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CONSEIL  D  ADMINISTRATION 


DE  LA  SOCIÉTÉ 


Président  d^honnenr. 

M.  le  M^  P.  Db  FLEURT  ,  Préfet  du  déparleroenK 

Bnrcfiv. 

Président M.  Théopbilb  ROUSSEL  «. 

IM.  Db  LiGOififis  f^. 
M.  0.  Charpal  ^ 
M,  Tabbé  Gaillardon. 
Secrétaire  perpétuel  M.  N. 

Secrétaires  adjoin,s\   ï;  ^,,^;';"""' 

Trésorier M.  Rous. 

Comité  de  questure. 

Bibliothécaire  arehiv.  M.  Moulin. 

Conservateur  du  mmée 
des  beaux  arts  et  des 
antiquités M.  Edouard  Ignoh. 

Conservateur  des  col- 
lections dhist,  natu- 
relle et  de  physique.  M.  Tabbé  Bosse. 

Cemité   de  pnblictitioB. 

M.  Tabbé  Baldit. 
M.  Laorbns  atné. 
M«  G.  BouMiOL. 
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LISTE 

DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

avec  l^année  de   lear   nomination. 


Membres  tittilaire$  résidant  à  Mende, 


MM. 
1820  Rocs ,  propriétaire. 
I8â9  De  Ligonnês  ^ ,  propriétaire. 

AiifouABD  # ,  président  du    tribunal ,  membre   do 
Conseil  général. 

Chevalier  «  docteur  médecin,  membre  du  Cons.  gén. 
183^  Barbot,  docteur  méd. ,  adjoint,  m.  du  Cons    d*arr. 

Db  Chapelain  (Octave) ,  propriétaire. 
1836  L*abbé  Baldit,  odicier  de  I  université,  archiviste. 
1839  Vachin,  juge  de  paix  ,  membre  du  Conseil  d'arrond. 

1842  RocssBL  (Théophile)  #,  propr.,  ancien  représentant. 

1843  Charpal  (Odilon)  # ,  notaire  ,  memb.  dtt  Cons.  gén. 
1846  Laurbks  atné  ,  agent- voyer  en  chef. 

1849  Bécahel,  avoué  licencié. 

L*abbé  Gaillabdon  ,  chanoine  honoraire. 

De  Lescure  (Edmond) ,  propriétaire. 

Pabadan  ,  vice- président  du  tribunal. 

Rbvbbsat,  avocat ,  membre  du  Conseil  général. 

Lacrbns  (Paulin) ,  chef  de  division  à  la  préfecture. 

Second,  négociant,  président  de  la  chambre  consult. 
des  arts  et  manufactures. 
1860  Cbbvalibr  f  juge. 
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GioussBT  y  juge  ,  membre  du  Conseil  générât 

BouRRiLLoif  ^Henri) ,  manufacturier. 
1851  MoNTBiLs  (Amédéej  »  docteur  méde(in. 

De  Chapelain  (Joseph) ,  propr.,  memb.  duCona.  d'arr. 

Igxon  (Edouard),  imprimeur 

De  Lapiesre  ,  conseiller  de  préfecture ,  secret,  gén. 
I8S3  CouMOUL ,  substitut. 
ISSfc  P0RTAL16  (Casimir) ,  manufacturier. 

Pantbl,  notaire,  adjoint. 
855  BoDRRiLLON  (Félix) ,  manufacturier. 

L'abbé  Bosse  ,  vicaire. 

Moulin  ,  avocat. 

BouNioL  (Charles)  ,  chef  de  division  à  la  préfecture. 

ViNCENS ,  sous-chef  y  id. 

1856  Todrrettb  «  architecte  départemental  et  diocésain. 

Brun  (Alexis) ,  négociant. 

BoNNEFOus  y  manufacturier* 

Lefranc  ,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 

Lambert-Pasqub  ,  professeur  de  Técolc  de  tissage. 

FouLQuiBR,  directeur  de  l'école  normale. 

L  abbé  V'ioal  (Henri) ,  vicaire  général. 

L*abbé  Polgb  ,  secrétaire  de  l'évéché. 

Nêelz  de  Plancis,  directeur  des  contributions  directes. 

Membres  titulairet  résidant  hors  du  chef-lieu. 


MiM. 

1836  Paradan  Eug.) ,  propriétaire  à  la  Canourgue. 
1640  Di  BBLviALi  (Casimir) ,  propriétaire»  m.  du  Conseil 
d'arrondissement,  h  Lafigogne. 
De  LAROCHBNfiGLT  ,  propr»  à  Booz  ,  c.  d*Auxillajc. 
tSi2  Des  Molles,  propriétaire,  député,  à  Langogne. 
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1844  Dt  CoLOHBBT  ^  propriétaire  ,    maire,    membre  du 
Conseil  général ,  à  f^ngogne. 

1848  Daudé,  notaire»  maire,  membre  du  Conseil  général, 

à  St-Germain-de-Calberte. 

1849  Teissonnièrb  ,  conseiller  à  la  cour  impér.  de  Nimes , 

membre  du  Conseil  général ,  propr.  à  Florac. 

1850  De  Malafossb  (P.),  propr,  au  Boy ,  c.  de  Lanuéjols. 
Vidal  (Odilon} ,  notaire,  à  Villefprt. 

Db  la  Bastide,  propriétaire,  maire,  à  St-Denis. 
Db  Rouvillb  (Flavien) ,  propriétaire ,  maire,  à  Javolf. 
De  Cabot  de  la  Fare  (0  mf) ,  ancien  sous-préfet ,  à 

Arigès ,  commune  de  Bédouès. 
Chabriee  ,  propriétaire ,  maire ,  h  Chirac. 
Planchon  ,  propriétaire  ,  maire ,  au  Buisson. 
Monbstier,  agent  voyer,  à  Marvejols. 
De  Beltiala  (Auguste)  ^  ^  conseiller  à  la  cour  imp. 

de  Nimes ,  propriétaire ,  h  Grandrieu. 
De  Frahond,  propriétaire  ,  membre  du  Conseil  gén., 

président  du  Comice  agricole,  à  Marvejols. 
Balmblle  (Amédée) ,  juge  de  p.  aux  Vans  (Ardèche) , 
membre  du  Conseil  général,  proriétaire,  à  Villefort. 
Brun  de  Villeret,  propriétaire  ,  membre  du  Conseil 

général  au  Malzieu-ville. 
De  Rozière  (Eug.)  ^  ,  propriétaire,  au  Maizieu- ville. 
1851  De  Pradbs,  propriétaire  ,  maire ,  à  Barjac. 
PAGfts,  substitut,  à  Marvejols. 
Coste,  juge  de  paix,  à  l^ngogne. 
1855  Gailurdon,  notaire,  maire  ,  à  St-Cbély-d*Apcher. 
Gacbe  atné ,  négociant ,  id. 

Pblatar  (François),  expert   géomètre,  à   Mazeau , 

commune  d*Arcomie. 
André  ,  docteur  médecin ,  membre  du  Conseil  gén. 
à  la  Canourgue. 
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bc  Bbàuhsport,  propriétaire^  à  Auroùx. 

Roussel  (Paulin)  ,   docteur  médecin  ,    membre  du 

Conseil  général  ^  à  St-Ghély-d'Apclicr« 
L'abbé  Roussel  »  curé ,  à  Marvejols. 
L*abbé  GaARBOxiiBL ,  desservant,  à  St-Amans. 
Davdé  ,  docteur  médecin  à  Marvejols. 
1856  De  Chambrun  fils,  paléographe,  à  Marvejols. 

MoNTBiLS  (Eugène)  ,  docteur  médecin  ^  à  FloraC. 
De  Cambecëdb  ,  propriétaire  ù  Ferrussac  ,  commune 

de  Meyrueisi 
CoMBB,  docteur  médecin,  maire,  k  Villeforti 
Nègre  ^  juge  de  paix  à  Chanac. 
RivitRB  (Henri) ,  propriétaire  à  Langladdi  eominune 

de  Brenoux. 
Cazaus  (Fréd.)  j  pfop.  à  Saubert^  oonimiihe  d*HureSi 
De  Rozièrb  (Ernest) ,  proprièt.  à  la  Gaze ,  commune 

de  Laval-du-Tarn. 
De  Roqcbdols  (Gaston) ,  propriétaire  &  Meyrueis. 
De  Nogaret  ,  propr.  aux  Aires ,  Cé  de  Meyrueii . 
Brun  ,  notaire ,  à  St-Gbély-d*Apcher. 
D*EspiifASsocx    (Henri)  ^   propriétaire  ,   membre   du 

Conseil  général ,  à  Marvejols. 
MocRGUEs^  propriétaire,  maire,  membre  du  Conseil 

général ,  à  Rimeize. 
PoiftiER,  docteur  médecin  ,  mairOj  membre  du  Cons. 

d'arrondissement ,  à  Grandrieu. 
L*abbé  Paradan,  vicaire  ,  à  Ste-Enimie* 
VnfCBNs  ,  notaire  >  &  St  Alban. 
Ollier  (Paulin),  manufacturier,  à  Marvejols. 
VincBifs  ,   notaire  ,   membre  du  comice  agricole  ,  à 

Marvejols. 
1857  DeCorsac  (CI.),  prop.  à  la  Grange,  c.  deSenières. 
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Membres  associés. 

1820  Roche,  juge  de  paix ,  à  Cbâteauneuf^ 

1850  Bonnet,  notaire,  maire >  membre  du  Cous,  générai, 

à  Châleauneur. 
L'abbé  Chevalier,  desservant,  a  Lanuéjols. 
L*abbé  Gornèdb  ,  aumônier  des  prisons ,  à  Mende. 
Granibr  (André) ,  propriétaire  ,  à  Rieutort. 
Paparel,  percepteur  de  St  Etienne-du-Vald.,  membre 

de  la  Société  entomologique  de  France ,  è  Mende. 
PoRTAL,  notaire ,  maire,  à  Aumont. 
Lacoste  ,  président  du  tribunal,  à  Marvejols. 
BoiRAL ,  agent-voyer ,  à  Florac. 
MoNTEiLS  (Maurice),  propriétaire  à  Brassac,  commune 

de  St-Chél;-d'Apcher. 
Bafpib  (Etienne) ,  propr. ,  i  la  Panouse. 
Crouzbt»  propriétaire,  maire,  à  Auroux. 
Brun  ,  juge  de  paix  ,  à  St-Amans. 
Malet  ,  agent-voyer,  à  Marvejols. 
OzioL ,  vétérinaire,  à  Mende. 
L'abbé  Gebelin,  desservant,  à  StGermain-du-Teil. 
Monteils  (René),  prop.,  adjoint,  à  Antrenas. 

1851  Lamarche  ,  pasteur,  à  Barre. 

FiLHON  (Jules) ,  propr.  au  Mazet ,  c.  de  Fournels. 
De  Marnhac,  prop.^  memb.  du  Gons.  g. ,  à  Aumont. 
SiNÈGRE,  prop«  à  Plagnes,  commune  de  Trelans. 
L'abbé  Astroc  ,  à  Chemioades  ,  comm.  de  Ribennes. 
De  Labarthe  (Ëmilien) ,  prop.,  maire,  à  Montrodat. 
La  Ruelle  ,  notaire  à  Chirac. 
1855  De  Préviala  père ,  propriétaire,  à  Serverette. 
Valentin  ,  vétérinaire ,  à  St-Chély-d'Apcher. 
Gottv  ,  propriétaire  ,  maire,  au  Fau-de-Peyre. 
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Brbsghet  ,  ancien  mairo ,  à  St-Ghély*d' Apcher. 
L'abbé  Blanc,  aumônier  de  Técole  normale  ,  à  Mende. 
L'abbé  Costb  ,  prof,  de  rhétorique ,  à  Chirac. 
L'abbé  Paulbt  ,  vicaire  »  à  Mende. 
Jaffàrd  (Louis)  y  manufacturier,  à  Mende. 
Genubr,  chef  de  division  &  la  préfecture  h  Mende. 
NcRiT  f  insp.  de  l'inst.  pr,  en  ret.  ,  à  Marvejols. 
BoififBL  fils^  prop.,  à  la  Roche,  c.  d'Albaret  Ste-Marie* 
ÂLBABETy  propriétaire  à  Rouges-Parets ,  commune  de 

la  Ganourgue. 
L'abbé  Massb  ,  desservant,  à  St-Jean-la-Fouillouse. 
L'abbé  RocHB  j  id«  à  AIzons  ,  c.  de  Prévenchères, 
L'abbé  BoNNAL  y  id.  à  St-Jean-du-Bleymard. 
FouRiiiBR ,  régisseur  h  Malavielle ,  c.  de  Ghanae. 
L'abbé  Grocsset  ,  desservant  à  St-Frézal-d'Albuges, 
ViALA,  propr.,  maire,  à  Naussac. 
Gélt  (Frédéric) ,  propriétaire,  à  la  Blatte ,  commune 

de  St-Laurent-de-Muret. 
L'abbé  Ranvier  ,  vicaire,  à  Grandrieu. 
De  More  (Emile) ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  sa» 

vantes ,  à  Serverette. 
L'abbé  Forestier,  curé,  S  Ghâteauneuf. 
1856  Dejean  ,  juge  de  p.,  m.  du  Goos.  d'arr.,  à  Nasbinaist 
Vaissade  ,  notaire ,  maire,  à  Nasbinals. 
Drlmas  y  instituteur ,  à  St-Laureut-de-.Muret. 
Almeras  ,  agent-voyer ,  à  Florac. 
JouRDAii ,  négociant ,  à  Mende. 
PouGETy  maître  adjointe  l'éc.  normale,  à  Mende, 
Macart  atné ,  pr.  à  Ghassagnes  ,  c.  de  Ribennes. 
Odoul  ,  maître  adjoint  à  l'école  normale  ,  à  Mende. 
L'abbé  Ghapbllb  ,  vicaire  ,  à  Mende. 
L'abbé  Teissier  ,    id.  id. 

L'abbé  Bonnet  ,  desservant ,  à  la  Ghaze. 
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Brugerollcs,  oond,  des  p,  elch,,  à  SlChély-d^Apoher 

L*abbé  Pages,  biblÎQlhécaîre  ,  i  Mende. 
1856  Vai88ic«9  propriétaire,  à  Âumont. 

Paiadis  y  expert-géomètre ,  è  Mende, 

L'abbé  Hbimbt  ,  desservant  9  à  Blavignac, 

L'abbé  Bosse  «  desservant ,  à  Prinsuéjols. 

L'abbé  Girou  ,  vicaire,  à  la  Ganourgue. 

L*abbé  Bonnet,  aumônier  de  l'Union  chrét  -,  à  Monde, 

AndM  $  greffier  en  chef  du  tribunal ,  à  Mende, 

L'abbé  Favier  ,  directeur  de  l'orphelinat  de  Choisi- 
nets  ,  commune  de  St-Flour-de-Mercoire. 

OziOL  (Pierre),  propriétaire,  à  Crouzas-lès-Mende. 

Vidal,  instituteur,  à  Blavignac. 

Bahut  j  instituteur,  è  Aibaret-Ste-Marie. 

Gaillard  (Jean)  ,  propriétaire  k  Albuges  ,  commun^ 
d'Arzenc-de-Randon. 
"    Magne  ,  propr.  à  Rcyrac ,  commune  de  Brion« 

Vialard  aine  «  propr. ,  à  Usaels  id. 

Gélt  (Jean),  propr.,  à  Prévencbères. 

Pansier  (Fortuné),  prop.,  maire  id. 

Comandr£  61s  ,  à  Mende. 
}85?  L'abbé  Rodier  ,  curé ,  k  Chirac. 

L'abbé  Micbsl  ,  curé  ,  à  Serverette^ 


Membres  correspondmts. 

MM, 

i8%*t  Dççi  IIermaux  ^  j  ancien  député  ,  à  Rochefort. 

IIedde  (Pb.)»  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes^ 
)l  Nîmes, 
1829  loNON  ^  ,  conseiller  à  la  cour  impériale  ,   président 

de  l'Académie  du  Gard,  à  Nimes. 
t830  Pblet  de  la  Lozère  (0  9)  y  RQcien  ministre  ;  à  Pari$% 
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Hebdv  (Isidore)  #,  ancien  délégué  du  commerce  en 
Chine  ,  à  Si -Etienne. 
1833  De  Larqub^,  ancien  député,  conseiller  référendaire 

à  la  Cour  des  Comptes  ,  à  Paris. 
183G  De  Labaumb  #>  président  de  chambre  à  la  cour  imp., 

à  Nimes, 
DUoHBtBs  (Charles) ,  propriétaire  ,  h  Alais. 
MoNSEiGNAT  DO  Clczbl  ,  président  de  la  Société  d*agri* 

culture ,  à  Rodez, 
1842  TuFFiER  (Th.) ,  percepteur ,  à  Savoisy  (C6te-d*0r). 

1849  LiOTABD  (A.)  f  memb.  de  Tacad.  du  Gard,  i  Nimes. 
Athard,  secr.  de  la  Société  académique,  au  Puy- 

1850  L'abbé  Pascai,  ,  ano«  curé  du  d.  de  Mende ,  à  Paris* 
MoifiCAT,  anc,  prino.  du  collège  de  Mende,  h  Moulins, 
Lbcoq  (H,) ,  naturaliste,  à  Clermont-Ferrand. 

De  Retz,  président  du  comice  agricole ,  à  Alais. 

1851  Daubiag  (Eug,)  »  à  la  bibliothèque  imp. ,  à  Paris. 
BoDLAwoiBR  (Paul) ,  ingénieur  civil ,  à  Lyon. 
D'Albignag  ,  vice-président  de  la  Société  d'agricult. , 

à  Avignon. 
De  Valgob^b  (Ovide),  propr.,  à  Largentière. 

1855  DbPaladiubs  ,  général  do  division  ,  à  Moulins. 

De  Brtas,  propriétaire  ,  au  Taillan  ,  près  Bordeaux, 
DomoL  (Henri) ,  propriétaire ,  à  Clermont-Ferrand. 
L'abbé  Saczbt  ,  chanoine  ,  au  Puy, 
Pblatan  (Paul)  ,  payeur,  à  Périgueux. 

1856  Cazalis-Allut  ,  président  de  la  Société  d'agriculture  ^ 

à  Montpellier. 
L'abbé  Gatdov,  préfet  des  classes,  au  petit  séminaire 

de  Sarlat  (Dordogne). 
Bbetagkb  ,  directeur  des  contrib.  dir.  ,  au  Puy. 
Jdssebàuo  ,  président  du  comice  agricole  »  à  Riom 

(Puy-de-Dôme,) 


r 
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En  face  de  cette  Cathédrale,  dégagée  des  tionslruciions  qui 
t'oppressent,  décorée  par  la  main  de  TEtat,  delà  façade 
dont  les  pierres  d'attente  se  montrent  à  nos  yeux  comme  un 
reproche  permanent  de  notre  ingrate  négligence,  les  hom- 
mes de  demain  ,  è  défaut  de  ceuï  d^)ujourd*hui ,  sauront 
trouver  un  emplacement  digne  de  sMppeler  la  Place  Urbain 
V;  et,  sur  cette  place,  la  Lozère  sera  jalouse  d*élever,  nous 
Tespérons»  une  statue  en  bronze  à  la  mémoire  du  plus  glo- 
rieux de  ses  enfanta. 

En  attendant  ^  j'ai  voulu  rendre  hommage  è  cette  mé- 
moire en  lisant  devant  vous  ,  Messieurs ,  quelques  pages  de 
rbistoire  d'Urbain  V,  celles  qui  se  rapportent  à  la  période  la 
plus  obscure  de  sa  vie  :  je  veux  dire  la  période  comprise  entre 
sa  naissance  et  le  moment  où  le  cours  dos  événements  le 
conduisit  à  se  mêler  des  affaires  de  T  Eglise.  (1309-1352.) 

Ce  n'est  pas  un  travail  Je  circonstance.  Ces  pages  ne  sont 
qne  le  1^  Chapitre  d'un  long  mémoire  ,  encore  inédit,  que 
TAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles-lettres  a  couronné  en 
1841.  Elles  sont  telles  qu'elles  furent  écrites  il  y  a  près  de 
20  ans.  Puissent-elles  inspirer  à  ceux  qui  m'écoutent  le  sen- 
timent qui  m'animait  en  les  écrivant. 

CHAPITRE  1«'. 

Famille  de  Grimoard.  Gaiilaume ,  seigneur  de  Grizae, 
chef  de  cette  famille.  Il  épouse  Amphelise  de  Montferrand. 
Naissance  de  Guillaume  (Urbain  V)  son  second  fils.  Légende 
relative  à  cet  événement.  Miracle  et  prédictions  de  Saint 
Elzéar  de  Sabran.  Enfance  de  Guillaume  de  Grimoard. 
il  fait  ses  études  classiques  à  Montpellier.  Il  étudie  U 

droit  civil  à  Toidouse.  Il  se  rend  à  Funiversité  de  Paris 

• 

Il  embrasse  la  vie  religieuse  au  monastère  de  Chirac.  Il 
va  prendre  à  Montpellier  le  grade  de  docteur  en  décrets. 
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Il  enseigne  le  droit  civil  dans  cette  tille.  Eclat  de  cet  ensei- 
gnement.  Le  pape  Clément  VI  Cappelle  à  occuper  une  chaire 
à  Avignon.  Les  moines  de  Cluny  le  nomment  proeureur 
général  de  leur  Congrégation  prés  la  Cour  Romaine. 

4309  —  1352. 

Dans  la  partie  la  plus  âpre  des  montagnes  de  la  Lozère  , 
il  existait  au  commencement  du  14^  siècle  une  seigneurie 
possédée,  de  temps  immémorial^  par  la  famille  de  Grimoard. 
Le  chef  de  cette  maison ,  Guillaume  j  chevalier ,  seigneur 
de  Grisac ,  :Bellegarde  et  IMontbel ,  tenait  alors  un  rang 
secondaire  parmi  la  noblesse  du  Gévaudan.  Il  est  désigné 
dans  quelques  documents  comme  un  bon  chevalier  (1)  que 
sa  loyauté  et  sa  bravoure  avaient  fait  appeler  à  un  comman- 
dement militaire  (2)  dans  les  domaines  particuliers  que  le 
Roi  de  France  possédait  en  Gévaudan  (3). 


i**- 


(1)  Les  biographes  d'Urbain  V  rappellent  Bonus  milêt ,  Equet  » 
Vir  miiitariM ,  Vir  nobiiùt  et  potms. 

{2)  Bînet.  Vie  de  S.  Eizéar,  et  Duchesnes.  Hist.  des  cardinaux 
français ,  T.  Il ,  p.  407. 

(3)  Le  GéTaudan  était  soumis  au  roi  de  France  depuis  1161. 
L'érèque  en  était  seigneur  immédiat  arec  le  titre  de  comte.  Il  arait 
la  juridiction  temporelle  et  le  haut  domaine  régalien»  le  ressort  et  la 
juridiction  ordinaire  sur  les  Barons ,  Comtors  ,  ChaUlains  et  sur  lea 
non-nobles  du  pays.  Il  battait  monnaie  de  billon  et  d'argent  ;  rendait 
la  justice  criminelle  arec  droit  de  confiscation  et  degnerre,  et  n'avait 
d'autre  obligation  envers  le  roi  que  celle  de  lui  prêter  serment  de 
fidélité.  Le  roi  de  France  possédait  dans  la  province ,  à  titre  d'héri* 
tier  des  comtes  de  Toulouse  ,  des  domaines  particuliers  qui  formaient 
la  Vicomte  de  Gévaudan  ,  dont  le  chef-lieu  était  Grèzes^  et  plus  tard 
llarvejols.  De  fréquents  conflits  s'élevèrent  entre  lés  officiers  dn  roi 
et  ceux  de  l'évèque,  et  une  sorte  de  procès  était  pendant  depuis  pins 
d«  aOans,  lorsqu'on  1306,  Tévéqui  Gnillaume  Duraatî  (l'on  àêt  % 

8 
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Guillaume  avait  pris  en  mariage  Amphelise  de  Montrer- 

rand,  d'une  famille  considérable  du  pays,  que  sa  parenté 

avec  les  Sabran  (Ij  rattachait  à  la   maison  royale  de  Sicile. 

Le  comior  (2)  de  Montferrand ,  père  d'Amphélise ,  était  un 

homme  de  guerre  comme  son  gendre  et ,  de  même  que  ce 

dernier ,  il  paraît  avoir  élé  dévoué  aux  intérêts  du   roi  de 

France.  Il  llgura  parmi  les  nobles  de  la  Sénéchaussée  de 

Beaucaire  qui   partirent  en  1304  pour  la  guerre  de  Flandre 

et  qui  adhérèrent  (3)  à  Fappel  de  Philippe  le  Bel  contre  le 

pape  Bonifuce  VIII. 

Lés  Grimoard  habitaient  le  château  de  Grisac ,  triste  de- 
meure qu'on  retrouve  aujourd'hui  dans  un  état  peu  différent, 
sans  doute,  de  celui  qu  elle  offrait  au  XIV^  siècle.  Des  murs 
de  granit  dont  Tépaisseur  brave  le  temps;  quelques  salles 
vouXées  où  le  jour  entre  à  peine  ;  au  dehors  ,  une  nature 
sauvage  cl  morne,  un  sol  aride  ,  des  chemins  didiciles,  et 
pour  horizon  de  sombres  montagnes  que  la  neige  couvre  une 
grande  partie  de  Tannée.  Tel  est  le  lieu  où  vint  au  monde  , 
en  1309,  reiifunt  qui  plus  tard  devait  être  le  pape  Urbain  V- 

» 

nqiliiîteurs  qui  dirigèrent  le  procès  des  Templiers)  el  le  roi  Philippe 
•e  Bel ,  firent  un  Traité  de  Paréage  qui  régla  définitivement  les  droits 
resppclifs  du  roi  et  de  l'cvèque. 

(1)  Celle  parenté  est  probablement  la  cause  de  l'erreur  commise  par 
(lusieur^  écrivains  et  reproduite  dans  VHist,  abrégée  du  clergé  de 
France ,  par  Hugues  du  Temps,  erreur  qui  consiste  à  appeler  la  mère 
d'Urbain  V  :  Amphelise  de  Sabran. 

(2)  La  noblesse  de  Gévaudan  ,  comme  celle  de  Uoucrgue  se  compo* 
sait  :  1®  de  Barpris ,  que  leur  droit  de  siéger  à  tour  de  rôle  aux  Etats 
de  Languedoc  avait  fait  appeler  les  Huit  barons  de  Tour,  (Toir,  dans 
GaslelierdelaTour  la  Roue  des  huit  Baronics^et,  dansleP.  LouvieleuL 
la  légende  qui  fait  descendre  les  8  barons  d'une  fille  du  roi  d'Aragou 
et  d'un  berger  de  Gévaudan);  2^  de  Comior^ ,  titre  considéré  comme 
Tenant  après  celui  de  comte.  ;*3®  de  Chevaliers  et  €hatelains. 

(Z)  y.  Pièces  fugitives  d'Aubays  .jol.  2 ,  p.  53.  Mélanges  et  litres. 
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Cet  enfnnt  était  le  second  fils  de  Guillaume  de  Grimoard 
et  d'Amphélise  de  Montrerrand.  H  fut  baptisé ,  de  môme  que 
les  autres  membres  de  sa  famille,  dans  l'église  de  Bedués, 
village  dépendant  de  la  seigneurie  de  Grisac  et  si^ué  dans 
une  vallée  voisine.  II  reçut,  le  nom  de  Guillaume ,  comme 
son  père  et  plusieurs  de  ses  aïeux. 

Le  moyen  Age ,  à  l!exemple  de  l'antiquité  ,  se  plaisait  i 
entourer  de  merveilleux  le  berceau  de  ses  grands  hom- 
mes ,  et  ces  légendes  pieuses,  qui  ont  charmé  longtemps  le» 
loisirs  du  peuple^  ne  doivent  pas  toujours  être  dédaignées. 
Elles  peignent ,  les  naïves  croyances  d^une  époque  où 
imagination  et  la  foi  ne  perdaient  aucune  occasion  d'em- 
bellir les  événements  de  la  vie  réelle  et  de  les  relever  par 
Vintervention  continuelle  de  la  divinité.  La  naissance  d'Ur* 
bain  Va  eu  sa  légende  que  la  tradition  et  les  biographes 
ont  recueillie.  Elle  doit  trouver  place  ici,  parce  qu'elle  tient 
par  certains  points  à  des  faits  historiques. 

La  famille  provençale  de  Sabran,  dont  nous  avons  indiqué 
la  parenté  avec  la  d.ime  de  Grisac,  était  alors  illustrée  par 
'éclat  des  vertus  el  de  la  sainteté  du  jeune  comte  EIzéar  (I), 
que  la  voix  du  peuple  canonisait  d*avance.  Elevé  à  la 
cour  du  roi  Robert  de  Sicile,  EIzéar  de  Sabnn  avait 
épousé,  à  16  ans,  une  belle  et  riche  héritière  de  Provence, 
Dauphine  de  Puymichel,  et,  depuis  près  de  dix  ans  qu'ils 
vivaient  ensemble  au  milieu  d'une  cour  briltantc  et  corrompue, 
ces  deux  époux  donnaient ,  dit-on ,  (2)  l'exemple  singulier 

fi)  EIzéar  de  Sabran  était  né  ca  1284.  Après  avoir  porté  les  armei 
dans  la  gaerre  entre  le  toi  de  Sicile  et  l'empereur,  il  fat  nommé 
gouvernearda  prince  Charles,  duc  de  Calabre^pèrede  la  reine  Jeanne. 
Il  mourut  à  Parisien  1323^  pendant  qu'il  négociait,  à  la  cotir  de  France, 
le  mariage  do  son  élève. 

(2)  La  yie  et  lu  éminmtes  vertus  de  S.  EIzéar  de  Sabran  el  de  la 
hietiheureuse  comtesse  Dauphine  ,  vierges  et  mariés  ,  deux  phénix   de 


—  20  — 
de  la  pénitence  au  sein  des  grandeur»  et  de  la  virginité  dans 
le  mariage. 

En  1309  Elzéar  éiait  de  nUour  ditalie,  et  des  motifs  que 
nous  ignorons  fattirërcnt  en  Gévaudan ,  où  il  vint  visiter  les 
thâtelains  de  Grisac ,  ses  parents.  Amphélise  était  à  la  veille 
de  devenir  mère  pour  la  seconde  fois ,  et  les  agiographes, 
dont  nous  suivons  un  instant  les  récits  j  assurent  que  cette 
pieuse  femme  fut  toute  en  joie  de  la  venue  d'un  saint  per- 
sonnage qui  pouvait  appeler  les  faveurs  du  Ciel  sur  le  nou- 
veau-név 

Bientôt  en  effet  la  châtelaine  accoucha  ;  «  mais ,  ajoute  le 
R.  P.  Binet ,  au  lieu  de  se  délivrer  d*un  beau  fils ,  elle  mit 
au  monde  une  pièce  de  chair  informe  et  monstrueuse;  ce 

que  voyant,  elle  pensa  mourir  de  douleur Lé  bruit  vint 

jusqu'à  la  chambre  du  saint  homme  qui ,  touche  de  compas- 
la  F^ranw .  par  le  R.  pèrç  El^tienae  Biaet,  de  la  C.  de  Jésus,  (tt®  édît, 
i623,  pages  217-221.  > 

c  Le  jour  de  ses  Qooes^  dit  le  R.  P.  Bîoet,  lorsque  les  réjouissances 
terminées  il  se  trouTa  seul  dan&  la  chambré  nuptiale  arec  sa  jeune 
épouse»  celletci  tombant  à  genoux,  les  yeux  arrogés  de  larmes,  lu  i  dit  : 
monsieur»  je  suis  ici  par  une  extrême  riolence  de  mes  parents;  une 
paurre  pueelle  hélas  !  n^ose  contredire  à  des  parents  qui  lui  tiennent 
le  eoatean  aur  la  gerge  ;^  mais  j^aîme  mieux  la  mort  que  Tamouret  le 
tombeau  que  le  Kt  nuptial.  J'ai  consacré  ma  virginité  à  Jésus^Cbrist» 
je  mourrai  on  lui  garderai  ma  promesse.  Elzcar  y  consentit,  car  la 
continence  était  le  plus  cher  de  ses  désirs » 

«  Jésqs  aouTeni  Tenait  se  placer  entre  eux  comme  le  diamant  entre 
Taimant  et  le  fer«  Un  jour  ,  à  la  suite  d'un  grand  festin,  on  arait  ^ 
selon  la  mode  ,  passé  la  nuit  à  danser  ;  nnc  sainte  femme,  qui  arait 
éleré  Elzéar  et  arait  coutume  d'aller  donner  le  bon  jour  aux  époux 
dont  elle  aarait  le  secret,  y  rint  Tort  tard  et  tronra  tout  fermé.  Le 

cœnr  lui  commença  à  trembler Il  faut  si  peu  pour  flétrir  une  rose 

innocemment  assise  sur  l'épine.  Enfin  la  dame  s'étant  arisée  de  regar 
der  par  la  fente  de  la  serrure  ,  6  grande  fareur  du  Ciel  !  elle  les  Toi| 
tous  deox  dans  leur  couche  rirginale  parfaitement  bien  endormis,  et 
eatretit  un  l>el  tnge  qui  souriait..*.  » 


i 
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flion ,  pria  ses  bons  hAtes  qu'on  lui  portât  cette  ~  masse  in- 
forme et  le  laissât  seul  ;  ce  qui  étant  fait ,  le  bon  serviteur 
de  iésus  Christ  se  prosterne  à  terre  et ,  a?ec  une  foi  très- 
ardente  se  meta  prier. ...  Il  n'était  pas  à  VAmen  de  sa  prière 
que  Dieu  avait ,  de  cette  lourde  masse  ,  façonné  un  beau 
fils,  qui,  suivant  le  style  des  autres,  commença  à  crier  et  è 
saluer  la  vie  par  ses  larmes.  • .  »  Quelques  jours  après  et  au 
moment  de  faire  ses  adieux  aux  parents  du  nouveau-né  j 
EIzéar  les  tira  à  l'écart  et  leur  dit  :  «  Au  nom  de  Dieu  ^ 
ayez  grand  soin  de  cet  enfant,  car  ,  tel  que  von» l'avez  vu  »  il 
doit  être  un  jour  le  plus  grand  et  le  premier  des  chrétiens.  » 

La  critique  ne  doit  pas  toucher  à  ces  récits.  Nous  n'abor- 
dons pas  même  la  question  de  savoir  jusqu'à  quel  point 
l'événement  que  le  Jésuite  Binet  s'est  plu  à  orner  des  fleurs 
de  son  style  a  pu  déterminer  la  vocation  que  le  fils  d'Am- 
phélise  témoigna  dès  ses  jeunes  années.  H  est  certain  que  , 
sur  le  trône  pontifical,  Urbain  V  a  donné  des  marques  d'une 
fervente  dévotion  à  la  mémoire  de  S.  EIzéar.  11  ordonna  de 
suivre  activement  les  procédures  nécessaires  pour  la  canoni- 
sation du  comte  de  -6abran  et  de  sa  femme ,  et  c'est  lui  qui 
a  inscrit  ces  deux  Phénix  de  la  France  dans  la  liste  des 
bienheureux.  La  famille  du  pape  a  longtemps  partagé  ces 
lentiments  de  vénération  ;  le  cardinal  Anglic  de;  Grimoard  , 
son  frère,  voulut  présider  lui-même  à  la  translation  des 
restes  de  S.  EIzéar  au  monastàre  d'Apt,  et  nous  trouvons 
souvent  les  noms  d'EIzéar  et  de  Dauphine  portés  par  les  des- 
cendants de  la  mère  d'Urbain  V. 

En  cherchant  dans  les  écrits  des  agiograpbes ,  toujours 
riches  en  prodiges»  nous  trouverions  encore  d'autres  récits 
destinés,  après  coup  ,  à  donner  à  une  existence  illustre  des 
commencements  merveilleux.  Il  suffit  d'avoir  indiqué  l'im- 
pression laissée  aux  crédules  générations ,  voisines  de  son 
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I 

Bragose  (1),  Fuii-des  grands  canonistes  du  XIV^  siècle  » 
qui  devint  cardinal  sous  Innocent  VI. 

Après  avoir  pris  tous  ses  grades  et  reçu  le  bonnet  de  doc- 
teur en  droit ,  Guillaume  quitta  Toulouse  pour  aller  s'asseoir 
quelque  temps  sur  les  bancs  de  Funiversité  de  Paris ,  qu; 
avait  alors  atteint  le  plus  haut  point  (2)  de  sa  puissance  et 
de  sa  renommée. 

Partout  où  il  passa,  le  fils  du  seigneur  de  Grisac  se  fit 
distinguer.  Ses  réponses  étaient  si  justes,  ses  thèses  défen- 
dues avec  tant  de  logique^  que,  de  bonne  heure,  il  fut  consi- 
dérécomme  un  jurisconsulte  de  premier  ordre  et  un  profond 
.  théologien.  Mais  le  goût  de  la  vie  religieuse  le  ramena  bien- 
tôt dans  son  pays  natal. 

Il  existait,  à  peu  de  distance  du  bourg  de  Chirac,  un  mo- 
■astère  de  l'ordre  de  S.  Benoit ,  dont  les  ruines  se  voient 
encore  au  village  du  Mondstier  (3)  qui  lui  dort  son  origine 

(ij  Duboalay.  OoTr.  cit.  T.  it.  Voir  dans  cet  ourrage  les  détails 
ourieax  sar  Tambassade  eoToyée  par  runirersité  aa  Kban  de  Tartarie. 

fi)  G.  Bragose,  issu  d'une  famiUe  obscure  du  Gévaidaa,  mourut 
en  1367.  Balnze  parle  de  ses  ourrages,  dont  il  restait  encore  des 
fragments  au  dire  de  Dom  Vaissette. 

(ij  Un  estimable  sarant  ,  M.  Ignen ,  a  avancé  »  sans  citer  aucune 
preuve  à  Pappui^que  le  monastère,  d'abord  situé  à  Cbirac,  fut  trans* 
féré  au  Montutier.  Nous  ayons  cherché  vainement  un  document,  une 
tradition  ,  un  vestige  quelconque  qui  autorisât  cette  hypothèse,  il 
est  deux  points  incontestables  :  au  moyeu  âge,  le  monastère  portait 
le  nom  de  Chirac,  De  nos  jours,  ses  ruines  se  trouvent*à  2  kilomètres 
environ  de  ce  bourg  ,dans  un  village  appelé  Sioncutier,  dont  il  n'est 
fait  aucune  mention  au  14*  siècle.  Mais  entre  ces  deux  points  certains 
il  n'y  a  pas  de  contradiction ,  ainsi  que  le  suppose  M.  Ignon.  Il  s'est 
produit  un  fait  dont  il  existe  bien  d'autres  exemples  :  un  monastère 
existant  à  peu  de  distance  d'un  bourg  ancien,  a  fait  naître  autour  de 
loi  un  village  nouveau.  Le  monastère  de  Chirac  avait  été  fondé  en 
1061  par  deux  gentils  hommes  du  pays,  Âstorg  et  Aldebert  de  Peyre , 
qui  le  placèrent,  comme  prieuré  conventueli  sous  la  dépendance  de 
'abbaye  de  S.  Victor  de  HarseiUe. 
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et  son  nom.  Guillaume,  attiré  sans  doute  par  son  oncle, 
Ânglic  de  Grimoard  (1),  qui  en  était  prieur ,  vint  s*y  enfer- 
mer, et  c'est  là  que  ce  brillant  docteur  prit  la  robe  de  moine 
bénédictin  ,  qu'il  ne  quitta  plus,  même  dans  les  splendeurs 
du  pontificat,  et  avec  laquelle  il  voulut  être  enseveli.  C'est 
encore  dans  ces  lieux ,  dont  il  se  plut  par  la  suite  à  être  le 
bienfaiteur ,  qu'il  prit  tous  les  ordres  sacrés  jusqu'à  la  prêtrise 
inclusivement. 

Mattéo  Villani ,  qui  écrivait  à  Florence,  et,  probablement 
diaprés  lui  Ciaconius ,  ont  avancé  que  Guillaume  de  Gri* 
moard  embrassa  la  vie  religieuse  au  monastère  de  Cluny. 
L'historien  Marseillais  Ruffy,  prétend,  de  son  côté,  que  ce 
fut  à  Tabbaye  de  S.  Victor;  et  il  s'appuie  sur  le  texte  d'une 
balle  (2)  qui  a  soulevé  de  vives  contestations  et  que  nous 
aurons  à  examiner.  Ces  opinions  s'évanouissent  devant  des 
documents  irrécusables,  mais  leur  discordance  ne  doit  pas 
étonner;  plus  d*une  fois  au  moyen  âge  les  moines  ont  renou- 
velé, à  propos  de  personnages  dont  ils  voulaient  s'approprier 
la  gloire  ou  la  sainteté,  la  dispute  des  villes  grecques  au  sujet 
d'Homère.  La  question  que  nous  traitons  a  beaucoup  moins 
d'importance  ,  mais  les  contradictions  dont  elle  est  l'objet 
paraissent  avoir  la  même  origine. 

Devenu  prêtre  et  religieux  de  l'ordre  de  S.  Benoit,  Guil- 
laume retourna  à  Montpellier  pour  prendre  le  grade  de 
Docteur  en  décrets.  Dom  Vaissette  a  cru  qu'il  se  rendait 
alors  pour  la  première  fois  dans  cette  ville  qu'il  a  tant  affec- 
tionnée, et  qu'il  y  était  envoyé  par  son  oncle,  le  prieur  de 

^1^  Quelques  auteurs  le  nooiiDciit  II  lîsaîre.  Dom  Vaissette  croit 
qu'il  était  frère  du  père  d'Urbain  V.  On  le  voit  cocore  prieur  de 
Chirac  eo  1343^  et  U  assista,  cette  aonée«  au  chapitre  général  de  Tab- 
bajre  de  S.  Victor. 

(2y  Voir^  à  la  fin  de  cet  ouvrage,  la  notice  sur  les  fondations  d'CTr* 
bain  V^  art.  Marseille. 
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Chirac.  Nous  n'avons  pas  pu  vériûer  ce  dernier  point.  Quant 
au  premier  y  les  preuves  d'un  séjour  antérieur  à  Montpellier 
sonf  trop  bien  établies^  pour  que  Fopinion  du  savant  historien 
du  Languedoc  les  puisse  ébranler. 

D  api  es  les  documents  qui  nous  servent  comme  de  fil 
conducteur  à  travers  cette  période  obscure  de  la  vie  d*Urbain 
V,  la  première  position  que  ce  grand  homme  occupa,  lorsqu'il 
fut  prêtre ,  moine  régulier  et  docteur  en  l'un  et  l'autre  droit, 
est  celle  de  vicaire  général  de  Tévèque  de  Clermont  et  bientôt 
après  de  celui  d'Usez.  Duchesnes  ajoute  (1)  qu'après  avoir 
rempli  ces  fonctions  «  avec  toute  la  candeur  et  l'intégrité 
possibles  y^  il  fut  nommé  doyen  de  l'abbaye  de  Cluny.  Le 
passade  de  Guillaume  dans  ces  charges  fut  ranide  :  son  ca- 
ractère et  son  esprit  se  montraient  pronr.ptement  supérieurs 
à  la  place  qu'il  occupait.  Ses  succès  dans  l'étude  du  droit  le 
désignaient  d*avance  au  professorat,  et  bientôt,  en  effet ,  mal« 
gré  sa  jeunesse  ,  il  fut  appelé  à  occuper  une  chaire  de  droit 
civil  à  Montpellier.  Le  vieil  historien  de  cette  ville,  Gariel  , 
s'accorde  avec  les  biographes  pour  citer  cette  partie  de  la  vie 
de  Guillaume  de  Grimoard  ,  comme  ayant  brillé  du  plus 
grand  éclat.  Son  opinion  était  de  toute  part  invoquée  dam 
des  contestations,  et  considérée  comme  une  autorité.  Il  res- 
tait, au  temps  de  Dom  Vaissette,  plusieurs  consultations  rédi- 
gées par  lui  à  cette  époque,  notamment  une  relative  aus 
troubles  que  suscitèrent  les  funérailles  du  roi  de  Majorque  , 
souverain  de  Montpellier  (2).  Celte  pièce,  que  les  auteurs  de 
l'histoire  du  Languedoc  avaient  trouvée  parmi  les  manuscrits 

(\)  Bist.  (les  cardinaox  français,  IbiJ.  Duchesnes  avait  puisé  c.q$ 
renseignements  daus  les  archives  de  Clnny. 

(2J  Ce  fut  -i  ans  après  que  Montpellier  fut  rendu  à  Philippe  de 
Valoif,  moyennant  120»000  écus  d'or,  par  lacques,  roi  de  Majorque, 
butu  et  détrôné  par  son  beau*frère,  Don  Pèdre  le  Cérémonieux  , 
roi  d'Aragon. 


'     j 
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du  marquis  d'Aubays,  nous  donne  pour  la  première  fois  une 
date  certaine.  Elle  établit  que  Guillaume  était  encore  profes- 
seur à  Montpellier  en  1346.  Il  avait  alors  37  ans,  et  le  pape 
Clément VI,  qui  cherchait  à  faire  prospérer  l'enseignement  du 
droit  dans  sa  ville  pontificale  ,  l'appela  peu  de  temps  après 
pour  occuper  a  Avignon  une  chaire,  dans  laquelle  Guillaume 
(1)  continua  de  professer  le  droit  Romain  jusques  à  la  mort 
de  ce  pontife  (1352). 

Les  moines  de  Cluny  profitèrent  du  séjour  de  leur  ancien 
doyen  auprès  de  la  cour  pontiilcale  pour  lui  confier  la  direc- 
tion de  leurs  affaires  et  la  défense  de  leurs  intérêts ,  avec  le 
titre  de  Procureur  général  de  la  congrégation  de  Cluny 
prie  la  cour  Romaine, 

Guillaume  de  Grimoard  ne  pouvait  pas  demeurer  long- 
temps au  centre  des  affaires  de  l'Eglise,  dans  une  ville  où, 
malgré  l'abaissement  de.la  papauté ,  tous  les  événements  du 
monde  chrétien  venaient  retentir ,  sans  laisser  deviner  son 
aptitude  à  la  politique  et  la  trempe  vigoureuse  de  son  carac* 
tère.  Clément  VI  découvrit  ces  qualités,  et  bientôt  les  besoins 
du  St-Siège  offrirent  l'occasion  d'ea  tirer  parti. 


(1)  Les  auteurs  de  la  Gallia  Christ.  (T.  i\i,  p.  393J  aToiiccnt  que 
Guillaume  de  Grimoard  fut  professeur  à  Marseille.  Il  dous  a  cle  im? 
possible  de  trouTtr  aucuae  preuve  à  l'appui  de  cette  assertion. 


r 
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Séance  du  9  Février  1857. 


PRESIDENCE  DE  M.  DE  LI60NNES , 

VICI-PRÉSIDBNT. 


I     ■  I  ^  I 


Présents  :  MM.  Chevalier  ,  médecin  ;  Tabbé  Baldit  ; 
Laurens  aîné  ;  Tabbé  Gaillardon  ;.  De  Lescure  (Edmond)  ; 
Laurens  (Paulin)  ;  Tabbé  Bosse  ;  Vincens  ;  Brun  (Alexis)  ; 
l'abbé  Polge. 

MM.  Paparel ,  Odoul  et  Tabbé  Pages,  membres  associés. 

M.  le  Président  ouvre  la  séance  en  rappelant  à  la  Société 
la  perte  considérable  qu'elle  vient  de  faire  en  la  personne  de 
M.  Ignon  (J.  J.  M.) ,  son  Secrétaire  perpétuel.   ' 

La  Société  adopte  à  Tunanimité  la  proposition  de  M.  le 
Président  tendant  à  insérer  au  Bulletin  le  discours  prononcé 
par  M.  Laurens  aine  ,  en  présence  de  toutes  les  notabilités 
de  la  ville ,  sur  la  tombe  de  ce  doyen  vénéré  qui ,  après 
avoir  largement  contribué  à  la  création  de  la  Société  d'agri- 
culture de  la  Lozère ,  n*a  pas  cessé  ,  jusqu'à  sa  mort ,  d'en 
être  un  des  membres  les  plus  actifs  et  les  plus  utiles,  tant 
par  ses  nombreux  et  remarquables  travaux  que  par  sa  solli- 
citude de  tous  les  jours. 

M.  le  Président  fait  ensuite  connaître  à  la  Société  que  M. 
h  Préfet  de  la  Lozère  lui  a  adressé  :  V  une  ampliation  du 
décret  impérial  qui  déclare  d'utilité  publique  la  Société 
d'agriculture  ,  industrie ,  sciences  et  arts  du  département  de 
la  Lozère;  i"*  les  n»'  1546,  1547  et  1548  du  Recueil  des 
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Actes  administratifs.  Le  1^^  de  ces  numéros  contient  un  avis 
ioformant  les  agriculteurs  et  fabricants  du  département  qu  ils 
pourront  se  procurer  à  là  préfecture ^  aux  sous-préfectures , 
ainsi  qu'auprès  de  la  Société  d'agriculture  et  des  Comices 
agricoles ,  les  formules  à  employer  dans  les  déclarations  exi- 
gées pour  présenter  des  animau]^ ,  instruments  ou  produits 
3gricole5  au  concours  régional  qui  se  tiendra  à  Monde  en 
1857.  Ces  déclarations  doivent  être  parvenues  au  Ministère 
de  Tagricultare ,  du  commerce  et  des  travaux  publics ,  le  4 
avril  prochain  au  plus  tard. 

Après  la  lecture  du  décret  précité ,  M«  le  Président  énu- 
mère  les  principales  publications  qu'il  a  reçues  pendant  les 
mois  de  décembre  et  de  janvier  derniers. 


NOMINATIONS. 

Sont  nommés  par  scrutins  successifs  .- 

Membre  titulaire  : 

M.  De  Gorsac  (Clément) ,  propriétaire  à  la  Grange , 
commune  de  Servières« 

Membres  associés  : 

MM.  L'abbé  Rodier ,  curé  à  Chirac. 
L'abbé  Michel ,  curé  à  Serverelte. 

Membres  correspondants  : 

MM.  de  Narcillac,  sous-préfet,  à  Bar-sur-Aube. 

Sauvage  (Théodose)  ,  payeur  du  trésor ,  à  Mosta- 
ganem  (Afrique). 
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DISCOURS 


PRONONCÉ  SUR  L«  TOMBE  DE  M.  IGNON  (J.J.M.). 

Secrétaire  perpétuel  de  ta  Société , 


Par  M.  LAURENS  aîné ,  Membre  titulaire. 


•^•■1 


f  Messieurs, 

€  Un  homme  de  bien  a  pris  sa  place  dans  ce  champ  funé- 
raire, dernier  asile  de  toute  destinée  !.. 

«  Pressons-nous  autour  de  sa  tombe  encore  béante,  et, 
dans  ce  moment  de  cruelle  séparation ,  rappelons  ses  titres  à 
notre  affectueuse  estime. 

€  Né  à  Mende  le  31  janvier  1772,  M.  Jean- Joseph-Marie 
Ignon  eut  Tavantage  d*étre  dirigé  dans  son  éducation  par 
M^  De  Sabine  ,  évéque  de  Viviers.  I^  révolution  de  89  vint 
fermer  la  carrière  à  laquelle  il  était  destiné,  mais  les  soins  du 
Prélat  n*en  ont  pas  moins  produit  d*hcureux  fruits.  N*ont-ils 
pas  été  la  solide  base  d*une  longue  vie  toujours  irréprochable 
et  toujours  honorable  ? 

«  Il  se  maria  à  Viviers  en  1791  ets*y  établit  comme  mattre 
imprimeur.  La  juste  considération  qu*il  y  acquit  le  fit  appeler 
toz  fonctions  de  juge  de  paix  du  canton. 

€  Nommé  en  1800  à  la  chaire  d*histoire  de  Técole  centrale 
de  notre  département  il  ne  pût  pas  en  prendre  possession  à 
temps ,  mais  cette  eirconstance  le  fixa  dans  notre  ville,  où 
bientôt  il  se  créa  une  position  par  le  travail.  Depuis  cette 
époque  vous  Tavex  vu,  modèle  de  vertu  au  sein  de  sa  famille. 
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modèle  d*ordre  et  d'activité  dans  son  imprimerie ,  modèle 
d'honneur  dans  la  vie  civile ,  ménageant  et  partageant  son 
temps  de  manière  à  ne  faire  jamais  défaut  à  son  labeur 
d*homme  privé,  et  à  répondre  toujours  à  l'appel  lorsqu'un 
service  public  réclamait  le  concours  de  ses  lumières. 

«  Il  a  fondé  le  Journal  de  la  Lozère  en  1803  et  pendant  les 
34  années  de  sa  publication ,  non  interrompue  jusqu'à  ce 
jour*  il  a  su  respecter  constamment  les  hommes  et  les  choses, 
et  contenir  les  saillies  d'un  esprit  vif  et  subtil,  qui  eût  été  aussi 
fécond  en  mordantes  épigrammes,  en  piquantes  railleries,  en 
traits  satiriques,  qu'il  l'était  en  bons  mots,  en  gracieuses 
causeries  ,  en  aimables  réparties. 

€  Témoin  de  nos  bouleversements  politiques  il  les  a  tra- 
versés sans  faillir  aux  principes  et  aux  devoirs  d'un  bon 
citoyen,  ami  de  l'ordre  et  de  son  pays. 

«  Membre  fondateur  et  secrétaire  perpétuel  de  notre  So- 
ciété d'Agriculture,  Industrie,  Sciences  et  Arts ,  il  a  travaillé 
sans  relâche  pour  sa  prospériété  ,  et  pour  inspirer  à  tous  le 
goût  de  Tétude  qui  faisait  les  délices  de  son  intelligence 
d'élite. 

«  Les  recherches  historiques  et  les  documents  de  toute 
sorte  que  nous  devons  à  son  érudition  ,  aussi  profonde 
que  variée ,  ont  jeté  une  vive  lumière  sur  le  passé  de  notre 
pays,  de  même  qu'ils  ont  aidé  à  son  amélioration  matérielle, 
intellectuelle  et  morale. 

«  Il  a  ,  d'ailleurs,  occupé  un  râle  utile  et  actif  dans  les 
affaires  communales  et  départementales ,  siégeant  selon  les 
circonstances,  mais  toujours  avec  la  plus  grande  distinction  , 
dans  les  Conseils  municipaux  de  Mende  et  de  Badarouz,  dans 
le  Conseil  d  arrondissement,  dans  le  Conseil  général,  dans  la 
chambre  consultative  des  arts  et  manufactures,  dans  les  nom- 
breuses commissions ,  au  sein  desquelles  l'administration  se 
plaisait  à  l'appeler  comme  un  collaborateur  habile  et  dévoué. 
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«  Juge  suppléant  au  tribunal  de  première  instance  il  portait 
honorablement  la  robe  de  magistrat. 

«  Partout  on  appréciait  la  rectitude  de  son  jugement ,  la 
sûreté  de  ses  appréciations,  Timpartialilé  de  ses  décisions,  son 
eipérience  des  hommes  et  des  affaires ,  sa  prudente  réserve 
d'opinion  ,  sa  modération  dans  les  discussions ,  et  ses  cons- 
ciencieuses intentions. 

«  De  tels  services  ne  sont  pas  demeurés  méconnus  :  ils  ont 
valu,  en  1835 ,  à  celui  qui  les  rendait,  la  croix  de  Chevalier 
de  la  Légion-d'Honneur,  noble  récompense  d'un  mérite  civil 
rarement  aussi  complet. 

«  Si  le  département  tout  entier  doit  un  bon  souvenir  i  la 
mémoire  de  ce  vertueux  citoyen,  de  ce  regrettable  savant,  la 
Société  d'Agriculture,  dont  il  a  été  le  plus  diligent,  le  plus 
fécond ,  le  plus  précieux  collaborateur ,  après  en  avoir  été 
le  plus  xélé  fondateur,  lui  doit  une  reconnaissance  toute 
spéciale.  En  vous  retenant  un  instant  auprès  de  ses  restes 
inanimés,  j*ai  voulu  contribuer ,  pour  ma  part,  à  acquitter 
cette  dette  sacrée. 

«  Nous  continuerons  tous  à  l'acquitter  en  conservant  les 
lM>nncs  traditions  qu  il  nous  laisse  d*urbanité ,  de  délicatesse 
et  d'honnêteté,  en  le  suivant  dans  la  voie  de  travail  et  d'étude 
qu*il  a  si  bien  parcourue  lui-même. 

«  Parents,  amis,  qu'il  chérissait,  nous  tous  qui  Favons 
toujours  vu  digne  de  considération  et  de  respect ,  souvenons- 
nous  que  sa  belle  Ame ,  qui  a  si  bien  vécu ,  ne  sera  pas  ren- 
fermée dans  cette  tombe ,  et  que  celui  qui  l'avait  formée  si 

belle  ne  Tavait  donnée  que  pour  un  temps  i  la  terre 

Dans  cette  consobnte  pensée  disons*lui  pour  la  dernière  fois  : 

€  Adieu  !  Adieu  !  Adieu  !  » 
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Assises  scientifiques  et  Congrès  archéologique* 

31.  Emile  de  More  adresse,  de  Clermont-Ferrand ,  une 
lettre  à  M.  le  Secrétaire  de  !a  Société  pour  faire  savoir  qu  il 
s'occupe  depuis  longtemps  d*atlirer  sur  le  Gévaudan  Vatten- 
Uon  des  savants  et  des  étrangers.  Il  annonce  que ,  depuis  le 
congrès  scientifique  du  Puy ,  il  a  constamment  travaillé  à 
chercher  ce  résultat ,  soit  en  obtenant  des  secours  pour  des 
fouilles,  soit  en  sollicitant  une  réunion  scientifique  à  Mende. 
«  J'avais ,  Tannée  dernière ,  dit-il  j  assisté  au  congrès  des 
délégués  des  sociétés  savantes  des  département  à  Paris,  où 
j'ai  lu  un  mémoire  très-détaillé  sur  les  découvertes  archéo- 
logiques faites  en  Gévaudan  depuis  environ  un  demi-siècle.* 
Je  terminais  en  demandant  qu*un  congrès  eût  lieu  à  Mende, 
cette  année,  pour  compléter  par  une  enquête  scientifique 
tous  les  document^  controversés  et  résoudre  les  questions 
historiques  restées  douteuses.   Ma  proposition  fut  prise  en 
considération,  et  M.  de  Caumont  m'annonce  par  lettre  du  6 
février ,  que  deux  réunions  auront  lieu  en  même  temps  à 
llende  cette  année  : 

i^  Les  assises  scientifiques  du  Gévaudan,  dirigées  et  orga- 
nisées par  l'institut  des  provinces  ; 

2®  Le  congrès  archéologique  de  France,  organisé  et  dirigé 
par  la  Société  française  d'archéologie.  L'ouverture  de  ces 
réunions  est  fixée  au  24  août  prochain. 

«  M.  de  Caumont  ajoute  qu'il  va  faire  imprimer  et  distri- 
buer un  programme  particulier  pour  chaque  réunion.  J'ai 
tout  lieu  de  croire ,  d'après  les  nombreuses  et  honorables 
adhésions  que  j'ai  déjà  recueillies ,  que  cette  double  réunion 
aura  autant  d'importance  que  d'utilité^  et  je  compte  sur 
votre  concours  et  sur  celui  de  nos  honorables  collègues  pour 
m'aider  dans  ce  laborieux  et  difficile  travail  d'organisation,  f 
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Chantage  dê$  terrains  granitiquen. 

Le  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  de  la  Haute- 
VienDe,  auquel  nous  avons  emprunté  déjà  quelques  documents 
sur  le  Chaulage  des  terrains  siliceux^  contient  encore  dans 
son  N^  d'août  dernier  »  (N^5,)  un  passage  relatif  à  ce  même 
sujet»  que  nous  tenons  à  faire  connaître  à  nos  cultivateurs  de 
la  Montagne.  Il  est  extrait  d'un  Rapport  lu  en  séance  publi- 
que par  le  baron  Gay  de  Vernon,  président  de  la  Commission 
chargée  de  visiter  les  propriétés  rurales  de  Tarrondissemeni 
de  Bellac  : 

«  Le  département  de  la  Haute-Vienne,  dit  le  rapporteur, 
appartient  à  celte  bande  de  terrains  siliceux,  qui,  sur  la  carte 
agronomique  de  Ghâteaurieux,  est  qualifiée  de  région  des  Laa. 
des  et  des  Ajoncs.  Si  Ton  compare  nos  cantons  de  TEst  et  du 
Sud-Est  avec  ceux  de rOuest et  du  Nord-Ouest,  on  trouve 
dans  le  1^  groupe  98,912  hectares  occupés  par  48,044  habi- 
tants, et  dans  le  second,  96,768  hectares  occupés  par  42,62t 
habitants.  Le  chiffre  des  populations  urbaines  étant  à  peu-près 
le  même  dans  les  deux  régions,  il  en  résulte  qu*à  TEst  un 
habitant  est  nourri  par  2  hectares  05  centiares  ^  et  à  l'Ouest 
par  2  hectares  24  centiares,  différence  qui  tournerait  à  l'avan- 
tage des  cantons  orientaux.  Cependant  le  contraire  existe  et 
la  culture  y  demeure  presque  stationnait e,  tandis  qu'à  TOuesl 
(arrondissement  de  Bellac),  elle  va  en  s'améliorant  d'une  ma- 


k 
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niëre  remarquable.  G*est  que,  jusqu'à  cejour,  la  partie  Orien- 
tale du  département  a  manqué  de  l'élément  calcaire  et  des 
moyens  de  s'en  procurer  abondamment  è  un  prix  de  revient 
convenable,  au  lieu  que,  pour  l'arrondissement  de  Bellac,  le 
voisinage  du  Poitou  a  permis  aux  propriétaires  de  faire  venir 
des  masses  de  chaux  à  raison  de  36  ou  37  francs  la  tonne  de 
100  kilogrammes.  «  Or,  partout  où  il  est  possible  d'employer 
laidement  la  chaux  comme  amendement,  le  sol  se  transforme 
à  Yue  d'œil,  les  prairies  artificielles  s'étendent,  les  bestiaux 
s*améliorent  et  se  multiplient ,  le  froment  se  substitue  au 
seigle.  >   . 

C'est  donc  par  les  chaulages  à  forte  dose  qu'on  a  augmenté 
en  intensité  la  production  du  froment,  et,  si  jamais  Tassole*- 
ffient  quadriennal,  qui  commence  à  se  propager,  parvient  à 
9%  généraliser,  et  pénètre  dans  les  habitudes  des  cultivateurs 
de  toutes  les  classes,  il  aura  complètement  transformé  les 
terres  les  plus  ingrates  du  pays  ,  et  créé  de  toutes  pièces  sa 
richesse  rurale. 

Pour  parvenir  à  la  production  actuelle  en  froment,  il  fal- 
lait enfouir  dans  le  sol ,  par  chaque  hectare  de  terre,  cinq 
k  six  tonnes  de  chaux  coûtant  175  à  200  francs  ;  et  les  pro- 
priétaires, qui  avaient  le  goût  des  améliorations  agricoles  et 
l'intelligence  des  intérêts  ruraux,  n'ont  pas  reculé  devant 
cette  lourde  dépense.  Ils  ont  largement  prêté  à  la  terre,  par- 
ce qu'ils  s'étaient  posé  ce  principe  vital  qu'il  n'y  a  profit  à 
bire  du  froment  que  dans  de  bonnes  conditions,  et  que  dix 
hectares  en  bon  état  valent  mieux  que  vingt  ou  trente  mal 
préparés  et  mal  travaillés.  C'est  ainsi  qu'ont  agi  MM.  Gustave 
Lasserre,  Adolphe  Noualhier,  Maurice  et  Eugène  de  Fombelle, 
Edmond  des  Termes ,  Gaullier  ,  Fouché  ,  Arsène  D'Aubin  t 

Puifférat Ils  ont  chaule  leurs  champs  à  raison  de  50  , 

60,  76  et  même  cent  quintaux  de  chaux  par  hectare  ;  et 
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cependant  ce  ne  sont  plus  e\xx  aujourd'hui  qui  onl  besoin 
d'exciter  leurs  métayers  à  l'énergique  emploi  de  la  chaux  ; 
ce  sont  les  métayers  eux-mêmes  qui  le  demandent ,  et  qui 
concourent  pour  moitié  aux  frais  d'achat  et  de  transport. 


De  remploi  du  noir  animal  sur  les  défrichements. 

'  Le  même  Rapport  contient  encore  le  passage  suivant  sur 
un  fait  agricole  qui  a  pris  une  grande  importance  pour  la  mise 
en  valeur  de  cette  immense  étendue  de  bandes,  à  peu  près 
improductives,  qui  couvraient  une  partie  de  nos  anciennes 
provinces  du  Limousin,  de  la  marche  et  de  nos  départements 
actuels  de  TOuest  : 

«  Le  noir  animal,  formé  des  résidus  de  nos  radineries  de 
sucre,  est  l'engrais  qui  réussit  le  mieux  sur  les  défrichements 
ensemencés  de  seigle.  La  chimie  agricole  explique  parfaite- 
ment les  merveilleux  effets  qu*il  produit  :  Il  renouvelle  les 
phosphates  dont  le  sol  est  privé,  il  sert  d'agent  intermédiaire, 
en  absorbant  les  gaz  et  le  calorique,  et  les  transmettant  ensuite 
graduellement  aux  végétaux.  Le  noir  animal  tiré  des  fabri- 
ques de  Paris  ou  de  Nantes,  coûte  17  francs  Thectolitre rendu 
à  la  gare  de  Limoge.^,  et  on  remploie  à  raison  de  4  hectolitres 
par  hectare.  Depuis  le  concours  de  1852,  M.  Maurice  de  Fom- 
belle  ha  appliqué  sur  quatorze  hectares  de  bruyères,  qu'il  a 
transformées  en  terres  fromentales.  M.  Lasserre  emploie  cet 
engrais  pour  cultiver  11  hectares  de  nouveaux  défrichements, 
et  M.  Adolphe  Noualhieren  a  fait  venir  ,  cette  année,  26 
herlolitres  pour  sa  réserve  de  Berneuil.  Ses  cinq  métayers 
ont  enfin  cédé  à  l'évidence  :  ils  ont  imité  leur  mattre  ;  et 
chdcun  d'eux  a  défriché,  au  mois  de  février  dernier,  1  hectare 
25  ares  de  terrain,  destiné  à  recevoir  4  hectolitres  de  noir 
auimal. 
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Culture  des  raves  et  des  pommes  de  terre  ,  et  fabrication 
du  fromage  façon  Roquefort,  sur  le  causse 

de  la  Canourgue. 

M,  Alharet,  propriétaire  à  Rouges-Parets ,  à  l'occasion 
des  détails  donnés  sur  la  culture  de  la  rave ,  dans  le  dernier 
compte-rendu  de  l'ouvrage  de  M.  de  Morangiès  ,  écrit  qu'il 
emploie  les  labours  profonds  à  la  culture  dont  il  s'agit  avec 
un  succès  remarquable.  Il  pratique  le  premier  labour  en 
automne  et  attelle  jusqu'à  4  paires  de  bœufs  à  une  charrue 
Dolnbasle  du  plus  fort  modèle  :  ce  labour  atteint  à  une  pro- 
fondeur de  près  d'un  pied.  Au  commencement  de  mars, 
il  pratique  un  second  labour  ;  un  3'  vers  le  15  avril  et,  du  15 
au  20  mai,  il  sème  les  raves  immédiatement  après  avoir 
labouré  ;  il  couvre  avec  la  herse. 

Il  a  ensemencé  de  cette  façon,  en  mai  dernier,  un  terrain 
d'une  contenance  de  85  ares  environ.  Ce  terrain ,  qui  n'avait 
reçu  aueun  fumier,  est  de  nature  calcaire;  c'est  ce  qu'on 
appelle  dans  le  pays  Terre  noire ,  où  le  conseigle  et  le  fro- 
ment réussissent  bien.  Il  a  déjà  retiré  de  cette  terre ,  pour 
la  vente,  160  quintaux  de  raves ,  qui ,  d'après  sa  conviction, 
ne  représentent  pas  la  moitié  du  produit  de  la  ravière.  Les 
pommes  de  terre  semées  avec  les  mêmes  préparations  ,  sur 
une  surface  de  50  ares,  sont  de  plus  belle  apparence  que 
celles  de  ses  voisins.  * 

M.  Albaret  annonce  qu'il  enverra  prochainement  des 
détails  sur  la  fabrication  du  Fromage  façon  Roquefort ,  à 
laquelle  il  déclare  se  livrer  avec  succès ,  par  l'emploi  des 
pratiques  si  heureusement  mises  en  usage  sur  le  causse  du 
Larzac ,  qui  offre  tant  d'analogie  avec  nos  causses,  et  sur- 
tout depuis  qu'il  a  établi  une  cave  qui  peut  déjà  recevoir  un 
certain  nombre  d^  produits ,  et  qu'il  se  propose  d'agrandir. 
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M.  le  Président  ajoute  que  quelques  échantillons  des  fromages 
de  M.  Albaret  qui  ont  été  portés  à  Mende ,  ne  permettent 
pas  de  douter  que  la  production  du  Fromage  dit  de  Roque- 
fort ne  soit  facile  à  naturaliser  sur  nos  causses ,  a  condition 
que  les  producteurs  puissent  trouver  de  bonnes  caves  à  leur 
portée.  Il  termine  en  exprimant  le  désir ,  au  nom  de  la 
Société,  que  M.  Albaret  envoie  des  fromages,  non-seulement 
au  prochain  Concom*  régiomil  qui  aura  lieu  à  Mende,  mais 
encore  au  Concourt  unvcersel  d* (agriculture  de  I8fi7. 


Remède  contre  le  piitin  des  moulons. 

Les  faits  suivants  ont  été  communiqués  à  la  Société  d'agri- 
culture du  Gard  : 

«  Un  cultivateur  avait  des  brebis  atteintes  du  piétin,  et  le 
mal  avait  résisté  à  l'emploi  des  romèdes  usités  jusqu'il  ce 
jour.  Il  etut  l'idée  de  se  servir  du  Chlorure  d'oxide  de 
sodium ,  et  voici  comment  il  l'appliqua  :  on  mit  dans  la 
fourchette  de  chaque  pied  malade  un  petit  paquet  d'étoupe 
trempé  dans  le  chlorure  pur,  et  on  enveloppa  le  pied  avec 
une  bandé  de  toile.  On  recommença  2  fois  ce  pansement,  et 
on  lava  pendant  huit  jours  avec  du  chlorure  étendu  de  5  oa 
6  parties  d'eau.  On  eut  soin  également  d'enlever  les  fumiers, 
de  laver  les  rateliei*s  è  l'eau  chlorurée  au  dixième  et  d'arroser 
les  bergeries;  et  en  moins  de  quelques  semaines  il  n'y  eut  plus 
aucune  béte  de  malade.  » 


Nouvelle  méthode  pour  accélérer  la  germination 

des  Graines. 

Les  expériences  faites  récemment  par  M.  Charles  Maltueit, 
ôt  rapportées  4ans  le  journal  de  M.  Brewslcr,  ont  montré  que 
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le pôle  négatif  ou  alcalin  d*une  pile  voltaïque  fait  germer  les 
foraines  beaucoup  plus  promptement  que  le  pote  positif  ou 
acide.  Partant  de  cette  observation,  M.  Maltuen,  a  fait  ger- 
mer des  graines,  d'un  côté  »  dans  de  l'eau  acidulée  avec  les 
acides  acétique,  nitrique  et  sulfurique  ;  de  Tautre,  dans  de 
l'eau  rendue  alcaline  par  une  addition  de  potasse  et  d'ammo- 
niaque. Dans  Teau  alcaline,  les  graines  ont  germé  après  30 
heures,  et  elles  étaient  déji  bien  développées  au  bout  de 
40,  tandis  que  dans  les  acides,  il  leur  a  fallu  7  jours,  et  que 
même  après  un  mois  elles  n'avaient  pas  commencé  de  germer 
dans  l'acide  acétique.  Cette  action  avantageuse  des  alcalis 
sur  les  graines  a  servi  de  point  de  départ  pour  de  nouvelles 
expériences  avec  la  chaux  ^  expériences  dues  à  un  professeur 
de  botanique  Anglais,  et  que  le  Journal  de  la  Soeiété  «m- 
périale  d Horlicullure  (N^  de  Janvier)  rapporte  ainsi  : 

On  sait  que  la  pierre  à  chaux  est  du  earbonnate  de  chaux 
duquel  la  ealcination  expulse  Tacide  carbonique,  et  que  la 
ehaux  récemment  préparée  (la  ckaïUD  vive)  tend  avec 
beaucoup  d'énergie  à  répandre  son  acide  carbonique.  Il 
était  donc  a  présumer  que  cette  substance  serait  très-propre 
à  débarrasser  les  graines  de  leur  carboné  excédant,  avec 
l'aide  de  la  chaleur  et  de  I  humidité.  Aussi  l'auteur  possédant 
une  grande  quantité  de  vieille  graine  d'épicéa  »  a-t-il  voulu 
essayer  sur  elle  l'action  de  la  chaux. 

La  graine  de  cet  arbre  lève  très-mal  la  3^  année ,  même 
lorsqu'on  la  conserve  dans  les  cènes.  Dans  le  cas  dont  il 
s'agit,  elle  avait  passé  3  ans  hors  des  cônes,  et  semée  avec  soin 
Tannée  préeédenle,  elle  avait  donné  un  résultat  presque  nul 
L'auteur  l'a  traita  par  la  chaux  eomme  il  va  être  dit,  et  en 
obtint  un  plant  qui  leva  avec  la  plus  grande  vigueur.  L'année 
d'après,  la  même  graine,  qui  était  alors  à  sa  4*  antiée,  donna 
encore,  par  le  même  procédé,  un  plant  tria  vigoureui.  Un 
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essai  aDalogue  a  été  fait  avec  un  égal  succès  sur  des  graines 
de  Magnolia.  L'auteur  fait  remarquer  que  sa  méthode  s'ap- 
plique uniquement  aux  graines  dont  l*albumen  est  devenu 
sec  et  dur,  comme  celles  qui  ont  été  conservées  longtemps  à 
sec«  qui  ont  subi  l'action  d*un  soleil  ardent  ou  du  feu,  ou  à 
celles,  encore  en  bon  éiai,  dont  on  veut  accélérer  la  gérmina- 
tion« 

» 

Voici  comment  l'auteur  recommande  de  procéder  :  La 
semence  doit  être  étendue  sur  un  plancher  ou  dans  un  grand 
plat,  selon  la  quantité;  là  on  Thumecte  et  on  remue  ensuite 
de  mdniëre  que  toute  la  masse  soit  imprégnée  également; 
on  ajoute  alors  la  chaiix  éteinte,  et  l'on  retourne  plusieurs 
fois  de  nouveau  pour  la  répandre  uniformément.  On  la  met 
en  tas,  et,  lorsqu'elle  commence  à  sécher ,  on  la  retourne 
encore  et  on  la  mouille  de  nouveau.  On  répète  les  mêmes 
opérations  plus  ou  moins  longtemps,  selon  la  nature  connue 
de  la  semence,  et  selon  qu'elle  est  plus  ou  moins  prompte 
à  lever  ;  on  a  seulement  Tattention  de  ne  pas  la  laisser 
longtemps  à  l'état  sec,  car  alors  la  chaux  pourrait  lui  devenir 
nuisible. 


Frais  des  moissons  dans  la  Bombes  et  services  rendus 

par  les  machines  à  battre. 

Le  n^  du  S  novembre  du  Journal  d* Agriculture  pratique 
contient  un  article  de  M.  Ruinet,  ingénieur  des  ponts  et  chaus- 
sées, chargé  du  service  de  la  Dombes,  qui  donne  d'intéressants 
renseignements  sur  la  situation  de  ce  plateau  insalubre,  situé 
entre  les  cours  du  Rhône,  de  la  Saône  et  de  l'Ain.  On  y  lit 
le  passage  suivant,  qui  dénote  des  conditions  très-analogues 
à  celles  de  notre  montagne,  au  point  de  vue  des  diflScultés 
qu'occasionne  la  levée  des  récoltes  : 
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€  Les  frais  de  récolle  des  céréales  sonl  énormes  :  par  suite 
du  manque  de  population  il  arrive  pour  ces  travaux  des 
ouvriers  de  la  montagne,  et  on  leur  donne,  outre  la  nourri- 
ture, quelquefois  la  dixième,  mais  au  moins  la  onzième  gerbe 
pour  moissonner,  et  la  dixième  ou  onzième  coupe  pour  battre; 
c'est  donc  de  18  à  20  hectolitres  sur  cent  que  le  cultivateur 
est  obligé  d'abandonner.  Aussi  les  machines  à  battre  à  vapeur, 
qui  parcourent  le  pays  à  Tépoque  des  moissons,  ont  elles  été 
promptement  adoptées.  On  les  loue  4  fr.  Theure ,  le  com- 
bustible restant  à  la  charge  de  celui  qui  les  emploie,  et  elles 
battent  7  à  8  hectolitresà  Theure,  ce  qui  représente  h  peu  près 
travail  de  six  batteurs  dans  une  journée.    » 


Comment  on  engraisse  tes  poulardes  au  Mans. 

Lors  qu'on  veut  engraisser  les  poulardes ,  on  les  empêche 
de  pondre  ;  pour  cela  on  les  met  dans  un  lieu  obscur ,  sur 
de  la  paille  fraîche  ,  renouvelée  tous  les  jours,  ou  au  moins 
tous  les  deux  jours;  on  délaye  6  litres  de  farine  de  sarrazin 
dans  de  Teau  tiède,  puis  on  met  le  tout  dans  une  marmite 
sur  un  feu  doux  jusqu'à  ce  que  le  mélange  ait  acquis  la  con* 
sistance  d'une  pâte;  on  en  fait  des  boulettes,  longues  et  grosses 
comme  le  doigt,  qu'on  fait  manger,  trempées  dans  du  lait  tiède, 
deux  fois  par  jour  aux  poulardes.  Chaque  fois ,  on  leur  fait 
boire  du  lait  tiède.  Après  trois  semaines  ou  un  mois  du  ré- 
gime, elles  doivent  être  grasses. 

Quand  elles  sont  tuées  ,  plumées ,  on  serre  le  milieu  du 
corps  avec  une  ficelle  pour  faire  descendre  la  graisse  encore 
chaude  autour  du  croupion.  C'est  ce  qui  contribue  à  leur 
donner  un  aspect  appétissant. 

(Bull,  du  Comice  agric.  de  Sl-Quentin.  T.  i.) 
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Procédé  pour  préserver  le  blé  en  meules  des  dégâli 

commis  par  les  rats. 

Un  fermier  des  environs  de  Lyon  assure  s^étre  servi  pen* 
dant  cinq  ans ,  avec  succès  ,  pour  préserver  ses  récoltes  des 
ravages  exercés  par  les  rats,  d'un  procédé  qui  consiste,  tout 
simplement ,  à  déposer  dans  les  meules  defoin  et  de  blé  des 
tiges  de  menthe  sauvage.  Celte  plante  est  un  poison  violent 
pour  les  omnivores. 


Procédé  pour  détruire  les  charençons  el  les  arlisons. 

Le  Journal  agricole  le  Sud-Est,  qui  rapporte  dans  son  n® 
de  février  le  procédé  ci-dessus  indiqué  contre  les  rats,  indique 
encore  les  recettes  suivantes  dans  son  n^  de  mars  : 

Pour  détruire  les  charençons  et  artisons,  voici  un  procédé 
communiqué  à  la  Société  agricole  de  TEst  de  la  Belgique 
par  le  sieur  Lenger  :  Depuis  des  siècles  les  populations  du 
Luxembourg  font  bénir  chaque  année,  le  jour  de  TAssomption, 
une  botte  d*herbes  aromatiques,  absinthe,  annoise ,  sauge  , 
rue,  fleurs  de  sureau,  camomille  etc.  ,  pour  faire  servir  en 
fumigations  ou  tisanes ,  en  cas  de  maladies  d'hommes  ou  de 
bestiaux. 

Pour  éviter  leur  odeur  trop  forte,  on  pend  d*ordinaire  ces 
plantes  au  grenier  ,  et ,  lorsqu'on  ne  s'en  sert  pas  ,  elles  s'y 
accumulent  bientôt ,  Tair  du  grenier  et  de  la  maison  s^en 
imprègne  et  jamais  on  n'y  voit  un  artison  ni  un  charençon. 

Dans  le  département  voisin  de  la  Moselle  ,  au  contraire , 
presque  toutes  les  maisons  des  cultivateurs  sont  infestées  de 
ees  insectes,  qui  font  des  ravages  considérables.  Or  du  blé 
venant  de  ee  département  fut  mis  dans  le  grenier  d'un  moulin 
appartenant  au  sieur  Lenger,  et  il  en  résulta  qu'en  moins  de 
trois  semaines,  tout  le  blé  qui  s'y  trouvait  déjà  auparavant  fut 


^ 
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également  envahi  par  une  quantité  innombrable  de  ees 
ioaeetes.  Pour  s*en  débarrasser,  M.  Leoger  imagina  alors 
de  faire  pendre  dans  le  grenier  une  botte  dabsinthê  verte  » 
et  plaça  quelques  branches  de  celte  plante  dans  le  tas  de  blé. 
Au  bout  de  six  heures ,  dit-il ,  on  vit  sortir  et  grimper  le 
long  des  murs,  qui  en  étaient  noirs  ,  tous  les  parasites  qui 
peu  auparavant  ravageaient  le  blé. 

Suivant  M.  Lenger ,  Tabsinthe  a  sur  te  camphre  ,  le  gou- 
dron, les  gousses  de  chanvre  ,  Tavanlage  de  conserver  toute 
son  odeur  pendant  au  moins  une  année  à  partir  du  moment 
où  elle  vient  d'être  cueillie  verte. 


Moyen  de  préserver  les  arbres  fruitiers  des  effets 

des  gelées  tardives. 

On  creuse  autour  de  ces  arbres  un  fossé  de  un  mètre  de 
large  dont  le  fond  atteint  les  principales  racine*"»  On  le  rem- 
plit de  fumier  qu'on  laisse  ainsi  passer  Thiver.  Vers  la  fin  de 
rhiver  ,  ce  fuiuier  étant  encore  gelé,  on  le  couvre  avec  la 
terre  retirée  du  fossé.  De  la  sorte  il  reste  gelé  quelque  temps 
encore,  arrête  la  vég-Jtation  de  Tarbre  et  empêche  les  gelées 
de  lui  nuire. 


Note  sur  la  plantation  des  arbres  verts. 

L'intérêt  que  la  Société  attache  au  reboisement  et  aux 
plantations  d'arbres  verts ,  si  peu  usités  dans  la  Lozère ,  a 
lait  donner  place  dans  le  Bulletin  à  la  note  suivante  adressée 
à  N.  le  Président,  par  M.  Adrien  Sénéclause,  horticulteur 
pépiniériste  ,  à  Bourg-Ârgental  (Loire)  : 

«Je  suis,  dit  M.  Sénéclause,  on  ne  peul  plus  partisan  des 
plantations   d'automne  ,  surtout  lorsqu'elles   ont  lieu  en 


r 


—  44  — 

remplacement  sous  le  couvert  d'autres  bois.  Ainsi ,  une 
expérience  concluante  a  été  faite  par  mes  conseils  et  sous 
mes  yeux  :  des  sapins  argentés ,  arrachés  dans  les  fourrés 
ont  été  replantés  avec  soin  en  août  et  septembre  ;  aucun  n'a 
manqué ,  et  leur  végétation  a  été  plus  prompte  que  celle  des 
arbi*es  planîés  dans  les  mêmes  conditions ,  au  printemps. 
Mais ,  pour  cela ,  il  faut  avoir  les  arbres  sous  la  main  : 
à  cette  époque ,  les  végétaux  ne  peuvent  pas  voyager.  Il  faut 
dire  aussi  que  Tautomne  est  le  moment  le  plus  favorable 
pour  faire  voyager  les  plants  des  coni  ères.  L'hiver ,  ils  ont 
trop  à  souflrir  des  froids,  et,  au  printemps,  ils  se  dessècheni 
ou  s'échauffent  par  la  combinaison  de  la  végétation  et  du 
hâle  particulier  à  cette  saison. 

Vous  me  demandez ,   Monsieur,  de  vous  indiquer  les 

autres  espèces  de  conifères  propres  à  reboisiT  vos  montagnes 

granitiques,  et  pour  vos  terrains  calcaires.  Il  eslnécesaire  de 

bien  distinguer  ces  deux  natures  de  terrains.  Les  premiers  , 

étant  probablement  situés  sur  des  cimes  froides  et  élevées  , 

doivent  particulièrement  recevoir  l>jpicea,  le  sapin  argenté, 

au  Nord  ;  l  épicéa  et  le  mélèze  aux  autres  expositions  ;  j< 

parle  des  localités  froides  et  élevées.  Au  contraire,  dans  le 

pentes  un  peu  exposées  au  soleil  et  moins  froides ,  les  pin^ 

noirs  d'Autriche ,  les  pins  sylvestres ,  les  laricio  sont  i 

préférer.  Si  les  terres  sont  argileuses,  tourbeuses,   humides 

lapin  de  Lord  Weymouth  est  le  plus  avantageux.  Le  méUzi 

ne  réussit  guère  dans  les  terres  calcaires ,  à  moins  qu'elle 

ce  soient  profondes  et  mélangées. 

Je  puis  encore  vous  offiir  en  quantité  un  des  meilleur 
sujets  forestiers  :  le  chùne  à  très-gros  glands  d'Amérique 
quercus  macrocarpa  ;  c'est  celui  dont  la  venue  et  la  plu 
prompte  eo  Europe.  Il  fournit  un  bel  arbre ,  et  le  bois  es 
exceUentf 
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Celte  année  ,  par  mes  conseils ,  la  Société  d'agriculture 
de  CIcrmont ,  à  laquelle  je  livre  annuellement  de  500,000  à 
600,000  jeunes  plants  d^arbres  forestiers ,  y  a  compris  pour 
un  dixième  le  beau  cèdre  de  l'Atlas ,  le  plus  rustique  de 
Tespèce  y  qui  a  été  planté  entremêlé  d'autres  essences , 
lesquelles  devront  lui  céder  leur  pince  plus  lard.  Cette  Société 
a  planté  ainsi  6,500  cèdres  de  deux  ans.  C'est  une  heureuse 
innovation.  J'ai  vu  le  cèdre  sur  TAtias  même,  en  1846, 
et  je  le  cultive  ici  depuis  15  ans.  J'ai  reçu  les  premiers  en 
France  et  les  ai  répandus  en  tous  lieux.  Je  n'ai  plus  aucun 
doute  sur  l'utilité  de  cette  espèce.  » 


»•• 
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DE  LA  THORACENTÈSE 


étknm  la  PIcarapneanAsmle  alf  aê 


NOTE  par  M.  MONTEILS  , 

Médecin  m  ékefdê  VhépiUd. 


Pratiquée  depuis  quelques  années»  avec  succès  »  dans  le 
cas  d*épanchennent  pleurétique  aigu  ou  chronique  ,  séreui 
ou  séro-purulent,  suivie  ou  non  d*injection  médicamenteuse, 
Topération  de  la  Thoracentèse ,  dont  les  indications  et  les 
contre-indicalions,  la  manœuvre ,  les  accidents  immédiats  ou 
éloignés ,  se  trouvent  parfaitement  décrits  dans  un  rapport 
de  M.  Marotte»  à  la  Société  médicale  des  hôpitaux  de  Paris, 
ne  semble  pas  avoir  été  encore  employée  dans  des  cas  où  une 
affection  aiguë  du  poumon,  est  venue  compliquer  la  maladie 
de  la  plèvre.  Démontrer,  par  la  relation  d'un  fait  heureux, 
qui  m'est  arrivé,  l'utilité,  dans  des  circontances  aussi'graves, 
de  cette  même  opération,  est  le  but  de  cette  note. 

Le  2  août  1855»  rentre  à  l'hôpital  de  Mende  le  nommé 
Raoul  Jacques,  âgé  de  21  ans,  né  à  Gastex,  (Haute-Garonne), 
remouleur,  de  constitution  forte»  de  tempérament  nervoso 
bilieux,  de  stature  moyenne. 

Antédents;  à  10  ans,  fièvre  typhoïde;  depuis  lors, 
santé  parfaite.  Le  28  juin  dernier,  surpris  en  route  par  la 
pluie  et  n'ayant  pu  changer  de  vêtements ,  il  éprouve  de 
violents  frissons,  s'alite  durant  quelques  jours  et  resssent  1 
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partir  de  cette  époque,  une  douleur  sourde  et  continuelle 
dans  le  côté  gauche.  Marche  pénible  ^  oppression  très-grande 
au  moindre  effort. 

Etal  actuel.  L*aspect  général  du  malade  annonce  la  souf- 
france, il  est  pâle,  amaigri,  se  plaint  d'une  douleur  vive  et 
lancinante  au  niveau  du  mamelon  gauche,  et  tousse  avec  dilO* 
culte.  Pouls  90  fort ,  développé,  langue  blanche  humide.  A 
la  percussion;  matité  ù  gauche,  plus  forte  en  bas  ,  en  arrière 
et  en  avant  sommité  exagérée  du  côté  droit. 

A  Tauscultation  ,  râle  crépitant  à  gauche,  au  niveau  du 
mamelon,  obscurité  du  murmure  respiratoire  en  bas  ;  au 
milieu  et  en  avant  légère  bronco  œgophonie,  à  droite  respira- 
tion puérile.  Crachats,  les  uns  visqueux  adhérenis  et  teints  en 
rouge  par  des  filets  de  sang,  les  autres  jaunes,  semblables  à  une 
dissolution  de  gomme  arabique.  Rien  de  particulier  dans  les 
autres  fonctions. 

Diagnostic,  Pleurésie  avec  épanchcment  et  pneumonie  du 
lobe  moyen  &  gauche. 

Prescription.  Saignée  de  750  grammes  30  centigrammes, 
tartre  stibié, 

3.  Pouls  à  100.  plus  faible^  selles  et  vomissements  bilieux 
abondants,  langue  humide,  respiration  anxieuse,  matité  plus 
étendue  en  haut,  à  gauche.  Le  râle  crépitant  envahit  le  lobe 

Mipérièur,  le  murmure  respiratoire  devient  en  bas  de  moins 
en  moins  perceptible.  10  sangsues  sur  le  côté  gauche  sur  le 
point  douloureux,  30  centigrammes  tartre  siibié. 

4.  Pouls  90 ,  assez  fort.  La  tolérance  pour  le  tartre 
alibié  s^établit,  douleur  pleurélique  moindre.  Râle  crépitant 
remplacé  par  un  bruit  de  soufBe  qui,  en  avant  et  en  arrière, 
occupe  les  deux  tiers  supérieurs  du  poumon  gauche.  Mur- 
mure respiratoire  nul  en  bas  :  œgophonie  vers  la  partie 
sioyenna  et  postérieure  du  côté  gauche.  Crachats  visqueux , 
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grisAlres.  Pabscription,  (rente  centigrammes  de  tartre  stihié. 
La  constitution  affieiiblie  du  malade  et  des  symptômes  de 
stupeur  que  présente  sa  physionomie,  ne  permettent  pas  de 
nouvelles  émissions  sanguines. 

6.  Pouls  à  100,  déprimé,  oppn^ssion  plus  forte;  toux 
petite,  quînteuse  incessante»  dccuhitus  assis  dans  le  lit,  le  ma- 
lade ne  pouvant  plus  se  coucher  horizontalement,  épistaxis 
légère  d'un  sang  décoloré. 

A  la  percussion,  à  gauche  ,  son  mat  on  arrière  jusqu'au 
niveau  de  la  fosse  sus-épineuse,  en  avant  jusqu*à  la  4^  côte. 
Adroite  son  tympanique.  A  Tauscullation,  adroite  respiration 
broyante,  développée  ;  à  gauche,  nulle.  Prbsgriptiom.  Chien-* 
dent  nitré,  potion  avec  la  teinture  de  scillc  et  de  digitale , 
large  vésicatoire  camphré  sur  la  partie  antérieure  du  côté 
gauche. 

6.  Pouls  à  tOO.  Le  vésicatoire  a  produit  une  émission 
abondante  de  sérosité  qui  semble  avoir  soulagé  le  malade. 
Cependant  les  signes  pléniméiriqucs  et  sthéihoscopiques  étant 
les  mêmes,  je  joins  à  la  potion  prescrite  précédemment  20 
eentigrammes  de  poudre  de  coloquinte. 

7.  Pouls  90,  Selles  séreuses  considérables.  Malgré  la  déri- 
Talion  produite  sur  le  tube  intestinal,  Topression  va  toujours 
en  augmentant.  Les  diurétiques,  les  purgatifs  hydragoguea , 
un  nouveau  vésicatoire  sur  le  côté  gauche  sont  successivement 
et  infructueusement  employés  jusqu'au  13. 

Il  est  alors  dans  l'état  suivant  : 

Peau  chaude,  sèche,  parcheminée,  amaigrissement  nota- 
ble, ligure  terreuse,  pupilles  dilatées,  langue  humide  i^re- 
ment  jaune  en  arrière,  douleur  à  l'épigastre;  selles  normales. 

Pouk  à  100 ,  serré  et  dur,  respiration  aniieuse,  précipi- 
tée, abdominale,  bruyante,  soulèvement  incomplet  du  eôté 
droit,  nul  du  côté  gauche.  Le  côté  droit  est  aplati,  les  côn^ 
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sont  saillantes  y  les  espaces  inleroostaux  bieu  dessinés  et 
Creux.  Le  côté  gauche  est  bombé  et  forme  une  saillie  » 
arrondie,  bu  Ton  ne  distingue  ni  cAles,  ni  espaces  intercos- 
taux. Le  volume  des  deux  côti^s  parait  bien  différent  a  la 
simple  inspection,  l'un  et  l'autre  mesurés  fournissent,  celui 
de  droite  46  eeniinr^ëtreSy  celui  de  gauche  48  ceotiniètres , 
différeoce  pour  ce  dernier  deux  centimètres.  La  pereusisioa 
et  Tauscultstion  donnent  les  in Jicalions  suivantes  :  a  droite» 
sononié  exagérée,  à  gauche  ,  matité  absolue  et  générale , 
sans  élasticité  sous  le  doigt,  moins  prononcée  en  haut  et  ea 
avant.  A  droite  la  respiration  est  de  plus  en  plus  bruyante  ; 
il  senf)bie  que  la  cloison  musculo-costale,  n'existe  pas  et  que 
tout  se  passe  dans  l'oreille  même  de  l'observateur;  a  gau* 
che  en  haut  et  en  avant,  souffle  tubaire;  murmure  respira* 
Coire  nul  dans  les  deux  tiers  inférieurs  ;  bronco*8egophonie 
vers  la  partie  moyenne.  Les  bruits  du  cœur  sont  obscurs  et 
ne  sVntendent  plus  è  leur  pince  ordinaire  ;  les  battements  s^ 
perçoivent  au  niveau  du  bord  droit  du  sternum  et  dans  cet 
espace  eirconscrit  par  Tappcndtce  xyphoïde  et  les  fausses 
côtes. 

La  suffocation  étant  imminente^  je  réclame  les  conseils 
éclairés  de  mon  collègue  et  ami,  le  docteur  Magne,  et  prati- 
que en  sa  présente  l'opération. 

J'introduis  dans  la  partie  moyenne  du  sixième  espace  îiiter* 
costal,  à  la  réunion  des  deux  tiers  postérieurs  avec  le  tiers 
antérieur,  sans  faire  préalablement  aucun  pli  a  là  peau ,  un. 
trois  quart  rond  ordinaire,  mais  de  petite  dimension,  garni  k 
son  pavillon  d*une  peau  de  baudruche  humide,  laquelle^  vers 
les  derniers  temps  de  l'opération,  plonge  dans  le  liquidé 
que  déverse  la  canule.  Pour  éviter  le  froUement  que  soh  exj 
IrfiDité  interne  pourrait  exercer  sur  le  poumon  en  voie  de  se 
^laler,  j*ai  soio  de  la  placer  dans  une  direction  auiisi  paral^ 

7, 
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STe  que  possible  h  eelle  des  c6ies.  Au  bout  de  quelques  ins* 
(anls.  je  retire  rmsfrument,  et  constate  qu'il  s'est  écoulé  1850 
grammes  de  sérosité  chrine.  It  en  reste  oticore  une  certaûie 
quan'iié  dans  la  cavité  pleurale  que  j*y  altancbntié ,  afin 
d'éviter  la  perturba? ion  qu'apporterait  ctms  la  dilîtatîon  du 
poumon  et  la  eirculation  pulmonaire  use  dépiétion  trop 
raprde» 

L'aurseoltarion  pmnquc^e  immédiatement  sprès,  permet  de 
constater  très  distinctt/ment  Teiistence  du  murmure  reapi- 
ratoîre,  mais  plus  faible  que  du  côté  sain  ,  et  accompagné 
dans>rinspiralion  et  dans  Tetpiration  d*un  bruit  particulier 
de  frôlement.  Lsegophonie et  le  souille  tubaireonC  disparu; 
on  perçoit  seulement  au  milieu  et  en  haut  de  Doaib!*ett8e6 
bulles  de  rèlesouscrépitant  humide.  La  respiratuuiestob»- 
cure  et  il  y  a  de  la  matitédans  le  tiers  inférieur* 
'  Darant  cet  e&amen  ,  le  malade  est  pris  d*une  quinte  de 
toux  très  vive,  avec  injection  pourprée  de  la  face  et  menace 
de  suffocation.  Dc.^  quintes  plus  petites  se  succèdent. à  de 
courts  intervalles.  Le  cœur  bat  au  dessous  du  mamelon 
gauche  et  nVst  plus  dévié.  Le  malade  épn)uve  un  bien  être 
indicible.  Traitement,  pansement  de  la  solution  de  coutinuité,' 
due  nu  trois  quart,  avec  un  carré  de  diachylon  ;  compresse, 
bandagC'de  corps,  tisane  de  chiendent  nitré,  potion  avec  1S 
grammes  de  sirop  diacode.  I^  soir.  Pouls  95,  médiocrement 
développé.  Transpiration  abondante ,  pas  de  soif,  mêmes 
phénomènea  sthéthoseopiques;  le  malade,  qui  depuis  quatre 
jqurs  n'avait  pas  dormi,  sommeille. 

14.  Pouls  à  100.  Développé,  pommettes  colorées,  vineuses» 
toui  moindre,  crachats  visqueux,  J9unàtre.<'.  Saillie  et  soulè- 
vement uniforme,  dans  Taete  de  la  respiration  de  deux  côtés 
du.  thorax.  Légère  matité  en  avant  et  en  arrière  dans  la  moitié 
inférieure  du  côté  gauche,  persistance  du  râle  souscrépitant 
buinidedans  la  moitié  Supérieur  du  mémo  côté.  Pourtour  dej 
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b  plaie  doulourenx  à  la  pression»  soif  vive,  urines  normales« 
Paescsiptio^.  Potion  avec  30  centigrammes  de  Kermès  ; 
large  Vcsicaloire  sur  le  dos  à  gauche.  Le  soir  ,  Pouls  l>oi, 
Jbrt,  selles  et  vomissements  bilieux  abondants.  Faiblesse 
extrême,  décubilus  dorsal  qui  avant  Tapéraiion  ne  pouvait 
<étre  toléré,  aciucllemont  très  facile. 
.  15.  Pouls  à  100.  Cystite  cantharidienne,  épreinies  au  rec« 
lum,  insomnie,  soif.  PasscaiPTioN.  Cataplasmes  de  lin  sur  le 
hsLS  ventre,  lavements  et  potion  opiacée  et  camphrée. 

16.  Pouls  90.  Sommeil,  peau  moins  chaude  et  plus  souple, 
plus  de  douleur  aux  environs  de  la  plaie,  plus  de  dysurie  , 
urines  abondantes.  Periistance  du  râle  soascrépitant/humide 
è  la  partie  moyenne,  murmure  respiratoire  plus  perceptible 
enbasets^accompagnant  de  froissement  pulmonaire. 
.   17.  Pouls  85.  Epistaxis,  faciès  abattu,  ventre  tendu,  cons« 
Ijpation.  Légère  matitéet  diminution  dans  les  bruits  respi* 
i:atoiresà  gauche  etenb^s;œgophoBte  vers  la  partit*  moyenne. 
PjiBSCaiPTiœc.  Calom^l  40  eentigammcs ,  chie  d^snt  nltré  et 
sirop  des  cinq  racines. 
;  18.  Amélioration  progressive  jusqu'au  Si, - 

Le  25,  la  mac!tereparaitag»uche,dins  la  moitié  inférieure. 
Ce  côté  imn)obile  dans  l'acte  de  la  respiration  semble  dilaté; 
la  respiration  est  peu  perceptible,  il  y  a  encore  de  Kœgopho- 
nie  et  le  râle  souscrépitant  occupe  une  plus  grande  étendue 
dans  la  moitié  supérieure  du  poumon  gauche.  Vi\  nouveau 
vésicatoirj  çt  un  purgatif  drastique,  sont  presciits  et  ap»ès 
plusieurs  osci'lations  successives  diH*ant  !e8']uellcs  les  symp- 
lAmess^améiioront  où  s'aggravent,  le  malade  entre  déliaili- 
vement  en  consvakscence  le  12  septembre.  Depuis  lors , 
bien  que  le  côté  gauche  ait  offert  une  résonoanee  moindre 
ei  une  intensité  plus  faible  dans  Ténergie  du  murmure  "r><;ni- 
ratoire,  aucun  bruit  anormal  ne  s'est  man  feslé.  (mur  faire 
craindre  une  guérison  mal  assurée  ou  une  récidi\i^  Quelques 
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jours  après,  1c  25  septeiribrus  le  'malade  a  quitté  rhopîlal 
complètement  guéri. 

En  résumant  les  principaux  faits  que  présente  celle  ob?er- 
▼ation,  ont  voit  d'abord  dt'bjter  une  pleurésie  latente  h  mar-» 
che  clironique,  amenée  par  Texposition  du  corps  au  froid 
humide  et  caractérisée  par  un  frisson  initial,  une  douleur 
sourde  au  côté  gauche,  de  la  toux,  une  opression  extrême  au 
moindre  exercice  allant  jusqu'à  la  suffoeation,  puis,  au  bout  de 

« 

40  jours,  spontanément  ou  par  propagation  de  l'inflammation 
pleurale  au  tissu  pulmonaire,  éclater  une  pneumonie  dans  la 
même  région  avec  fièvre,  piqûre ,  ràle  crépitant ,  crachats 
saiifl(uinolents«  souffle  tubaire,  broncophonie. 

Ces  deux  affections  marchent  dès  lors  concurremment  et 
ne  8*influeDcent  que  d'une  m^inière  mécanique;  la  colleetlon 
•érçuse  masquant  les  phénomènes  sthéllioscop'ques  fournis 
par  le  poumon  pour,  aprè»  son  évacuation,  les  laisser  i^eparal- 
tre  avc'^  ces  caractères  que  présente  le  râle  souscrépilant,  de 
r*rourquand  cet  organe  se  dégorge,  caractères  plus  ou  moins 
marqués  selon  que  J*épaochement  pleurèiique  se  reproduit 
ou  se  résorbe. 

(Test  le  onxîème  jour  de  la  maladie  que  l'opération  a  été 
pratiquée  et  on  serait  inexcusable  d'avoir  agi  dans  la  période 
d'acuité,  d'avoir  désespéré  si  vite  des  ressources  que  la  na- 
ture, seule  ou  aidée  des  moyens  thérapeutiques  ,  possède 
p  vir  la  résorption  de  vastes  épanchements  et  d'avoir  substi- 
tué, h  la  force  médiatrice  qui  marche  lentement  mais  cTun 
pas  sur,  une  intervention  précipitée  et  incertaine  si  l'énor-* 
mité  de  l'épanchement,  plus  de  1 860  grammes,  son  accrois- 
cernent  incessant,  la  pneumonie  du  lobe  moyen  qui  ea 
angmentait  la  gravité,  si  enfin  Pasphyxie  imminente,  résultat 
de  ces  complications  aceonulées  ne  m'avaient  contraint  de 
tenter  sans  retard  un  moyen  inosité,  mais  ntionnel,  et  qo'w 
haureiu  évènemeat  a  eoorooDè. 
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Dans  le  traitement  de  cette  double  affection,  j*a!  du  diriger 
mes  efforts  tantdt  contre  la  pneumonie  qui  *  d'abord  occupé 
la  scène,  tantôt  contre  répanchement  qui  a  (ensuite  prëdo- 
miné,  pour  revenir  après  la  disparition  de  celui-ci  au  trai« 
tement  de  Taffeclion  pulnionairje  dont  la  résolution  s'est 
lentement  effectuée* 

Assimilant  cette  opération  à  la  paracentèse  abdominale,  un 
tms  quart  droM,  muni  d'un  tube  de  baudruchè^à  été,  sans   ' 
laire  préalablement  de  pli  à  la  peau  «  introduit  dans  la  rsTité 
tboracique  et  néanmoins  il  n'est  survenu  aucun  accident  que 
l'on  put  attribuer  au  manque  des  précautions  ordinaires. 

Vouloir  rapporter  exclusivement  &  |a  thpracentèse.  la  gué« 
rîson  de  l'affection  pleurétique  serait  en  exagérer  la,  valeur,  ^ 
et  eu  méc*onnaitre  je  but,  en  effet,  la  médication  intemo 
et  de  nombreux  et  larges  vésicaloires  y  ont  notabl^menl 
contribué,  soit  en  combattant  la  fluxion  inflpmjmatoire  qui 
existait  dans  le  poumon  et  sur  la  plèvre,  soit  en  soutirant 
le»  liquides  récemment  sécrétés.  On  doit  seulement  recon-» 
naître  Futilité  et  la  nécessité  de  son  concours  alprs  que  la» 
malade  en  proie  aux  angoisses  de  l'asphyxie ,  rècUfue  mf^ 
seronrs  immédiat  que  les  moyens  ordinaires  sont  impuissants 
i  donner. 

Cette  ohservationde  guérison  rpdicale  de,ple)iroppeumonief  ^ 
arrivée  h  sa  période  ultime,.  démoi>tre  donc,  d'uf^e  manière 
péremptoire,  les  avantages  de  la  thoracentèae ,  dans  le  cas 
même  ou  le  poumoip  est  gravement  nUeint,  et  4ci\i  engager 
le  praticien  à  y  recourir  quand  la  Ihépj^c^i^^qqc  ne  l^i  oQqi 
plus  de  ressources. 


I 
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lOe  UPIN  É  LA  LÈBRÉ; 


9ir  If.  YAhé  BÂLDIT ,  Membre  titubire. 


LoQ  mati  d*un  bel  jour  dé  maï , 
A  péno  coumençabo  Taoubo 
A  despléja  dins  Ter  lous  plissés  dé  sa  roubo, 
tJn  hosté  des  tenrios  »  un  lapin  s*einial  mai  ^ 
Sons  expérienço  è  sons  bicé  « 
En  fet  dé  ruso  tout  noubicé 
Sourlit  dé  soun  palais  escur, 
Seillounabo  Therbëlo  ë  sous  cado  pèsado 
En  perlétos  d*argén  s'enfiijo  la  rousado. 

Dé  plasé  nadabo  soun  cur. 
Pourlabo  aoun  hoamaché  à  la  joubé  flourélo  : 
Anabo  è  rébénio  del  serpoulet  à  thy. 
La  douco  haléno  del  mati 
Fosio  faïré  as  blacbs  la  lébréfo. 
Lou  ber  bousquet  èro  émbaoumat 
Hea  suabés  parfums  dé  la  plonto  noubèlo. 

La  naturo  èro  fresso  è  bèlo. 
E  tout  èro  à  souhet  per  soun  béniré  afamat. 
A  soun  aisé  aqui  s'embticado , 
Dins  lou  pua  doux  countenlomén , 
Car  à  sa  taoulo  noun  mancabo 
Que  bouon  apélit  aoulomen. 


% 
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Al  resfo ,  soiin  puât  fosio  bien  soon  oufic^« 
trouiabo  i  drécho  à  gaoucho ,  en  amoun  en  abftt  » 
Coimio  an  mestré  baiiién  que  dioa  dé  soun  irabal  ^ 

Retira  tout  lou  bénéfice* 
'  lié  diitt  nasipè  mourtel  séjour , 

Lou  plasé  Anfo  pas  toujoor. 
Ib  effet  9  &  la  laoulo  oq  Ioq  bonhur  t^oubido , 

Se  trobo  dins  raoaquè  flacou , 

tJno  amèro  À  fratto  licon , 

Per  émpouiaouiia  nostro  bido. 
h¥ê  brouteirou  prénio  sonn  tranquille  répaai 
lh|§  oDOrréntinéto  arribo  esfalanado. 
A4p|l  gbié  paouruc  douplo  è  tiiplo  lou  paa^ 
'I^Mo  des  chîs  la  meuto  afanado 

O  déjà  sa  pisto  lébat, 

Fraïrou  »  8*ou  dis ,  saoubo-ié  Uté  ? 
Bal  sons  perdre  un  moumén  té  cabi  dins  toun  gité  f 

Car  ici  brullo  lou  pabat. 

Limiés  è  cbassaïré^  en  posto , 

Véooun  tout  drech  battre  la  eosto« 

Soun  tout-aro  al  pé  del  bousquet. 

Malgré  qu'émbaoumé  lou  muguet , 
Té  laissés  pas  tenta. per  sa  flou  poulidéto. 

As  déjà  prés  dous  moucélous» 

Saoubo  ta  pel  è  ta  biandéto. 

lou  boou  leur  moustra  dé  talous. 

jL*oufliciouso  conrréntino , 

Sons  dire  antre  mot  al  lapin , 

Claoux  dins  lou  fourréou  sa  platino  , 
E  bès  Tago  del  truc  faï  jouga  Pesearpin. 
Ere  facillé ,  h  mens  dé  noun  Vi  beïré  gouto , 
A  sous  Sais  »  dé  jucha  que  n'obio  pas  la  gouto. 
lift  sachesso  fai  pas  coiunpagDO  ambé  Torguélt 
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Ions  pensa  que  loua  chis  bon  foundré  h  l'èmproubisto  j 

L*ou  ménut  del  caïré  de  Tuêl , 
S0e  loa  leslé  animal  jusqu'à  perto  dé  bisto. 
8é  carro  de  Tou  beïré  arpenta  sons  façous , 
A  trabës  è  rochs  ë  bouissous  « 
E  despléja  soun  long  coursaclié. 

Dé  sa  poou  se  ris  tout  soulet , 

E  sour  af  coussel  lou  pus  sache , 
Se  remet  à  brouta  la  flou  del  serpoulet. 
m  trobo  un  noubel  gous ,  uno  oudou  pus  suabo  : 

Se  pals  et  répaîs.à  plasé  : 
BbT  ,  bé ,  faf  sotfô  tourhechs ,  prén  soun  téms  à  Tésé  f 

Tout  en  s  eloiffinén  dé  sa  cabo . 
Sons  fessa  per  aco ,  d*arroundi  soun  saqoet. 
LoBS  chassaîrês  déjà  dins  lou  pus  gron  silénço  ^ 

Obion  countotunâl  lou  boiisquer. 
E  h  troupo  des  chis ,  noalgré.sa  petnlénço, 
ITobio  pas  fach  aousi  lou  méndré  japomén. 
Loa  signal  es  donnât.  Garo  Ion  trainbloinén  ^ 

E  tout  lou  bouIégo-meina<;hé  ! 

La  muto  abido  dé  camacbé  » 
Soobré  toutes  lous  pouéns  fidèlo  à  sa  leiçou  ^ 
Fureléjo  per  tout  »  jusqu'al  domio  bouissou. 

Lou  paouret  glaçaf  d*esponbént09 
IM  gron  pons  dé  la  mor  bei  sonn  cors  li  Fabro. 
ITes  pas  ségur  pus  lar  de  nétéjii  soun  gro , 

Que ,  quon  l'aouro  boufo ,  noun  bénto. 

Lou  ménut  es  gandré  layat. 

Dé  soun  terrio  'oi*s  rhis  sôuii  itiestrés  » 

E  piet  prou  MI  nVs  pas  brayàt 
Fer  saooha  sa  hMëtb  k  f rafiés  itkià  chaibpestrét. 
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Dé  n^abéJré  pas  près  lou  coussel  do  la  lèbré» 
L'ciidor  1*0  déjà  bis,  Ti  courre  è  sons  retar, 
D*un  cop  dé  maîiso  al  trous  lou  garis  dé  la  fièbrè. 
Lou  joubén  ènsènsiplé  al  pouncliou  dei  remor  , 
A  toutes  lous  plasés  se  libro  ë  s*abandouno  : 

A  plén  coulié  dins  lou  ma  douno, 
•Sons  pensa  qu'ai  galop  d*abalo  dins  la  mor. 

Junés  géus  que  barrai  Taourcillo 
As  cousscis  que  bous  douno  uno  sacho  amistat , 

Per  faîré  bostro  boulounlat  « 

Espérât  bous  a  la  pareillo. 


f 
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La  peste  qui  fut  apportée  à  Marseille  ,  en  1720  ,  par  un 
Taisseau  venant  de  Tanlique  Sidon  (Seyde)  *  se  déclara  dans 
le  diocèse  de  Mende  vers  le  milieu  du  printemps  de  l'année 
suivante.  Elle  frappa  d'abord  la  population  de  Salmoo  et  de 
la  Canourgue.  Des  cordons  sanitaires  furent  établis  et  des 
lignes  occupées  par  des  troupes  du  Roi ,  pour  empêcher 
toute  communication  avec  le  siège  de  cette  épidèmique  et 
contagieuse  maladie  ;  mais  rien  ne  put  arrêter  la  marche  du 
fléau  dévastateur.  Il  s'appesantit  sur  les  villes  de  Marvejols 
et  Mende  et  sur  plusieurs  autres  localités  du  Gévaudan.  Les 
bénéficiera  du  diocèse  privés  des  révenus  de  leurs  bénéfices, 
et  ne  pouvant  faire  face  aux  arrérages  des  décimes  et  autres 
droits  qui  pesaient  sur  eux  ,  adressèrent  une  supplique  au 
Roi ,  sollicitant  de  Sa  Majesté  l'obtention  de  la  remise  des 
impositions  extraordinaires.  Leurs  fermiers  en  effet ,  ne 
pouvant  ni  lever  leurs  récoltes ,  ni  vendre  leurs  denrées  , 
avaient  abandonné  leurs  fermes.  Bon  droit  fut  fait  à  leur 
requête.  Le  Roi,  de  l'avis  de  son  conseil  et  des  agents  géné- 
raux du  clergé  de  France,  les  déchargea  d'une  grande  partie 
de  leurs  impositions ,  après  l'exhibition  du  certificat  du 
lieutenant  principal  du  bailliage  de  Gévaudan^  constatant  Ift 
vérité. 

Cette  pièce  m*a  paru  digne  d'être  insérée  dans  les  Bulletins 
de  la  Société  d'agriculture ,  d'autant  plus  qu'elle  contient 
une  énumération  des  lieux  ravagés  par  cet  épouvantable  fléau. 

L'abbé  B***** 
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EXTRAIT 

archives  de  la  préfecture  de  la  Lozère^ 


Par  M.  l'âbbé  BALDIT*  membre  tltslaire. 


•m^m 


Cerlificat  délivré  par  h  lieutenant  principal  du  baillage^ 
«tt  êecrétaire  de  la  chambre  ecclésiastique ,  dans  leq^d 
êôni  énumérés  les  villes ,  bourgs  et  paroisses  du  diocèse 
atteints  de  lapeslej  à  F  effet  d'obtenir  la  remise  des  décimes. 


1722. 

L'an  mil  sept  cens  vingt  deux  et  le  seizième  joar  du  mois 
lie  juin  avant  midy  par  devant  nous  Pierre  Marcé  conseiller 
da  Boy  Lieutenant  principal  en  la  cour  royale  du  Baillage 
de  Gévaudan,  habitant  de  la  ville  do  Mcnde,  et  dans  notre 
maison  d'habitation  au  dit  Mende. 

A  comparu  Messire  Hugues  Beraud,  prêtre,  Prieur  de 
Noalhac ,  BeneGcier  et  collegie  du  collège  de  la  sainte  Tri* 
nilé  en  Teglise  cathédrale  du  dit  Mende ,  secrétaire  de  la 
chambre  ecclésiastique  du  diocèse  de  Mende  ,  faisant  pour 
M.  le  sindic  qui  est  absent  à  cause  de  la  contagion  et  occupé 
hors  de  cette  ville  à  secourir  les  lieuY  sains  et  affligés  de  ce 
diocèse  en  qualité  de  vicaire  gênerai  *  lequel  nous  a  exposé 
qu'il  a  besoin  d'établir  au  conseil  du  Boy  la  demande  que 
le  dit  sieur  sindic  y  doit  former  en  don  et  remise  de  la 
somme  de  trente  deux  mille  neuf  cens  boit  liures,  quatorze 
gols  trois  deniers,  et  généralement  de  tout  ce  que  le  dit  clergé 


/ 
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pent  Jouoir  à  la  recette  provinciale  de  Lyon  pour  les  anncc» 
1720.  17^1  et  1722  des  arrérages  des  décimes,  don  gratuit 
et  iWïlrps  droit  que  le  dit  clergé  a  accoutumé  de  payer  au 
R  y,  sur  u'i  é  at  par  nous  certifié  des  paroisses  de  ce  diocèse 
qui  ont  éto  nfl1igée&  de  la  contagion  qui  en  a  enlevé  la  plus 
part  des  hnbitans,  fait  cesser  le  commerce  avec  les  diocèses 
et  provinces  voisines,  et  a  fait  renfermer  les  vingt  six  paroisses 
qui  rn  ont  été  frappées,  dans  des  barrières  qui  ne  leur  per- 
mettent aucune  communication  avec  leurs  voi&ins ,  et  même 
fout  ce  diocèse  dans  des  lignes  qui  empochent  de  communi- 
quer avec  les  étrangers,  ce  qui  a  mis  hors  d*etat  les  fermiers 
de^  honcfices  de  pouvoir  lever,  n*i  débiter  les  danrées  qui 
pro'luisaiont  aux  titulaires  de  quoy  fournir  au  (irayement  des 
chir^t^s  do  leurs  bénéfices  ,  des  paroisses  de  Salmont ,  de  la 
ville  et  paroisse  de  la  Canourgue ,  du  bourg  et  paroisse  de 
R  insssac ,  de  la  paroisse  de  S^  FrezaI  prés  la  Canourgue»  de 
h  paroisse  de  S'  George  de  Levejac ,  de  la  paroisse  de  la 
Cn-^^'r!/»,  de  la  paroisse  de  S^  G<)rmain  du  TeiU  de  la  paroisse 
du  Bruel  del  Py,  de  la  paroisse  de  Chirac,,  de  la  ville  et 
pi**  >isso.  de  Maruejols ,  du  bourg  et  paroisse  de  S'  Léger  de 
Pe\re,  «I?  la  paroisse  de  Monlrodat,  «le  la  paroisse  de  Gabrias, 
do  l.i  paroisse  de  Grezes,  de  la  paroisse  de  Brugers,  de  la 
p-  '^Isse  de  S'*  Colombe  de  Poyre,  de  la  paroisse  de  Barjac, 
d:^  (n  par/Msse  de  Balsieges ,  de  la  paroisse  d  Ispagnac,  de  la 
p.iroisM*  de  Quezac,  de  la  ville  et  paroisse  de  Mende,  de  la 
paroisse  de  S'  Bauzille ,  de  la  paroisse  de  la  Nuejols ,  de 
Tofflise  sucursale  du  Chastel  Nouvel ,  de  la  paroisse  d*Allicr 
et  de  la  paroisse  de  Chasseradèz,  toutes  les  susdites  villes  et 
paroisses  situées  dans  le  dit  diocèse,  nous  requérant  comme 
pleinement  instruit  que  toutes  les  susdites  paroisses  ont  été 
affligées  de  la  contagion ,  de  vouloir  lui  en  accorder  nAtre 
certificat  pour  s'en  servir  en  ce  que  de  raison  tant  au  conseil 
4i^  &0J ,  que  partout  oi|  besoin  sera  pour  j  obtenir  les 
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dits  don  ot  remise  et  telles  autres  grâces  qu'il  plaira  h  Sa 
Majesté  d'accorder  audit  Clergé  qui  se  trouve  dans  l'impossî- 
bilité  non  seulement  de  payer  les  dites  charges,  et  celles  qui 
seront  de  nouveau  imposées  jusques  a  ce  qu'il  jouira  libre- 
ment (^e  ses  revenus,  et  de  payer  à  ses  créanciers  les  rentes 
des  capitaux,  qu'il  a  emprunté  pour  le  rachat  de  la  capitation 
•t  du  dixième ,  se  trouvant  même  hors  d'état  de  pouvoir 
subsister  faute  de  percevoir  leurs  revenus  »  la  plus  part  de 
leurs  fermiers  ayant  abandonné  leurs  feripes  par  les  raisons 
cj  dessus  exprimées ,  et  par  la  cessation  de  la  culture  d'une 
grande  partie  des  terres  des  dites  paroisses,  et  s'est  signé , 

Beraud  secrétaire  de  la  chambre  ecclésiastique. 

Nous  dit  Lieutenant  faisant  droit  a  la  réquisition  du  dit  M' 
Ougues  Beraud ,  certifions  que  les  vingt  six  villes,  bourgs  et 
sus  dites  paroisses  ont  été  aQligécs  de  la  contagion,  que  les 
babiCans  qui  les  composent  sont  enfermes  dans  des  barrières^ 
et  le  reste  de  ce  diocèse  dans  des  lignes  qui  les  empêchent 
de  communiquer  avec  leurs  voisins,  et  que  par  ce  moyen  le 
commerce  a  entièrement  cessé  dans  ce  pays  de  Géuaudan  « 
0n  foy  de  quoy  nous  avons  donné  et  signé  le  présent  certifient 
piur  servir  et  valoir  en  ce  que  de  raison,  l'avons  fait  contre- 
signer par  nAtre  Greffier,  et  par  i  celui  fait  apposer  le  scesQ 
de  notre  cour. 

A  Mende  le  seize  juin  mil  sept  cens  vingt  deux. 

MARCÉL^P.PâL 

Par  mon  dit  sieur  Lieutenant  principal, 

MEBCIER  GrefP  Comis. 


■■— > 
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RËSUMÉ 

BES  OBSERVITIORS  METEOROLOGIQUES  OE  L'AHREE  f858. 


Par  M.  l'abbé  BOSSE. 


Tbmpératurr. 

La  température  moyenne  de  l'année  1836  a  été  à  Mcnde? 

5.   7     àS  heures  du  matiq. 

11.  9     ft  midi. 

7.8     i  7  heures  du  soir. . 

Le  maximum  de  chaleur  a  été  h  midi  de  32.  5  le  13  août» 
et  le  minimum  ,  à  5  heures  du  matin  ,  de  :  —  8  au-dessous 
de  zcroy  le  99  décembre.  Le  mois  le  plus  chaud  a  été:  août, 
fit  le  mois  le  plus  froid  :  décembre.  Le  nombre  des  jours  do 
gelée  a  été  de  :  82.  Le  minimum  de  la  température  a  été  de 
S  degrés  au-dessous  de  celui  de  1855.  D*un  autre  c6té  ,  le 
maximum  a  dépassé  celui  de  1853  de  1  degré  et  demi. 

Malgré  ce  maximum,  d'après  nos  observations,  Ij  moyenne 
de  la  température  en  1856  a  été  un  pou  moins  clovée  que 
celle  de  1853.  C'est  h  peine  en  eflel  si ,  vers  les  deroiersi 
jours  de  mai ,  la  chaleur  a  dépassé  le  tempéré}  mai  a  eu  luî- 
niéme  3  jours  de  gotée  et  1  jour  de  gelée  blanche.  Elle  s'éleva 
enfin  et  subitement  en  jurn  ,  qui  a  aussi ,  vers  son  milieu  , 
4es  jours  à  peine  tempérés ,  pour  arriver  à  son  maximum 
ters  les  dernrers  jours  ie  juillet  et  la  première  moitié  d*ao6t: 
vrais  jours  eaniculaireii  et  qu't)B  pourrait  appeler  tropicaux 
pour  nous,  car  il  faut  remarquer  qu'en  réalité  nous  avons  eu 
un  maximum  plus  élevé  (fue  celui  que  nous  donnons.  Le 
maximum  est  celui  de  midi  ;  autre  a  dà  être  celui  do  3  à  5 
heures  du  soir.  Il  en  doit  être  de  même  par  rapport  au  roinr- 
mum;  autre  est  la  température  d'une  heure  fixe  comme  celle 
ie  5  heures  du  malin  en  toute  saison  ,  autre  est  celle  pcise^ 
en  suivant  le  lever  du  soUii\» 
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Pluii. 
Le  nombre  des  jours  de  pluie  a  été  de  137  ;  4  de  moînê 
que  pour  l'année  précédente.  Il  ne  faudrait  pas  en  conclura 
que  Tannée  1855  a  été  plus  pluvieuse  que  Tannée  1856.  Si 
celle-ci  semble  avoir  quelques  jours  pluvieux  do  moins  ,  en 
revanche,  la  quanliic  d'eau  que  ses  jours  pluvieux  ont  fournir^ 
fera  placer  celte  année  au  nombre  do  nos  années  les  plus 
calamiteuses. 

Le  torrent  de  Mepdanson  qui  n'avait  pas  donné  signe  do 
vie  depuis  près  de  15  ans  «  est  venu  en  janvier  et  surtout  à 
la  Cn  de  mai  inspirer  quelques  craintes  et  rappeler  au  sou- 
venir tout  ce  que  l'imagination  populaire  loi  prête  sur  ses 
ravages  d'aulrefoiF.  Ou  ne  peut  cependant  nier  qu'il  n*y  ait 
du  vrai  dans  ce  qu'on  en  raconte.  Le  lit  actuel  sur  lequel  il 
vient  rouler  ses  eaux,  qu'on  pourrait  appeler  furieuses  ,  car 
elles  ne  s'ouvrent  passage  qu'en  bouleversant  leur  lit ,  en 
dénudant  ses  bords  tanlAt  d'un  c6lé,  tantôt  de  Taiitrc ,  traî- 
nant et  tourmentant  sans  cesse  les  cailloux  qu'elles  rencon- 
trent» en  faisant  entendre  bien  loin  un  mugissement  sinistre; 
ce  lit  domino  tellement  la  vallée  qu*il  traverse  que ,  pour 
l'exhausser  à  ce  point,  il  a  fallu  de  puissantes  éruptions  de 
ces  sources  intermittentes.  Dans  les  deux  dernières  éruptions» 
les  eaux  ont  coulé  de  cinq  à  six  jours;  leur  volume  a  souvent 
varié  chaque  jour  >  diminuant  le  matin  pour  augmenter  le 
soir  et  vice  versa  ;  elles  s'ouvrent  une  issue  sur  plusieurs 
points  du  ravin  et  à  des  qiveaux  différents.  Leur  réservoir 
parait  reposer  sur  les  marnes  du  (oarcien. 

Nos  cours  d'eau ,  sans  causer  les  ravages  qu'on  a  eu  k 
déplorer  ailleurs  »  sont  sortis  à  deux  reprises  de  leurs  bords, 
ot  ont  emporté,  à  la  fin  de  nm,  une  partie  des  récoltes. 

Celte  trop  grande  abondance  d'eau  a  produit  encore  des 
mouvements  ou  glissements  considérables  de  terrain  sur 
plusieurs  points,  notamment  dans  le  Valdonnez  et  suru>«t 
•après  de  Barjac. 
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Les  couches  de  (erre  végétale  sont  toutes  poreuses  plus  ou 
moins  ;  elles  peuvent  reposer  sur  des  couches  qui  ne  le  sont 
pas  du  tout»  comme  les  argiles.  Si  les  eaux  qui  tombent  à  la 
surface  sont  trop  abondantes,  la  terre  végétale  en  étant  trop 
saturée,  les  laissera  filtrer  ,  jusqu'à  la  couche  d'argile,  qui 
4es  retiendra  toutes  à  sa  surface  sur  laquelle  faction  de  ces 
eaui  pourra  seulement  parvenir  à  former  une  espèce  de  boue» 

Si  nous  supposons  un  terrain  en  pente,  que  la  couche  argi- 
leuse soit  inclinée  à  peu-près  dans  la  direction  de  la  pente, 
que  vers  le  sommet  se  trouve  quelque  source,  qu'il  sur\ienne 
une  trop  grande  quantité  de  pluie  ,  la  surface  de  la  couche 
argileuse  qui  aura  été  ramollie  en  plusieurs  endroits  par  Peau 
de  source  ,  le  sera  sur  une  plus  grande  éteudue»  par  la  trop 
grande  abondance  d*eau  de  pluie  qu'aura  laissé  filtrer  la 
couche  végétale,  cette  surface  deviendra  glissante.  La  couche 
végétale  n'ayant  plus  de  cohésion  avec  la  <  ouche  Argileuse  » 
se  trouvera  sans  support  et  glissera  nécessairement  dans  un 
concours  de  circonstances  favorables. 

Or,  c'est  ce  qui  est  arrivé  auprès  de  Barjac. 

Le  versant  méridional  du  mamelon  ,  sur  lequel  sont  les 
ruines  du  château  de  Cénjret,  une  des  sept  baronies  du  Gé- 
vaudan,  est  composé  des  débris  de  ce  mamelon,  débris  trè$- 
poreux  au  sommet  de  la  pente.  Ces  débris  reposent  sur  un« 
couche  puissante  d'une  marne  très-fine  et  qui  plonge  sous  un 
angle  considérable.  Aux  deux  tiers  de  la  pente  coule  une 
abondante  fontaine.  Après  les  pluies,  si  fréquentes  de  l'hiver 
et  du  printemps,  arrive,  dès  le  28  mai  au  soir,  i  la  suite 
d'un  violent  orage,  une  pluie  fine  et  continue  qui  ne  cesse 
que  dans  la  nuit  du  31.  Ce  terrain  l'absorbe  presque  toute; 
elle  filtre  jusqu'à  la  couche  marneuse.  Celle-ci  se  trouvant 
délayée  è  sa  surface,  ne  peut  plus  retenir  les  couches  supé- 
rieures dont  le  poids  se  trouve  augmenté  par  la  quantité 
d'eau  absorbée:  et  dès  le  31  mai  après  midi,  jusqu'au  3  juin, 
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^  quelques  mètres  ai]-fl6v<<ous  de  la  fontaine,  comrhcnco  i)n 
mouvement  de  terrrain  qui  s*étend  sur  une  largeur  de  80Ô 
mètres  sur  une  hauteur  de  500  mètres,  et  offre  sur  toute 
cette  étenJae  une  horibic  image  du  chaos.  Les  terres  qui  se 
détachent  au  sommet     laJAsenl  à  nu  les  roches  sur  une  grande 
bauteur;  elles  poussent  devant  elles  les  terres  inférieures. 
ici  c'est  une  vaste  conque  au  fond  de  laquelle  ont  été  engloutis 
p6Ie-méle  les  arbres  dont  on  voit  h  peine  les  branches,  la  ce 
sont  des  buttes  domin(^es  pnr  des  rochers  crevassés  qui  ont 
été  poussés  d'en  bas.  Les  chemins  ont  disjiaru,  les  murailles 
n'offrent  plus  de  traces,  les  champs  envahissent  les  près,,  la 
confusion  est  telle  que  le  propriétaire  ne  peut  plus  dire  :  là 
était  ma  propriété.  (1)  1^  mouvement  arrive  jusqu'à  la  routé 
impériale ,  qu'il  couvre  de  débris  en  certains  endroits,  qu'il 
iqu'il  soulève  en  entier  sur  d'autres  à  une  hauteur  de  2  i  3 
mètres»  et  renverse  sur  ses  bords  deux  habitations  avec  leuri 
dépendances  d*où  l'on  a  à  peine  le  temps  de  retirer  les 
bestiaux  et  quelques  ineubles. 

Ce  glissement  de  terrain  dont  on  gardera  longtemps  lé 
•oovenir,  a  cause  des  désastres  qui  en  ont  été  la  suite,  n'est 
pas  un  fait  isolé  dans  l'histoire  géologique  du  pays,  surtou^ 
dans  la  vallée  du  Lot  et  de  ses  affluents,  où  les  couches  mar- 
neuses apparaissent  partout.  Au  village  de  Chabrits,  commune 
de  Mendo,  on  garde  !e  souvenir  d'un  glissement  do  terraiii 
qui  bouleversa  une  partie  des   comn:Unaux  que  ce  vi'Iage 
possède  sur  le  versant  du  mont  Plagie,  à  Mende,  les  anciens 
•e  souviennent  du  ^lisrienient  entier  d'un  champ  dan«  un  pré 
tui  environs  de  la  Boissonnadê  ;  auprès  de  Banassac  ,  oïl 
montre  une  châtaigneraie  qui  a  glissé  en  entier  avec  ses  ar- 
bres sur  une  étendue  de  plus  de  100  mètres  et  qui  disparaît 


[i)  NoQt  BToos  To  le  s  iaiOf  ao  paoTre  homme  faucher  aar  on 
C^*P  ^  «on  ? oîsio.  l'herbe  des    nelques  moUes  de  ta  peiile  ] 
^«a  U  «onfeoMnt  dm  terrain  n'avaient  pat  encore  eoieVelief. 


ta  neiile  prairte» 

D 

9. 
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peu  à  pc'J  dans  le  Loi.  Dii  jranrl  nombre  de  dépressions  de 
(crrain  dons  crlle  vallée,  notamment  auprès  du  Bois  de  CEvè* 
que,  près  Badaroiix,  el  la  conque  du  fauh^nrg  de  Lavabre, 
à  Mende,  paraissent  n^  pas  avoir  d'autre  origine. 

Nous  avons  dit  que  le  nombre  des  jours  de  pluio  pour  1836 
a  été  de  137.  AH  i  de  diviser  exactement  le  nombre  de  jours 
pluvieux  pour  chaque  saison,  nous  laisserr^ns  décembre  1856 
pour  remontera  décembre  1855,  et  nous  trouverons  que  ces 
jours  pluvieux  dont  le  nombre  sera  de  130,  se  divisent  ainsi  : 

Pour  rhiver:  décembre,  janvier,  février 32 

Pour  le  printemps:  mars,  avril,  mai 50 

Pour  Tcté:  juin,  juillet,  ao&t  « 28 

Pour  Taulomne:  septembre,  octobre,  novembre.       29 

Les  jours  de  neige  (1856) > . . .        31 

Les  jours  de  brouillards 19 

Les  jours  sereins. ...  « 116 

Vbnts. 
Nombre  de  jours  pendant  lesquels  chaque  vent  a  soufllé  : 


S.     63 

S.   0.  50 

0.  72 

N.  O.  50 


N.  65 

N.  E.  10 

E.  30 

S.  E.  26 

Les  vents  les  plus  puvieux  ont  été  :  O.  et  S.  0. 

Oragcs. 

I^^VT  nombre  a  élé  de  :  20  ;  ils  se  divisent  : 


Pour  rhiver 1 

Pour  le  printemps.     5 


P.:ur  lolé 10 

Pour  l'automne.      4 


Les  jours  de  grêle  ou  de  grésil,  ont  été  de:  8;  ils  se  divisent: 


Pour  rhiver 1 

Pour  le  printemps.     3 


Pour  l'été 3 

Pour  Tautomne.      1 


Ces  ora;;es  sont  venus  entre  le  S  el  le  N,  O  ;  principa- 
lement du  S.  0.  Ils  ont  été  en  général  peu  considérables  et 
Pon  peut  dire  qu'ils  n'ont  été,  pour  le  vdllon  de  Mende,  que 
des  restes  d'orages  qui  faisaient  sentir  ailleurs  leurs  funççtes 
effets* 
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RnEnOROLOGIE. 


ObscrvatlouM  faille*  à  llende 


Par  U.  l'abbé  BossBé 


(Altîladc  :  743  m.) 


la')?. 


TEMPÉRATURES  MOYENNES 
en  degrés  centigrades. 


HEURES. 


5  heure*  du  matin , 

Midi. 
7  heu.  en  du  ioir. 

Uaxima. 

Uiiiiinu. 


Jour»  de  pluJA 

Jour*  de  iiei}ie 

Jours  de  gelée  ...... 

Jours  de  gelée  blanche  .  . 
Jour*  de  grèlo  nu  de  grésil 
Juur«  de  brouillard  .... 

Jour*  d'éclairs 

Juurfl  do  tonucrres  .    .   •  . 


Jour»  où  le  veql  a  eu  les  directions. 


N. 

N.  E. 

E. 
8.  Ë. 

S. 
S.  0. 

o. 

N.O. 


Jours  où  le  rent  a  été  généralement 


Fort 
VariabU 
Faible  ou  nul 


l 


lonrs  où  le  ciel  a  été  généralement 


Beau 

Nuageux 
Couvert 


Janvier 


^  4.  C 
1.  :) 

-  2.  8 
7 

-  11.  5 


4 

12 
34 

» 
» 
3 

» 


16 

» 
1 
2 
1 
9 


4 

7 
90 


5 
10 
IG 


Le  Irait  —  marque  les  degrés  au-deaaoas  de  léro. 


Féviier. 


-  1.  9 
3 

1.  4 
6 

—  14 


I 


a 

13 
3 

» 
3 

» 
» 


S 
3 

S 

1 

13 

1 
3 


7 
G 

15 


4 

13 

U 
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PRIX  DES  GRAINS.  PAR  HECTOLITRE, 

o'APBfcS  LU  KUCOlUtU 

DES  MARCHÉS  OU  DEPIRTEiENT  DE  Ll  LOlCRE. 
laBTiar  et  Tinw  tSST. 


Umit,  imtr.  4a  B.  KMW.  —  1WT> 
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SOCIÉTÉ 


D'IGRICULTURE.    INDUSTRIE.    SCIENCES   F.T  ARTS 


DU  DÉPAETBBIENT  DE  LA  LOziSB. 


^» 


S&ANCB  DU  6  AVRIL  1857. 


PRESIDENCE  DE  1.  THEOPHILE  ROUSSEL . 

PRÉSIDSNT. 


Membres  présents  :  MM.  Rous  ;  De  Ligonnès  ;  Chevalier, 
D.  M.;  l'abbé  Baldit  ;  Laurens  aîné;  l'abbé  Gaillardoii ; 
Laurens  (Paulio)  ;  Second;  Monteils,  D.  M.;  Ed«  Ignon; 
Porlalié  ;  Bouniol  ;  Lambert-Pasque ,  membres  titulaires  ; 
Paparel;  Oziol;  Fabbé  Pages;  Comandré,  membres  associés. 


Graine  de  pin  Laricio. 

M.  le  Préfet,  en  Uansmettant  à  la  Société  de  la  nouvelle 
graine  de  Pin  Larieio ,  prie  M.  le  Président  de  vouloir  bien 
lui  rendre  compte  des  résultats  des  semis  qui  ont  été  laits 
Famiée  dernière ,  afin  quil  puisse  en  donner  connaissiiiee, 
«nifiDi  sa  demande,  à  M.  le  Ministre  de  l'agriculture ,  do 

10. 
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commerce  et  des  travaux  publics.  M.  le  Président  fait  obser- 
ver qtie  de  toutes  les  graines  d*essences  résineuses  distribuées 
par  le  Gouvernement ,  celle  de  Pin  Laricio  a  été  générale- 
ment la  plus  dillicile  à  lever  dans  notre  pays,  où  on  ne 
pourrait  peut-être  pas  citer  encore  un  seul  exemple  d'un 
semis  biep  réussi  de  cette  graine.  Quant  aui  graines  remises 
a  la  Société  en  1856,  elles  ont  servi  à  plusieui*s  semis  soi- 
gneusement faits ,  particulièrement  au  domaine  de  Mala- 
vieille  et  sur  les  terrains  de  la  Société;  mais  il  n'est  pas 
possible  de  dire  encore  quel  en  sera  le  résultat  définitif. 

ê 

Aussitôt  que  ce  résultat  sera  acquis  il  en  sera  donné  com- 
munication à  M.  le  Préfet.  . 


Collection  minéralogique. 

M.  Nadal ,  directeur  des  Mints  Royales  de  Villefôrt  et 
Vialas ,  aimohce  qu'il  a  prié  M.  Winmer,  ingénieur  en  chef 
de  la  compagnie ,  de  s'occuper  d'une  collection  minéralogi- 
que et  des  produits  locaux  pour  être  adressée  à  la  Société. 
«  Je  suis  beureuK ,  ajoute  M.  Nadal ,  d'être  appelé  en  cette 
circonstance  à  seconder  les  vue9  de  la  Société  dans  les  voies 
du  progrès  qu*elle  s'efforce  d'ûMvrir  pour  un  département 
qui  est  bien  largement  rétribMé  sous  le  rapport  d^l  riobe^^a 
iiiinér4les,  n 

M.  le  Secrétaire  est  cbargé  d'adresser  A  M.  Nadal  les 
remerciements  de  la  Société. 


Livrç$  4'agricuUure  pour  Vorphelinat  du  Choifineli. 

M.  Raymond-Dueros »  de  Castres  (Tarn),  ayant  visité 
réoemment  Torphellnat  agricole  du  Choisinets,  situé  dans 
la  0  )maiLine  de  St«Flour-de-Mercoire,  canton  de  Langogne, 
«  eu  Ibeureuso  idée  de  le  doter  d'une  petite  bibllothèqu 
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d'ouvrages  d'agriculture.  Il  a  confié  è  la  Société  1o  soin  do 
choisir  ceux  qui  peuvent  convenir  le  mieux  »  ei  lui  a  envojé 
la  somme  de  40  fr.  pour  leur  acquisition . 

La  Société  est  à  la  fois  touchée  de  la  confiance  qui  lui  est 
accordée  et  reconnaissante  de  l'avantage  procuré  à  un  éta- 
blissement que  la  Lozère  se  félicite  de  posséder.  L'expression 
des  sentiments  qu'elle  éprouve  ,  à  cette  occasion  ,  sera  trans- 
mise au  bienfaiteur.  MM.  De  Ligonnès,  l'abbé  H.  Vidal  et 
P.  Lanrens  sont  chargés  de  remplir  ses  généreuses  inten- 
lions ,  en  s'entendant  avec  le  directeur  de  TorphclinaU 


Nominalion9. 

Sont  nommés  : 

Membre  titulaire. 

M.  De  Roquetaillade ,  propriétaire  »  à  Rouvcret ,  commune 
de  la  Malène. 

Membres  uesoeiés. 

MM.  L'abbé  Rey ,  professeur  de  sdconde  au  petit  sémifiaife 
de  Chirac. 
Buffière  atné ,  propriétnrre ,  è  Aumônf. 
Akher,  maître  de  ehœar  éff  \k  evthédrale ,  Ii  M(*nde^ 


f 
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COMPTE-RENDU 

DE  l'ouyragi  TirriTtLÉ  :  J9oles  sur  VagricuUure  des  cantons 

granitiques  du  département  de  la  Lozère. 


4*  ARTICLE, 

DES  PRI1RIES  NITURELLES.    DES  ASSOLEMENTS.    DES  ARBRES. 
QiJiiLQBis  MOTS  S0R  cBTTi  QUESTION  :  Les  pins  repoussent- 

ils  du  pied  quand  ils  ont  été  récépés  ? 

Par  H.  M.  Th.  BOUSSEL ,  PrésideDt. 


Nous  avons  consacré»  dans  le  courant  de  Tannée  qui  vient 
de  s'écouler  y  trois  articles  du  Bulletin  de  nos  séances  i 
présenter  une  analyse  étendue  ^  et  autant  que  nous  Tavons  pu 
une  appréciation  iniparilale  de  Touvrage  publié  par  M.  de  Mo- 
rangiés  sur  Tagriculture  de  nos  cantons  granitiques.  11  nous 
reste  à  faire  connaître  les  derniers  chapitres  de  cette  publi- 
cation. Les  renseignements  donnés  par  rapport  à  la  forma- 
tion des  prairies  y  au  défrichement  des  prairies  anciennes^ 
au  dessèchement ,  à  V irrigation  ,  à  l entrelien  des  prés ,  è 
la  récolte  et  à  la  conservation  des  foins ,  à  la  détermina" 
iion  de  la  valeur  nutritive  des  fourrages ,  et  enfin  à  Vex- 
ploitation  et  à  Ventretien  des  pâlwrages ,  occupent  environ 
20  pages,  qui  auraient  besoin  d*étre  citées  intégralement , 
tant  à  cause  de  l'importance  majeure  de  ces  questions  pour 
nos  cultivateurs  de  la  Montagne ,  qu*à  cause  de  Timpos^* 
bilité  de  faire  aucun  retranchement  à  ce  que  dit  Taulenri 
L'art  de  créer  ou  plutôt  de  construire  des  prairies  naturelles^ 
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est  tellemeni  essentiel ,  il  est  si  peu  avancé  dans  nos  mon- 
tagnes, que.  nous  aurions  voulu  le  voir  exposé  moins  som-  * 
roairement  dans  les  Notes.  11  y  aurait  là  le  sujet  d*un  travail 
spécial,  dans  lequel  on  mettrait  utilement  à  contribution 
Texpérience  des  Belges  et  surtout  des  Allemands  qui  ont 
donné  un  nom  particulier  à  cette  opération. 

M.  de  Morangiés  considère  comme  devant  fttre  défrichée 
toute  prairie,  qui  n'étant  pas  trop  pâturée  et  étant  irriguée 
ou  fumée  ne  donne  pas  des  produits  convenables.  Il  semble 
préférer  le  défoncement  à  la  charrue  h  l'écobuage  ou  brûlis 
des  gazons.  Ce  dernier  procédé  ne  lui  parait  avantageux  que 
lorsque  le  sol  est  légèrement  marécageux.  Le  défrichement 
terminé ,  au  lieu  de  rétablir  immédiatement  la  prairie ,  il 
déclare  avoir  pratiqué  avec  succès  la  rotation  culturale  sui- 
vante :  1^  année.  Avoine  semée  au  printemps  sur  le  labour 
d'hiver.  Immédiatement  après  la  récolte ,  hersages  énergi- 
ques répétés,  suivis  d*un  coup  de  rouleau  sur  lequel  on 
sème  de  la  spergule  consommée  sur  place  par  les  moutons 
et  les  vaches.  Labour  avant  Vhiver. 

3^  atènéè.  Hersage ,  spergule  semée  comme  ci-dessus , 
consommée  de  même.  Labour  très-léger,  sur  lequel  on 
sème  des  raves  et  du  blé  noir.  Après  leur  récolte  on  nivelle 
le  sol  ;  on  Tépierre  aussi  parfaitement  que  possible*  On 
laboure. 

3^  année.  Au  printemps  ,  sur  le  même  labour  d'hiver , 
hersage  ,  semailles  d*avoine  et  de  graines  de  foin  ;  roulage. 
—  La  prairie  est  alors  rétablie. 

Le  paragraphe  rchût  wi  dessèchement  et  à  Virrigation 
suggèrent  des  observations  analogues  :  les  conseils  donnés 
par  Tauteur  sont  excellents  ;  mais  une  matière  aussi  impor- 
tante et  aussi  mal  connue  aurait  eu  besoin  d'élfc  traitée 
d*aDe  façon  plus  complète. 
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A  propos  de  la  recolle  du  foin ,  Taufeiir  dit  avec  raison  : 
«  il  n'est  pas  douteux  que  Ton  pourrait  avancer  chez  nous 
répoque  de  la  fauchaison ,  si  nos  herbages  n'étaient  pas  sou- 
mis au  printemps ,  è  une  dépaissance  intempestive  et  trop 
souvent  effrénée. ...»  Le  fanage ,  ajoutet-il ,  sVffectue  en 
général  avec  une  lenteur  désespérante  ,  qui  nuit  à  la  qualité 
du  foin ,  etc. .  •  •  Voici  comment  on  opère  dans  les  contrées 
où  Tagricuhure  est  plus  avancée  .-  tout  ce  qui  est  coupé 
avant  9  heures  du  matin  est  étendu  avec  des  rateaux  ou  des 
fourches  ;  à  midi  le  foin  est  retourné  ;  puis  après  6  heures 
du  soir  on  le  réunit  en  petits  las  ;  ce  qui  est  fauché  depuis 
7  heures)  du  matin  reste  en  andains  toute  la  journée.  Le  len- 
demain après  la  rosée  on  étend  ces  andains  aipsi  que  Therbe 
^  fauchée  depuis  le  matin  ,  après  quoi  on  étend  les  petits  tas 
de  la  veille  que  Ion  réunit  par  3  ou  4  les  uns  auprès  des 
autres ,  afin  d*en  former  promptement  des  moyens  tas,  vei*8 
le  soir  ou  s'il  survenait  de  la  pluie. 

«  L'herbe  ainsi  étendue  est  remuée  e1  étendue  à  plusieurs 
reprises;  le  Séjour  on  étend  ces  moyens  taé;  on  les  retourne 
une  ou  deux  fois  et  le  soir  on  peut  Iqs  rentrer  ou  les  réunir 
plusieurs  ensemble  pour  en  faire  de  gros  tas.  Le  foin  s'y 
échauffe  un  peu ,  sue  et  acquiert  aini^i  plus  de  qualité.  On 
te  rentre  le  matin  api*ès  la  rosée.  » 

«  Nous  construisons  mal  les  grands  tas  ,  de  la  contenance 
d'un  char  environ,  que  le  mauvais  temps  nous  force  quelque 
fois  d'élever  à  la  hàle  ;  pour  qu'ils  soient'  impénétrables  à 
l'eau,  il  faut  ranger  le  foin  par  couches  successives  et  soigneu- 
sèment  posées  par  un  homme  monté  sur  la  meule  et  qui  tré- 
pigne fortement  les  brassées  de  foin  qu'on  lui  passe.  Cette 
meule  élevée  à  la  hauteur  de  3  à  4  mètres  ,  doit  se  terminer  , 
en  forme  de  dôme  et  être  peignée  avec  soin  sur  tout  son 
pourtour;  si  elle  est  bien  construite  elle  ne  peut  être  péné- 


—  75  — 
trée  par  les  pluies  de  plusieurs  jours  et  pour  sécher  les  par- 
ties atteintes  il  n'est  besoin  que  de  les  arracher  et  de  lei 
éparpiller  au  soleil.  ■ 

PIos  loin  l'auteur  blàine  la  coutume  du  pays  de  rentrer  les 
chars  de  foin  tout  chargés.  ■  Au  lieu ,  dit  il  ,  de  laisser  diva- 
guer sur  le  fourrage  déjà  étendu,  les  bœufs  qui  le  salissent 
de  leurs  déjections  ,  il  vaudrait  mieux  décharger  k  la  porte, 
et  employer  la  fourche  pour  le  ranger  par  lits  très-serrés. 
Ce  serait  assurer  sa  dessicaiion ,  intercepter  les  courants 
d'air  qui  lui  nuisent,  éviter  la  moisissure  qui  attaque  tou* 
jours  quelques  unes  de  ses  parties.  Il  résulterait  encore 
d'un  arrangement  méthodique  que  Ton  gagnerait  de  la  place 
li  où  les  greniers  sont  à  peine  suffisants.  • 

L'auteur  présente  comme  basées  sur  les  renseignements 
les  plus  préeis  les  indications  réunies  dans  trois  tableaux  sur 
la  valeur  nutritive  compai-ée  de  divers  fourrages  et  sur  les 
rations  alimentaires  des  animaui.  D'après  cette  assurance, 
nous  croyons  i&téressant  de  reproduire  ici  ces  tableaux  : 

TABLEAO  H"  t. 

VaUur  nutritive  du  foin  comparée  à  celle  de  la  paille 
et  autres  fourraget. 
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TABLEAU  W  9. 


Valeur  nutritive  du  foin  comparée  à  celte  det  cMale$ , 
dei  racines  et  det  légttmineutet. 


TABLEAU  H*  «.         , 

Poidi  de»  ratiant  nécetiatres  aux  animaux  de  pure  race 
Lozérienne  des  canloni  granttiquet. 


ESPÈCES  D' ANIMAUX. 

Fom. 

PAILLE. 

POIDS 

TOTAL. 

Twhe»  liiLtière. 

9  kilogr. 

S  kilogr. 

isiuior- 

B«Bufi  d'itelage 

8 

14 

ElèTM  d'nn  m  el  att-deuui . 

S 

It 

MoDtouaduKei 

W 

u/a 

8rel>i*  mèrei 

. 

1 

Agneans  ea  serrage.  .  •  .  . 

i/È 

• 

■  V» 

Cheravx 

S 

10 
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Les  premières  pages  formaiU  le  chapitre  consacré  aux  asso* 
lements  offrent  encore  des  passages  bons  à  reproduire.  l/au« 
leur  dit  sagement  qu'avant  de  se  lancer  dans  un  système  de 
rotation  ,  il  est  bon  de  «  suivre  d*abord  en  le  perreetionnant 
le  mode  de  culture  établi ,  c*est-à-dii;e  soigner  les  labours, 
répandre  de  la  graine  de  trèfle  sur  les  seigles  et  les  céréales 
de  printemps ,  semer  des  jarousses  ou  de  la  spergule  dans 
les  champs  disponibles,  profiter  enûn  de. la  jachère  pour 
donner  des  cultures  plus  profondes  et  commencer. à  nettoyer 
je  sol.  » 

«En  général,  dit  encore  M.  de  Morangies,  la  première 
chose  à  faire  en  commençant  un  assolement,  c*cst  de  défon- 
cer la  terre  par  un  labour  profond  et  de  le  fumer  le  plus 
possible,  eu  égard  à  la  quantité  d'engrais  dont  on  dispose. 
Si  Ion  commence  le  cours  des  récoltes  par  une  jachère 
complète  ,  il  faudra  la  limiter  à  Tétendue  sur  laquelle  on 
pourra  répandre  25  à  30  chars  de  H  à  15  quintaux  de 
fumier  par  hectare. 

«  Si  la  malpropreté  du  sol  ne  nécessite  pas  une  jachère 
morte  et  que  Ton  cultive  des  plantes  qui  la  remplacent  , 
pommes  de  terre  ;  raves ,  nie,  on  ne  devra  labourer  que 
1* espace  sur  lequel  on  pourra  répandre  40  ou  50  chars  de  14 
è  15  quintaux  de  fumier  par  hectare  ;  cette  proportion  pour- 
rait diminuer  un  peu  et  n  être  que  de  20  à  25  chars  de  14  à 
16  quintaux,  si  l'on  opérait  sur  des  fonzals,  ou  si  l'on 
semait  du  sarrasin  ou  de  la  spergule  au  lieu  de  racines , 
parce  que  ces  plantes  coupées  vertes  améliorent  le  sol. 

«  Avant  d'introduire  dans  un  assolement  les  plantes  étran- 
gères au  pays ,  on  fera  bien  de  les  cultiver  sur  une  petite 
étendue  de  champ  afin  de  n  être  pas  exposé  plus  tard  à  faira 
école  sur  école ,  etc.,  etc.  >> 

M.  de  Morangies  blAme  également  l'assolement  tradition- 
nel de  nos  cantons  granitiques  :  jachère ,  seigle,  et  l'assole- 

11. 
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ment  de  3  ans  appliqué  aux  terres  de  choix  :  pommes  de 
terre  ou  raves  ;  orge  ou  avoine  ;  seigle.  Ces  deux  assolements 
ne  sont  bons,  dit-il ,  qu*à  fatiguer  les  terres,  parce  quils  ne 
produisent  point  de  fourrage  et  qu'une  céréale  d'hiver  suc- 
cède à  une  céréale  de  printemps.  En  règle  générnle  un  asso- 
lement ne  peut  être  réellement  profitable  que  lorsque  : 

V  II  est  combiné  de  telle  sorte  qu'il  restitue  et  au-delà  à 
la  (erre  ,  les  principes  fertilisants  consacrés  à  la  production 
des  denrées  épuisantes  qui  ont  été  rendues  et*non  consom- 
mées par  les  animaux  de  l'exploitation. 

S'*  Lorsqu'une  récolte  améliorante ,  un  fourrage  ou  des 
racines  ,  succède  à  une  culture  épuisante. 

3^  Quand  les  céréales  n'exigent  ni  de  soins  exceptionnels, 
ni  des  frais  de  cultures ,  hors  de  proportion  avec  les  l)éné- 
(ices  qu'elles  peuvent  donner. 

4^  Enfin  loi*sque  par  le  choix  judicieux  des  plantes  que 
Ton  cultive  ,  on  sait  se  mettre  à  Fabri  des  éventualités  prove- 
nant des  saisons  ,  du  climat  ou  de  toute  autre  circonstance 
fâcheuse.  Or,  avec  notre  manière  de  cultiver  ,  ces  conditions 
ne  sont  jamais  remplies  ,  car  le  bétail  n'ayant  pas  de  four' 
rages  à  consommer  à  l'étable  ,  passe  tout  Tété  «dans  les  paca< 
ges  où  il  laisse  des  engrais  qui  ne  profitent  pas  aux  terres 
cultivées  ;  la  jachère  ne  recevant  d'autœ  fumure  que  eelle 
du  parcage,  ou  celle  trèsinsulTisante  qui  est  fournie  la  nuit, 
par  les  bètes  à  corne,  très-maigrement  nourries  le  jour  ne 
peut  produire  que  des  céréales  qui  ne  sont  ni  belles  ni 
abondantes. . .  •  » 

On  peut  parvenir  sans  trop  de  difficultés ,  suivant  Tauteur, 
a  sortir  de  la  culture  ordinaire,  si  Ton  procède  avec  ménage- 
ment ,  avec  suite  et  patience  conformément  au  conseil  qu'il 
donne  ,  de  chercher  avant  tout  un  supplément  de  fourrage  , 
afin  de  pouvoir  mieux  entretenir  le  bétail  que  l'on  possèd» 
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et  en  obtenir  plus  d'engrais.  On  liàte  ainsi  Vinslant  où  Ton 
peut  fumer  à  son  maximum  la  première  sole. 

L'auteur  complète  ce  chapitre  en  présentant  une  double 
série  de  modèles  d*assolements  que  nous  cix>yons  devoir 
transcrire  ici.  La  première  est  applicable  surtout  h  un  do- 
maine dont  relève  et  Fengraissement  sont  le  principal  pro- 
duit; la  seconde  concerne  plutôt  un  domaine  où  les  cèréalci 
sont  le  produit  principal  et  le  bétail  le  produit  secondaire. 

PREMIERE  SÉRIE. 
Assolement  de  4  ans. 

1**  année.  Pommes  de  terre ,  raves  ou  topinambours ,  avec 

fumier. 
S«  Avoine  ou  orge  avec  graine  de  trèfle.  • 

3*     .         Trèfle. 
4*  Seigle  sur  chaume  de  trèfle. 

Ou  bien  {si  Con  a  peu  de  fumier) 
i^  année.  Spergule.  2  récoltes,  Tune  fauchée,  Tautro  pâturée. 
2«  Avoine  ou  orge. 

3*  Jarousse  ou  spergule  pâturée. 

4*  Seigle  sur  chaume  de  ces  plantes,  fourrages. 

Assolement  de  B  ans. 
l""  année.  Pommes  de  terre  ou  raves  avec  fumier. 
^  Avoine ,  oi^e  ou  sarrasin  avec  graine  de  trèfle. 

3»  Trèfle  fauché. 

*•  Trèfle  pâturé. 

Se  Seigle  sur  chaume  de  trèfle. 

Assolement  de  7  ans. 

l"  OMnée.  Jaclière  fumée. 

^  Seigk  sur  lequel  on  répand  au  printi;m|^  du 

trèfle  blanf;. 
»  i»  et  &*  Trtfle  pâturé. 
^  Seîgie  sur  irêOe  rompu., 

7*  ^peifole. 


/ 
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DEUXIEME  SERIE. 

assolement  de  4  uns 

1^"  année.  Jachère  fumée  avec  seigle. 

2*  Seigle  avec  grains  de  (rèfle. 

£•  Trèfle  fauché. 

•4*  Seigle  ou  avoine. 

Assolement  de  S  ans. 

V^  année.  Pommes  de  raves  fumées. 

2*  Orge  ,  avoine  ou  sarrazin  avec  trèfle. 

3«  Trèfle  fauché. 

4*  Seigle  avec  chaume  de  Irèfle. 

6'  Avoine. 

«  Ou  bi<:n. 

1^  année.  Pommes  de  terre  ou  raves  fumée?. 
2^  Orge,  avoine. 

3^  Spcrgule  ,  jarousse  pour  fourrage. 

4*  Seigle. 

6«  Pois. 

L'auteur  observe  que  dans  tous  ces  exemples  d*assolement 
]e  seigle  est  considéré  comme  céréale  principale  ;  «  mais  avec 
le  temps,  ajoute-t-il ,  une  culture  rationnelle  et  surtout 
l'emploi  des  prairies  artificielles  on  pourrait  lui  substituer  le 
froment  dans  la  plupart  des  exploitations.  » 

Ici ,  nous  pensons  que  M.  de  JVlorangiés  se  fait  un  peu 
illusion  et  laisse  de  côté  un  point  capital  pour  la  substitution 
du  froment  au  seigle  dans  nos  terres  granitiques  :  ce  point 
est  le  chaulage ,  sans  lequel  une  récolta  de  froment  ne  sera 
jamais ,  dans  la  montagne  granitique ,  qu'un  fait  excep- 
tionnel et  accidentel.  Cette  question  a  été  déjà  traitée  quel- 
quefois dans  notre  Bulletin^  h  propos  des  résultats  si  remar- 
quables du  chaulage  des  terres  granitiques  du  Limousin  et 
de  la  Alarchr. 
Le  6^  et  dernier  chapitre  de  Fouvrage  qui  nous  occupe 
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est  consacré  aux  aibres  et  aux  bois.  La  première  section 
nous  a  paru  contenir  un  résumé  des  conseils  que  Rozier,  et 
récemment  surtout  M.  Dubreuil  ont  donnes  sur  les  soins 
que   réclament  les  pépinières  et  les.  arbres.   La  deuxième 
section  relative  aux  plantations ,  aux  semis  et  à  ramenagC'» 
ment  des  bois  ,  contient  à  peine  4  pages.  Après  avoir  dit  que 
l'exploitation  des  bois  telle  qu'elle  s'effectue  aux  environs 
du  Puyj  est  la  seule  possible  avec  les  arbres  venant  dans 
un  terrain  pauvre.   L*auteur  ajoute  :  t  i7  serait  difficile 
et  fastidieux  de  décrire  ici  les  opérations  auxquelles  on  a 
recours  pour  convertir  une  pinalelle  en  taillis  et  le  mieux 
serait  d'aller  apprendre  à  pratiquer  soi-même  sur  les  lieux 
les  procédés  en  usage.  » 

Nous  ne  saurions  admettre  cette  façon  d'abréger  une  des- 
cription en  renvoyant  les  lecteurs,  là  où  la  plupart  d'cntr'eux 
ne  pourront  jamais  aller.  Ce  procédé  sommaire  est  d*autant 
moins  adniissible  dans  ce  cas  particulier  que  M.  Je  Moran- 
giés  déclare  écrire  surtout  pour  les  paysans  qui  ne  peuvent 
guère  voyager  et  qu'il  s*agit  d'ailleurs  d'une  question  fort 
intéressante  et  très-peu  connue  chez  nous ,  quoique  nous 
soyons  voisins  de  la  Haute- Loire. 

Cn  me  rendant  moi-même  au  Puy ,  dans  le  courant  de 
1866  ,  je  fus  très  surpris  d'entendre  raconter  que  dans  cer- 
taines parties  de  l'ancien  Velay,  on  faisait  des  taillis  de  pin 
et  que  ce  mode  d'exploitation  était  assez  avantageux.  Malgré 
quelques  exemples  analogues  relatifs  à  des  mélèzes  ou  même 
à  des  Laricio ,  qui  après  avoir  été  coupés  au  pied  auraient 
produit  des  repousses,  exempicsque  j'ayais  lus  dans  différents 
auteurs  et  qui  m'avaient  paru  signalés  comme  des  faits  ex- 
ceptionnels ,  je  ne  pouvais  admettre  qu'à  grand  peine  le  fait 
d^une  exploitation  régulière  en  taillis  de  végétaux  résineux 
pour  lesquels  l'expérience  et  la  pbysiologie  semblent  avoir 
établi  cette  règle  générale ,  qu'une  fois  coupés,  ils  ne  repous- 
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sent  pas.  L'expérience  de  tous  les  jours  ,  dans  nos  cantons 
granitiques  ,  permet  du  moins  d'établir  cette  règle  oomms 
absolue  pour  le  pin  sylvestre.  J'ai  fait ,  en  conséquence , 
quelques  démarches  pour  avoir  de  plus  amples  informations 
sur  les  taillis  de  pin  de  la  Haute-Loire  et  j'espère  que  notre 
collègue  M.  Henry  Dôniol ,  devenu  propriétaire  de  la  terre 
du  Ronzet  et  voisin  des  pays  où  a  lieu  ce  genre  d'exploitation» 
ne  tardera  pas  à  me  fournir  le  moyen  de  présenter  à  cet 
égard  à  la  Société  de  plus  amples  renseignements. 

Quoiqu'il  en  soit ,  les  recherches  que  j'ai  eu  occasion 
de  faire  depuis  lors  sur  ee  point  dans  quelques  livres  et  no- 
tamment dans  le  remarquable  ouvrage  sur  les  conifères  ,  par 
M.  Carrières  y  me  permettent  d'ajouter  quelques  mots  en 
explication  du  fait  singulier  dont  il  s'agit.   Bien  que   M. 
Carrière  nie  d'une  manière  absolue  la  possibilité  d'exploiter 
en  taillis  aucune  espèce  de  conifères ,  il  admet  cependant 
celle  d'un  rebourgeonnement  après  une  troncation  faite  à 
une  certaine  distance ,  à  un  mètre  par  exemple  du  sot, 
«  Dans  ces  cas,  dit-il,  la  partie  du  tronc  restée  hoi*s  de  terre 
suffit  pour  attirer  une  quantité  de  sève  capable  de  faire  dé- 
velopper les  yeux  latents  placés  dans  la  partie  inférieure  de 
l'arbre.  Ces  yeux  existent  toujours  en  effet  puisque  primiti- 
vement cette  partie  était  couverte  de  feuilles ,  et  que  de 
même  que  tous  les  autres  végétaux  chacune  d'elles  porte  à 
sa  base  un  bourgeon  qui  ne  se  développe  que  dans  des  cir- 
constances particulières.  »  C'est  de  la  sorte  que  M.  Carrière 
explique  comment  divers  végétaux  résineux  des  genres  Tuya, 
Biota  ,  Cupressus,  Picea,  Juniperus,  avec  lesquels  on  fait 
des  rideaux  de  verdure  ,  peuvent  être  coupes  tous  les  ans  , 
et  que  ce  rabattage  leur  fait  produire  un  plus  grand  nombre  ' 
de  branches;  mais  M.  Carrière  soutient  que  tous  ces  végétaux 
périraient  s'ils  étaient  véritablement  rccépés.  C'est  poiirquo 
il  révoque  en  doute  les  faits  cités  par  divers  auteurs  de  coni- 


—  83  — 
fères  exotiques ,  tels  que  le  séquoia  sempervtvens  ,  lesptnt^^ 
pumilîo^  uncinala,  canariensiSy  qui  repousseraient  du 
pied  et  pourraient  être  exploités  en  taillis. 

Nous  ne  saurions  émettre  d'opinion  sur  ces  derniers  faits 
rapportés  par  des  voyageurs  ;  mais  les  faits  qui  se  passent 
dans  la  Haute-Loire,  c'est-à-dire  prcsqu'à  nos  portes,  ne 
nous  paraissent  que  plus  dignes  d'être  observés  de  près  et 
ttentivement  étudiés,  par  un  homme  aussi  compétent  et 
aussi  bien  placé  pour  cela  que  M.  de  Morangiés. 

En  terminant   celte  analyse  faite  dans  un  esprit   aussi 
éloigné  des  rigueurs  de  la  critique  que  des  platitudes  de 
la  flatterie,  nous  aimons  à  remercier  encore  une  fois  Tauteur 
des  services  qu'il  a  rendus  à  l'agriculture   Lozérienne  par 
ses  exemples  autant  que  par  ses  bons  conseils.  11  a  promis 
de  compléter  son  œuvre  par  la  publication  d'une  seconde 
partie  consacrée  aux  an'maiLv  domestiques,  qui  sont  la 
principale  fortune  agricole  des   cantons  granitiques.  Nous 
prenons  acte  de  celle  promesse  ,  espérant  qu'elle  sera  rem- 
plie bientôt.  Nous  tiendrons  alors,  à  notre  tour ,  un  nouvel 
engagement  que   nous  prenons  avec  plaisir  envers  la  Société 
et  les  lecteurs  du  Bulletin,  celui  de  rendre  compte  de  ce 
second   travail   avec  l'indépendance  qui    nous  convient  et 
dont  nous  venons  de  donner  la  preuve ,  de  môme  qu'avec 
les  égards  dûs  à  l'auteur  et  le  soin  qu'exige  le  sujet. 
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Culture  de  lAmanlier  dans  les  Rives  du  Tarn. 

Un  de  nos  plus  honorables  collègues,  qui  a  désiré  garder 
l'anonyme,  a  adressé  à  la  Société  pour  Tex position  du  concours 
régional^  six  échantillons  différents  des  principales  espèces 
d'amandes,  qui  se  récoltent  sur  nos  rives  du  Tarn,  particu- 
lièrement dans  le  canton  de  Ste-hnimie.  Cet  envoi  est  accom- 
pagné de  la  notice  suivante  sur  la  culture  de  Tamandier  dans 
notre  contrée: 

L'amandier  doit  être  semé  vers  la  Gn  de  septembre,  tandis 
que  l'amande  se  dépouille  de  son  enveloppe;  plus  tard  il 
serait  à  craindre  que  le  germe  ne  fut  desséché  et  qu'il  ne 
poussât  pas.  Au  mois  d'avril  suivant,  on  voit  apparaître  le 
jeune  amandier.  Toute  la  culture  que  demande  ce  jeune  plant 
consiste  à  bêcher  de  temps  en  temps  la  terre  ;  ainsi  on  dé- 
truit toutes  les  mauvaises  plantes  qui  pourraient  empêcher 
son  développement.  Pour  peu  qu'on  en  prenne  soin  dans  h 
première  année,  il  pousse  une  tige  d'un  mètre  de  hauteur; 
mais,  comitie  en  général  il  est  nécessaire  que  cet  arbre  ait 
une  tige  plus  élevée,  U  faut  au  commencement  de  la  seconde 
année,  couper  toutes  f  es  branches,  et,  cette  année  là  il  grandit 
suffisamment.  On  répète  cette  opération  au  commencement 
de  la  troisième  année,  et  on  abat  sa  cime  à  une  hauteur  d'un 
mètre  cinquante  centimètres.  Ce  printemps  là  il  poussede 
nouvelles  branches  sur  lesquelles  ont  le  greffe  ,  vers  la  fin  du 
mois  de  juin  suivant.  L'amandier  se  greffe  toujours  sur 
l'amandier  et  en  flûte,  je  ne  sache  pas  qu'on  l'ait  jamais 
greffé  sur  un  autre  arbre  et  d'une  autre  manière.  Il  y  a  avantage 
qu'il  soit  greffé  tandis  qu'il  est  en  pépinière  ,  cela  l'avance 
pour  le  produit.  Alors  il  commence  à  donner  du  fruit  deux 
ou  trois  ans  après  qu'il  a  été  planté.  Pour  qu'un  amandier 
donne  du  fruit  il  n'est  pas  nécessaire  qu'il  soit  greffé  ;  les 
Cultivateurs  ont  remarqué  cependant  que  quand  il  l'est,  il 
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donne  un  fruit  plus  beau  et  plus  aboniant.  Le  terrain  calcaire 
est  le  seul  qui  convient  à  Tamandier.  Je  ne  pense  pasqu*oa 
en  ait  guère  ?us  dans  le  terrain  granitique  ou  schisteux,  et  si 
j^iinais  on  a  essayé  d'y  en  planter  quelqu'un,  il  a  été  toujours 
rabougri  et  n*a  pas  donné  de  fruit.  Il  lui  fîiut  un  climut 
doux;  il  ne  donne  pas  de  fruit  a  une  hauteur  au-dessus  de 
six  cents  mètres  du  niveau  de  la  mer,  parceque,  comme  cet 
arbre  fleurit  en  hiver  ou  au  commencement  du  printemps, 
dans  une  région  plus  élevée,  les  gelées  détruisent  sa  fleur 
ou  son  fruit. 

Cet  arbre  ne  demande  pas  une  très-grande  culture  ;  on  le 
voit  quelquefois  naitre  dans  une  terre  en  friche^  il  s*y  déve- 
loppe,  il  est  vrai,  très*  lentement,  mais  il  ne  reste  pas  que  do 
donner  une  ceiiaine  quantité  de  fruit,  pourvu  qu'on  ait  soin 
de  retrancher  une  partie  de  son  bois  tous  les  trois  ou  quatre 
ans.  Quoique  le  terrain  où  il  est  planté  ne  soit  pas  très  pro- 
fond ,  il  ne  laisse  pas   de  se  développer,  on  le  voit  quel- 
quefois bien  vigoureux  sur  un  rocher  couvert  de  quelques 
pouces  de  terre.  Une  épaisseur  de  25  centimètres  suiTit  pour 
le  garantir  de  la  sécheresse  et  pour  Talimenter.  On  doit  plan- 
ter Tamandier  comme  presque  tous  les  autres  arbres,  depuis 
le  commencement  de  décembre  jusqu'à  la  6n  de  mars  :  pour 
cela  on  arrache  l'arbre  qu'on  veut  planter  avec  beaucoup  de 
soin,  afin  de  lui  conserver  autant  de  racines  que  possible  ; 
ensuite  on  creuse  une  fosse  d'un  mètre  carré  de  superficie  , 
et  d*un  demi  mètre  de  profondeur  ;  cela  fait ,  on  étend  les 
racines  de  l'arbre  avec  beaucoup  de  soin,  et  on  les  recouvre 
d*nn  peu  de  terre  bien  légère,  jl  serait  bon  d'y  mettre  un  peu 
de  fumier,  cependant  ce  n'es!  pas  al»  olument  nécessaire  , 
daus  tous  les  cas  on  couvre  les  racines  de  quinze  ou  vingt 
centimètres  de  terre  jusqu'au  moment  des  chaleurs  où  on  a 
soin  de  remplir  toute  la  fusse.  Deux  ou  trois  ans  après  qu'il 

12. 
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ù  <  té  pinnté  un  amandier  donne  du  fruit  :  s'il  est  planté  dans 
un  bon  terrain,  s'il  est  tant  soit  peu  cultivé^  il  peut  donner  un 
doi^ile  déralitre  d'amandes  ;  comme  Tamandier  est  un  arbre 
qui  vieillit  beaucoup,  (il  n'est  pas  rare  d  en  voir  qui  ont  plus 
d'un  siècle  d'existence)  ,  le  produit  va  croissant  pendant 
h)ïgtemps:  pourvu  qu'il  soit  cultivé,  il  peut  donner  jusqu'à 
un  herfolitre  d'amandes;  il  est  rare  cependant  de  voir  des 
amandiers  qui  donnent  un  tel  produit.  Un  grand  avantage 
qu'iMi  trouve  dans  la  culture  de  l'amandier,  c'est  que,  comme 
cet  arbre  a  la  feuille  très-petile,  et  que  d'ailleurs  on  élague 
ses  branches  tous  les  trois  ou  quatre  ans ,  il  n'est  jamais 
guère  touffu,  et  par  conséquent  son  ombre  n'est  pas  malfai- 
santé  ;  ainsi,  quoique  un  champ  soit  bien,  complaoté  en 
amandiers,  on  peut  y  planter  des  pommes  de  terre,  y  semer 
du  blé  et  des  légumes  de  toute  espèce,  sans  que  l'ombre  des 

amandiers  nuise  à  la   récolle.   M.   B propriétaire  à 

Ste-Enimie,  a  un  champ  d'une  contenance  d'un  hectare 
cinq  ares  cinquante  centiares,  oii  il  a  planté  depuis  quinze 
ans,  près  de  trois  cents  amandiers;  avant  cette  plantation  , 
ce  1  bamp  ét.iil  cultivé  en  trois  soles:  pommes  de  terre,  fro- 
ment et  orge,  il  y  récoltait  tous  les  ans  cinquante  hectolitres 
de  pommes  de  terre,  quatre  hectolitres  de  froment  et  cinq 
hectolitres  d'orge  ;  dejuiis  sa  plantation  il  a  continué  dans  ce 
champ  le  même  genre  de  culture,  et  il  n'a  pas  remarqué  de 
diminution  dans  le  preduit,  a  moins  qu'elle  ne  fut  occasionnée 
par  la  grêle,  par  la  sécheresse,  ou  la  maladie  des  pommes  de 
te;  le,  et  cependant  la  récolte  des  amandes  est  abondante  :  dans 
ce  champ  seul  il  m  récolte  jusqu'à  trente  hectolitres,  ce  qui 
double  le  pi^oduil  de  ^on  champ.  Il  n'en  faut  pas  d'avantage 
pour  démontrer  que  la  culture  de  l'amandier  peut-être  très 
avantageuse  aux  pays  dont  le  climat  et  le  terrain  peuvent 
convenir  à  cet  arbre.  A  Ste  Enimie  on  l'a  parfaitement  com- 
pris. Depuis  vipgt  cinq  ans,  les  propriétaires  s'y  sont  appit- 
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qufe  d'une  manière  toute  pariiculiëre  à  planter  cet  arbre  ; 
déjà  le  nombre  des  amandiers  y  a  quadruplé»  Avant  1830, 
OQ  n'y  aurait  compté  guère  plus  d()  quatre /niilt*  amanliers 
el  aujourd'hui  h  nombre  doit  sVIevor  à  près  de  seize  ini Ile. 
11  faut  espérer  que  dans  quelques  années  em'orc  il  aura 
doublé  et  si  on  y  plante  lout  le  terrain  qui  pourrait  être 
planté ,  le  nombre  des  amandiers  ,  à  un  temps  donné  , 
pourrait  s*élever  de  soixante  à  quatre-vingt  mille. 

Une  des  causes  qui  ont  beaucoup  relardô  les  progrés  de 
la  culture  de  Tamandier  dans  les  gorge?  du  Tarn  ,  cotait 
d'abord  le  manque  de  routes  qui  rendait  le  transport  des 
annandes  diflicile  et  très  disptndieux  et  diminuait,  par  con- 
séquent ,  le  prix  de  cette  récolte  ;  avant  1830  un  hecto- 
litre d'amandes  se  vendait  de  6  francs  50  a  8  francs  50  ; 
une  autre  cause  ,  c'est  les  guerres  de  l'empire.  Pendant 
ce  temps  la  non  seulement  les  cultivateurs  ne  plantaienl  pas 
des  amandiers,  mais  même  plusieurs  les  arrachaient,  les 
amandes  n'ayant  aucune  valeur  ù  cause  de  la  cherté  du  sucre  ; 
car  le  prix  des  amandes  est  en  raison  inverse  de  celui  du 
sucre:  plus  le  sucre'est  cher  et  moins  lesamandes  sont  chères. 
Comme  aussi  rexpériencc  démontre  chaque  année  que  moins 
les  amandes  sont  abondantes,  moins  elles  se  vendent,  et  plus 
elles  sont  abondantes  pins  elles  se  vendent  ;  ainsi  une  année 
où  la  récolte  des  amandes  aura  été  mauvaise,  l'hectolitre  se 
vendra  de  15  à  16  fr.  el  une  année  où  Mie  aura  été  très- 
abondante  riieclolitre  se  tendra  de  '20  o  23  fr.  Cette  diffé' 
rence  provient  de  la  concurrence  que  se  font  les  acheteurs  ; 
lorsque  la  récolte  est  mauvaise,  peu  de  personne^  entrepren- 
nent le  commerce  des  amandes  parée  qu'il  nen  vaut  pas  la 
peine ,  alors  le  cultivateur  est  obligé  de  les  donner  pour  ce 
qu'on  lui  en  offre  ,  taidis  que  lorsqtu»  la  récolte  est  ab.m- 
dame  plusieurs  personnes  en  achètent  et  font  à  qui  en  don- 
nera le  plus.  Il  résulte  de  tout  cela  qu*ou  ne  doit  pa$  crain- 
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dre  que  le  développement  de  la  culture  de  Tamandier  fasse 
diminuer  le  prix  des  amandes  ;  au  contraire  plus  elle  prend 
de  raccroissement  et  plus  les  amandes  se  vendent  cher;  car 
alors  qu*à  Ste-Enimie  on  récoltait  300  hectolitres  d*amandes, 
elles  donnaient  un  produit  de  deux  mille  francs  et  aujour* 
d*hui  qu*on  peut  y  récolter  une  bonne  année  600  hectolitres 
d^amandes^  elles  y  donnent  un  produit  de  12,000  fr. 

Les  espèces  d'amandes  sont  très  variées ,  chaque  arbre 
donne  pour  ainsi  dire  un  fruit  différent ,  aloi*s  qu'ils  n'ont 
n  ont  pas  été  greffés.  Comme  parmi  ces  espèces  il  en  est  qui 
présentent  plus  d'avantages  au  cultivateur  ,  il  est  à  regretter 
qu'ils  ne  les  choisissent  pas  lorsqu'ils  greffent  leurs  arbres. 
En  général  les  espèces  qu'on  récolte  à  Ste-Enimie  ou  aux 
environs  sont  plus  estimées  que  celles  qu'on  récolte  à  Milhau, 
quoique  plus  petites  que  ces  dernières  ;  le  motif  de  cela 
c'est  qu'elles  donnent  un  cinquième  d'amandons  de  plus  et 
que  ces  amandons  sont  plus  fins.  Je  ne  doute  pas  que  la 
Société  d'agriculture  n'étudie  cette  branche  de  produits  et 
qu'elle  ne  preone  des  moyens  pour  l'encourager  et  la  perfec- 
tionner. Elle  améliorera  ainsi  le  sort  de  la  population  la  plus 
misérable  du  département  ;  population  qui  mérite  d  autant 
plus  qu'on  s'occupe  d'elle ,  qu'on  peut  la  citer  comme  la 
plus  sobre  et  la  plus  laborieuse  du  département.  Elle  a  une 
répugnance  extrême  pour  la  mendicité  et  elle  n'a  recours  i 
ce  dernier  moyen  que  lorsqu'elle  n'a  plus  d'autre  ressource 
et  qu'elle  ue  trouve  pas  du  travail. 
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NOTICE  HISTORIQUE 

SUR 

Le  Monastère  et  le  Collège  de  Si-Benoit  et  St-Germain  ^ 
fondés  à  Montpellier  ,  par  le  Pape  Urbain  V. 

Par  M.  Th.  ROUSSEL,  Président. 


J'ai  eu  I^honneur  de  soumettre  h  l'indulgente  attention  de 
la  Société  différents  morceaux  historiques  ,  détaehés  d*un  tra- 
vail déjà  ancien  et  encore  inédit  sur  le  Pape  Urbain  V.  Ces 
fragments  tmdaieniadonnerla  preuve  et  une  sorte  de  mesure 
de  l'affection  de  ce  pontife  pour  son  pays  natal  et  en  même 
temps  pour  la  ville  de  Montpellier»  premier  asile  de  sa 
jeunesse  studieuse  et  premier  théâtre  de  ses  succès  dbus 
renseignement  du  droit.  Dans  une  de  ces  lectures  j*ai  fait 
connaître  la  fondation  el  les  vicissitudes  du  Collège  de  St- 
Mathieu  ou  Collège  des  12  médecins  de  Gévaudan  ,  dont 
les  vestiges  se  sont  perpétués  presque  jusqu'à  nos  jours. 
Teifioserai  sommairement,  dans  les  pages  que  je  vais  lire  , 
^'histoire  d'un  autre  établissement,  beaucoup  plus  important 
et  qui  devait  être ,  dans  la  pensée  du  fondateur,  un  monu- 
ment grandiose  de  sa  bienfaisance ,  tout  à  la  fois  envers  ses 
compatriotes  et  envers  la  grande  famille  de  St- Benoit,  ainsi 
qu'il  appelait  lui-même,  Tordre  des  Bénédictins,  dont  il  avait 
été  successivement  un  des  Gis  les  plus  pieux  et  l'im  des  chefs 
les  plus  vénérés,  comme  abbé  de  St  (irrmain  d'Auxerre  et 
de  St- Victor  de  Marseille.  Dans  celle  fondation  ,  qui  porte 
le  titre  de  Monastère  de  Si- Benoit  et  de  Si-Germain  ^  ou 
trouvera  un  souvenir  donné  à  tout  ce  qu'Urbain  V  a  aimé  et 
honoré  le  plus ,  c'est-à-dire  le  Gévaudan  el  Monlpellîer  ,  les 
études  de  droit  et  la  gloire  des  patrons  de  son  ordre,  S«  Benoit. 
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S.  Germain  d'Auxerre  et  Si  Victor  de  Marseille.  Ces  souvenir 
se  sont  évanouis  aujourd'hui.  Les  révolutions  politiques 
ragrandissement  de  Montpellier  et  la  translation  dans  ses 
murs  de  rév<V*hé  de  Maguelone  ,  les  envahissements  du 
clergé  séculier  de  ce  diocèse  ,  favorisés  par  les  rois  et  par 
les  papes  eux-iOémes,  tout  à  conspiré  contre  Tœuvre  d'Ur- 
bain V.  On  a  Y  nous  oserons  le  dire  ,  oublié  le  respe(*t  dîi  à 
ses  volontés  ;  le:»  revenus  de  ses  dotations  ont  été  détournés 
de  leur  destination  première*;  l'églisp  qu*il  avait  placée  sous 
l'invocation  de  S.  Benoit  et  S.  Gerimin  a  élé  dédiée  à  S. 
Pierre;  et  on  a  négligé  même  jijs(|?rà  celle  heure  de  rap- 
peler par  une  simple  inscription  que  cettn  belle  église,  qui  est 
encore  la  cathédrale  de  Montpellier,  et  que  les  vastes  cloîtres 
où  sest  établie  la  faculté  de  médecine  sont  les  débris  du  mo- 
nastère de  S.  B  moit  et  de  S.  Germain  ei  Tune  des  grandes 
œuvres  du  Pape  Urbain  V. 

La  pensée  de  cette  fondation  semble  avoir  pris  place  de 
bontie  heure  dans  l'esprit  du  Pontife.  Elle  y  précéda,  sans 
aucun  doute,  celle  de  la  fondation  du  Collège  de  S.  Mathieu. 
La  Bulle  de  fondation  de  ce  dernier  est,  comme  on  l'a 
vu,  du  25  septembre  1369,  tandis  que  les  démarches  et 
probablement  les  premiers  travaux  relatifs  au  monastère 
de  S.  Benoit  et  de  S.  Germain,  sont  anlcrieurs  à  1367 
et  au  voyage  que  ce  pape  fit  cetlo  atinie  pour  poser  lui- 
môme  la  première  pierre  de  Icglise  et  inspecter  de  ses  yeux 
les  grands  travaux  de  défense  et  d'utilité  publique,  sur 
lesquels  nous  avons  donné  quelques  renseignements  dans  un 
article  inséiéau  N°  de  septembre  et  octobre  1856  du  Bul- 
letin de  la  Société. 

Nous  avons  rapporté  ailleurs  dans  le  cours  de  l'histoire 
d*Urbain  V ,  les  détails  du  séjour  de  ce  pontife  dans  sa 
ville  de  prédilection  ,  qu'il  avait  voulu  revoir  une  derrière 
fois,  avant  de  quitter  les  rives  françaises  et  de  partir  pour 
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Borne  ,011  il  m(^dit»it  de  rétablir  la  chaire  de  St- Pierre.  A  la 
nouvelle  de  sa  venue  ,  les  habitans  de  Montpellier  ,  ivres  de 
joie,  Itii  pr(^parèrenl  la  réception  la  plus  ma|^niM:]ue  :  la  popu- 
lation entière  se  porta  en  procession  au  devant  de  lui,  ayant  à 
%à  tête  le  clergé,  paré  <le  ses  plus  riches  ornenienis»  les  officiers 
du  roi  de  France,  les  consuls  do  la  cité,  les  consuls  maritimes, 
tenant  en  main  des  cierges  allumés,  tandis  que  des  musiciens 
jouaicn*  des  symphonies  mêlées  au  chant   les  hymnes.  Tou- 
tes les  reliques  piécicuses  que  possédait  la  ville  et  dont  plu* 
sieurs  avaient  été  données  par  Urbain  ,  étaient  portées  dans 
leurschàss'S  étincellantes.  Le  pape  fit  son  entrée  à  cheval  en- 
touré des  ordres   de  la  cité;  des  12  consuls  ,  4  marchaient 
à  la  droite  de  son  cheval  ,  et  les  8  autres  portaient  le  dais  qui 
é^ait  en  drap  d*or   Arrivé  'au  faubourg  en  face  du  couvent 
i^%  motnes   capucins  ,  Urbain  V  se  fit  revêtir  des   habits 
pontificaux  et  s'étant  remis  ensuite  en  selle ,  il  se  dirigea  vers 
la  porte  Aà  St  Gilles  où  se  trouvait  le  duc  d'Anj.)U  ,  frère  du 
roi  de  Fiance,    venu  exprès  à    Montpellier  pour  le  voir. 
Le  duc,  à  rapproche  du  pontife  ,   mit  pied  à  terre,  prit  en 
main  les  rênes  de  son  cheval  et  Te:  corta  ainsi ,  marchant  à 
sa  droite. 

La  première  visite  d'Urbain  V  lut  pour  Téglise  de  Notre 
Dame;  après  son  dhier  il  visita  toutes  les  autres  églises.  Les 
jours  qui  suivirent  cette  solennelle  entrée  furent  maïqués 
par  des  réjouissances  et  des  fêtes  publiques.  Urhain  V 
chevauckail  chaque  jour  par  la  ville,  se  montrant  familière- 
ment au  peuple  et  distribuant  avec  largesse  dos  aum&nes  et 
des  indulgences. 

Mais  comme  il  n*était  pis  venu  à  Montpellier  pour  de 
vaines  parades ,  il  fixa  le  jour  de  la  fête  de  S.  Germain 
pour  la  pose  de  la  première  pierre  de  sa  nouvelle  fonda- 
tion. Ce  jour  venu,  il  alla  processionnellement  bénir  le  sol 
de  Téglise  et  du  monastère.   Un  sermon  y  fut  pi*ouoacé  en 
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plein  air  par  le  i;énéral  de  Tordre  des  Franciscains  et  l'abbé 
d'Anhine  y  publia  les  indulgences  pontificales.  Six  coupes 
pleines  Tardent  monnayé  furent  ensuite  distribuées  aux 
pauvres  et  trois  autres  coupes  furent  jetées  Jans  les  fonda- 
tions de  l'édifice.  Des  inscriptions  avaient  été  gravées  sur  les 
pierres  des  fondements,  qui  furent  i(nm!liit.^m3:it  mises 
en  place.  Urbain  V  fit  annoncer  que  le  principil  autel  de 
^égli^e  serait  dédié  à  la  Sainte  Vierge  et  à  S  Benoit  et  les 
diMix  autels  des  côtés  à  S.  Biaise  (1)  et  à  S.  Gei*main. 

€  Mais  Satan  ,  dit  le  clianoine  Gariel  ,  historien  de  Mont- 
pellier,  voulut  s'opposer  au  succès  de  cette  sainte  entre' 
prise  par  ses  émissaires.  Il  y  avait  à  l'enlour  du  lieu 
qu'Urbain  avait  choisi  pour  l'emplacement  du  monastère  de 
mauvaises  et  pauvres  maisons  qu'il  fallait  abattre  pour  faire 
place  à  l'édifice  nouveiu.  Par  le  conseil  de  salan,  ajoute  le 
bon  chanoine  ,  les  habitans  ne  voulurent  pas  céder  la  place 
i  Dieu.  Le  pape  aurait  pu  les  faire  chasser  par  force,  mais 
ne  voulant  rien  faire  qu  avec  urbanile\  il  n'insista  point  ;  i| 
n'employa  point  Tautorité  apostolique ,  n'eut  point  recours 
au\  exécutions  judiciaires  ;  mais  par  sa  prudence  et  sa  bonti 
il  gagna  ces  gens  et  termina  tout  à  Tamiable. 

Urbain  voulait  enrichir  la  nouvelle  éjise  du  corps  de 
son  principal  patron,  S.  Benoit  et  il  ordonna  par  une  bulls 

la  translation  de  ses  restes  vénérés. 

Après  avoir  pris  toutes  les  dispositions  nécessaires,  tant  au 
sujet  de  l'établissement  qui  nous  occupe  que  du  travail  bien 
plus  vaste  des  fortifications  de  la  ville  ,  dont  il  avait  fait 
tracer  complètement  le  plan  sous  ses  yeux  ,  Urbain  V  re- 
partit pour  Avignon  ,  le  8  mars   1367.    Une  grai\de  partie 

(1)  Un  des  reliquaires  les  plus  précieux  possétés  pir  Montpellier, 
et  qui  leur  arait  été  donné  par  le  pape  ,  contenait  la  tète  de  S* 
Biaise.  C'était  le  plus  roagniBque  des  reliquaires  portél  Ion  delà 
procession  à  l'entrée  d'Urbain  Y. 
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da  peuple  »  s'adacbanl  pour  ainsi  dire  h  sos  pf«s  ,  l'accom- 
pagna fort  ioio  de  la  ville  et  les  plus  nolalles  I  escorlerciif 
même  à  cheval  jus|<i*à  Aviijnon  ,  d'où  nous  le  voyons  partir 
lui-même  le  29  avril  suivant,  entraînant  vers  Rome,  sa 
cour  en  pleur:»  et  qui  se  co.nparait  aux  hébreux  conduite 
eo  esclavage. 

La  bulle  de  fondation  du  monastère  de  S  Benoit  et  S. 
G  T.nain  nous  faitconiiattre  en  détail  les  intentions  d'Urbain 
V.  Il  y  est  dit  que  le  pjpe  a  v  )'ilu  p\r  cette  foid^ti  )a  aug« 
meoter  la  splendeur  de  l'ordre  de  S.  Benoit  et  en  même 
temps  la  prospérité  des  études  :  que  dans  ce  but  il  établit 
k  perpétt  i:é  vingt  moines  conventuels  dont  un  sera  prieur 
annuel  et  aura  la  direction  spirituelle.  En  outre,  1*2  prêtreis 
séculiers  devaient  y  célébrer  les  saints  oTioes  n*iit  et  jour 
el  enfin  le  collège  annexé  au  couve  it  devait  être  formé 
de  16  mi  i.ies  qui  devaient  être  choisis  eux-mêines  par 
l'abbé  de  S.  Victor  de  Mirseille,  dan^  la  règle  de  :*. 
Benoit  et  envoyés  à  Montpellier  pour  étudier  le  droit  canon. 
Il  était  ex|.res)ément  établi  que  k  des  20  nu  i  icsconventuela 
et  6  des  16  moines  étudiants  seraient  pris  dans  le  diocèse 
de  Mende  Des  i  nmunités  et  des  privilèges  ana  <igues  à  ceux 
dont  jouissait  S.  Victor  de  Mirseille  furent  acioniées  au 
nouveau  monastère.  A  la  priire  du  pape,  le  roi  Charles  V 
Confirma  ces  immunités  et  accorda  diveraes  faveurs  parti- 
culières. 

Les  frais  de  dotation  d*nn  pareil  établissement  durent 
être  considérables  ,  et  à  en  juger  seulement  par  les  rt>st*>s 
a  *tuels  de  ce  ma/zii/t^ap  m  maatère,  comme  ra|»pelle  rîarii»!, 
les  frais  de  construcii:)n  de  l'église  et  des  cldtres  durent 
être  aussi  fort  grands.  I^a  constructien  de  léglise  fut  terminée) 
en  4-  ans  ,  rapidité  extraordinaire  pour  eetto  ép.iquc  :  eciie 
dos  clochers  fut  miné^  au^-ii  avec  activité  ;  il  eM  h  >r><  do 
doute  cependant  qu'ils  ue  furent  achevés  qu'après  la  uuri 
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du  pape.  Un  contemporain,  Aimeric  de  Peyrac ,  abbé  do 
Moissac  el  l'un  des  biographes  du  fondateur,  rapporte  avoir 
OUI  dire  aux  commissaires  chargés  de  solder  les  travaux , 
qu'ils  avaient  payé  pour  cet  objet  plus  de  sept  mille  livres  , 
du  vivant  d'Urbain  V. 

J  ai  publié  dans  notre  Bulletin  une  analyse  sommaire 
des  pièces  relatives  à  ce  pontife  que  j'avais  trouvées  en  1842 
au\  archives  de  la  mairie  de  Montpellier.  Mes  recherches 
tteili'  époque  ,  tant  dans  ces  archives  que  dans  les  archives 
de  la  préfecture,  n'avaient  ajouté  aucun  fait  nouveau  à  ceux 
que  m'ont  offert  les  historiens  et  les  chroniqueurs  sur 
trois  monastères  de  S.  Bennit  et  S.  Germain  ,  et  dans  une 
visité  que  j*ai  faite  encore  en  1856  à  ces  dernières  archives, 
malgré  l'assistance  de  Tarchiviste  M.  Thomas,  il  ne  m'a  été 
poMsible  d'obtenir  aucun  document  nouveau.  Nous  savons  seu« 
lement  d'une  manière  générale  qu'après  la  mort  d'Urbain  V^ 
le  couvent  et  le  collège  furent  organisés  conformément  aui 
preHcriplions  du  fondateur  et  que  cet  établissement  prospé- 
Mit  encore  au  16^  siècle,  lorsque  la  question  de  la  trans* 
lation  de  Tévécbé  et  du  chapitre  de  Maguelone  fut  sérieuse- 
ment a«itée. 

Montpellier  ,  qui  n'avait  été  d'abord  qu'un  sorte  de  postt 
fortifié  entre  les  étangs  au  milieu  desquels  Maguelone  était 
bàlie  et  la  station  roiniine  de  Sexlanlio  ou  Substanlion  , 
avait  grandi  rapitlement  et  attirée  lui  les  populations  voisines. 
Le  mauvais  air  que  l'on  respirait  dans  Ttle  de  Maguelone  et 
surt.)ut  h  s  avantages  de  toute  sorte  que  procurait  le  séjour 
dans  la  ville  nouvelle,  avaient  fait  désertera  tel  point  l'an- 
cienne cité  épiscopale  que ,  sous  le  règne  de   François  I*', 
presque  toutes  les  maisons  tombaient  en  ruine  et  qu'il   n'j 
avait  presque  pins  pour  habitants  que  l'évéque  et  son  cha- 
pitre. Ceux-ci  demandaient  avec  instance  d'être  transférés  à 
leur  tour  sur  la  colline  où  la  masse  des  fidèles  du  diocèse 
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les  avait  précédés  et  où  s*était  formé,  suivant  une  expression 
d*Urhain  W  j  le  plus  agréable  verger  des  sciences. 

Enfin  00  s'arrêta  pour  eiTt'Ctuer  celte  (ranslalion,  à  une 
eombinaison  calculée  de  manière  ix  salisHiire  également  les 
vues  de  Tévéque  et  du  chapitre  et  d'autre  part  à  contenter 
l'ambition  des  moines  qui  rormaient  en  ce  moment  le  per- 
sonoci  du  couvent  de  S.  Benoit  et  S.  Germain.  Quoique 
cette  combinaison  eût  pour  effet  d^enfreindre  les  pres^ 
criptions  formelles  du  pape  ,  de  dt^naturei  son  œuvre  ,  de^ 
léser  les  droits  de  l'abbé  de  S.  Victor  de  Marseille  et  surtout 
les  intérêts  des  élud'ants  du  diocèse  de  Mende,  comme  elle 
satisfaisait  à  des  convenances  locales  et  à  des  ambitions 
puissamment  appuyées  elle  obtient  l'approbation  du  roi  de 
France  et  bientôt  après  celle  du  pape  Paul  Kl. 

Cette  combinaison  consistait  à  séculariser  le  couvent  de 
S.  Benoit  et  S  Germain  ,  à  transformer  le  monastère  en 
chapitre  et  l'église  en  cathédrale.  Il  fut  convenu  entre 
l'évêque  et  le  chapitre  de  Maguelone  d  un  côté  ;  le  prieur 
et  les  religieux  de  l'autre,  que  le  monastère  cesserait  de 
relever  de  S  Victor  de  Marseille  et  d'être  gouverne  par  le 
prieur;  que  les  noms  et  titres  du  monistèro  de  S.  Be(ioi| 
et  S.  Germain  seraient  supprimés  comme  ceux  d'évêché  et 
do  cathédrale  de  Maguelone  ;  que  l'église  serait  mise  sous 
Tinvocalion  de  S.  Pierre,  patron  de  l'ancienne  cathédrale 
de  Maguelone  ;  que  tous  1rs  ani^iens  prieurés  et  bénéfices  , 
tant  ceux  dépendant  de  Maguelone  que  ceuK  dépendant  du 
monastère  ,  seraient  affectés  au  nouveau  chapitre  et  à  la 
nouvelle  cathédrale  de  Montpellier.  Afin  de  paraître  sauve- 
garder les  droits  que  le  pape  Url)ain  avait  conférés  à  l'abbé 
de  S.  Victor  et  aux  religieux  bénédictins  originaires  du  Gé- 
vaudan  on  décida  qu'on  réserverait  à  Tabbé  de  S.  Virior  la 
collation  d'un  canonicat  et  d'une  prébende.  On  oubliait  en- 
tièrement que  y  d'après  les  volontés  d'Urbain  V  ,  une  partie 
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du  revenu  dns  bénc^fi  es  devait  être  emplovée  ,  non  pas  à 
entretenir   des   cbanuini's,    mais   i  aider  des  religieui  et 
particijtièrement   des    enfa  ils    du    Gcvaudan    à  étudier    à 
Montpellier  le  dniil  canon. 

Le  raidinal  Trivulce,  qui  était  alors  abbé  eommandataire 
de  S.  Victor  ,  par  déférence  pour  le  roi  de  France  et  pour  le 
pape  Paul  III  ,  abandonna  sps  droits ,  ne  fit  aucuhe  oppo. 
sition,  et  la  hulie  de  sécularisation  fut  publiée  le  6  di  g 
kalendes  d*uvril  (27  mars)  1536.  Ost  de  cette  époque  que 
ïes  historiens  de  Montpellier  font  remonter  la  transformation 
de  leur  ville  en  rite.  (1) 

M'ilgrè  la  réserve  faite  en  f.v^ur  de  Tabbé  de  Si- Victor  de 
la  collation  d*un  canonicat  et  (i*une  prébende,  et  malgré  le 
consentement  donné  par  le  cardiial  Tri>ulc^,  les  moines  dé 
Marseille  se  consiilérèr  nt  comme  lésés  ;  ils  réclamèrent  et 
on  les  voit  en  loG5,  c'est  &-dire  environ  30  ans  après  la  sé- 
culurisalion  du  monastère  de  St  Benoit  et  de  St-Germain  . 
protestant  encore  contre  Tinfniction  aux  volontés  d*[Jrhain 
V  et  contre  la  Bulle  de  Paul  III  Pour  mettre  fin  à  ces  ré- 
clamations, le  chapitre  de  Montpellier  consentit  à  payer  aux 
moines  de  Si- Victor,  une  rente  ani  uefle  de  200  livres  à  l'ef- 
fet de  subvenir  aix  ilépenses  des  reli^icui  qui  seraient  choi- 
sis par  tux,  pour  venir  étudier  le  droit  canon  à  Montpellier. 

Le  diocèse  de  M«»n'Je  avait  été  frusiré  d'une  maniée  plus 
éviflente  en(  ore  que  l'abbaye  de  Si- Victor,    dans  la  combi- 


(!)  Voici  le  p,issjigede  la  l)ulle  de  Pa.»l  IF'^car  loqu  •!  ils  s'nppiiient  : 
«  Mi'^'alonensem  Kccleaitini  et  monasterium  sancti  Beneclicti  ad 
•tatum  fff^rularem  rediicens  l'nulus  ,  oppidum  %1oiitispes8iiIanum 
c  Tt  I  ii  litulo  iti  ig  )i  ,  iilud  que  in  cÎTilalem  qua»  Montispesstila* 
Dftiisis  lunrnpafur  ,  cum  juribos  et  prapeminenliis,  qaîbas  alî»  rÎTÎ. 
lali's  p.r  ia  1  eorunodoro  ulirnliir  ,  poiiiinCur  et  gaiid^ot.  ac  potîri^ 
uU  et  gaudeie  polcrunt  quomodolibcl  îu  futuruoi ,  erigît  etc. 


^ 
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Daison  de  la  sécularisation.    Aussi   l'Evoque  do  Mendc  ne 
manqua  pas  de  prulesler,  et  l(*s  rtals  du  Gévaudan  s'associô- 
renik  sa  protestation  contre  i'exécnlion  de  la  Bulle  de  1536. 
Ces  protesiatirns  paraissent  avoir   été  faires  en  dehors  de 
celles  de  Tabbé  de  8t  Victor  ;  du  moins  est-il  certain  qu*un 
arrangement  particulier  eut  lieu   dés  1553,   par  lequel   le 
chapitre  de  Montpellier  s'engageait  à  entretenir  dans  cette 
ville  5  écoliers  natifs  et  ori);inaires  du  diocèse   de   Mende  , 
pour  y  étudier  le  Droit  Civil  vi  le  Droit  Canon.  Nos  archi- 
ves fourniront  peut  être  un  j  lur  sur  ces  transactions  et  sur 
la  manière  dont  elles  furent  observées  des  lumières  qui  nous 
manquent  aujourd'hui.  Il  parait  que  le  chapitre  de  Montpel- 
lier ne  fut  pas  toujours  en  mesure  de   remplir  exactement 
ses  obligations.  Nous  le  voyons  rccheiohé  pour  cet  objet  au 
18"*  siècle  et  il  existe  une  transaction  de  1754,  par  laquelle 
il  consentait  h  payer  une  pension  annuelle  de  200  livres   à 
chacun  des  5  Collégiens  du  diocèse  de  Mendc.  Ces  derniers 
engagements  furent  péniblement  remplis.  Les  ressources  du 
chapitre  s'étaient  peu  à  peu  réduites  au  point  que    sous   le 
règne  de    Louis  XVI,  il   so  vit  contraint  a  deux  reprises 
d'envoyer  son   argenterie  à    la   monnaie.    Les   événements 
de  1789  lui  enlevèrent    ses   di.n»s;   pui  a;)rès    il    perdait 
tous  ses  biens  et  cessait  d  èlre.  Ainsi  a  disparu,  pour  le  Gé- 
vaudan toute  trace  de  la  fondation  bienfaisante  d'Urbain  V. 

Il  ne  reste  plus  debout  de  celte  grande  œuvre  que  l'Eglise 
devenue  Cathédrale,  et  les  cloîtres  occupés  par  la  faculté 
do  médecine,  et  défigurés  pour  s'adapter  à  cette  nouvelle 
destination. 

I^s  guerres  do  religion  dont  Montpellier  à  tant  souffert, 
de  même  que  le  reste  du  Lan;;uedoc,  n*é;»ar^nèrent  pas  la 
Cathédrale.  «  Lesiége  elle  pillage,  dit  (luiiel,  Tavaieut  misf 
en  ruines.  » 
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La  génération  contemporaine  en  a  entrepris  la  rcstanra- 
iion  ;  à  mon  dernier  passage  à  Montpellier,  j'ai  pu  admirer 
les  travaux  remarquables  qui  auront  bientôt  eflacé  toute 
trace  des  outrages  du  tem;)s  et  des  guerres  civiles»  et  grâce 
auxquels  le  monument  religieux  dont  Urbain  V  a  posé  et 
béni  les  fondements,  va  briller  d  un  lustre  nouveau  ;  mais 
Tadmiration  a  fait  place  bientôt  à  un  sentiment  pénible  y 
lorsque  j'ai  constaté,  au  milieu  de  cette  réparation  mU^rielle 
de  Tœuvre  de  notre  compatriote,  le  complet  oubli  dans  lequel 
sont  laissés  son  nom  et  ses  bienfaits.  J'avais  peine  h  cum- 
prendre  un  tel  défaut  de  reconnaissance  ou  de  mémoire 
dans  une  ville  peuplée  d'iiommes  savants,  qui  s'occupent  non 
sans  éclat,  depuis  plusieurs  années,  de  recueillir  et  mettre 
en  lumière  des  monuments  de  son  passé.  Gomment  se  fait* 
il  qu*à  défaut  d'une  statue,  il  n'existe  pas  même  à  Mont- 
pellier une  inscription  sur  le  bronze  ou  le  marbre  pour 
rappeler  au  moins  ces  liens  (raflTection  et  de  services  qui 
honorent  plus  encore  la  cité  que  le  pontife  lui  même. 

Espérons  que  Montpellier  réparera  cet  oubli  et  montrera 
sa  reconnaissance  ,  dej  i  si  tardive.  Les  restaurations  actuelles 
de  la  cathédrale  lui  oiïrenl  la  meilleure  des  occasions.  Dans 
un  immense  travail  ,  tel  que  celui  qui  s'exécute  ,  Tércction 
d*unc  statue  ou  d'un  nionumîMit  quelconque  5  Urbain  V  , 
n'es  qu'un  accessoire  insigniliant  au  point  de  vue  de  la 
dépense.  Au  point  de  vue  des  convenances  et  de  la  dignité, 
si  ]Q  puis  ainsi  dire  ,  de  Tœuvre  qu'on  poursuit ,  c'est  un 
po'nt  capital  La  disposition  des  lieux  s'y  prête  à  merveille  : 
en  face  de  la  principale  entrée  et  des  deux  tours  si  originales 
du  porche,  se  trouve  une  place  construite  en  terrasse  élevée 
et  dans  une  situation  dominante  ;  du  haut  de  cette  terrasse, 
une  statue  du  pape  Urbain  V,  bénissant  comme  il  le  fit  en 
1367  ce  quartier  de  la  ville  étcaJu  à  ses  pieds,  produirait 
un  effet  saisissant  et  admirable 
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Puissions-nous  apprendre  un  jour  que  notre  voix  a  été 
entendue  à  iMonlpi'llier ,  et  que  la  pensée  (te  justice  que 
nous  venons  d'iMnettre  a  été  accueillie  favorablement,  non- 
seulement  par  l'auloiité  ecclésiaslique ,  mais  encore  par 
radmini!»tration  municipale  ,  que  dirige  en  ce  moment ,  dit- 
oo ,  un  homme  également  reconunandable  par  les  lumières 
et  le  dévouement  ! 


e  tm»> 
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SâANCB  DU  23  Avril  f8o7. 


PRESIDENCE  DE  M.  THÉOPHILE  ROUSSEL. 

PRÉSIOEKIT. 


Membres  présenl*  :  MM.  Rous,  B^ibot,  Laurensotné^ 
Tabbé  Guillardoii ,  Laurens  (Puuiin)  ,  Poiiaiié  ,  Tabbé  Bossr, 
Boiiniol  ;  Vincens ,  Brun  ,  Lamberl-Pasque  «  membres  lilu- 
laircs  ;  lubbê  Tcis&ier  et  Tabbé  Pages ,  membres  associés. 


Graine  de  pin  noir  d* Autriche» 

La  Société  n'a  pas  oublié  ,  dit  M.  le  président ,  que  dans 
la  séance  du  30  avril  dernier  ,  à  laquelle  assistait  M.  le 
Préfel ,  elle  adopta  à  l'unanimité  les  conolusions  d*un  rapport 
a}aiit  pour  but  d'appeler  TaUenlion  de  M.  le  Ministre  do 
FAgricultuie,  sur  une  série  de  faits  propres  à  établir  qu'il  j 
aurait  de  grands  avantages  pour  n(»tre  département,  parlicn- 
liérement  pour  le  boisement  de  nos  Causses  et  de  nos  terres 
calcaires  en  pente^  à  substitnor  aux  semis  des  diOërentes 
graines  d  essences  résineuses  distribuées  annuellement  par 
l'administration,  Ks  semis  dune  essence*  qui  a  rendu  de 
grands  servires  à  certaines  contrées  sténles  et  calcaires  de 
FAIIemagiie  et  de  la  Champagne,  le  l^iaus  nigra  Austriucj, 
ou  Pin  noir  d'Autriche. 

La  Société  dtM*ida  que  M    le  Ministre  ser  'i  nrîé  de  vou- 
loir bien  mutlre  à  la  dispoàitiou  de  ia  riéfcclure  de  la  Lozère, 
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de  préférence  a  toutes  autres  graines,  celle  de  ce  conifère  » 
:  us$i  précieux  que  le  Pin  Laricio  auquel  heaur.oup  d'auteurs 
le  considèrent  comme  identique  ,  quoiqu'il  n*exige  pas  les 
mêmes  conditions  de  sol  et  de  climat. 

M.  le  Ministre  ayant  reçu  notre  demande ,  s'empressa  de 
répondre  qu*il  allait  donner  des  ordres  pour  faire  venir  de 
rétrangerune  certaine  quantité  de  celtcr  graine,  qui  lui  était 
demandée  pour  la  première  fois  par  une  Société  d'Agricul- 
ture. La  graine  demandée  a  été  envoyée  à  Paris  et  vient  d'étro 
transmise   à  la  Préfecture. 

Voici  la  lettre  que  H.  le  Préfet  m'adresse  à  cet  égard ,  à 
la  date   du  7  avril  : 

M.  Li  Peésidbnt  , 

€  Suivant  sa  promesse,  M.  eMinistrede  l'Agriculture  etc. 
vient  de  m'envoyer  de  la  graine  de  Pin  noir  d'Autriche.  — 
J'en  tiens  à  la  disposition  de  votre  Société  ,  une  caisse  que 
vous  pourez  faire  prendre  à  la  Préfecture.  Vous  voudrez  biea 
me  rendre  ultérieurement  compte  de  l'emploi  de  celte  graine 
et  des  résultats  qu'elle  aura  donnés. 

Recevez  M.  le  Président,  etc. 

<  La  Société,  ajoute  U.  le  Président ,  ne  saurait  mieux 
répondre  è  la  bienveillance  de  M.  le  Ministre,  qu'en  pre,. 
nant  soin  elle-même  de  la  boiine  distribution  et  du  bon  em«' 
ploi  de  celte  graine.  En  attendant  que  des  demandes  soient 
adressées,  par  les  propriétaires  de  notre  région  calcaire,  ![ 
propose  de^décider  qu'un  seinis  sera  opéré,  à  Mendeméme» 
aur  la  partie  supérieure  des  pentes  de  St  Privât ,  dans  une 
étendue  de  âO  à  25  ares,  et  dans  les  terrains  appartenant  à 
la  Société.  I^s  résultats  de  ce  semis  seront  suivis  attentive^ 
ment  et  communiqués  à  la  Société.  Cette  proposition  est 
adoptée.  M.  l'abbé  Gaillardon  offre  de  faire  semer  avec  tou^ 
les  :M>ios  possibles,  dans  son  domaine  de  Malavielle,  la  portioe 
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'le  graine  de  Pin  noir  que  la  Société  voudra  bien  lui  confier* 
Il  njoute  qu'il  se  propose  de  faire  connaître  prochainement  le 
résultat  de  l'ensemencenient  qu'il  a  entrepris  depuis  plusieurs 
années  d'une  surface  de  6  hectares,  sur  le  Causse  de  Mala- 
\ielle.  En  attendant  il  croit  devoir  annoncer  que  le  semis  de 
Pin  Laricio^  eiécuté,  Tannée  dernière,  avec  la  graine  envoyée 
par  la  préfecture  à  la  Société,  semble  avoir  un.  résultat  com- 
plètement négatif,  malgré  les  soins  qui  ont  présidé  i  cette 
opération.  La  graine  a  été  semée  sur  une  terre  de  jardin  , 
bien  ameublie  et  mêlée  à  une  avoine  semée  clair.  Un  assez 
grand  nombre  dé  Pins  ont  levé.  Puis  au  milieu  des  chaleurs 
de  Tété  un  certain  nombre  ont  disparu.  L'avoine  a  été  coupée 
avec  soin,  de  manière  à  ne  pas  fouler  les  jeunes  arbres.  Cette 
année  on  ne  voit  plus  un  seul  Pin  parmi  les  chaumes  qui 
restent,  et  tout  porte  à  croire  que  ,  malgré  la  protection  de 
Tavoine,  la  végétation  du  Pin  naissant,  n*a  pu  résister  aux 
chaleurs  de  Tété  sur  ces  pentes  etposées-au  midi.  Le  Pin  noir 
serat-il  plus  rustique,  dans  ces  mêmes  conditions  que  le  Lari- 
dot  M.  Gaillardon  offre  de  faire  un  essai  tendant  à  résoudre 
cette  question  et  de  l'entourer  de  tous  les  soins  désirables, 

M.  le  Président  rappelle,  en  terminant,  aux  membres  de 
la  Société  qui  voudront  s'associer  à  ces  essiiis,  que  le  Rapport 
inséré  dans  le  Bulletin  de  mars,  avril  et  mai  iSB6,  pourra 
leur  offrir  quelques  renseignements  utiles  sur  les  conditions 
qui  conviennent  plus  particulièremeniiiu  Pin  noird'Âulricbe. 


Seigh  d^ Algérie. 

M.  le  géntVat  Daumas,  directeur  des  affaires  de  l'Algérie  , 
a  adressé,  à  la  date  du  7  avril,  la  lettre  suivante,  en  réponse 
è  lu  demande  que  la  Société  avait  envoyée  au  Ministre  de  la 
Guerre,  le 26  mars,  à  l'effet  d'obtenir  un  échantillon  deSeigle 
d  Algérie j  autrement  dit  Seigle  Géant,  afin  d'introduire  dans 
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le  département,  la  culture  de  cette  céréale  remarquable  par 
la  grosseur  et  son  produit^et  dont  te  Ministère  a  déjà  fait 
plusieurs  distributions  ; 

«  Je  regrette,  M.  le  Président^  dit  le  général  Daumas,  Je 
ne  pouvoir  actuellement  satisfaire  k  votre  demande.  Il  ne 
ne  reste  aucun  échantillon  de  seigle  d'Algérie.  Toutefois, 
comprennant  tout  rintérét  qu^il  y  aurait  à  répandre  en  France 
|a  culture  de  cette  belle  céréale  ;  j*ai,  dès  Tannée  dernière , 
prescrit  au  Préfet  d*Alger,  de  m*en  faire  réserver  une  cet 
taine  quantité  pour  semence  sur  la  récolte  de  cette  année. 
Vous  pourrez  donc  renouveler  votre  demande  vers  le  mois 
de  juin,  et  j'espère  être  alors  en  mesure  d'y  satisfaire.  » 

M.  le  Secrétaire  est  ;chargé  de  préparer,  conformément  à 
celte  indication,  une  nouvelle  demande  qui  sera  adressée  au 
ministère,  au  temps  voulu ,  afin  qu'un  ou  plusieurs  essai 
puisient  être  tentés  dès  les  prochaines  semailles  d'automnes 


Emploi  de  la  machine  à  battre  -  Pinet , 
dans  le  département  de  la  Lozère* 

M.  Edmond  de  Lescure  adresse  la  lettre  suivante  : 
.  M.  le  Président , 

D'après  le  désir  que  vous  m*aveE  exprimé  de  connaître 
les  résultats  de  Temploî  de  la  machine  Pinet,  dans  ma  ferme 
de  Vachéry,  où  elle  a  été  appliquée  au  battage  d*une  partie 
de  ma  récolte  de  1856,  j'ai  Thonneur  de  vous  adresser ,  ci« 
joint,  un  compte-rendu  de  ce  travail. 
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COMPTE-RBNDU 

Sur  remploi  de  la  batleuse^Pinel  dans  la  ferme  de  Vachery 
pendant  le  mois  de  janvier  1857. 

Par  H.  Ed.  Di  LESCUBE .  Membre  tilaUire. 


J*ai  employé,  à  ma  ferme  de  Vacliéry,  la  machine  i  bat- 
tra de  M.  Pinet.  apparlenant  à  la  Société  d*AgricuUure,  pour 
le  battage  d'une  partie  de  ma  récolte  de  1856,  consistant  en 
froment  et  orge. 

Ce  battage  s'est  effectué  pendant  la  première  quinzaine 
de  janvier  i857. 

La  disposition  d*un  vaste  bâtiment  qui  me  sert  à  engran- 
ger mes  grains  en  paille  après  la  moisson  »  m'a  permis  d'y 
faire  placer  cette  machine  dans  de  très  bonnes  conditions 
kous  tous  les  rapports.  J*ai  fait  apporter  à  cette  opératioa 
préliminaire  tout  le  soin  désirable. 

Le  manège  placéà  l'extérieur  de  la  grange  a  été  solidement 
assujetti  sur  un  sol  horizontal  et  uni. 

La  batteuse  a  fonctionné  à  l'intérieur  d.e  la  grange,  sur 
une  aire  en  bois  de  2  m.  60  c.  de  largeur.  Â  droite  et  à 
gauche  de  la  l:»atteuse  et  complètement  à  sa  portée  ,  étaient 
entassés  froment  et  orge.  En  fdce  de  la  machine  et  à  une 
distance  convenable ,  deux  trappes  pratiquées  vis-à-vis 
^'une  de  l'autre,  dans  le  plancher  de  la  grange,  donnaient 
chacune  passage  à  la  pa'ille  et  au  grain  h  mesure  qu'ils  étaient 
secoués  et  divisés  pour  être  de  nouveau  engrangés,  dans  un 
hangar  inférieur,  sans  oceasionner.ni  encombrement  tii  frais 
coûteux  d'engrangement. 

Battage  de  VOrge. 

J'ai  fait  procéder,  d  abord,  au  battage  de  l'orge.  La  durée 
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de  ce  cra?ail  a  été  de  25  heures^  et  le  produit  de  148  hecto- 
litres ;  soit  6  hectolitres»  4  doubles  décalitres  ^IS^"^  i  l'heure. 

J*ai  occupé  k  ce  battage  : 

Sept  hommes  dont  la  dépense  h  raison  de  0  fr.  t5  c.  par 
homme  et  par  heure  a  été  de  26  fr.  25  c. 

.  Trois  femmes  qui  pendant  lé  même  intervalle 
de  temps,  àraisonde  0  fr  10  c.  par  femme  et 
par  heure,  m'ont  coulé  7      SO 

Quatre  bœufs  dont  le  travail,  non  compris  ce- 
lui des  conducteurs)  compté  à  raison  de  0  fr.  18 
c.  3|4  par  tête  et  par  heure  peut  être  évalué  i 
18  fr.  76  c.  ci  18      75 


Total     62  fr.  50  c. 

La  dépense  par  hectolitres  s*est  élevée  à  0  fr.  36  c  47. 

Pour  le  batfage  au  fléau,  dont  Tapplication  a  été  faite  plu- 
sieurs fois  chez  moi,  je  payais  à  raison  de  0  fr  75  c.  Thecto- 
litre. 

Dans  mon  opinion  les  frais  pour  le  battage  usité  dans  le 
pays,  par  le  piétinement  des  bestiaux,  peuvent  être  évaluées, 
très  approximativement,  aussi,  au  prix  de  0  fr.  76  c.  Thect. 

La  différence  des  frais  entre  ces  deux  dernières  méthodes 
et  remploi  de  la  machine  Pinet  est  donc  de  0  fr.  39  c.  63 
par  hectolitre,  soit  61  p.  0|oen  moins. 

Battage  du  Frotnent. 

La  durée  du  battage  du  froment  a  été  de  30  heures  par 
les  mêmes  moyens  en  gens  et  en  bestiaux  que  pour  le  battage 
de  Torge. 

Le  résultat  a  été  de  91  hectolitres  ou  de  3  hectolitres  par 
heure. 

La  dépense  totale  s*est  élevée  &  63  fr,  et  la  dépense  mo- 
yenne &  0  fr.  69  c.  73  par  hectolitre. 
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Je  paie  ordinairement  pour  le  battage  au  fléau  à  raison  de 
1  fr.  par  hectôlitiie,  et  j*estime  que  ce  prix  de  1  fr.  peut- 
être  très  approximativement,  aussi,  appliqué  aux  frais  dt 
battage  sur  nos  aires  en  pierres  à  l'aide  de  nos  bestiaux. 

L'emploi  de  la  machine  Pinet  présente,  en  conséquence  , 
sur  cba  deux  dernières  méthodes  une  économie  de  0  fr.  30  c. 
7  par  hectolitre,  soit  30  p.  0/0. 

Comme  il  ne  s'agit  ici  que  d*un  simple  essai,  je  n*ai  pat 
em  devoir  comprendre  dans  les  frais  de  battage  par  la  ma- 
chine l'intérêt  du  capital  employés  i  son  acquisition  non  plut 
que  la  dépense  pour  son  entrelien  qui  devraient,  cependant, 
entrer  en  compte  s'il  s'agissait  de  la  comptabilité  d'une  ex« 
ploitation.  Toutefois,  ces  sortes  de  charges  étant  subordonnées 
&  l'importance  des  fermes  sur  lesquelles  cette  machine  peut- 
être  employée,  et  sous  ce  rapport  les  circonstances  étant 
très  variables,  chaque  propriétaire  pourra  en  faire  l'appré- 
#iation  à  son  point  de  vue. 

A  cela  près,  l'exposé  des  faits  quî  précédent,  peut-être 
regardé  comme  rigoureusement  exact;  mais  j'ai  hète.  d'ajou- 
ter que  l'on  peut  obtenir  mieux  de  la  machine  Pinet  pour 
le  battage  de  l'orge,  et  beaucoup  mieux  pour  le  battage  du 
froment,  que  les  résultats  dont  je  viens  de  rendre  compte. 

Ces  résuluits,  eu  effet,  eussent  été  bien  supérieurs,  pour 
le  battage  de  l'orge,  si  n'eût  été  l'inexpérience  complète  des 
ouvriers  du  pays  pour  ce  mode  de  battage.  Cette  inexpérience 
a  fait  perdre  à  mes  batteurs  un  bon  quart,  au  moins,  du  temps 
employé  au  battage  de  l'orge.  Nous  avons  été  assez  longue- 
ment arrêtés,  aussi,  par  la  difficulté  d'assujettir  la  grande 
courroie  qui  transmet  le  mouvement  du  manège  à  la  batteuse: 
le  ballotement  qui  se  produisait  dans  cette  courroie  dès  les 
premiers  mouvements  imprimés  à  la  machine  était  tels,  que 
presqu'aussitôt,  elle  était  lancée  avec  force  hors  de  sa  position 
dans  laquelle  nous  ne  sommes  parvenus  à  la  maintenir  qu'à 


—  107  — 
raide  d'une  traverse  en  bois  ,  arrondie  et  fixée  contre  lea 
moDlants  d'un  portail  qui  séparait  le  manège  de  la  batteuse; 
cette  traverse  avait  été  disposée  de  façon  à  peser  légèrement 
•ur  la  courroie,  et  à  empêcher  tout  ballotemenl ,  ce  qui  a 
bien  réussi. 

De  ce  moment  notre  travail  a  été  aussi  bien  que  possible, 
jans  interruption  et  la  machine  a  marché  de  manière  à  pro* 
duiretrès-approximativement  7  hectolitres  d'orge  à  l'heure. 

Quant  au  Troment,  qui  n'a  donné  que  3  hectolitres  à  l'heure; 
la  faiblesse  de  ce  produit  tient ,  exclusivement ,  au  mauvais 
rendement  de  mes  gerbes,  dont  le  nombre  s'élevant  à  12,000 
environ,  devait  donner  144  hectolitres  au  lieu  de  91. 

Il  a  été  battu  400  gerbes  à  l'heure.  Le  rendement  moyen 
de  400  gerbes  du  pays ,  dans  une  année  moyenne ,  doit  être 
de  k  hectolitres  4|5 ,  et  je  pense  que  l'on  peut ,  sans  exa- 
gération ,  fixer  à  cette  quantité  le  résultat  de  la  batteuse. 

D*après  les  données  qui  précèdent  et  les  appréciations  qui 
peuvent  en  être  la  conséquence ,  la  différence  dans  le  battage 
de  l'orge  et  celui  du  froment  serait  de  2  hectolitres  lj5  par 
heure. 

Cette  diflérence  tient  h  ce  que  la  paille  d'orge  contient 
beaucoup  plus  de  grains  sous  un  plus  petit  volume  ;  elle 
lient  encore  ^  ce  que  le  battage  de  ce  dernier  grain  exige 
moins  de  main  d'œuvre ,  soit  qu'il  n'y  ait  pas  lieu  à  délier 
les  gerbes,  comme  pour  le  froment ,  soit  que  son  introduc* 
tion  sous  le  batteur  n'exige  pas  les  mêmes  précautions. 

La  manière  dont  le  le  battage  du  froment  s'est  effectuée 
a  été  aussi  près  que  possible  de  la  perfection  ;  le  battage  de 
l'orge  a  été  moins  complet,  mais  il  a  été  cependant  bien 
fait  y  et  je  puis  dire  que  le  petit  nombre  de  grains  restés  dans 
la  paille  n'était  pas  appréciable.  J'avais  pensé  que  l'orge  serait 
mieux  battu  que  le  froment ,  mais  le  contraire  est  arrivé. 

J'ai  remarqué  qu'un  certain  nombre  de  grains  d'orge 
'tombaient  partagés  par  le    batteur  ;  le  froment  souffre 
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un  peu  aussi  de  cet  inconvénient  »  mais  beaucoup  moins  ; 
la  vesce,  qui  se  trouve  fréquemment  mêlée  à  ce  dernier  grain, 
est  assez  maltrailée*  Toutefois  il  ni*es( impossible  de  préciser 
rimportance  de  cet  inconvénient ,  auquel  je  ne  crois  pas 
que  Ton  doive  s'arrêter. 

La  paille  est  convenablement  brisée  ;  les  bestiaux  la  man- 
gent bien.  La  q-ianlilé  de  balle  de  froment  produite  par  la 
batteuse  est  plus  considérable  que  cellp  produite  par  le 
battage  sur  nos  aires,  et  les  bestiaux  la  mangent  beaucoup 
mieux. 

En  résumé  ,  je  me  félicite  entièrement  de  l'emploi  de  la 
machine  Pinet,  autant  sous  le  rapport  de  l'économie,  du 
temps  et  de  la  main  d'œuvre  que  sous  celui  de  la  perfection 
du  battage. 

J'ajoutçque  pour  les  exploitations  qui ,  comme  celle  de 
Vachéry ,  renferment  les  bâtiments  nécessaires  pour  engran- 
ger la  récolte  après  les  moissons,  la  possession  d*une  ma- 
chineà  battre  est  encore  doublement  avantageuse  en  ce  qu'elle 
peut  permettre  de  procéder  au  battage  en  tout  temps ,  de 
retarder  ou  d'avancer  celte  opération  ,  soit  que  l'on  veuille 
utiliser  en  travaux  extérieurs  un  temps  précieux  «  soit  que 
Ton  veuille  réaliser  à  époque  fixe ,  les  produits  de  sa  pro> 
pricté ,  sans  avoir  a  se  préoccuper  des  variations  de  la  tem- 
pérature. 

Je  ne  doute  pas  que  l'introduction  de  ces  sortes  de  ma- 
chines dans  le  département  ne  se  réalise  promptement.  L'évi- 
dence des  avantages  qu'elles  présentent ,  hAtera  l'époque  à 
laquelle  cette  introduction  sera  généralisée.  Sous  ce  rapport 
le  but  que  s'est  proposé  le  Société  d'agriculture  par  l'acqui- 
sition de  la  machine  Pinet,  aura  été  parfaitement  atteint,  e| 
toutes  les  personnes  qui  s'occupent  d'améliorations  agricoléa 
ont  pu  déjà  apprécier  les  bons  résultats  de  son  initiative. 

J'ajouterai ,  en  terminant; que  leisystème  de  M.  Pinèt'  est 
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d'un  emploi  facile»  Il  m*a  paru  assez  solidement  établi  pour 
qu*en  des  mains  soigneuses,  son  usage  ne  donne  pas  lieu  à 
des  fpaîs  d'entretien  fréquents  et  coûteux. 

Il  ne  faut  pas  une  grande  force  pour  la  faire  fonctionnen 
Deux  bœufs  suffiraient  à  ce  travail ,  pendant  4  ou  5  heures 
par  jour,  en  imprimante  la  machine  une  marche  assel 
rapide  ,  mais  qui  manque  malheureusement  de  régularité* 
Pour  remédiera  cet  inconvénient ^  mais  seulement  pour  ce 
motif ,  mon  battage  commencé  avec  2  bœufs  a  dû  être  con« 
linué  avec  4.  Par  cette  augmentation ,  j'ai  obtenu  la  régu* 
lâritë  qui  me  manquait.  Dans  ces  circonstances  le  travail 
des  mêmes  bœufs  peut  se  prologer  pendant  de  longues  jour* 
nées  sans  beaucoup  plus  de  fatigue  pour  les  animaux  que 
eelie  occasionnée  par  une  marche  lente. 

J*ai  fait  conoattre  plus  haut  que  la  difficulté  de  maintenir 
'dans  sa  position  la  courroie  qui  transmet  le  mouvement  à  la 
baiieose  a  fait  perdre  beaucoup  de  temps  è  mes  ouvriers.  Le 
I>allotement  qui  se  produisait  dens  cette  courroie  et  le  déraii« 
gement  qui  en  éait  la  suite  doivent  élre  attribués,  en  partie, 
je  pense  ,  à  ses  trop  petites  proportions  et  par  conséquent  à 
oeHes  de  la  roue  du  manège  qui  la  supporte.  Si  la  courroie 
ainsi  que  la  roue  étaient  plus  larges ,  et  si  cette  dernière  avait 
dans  sa  partie  supérieure  un  rebord  semblable  à  celui  de  la 
partie  inférieure  ,  sans  doute  que  le  dérangement  signalé  ne 
se  produirait  pas  aussi  fréquemment. 

J'avais  vu  remédier  5  cet  inconvénient  par  le  croisement 
lie  la  courroie  et  au  moyen  de  longues  baguettes  en  bois 
placécss  au-dessus  de  la  roue  ^  mais  c'est  inutilement  que 
j'ai  eu  recours  à  ces  deux  procédés. 

Telles  sont  mes  observations  sur  l'emploi  de  la  machine 

à  battre  de  M.  Pînet ,  dont  j'ai  suivi  avec  soin  et  exactitude 
le   travail. 

16. 
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Ce  compte  rendu,  ajoute  M.  le  Président,  d*une  netteté 
remarqnable  et  l'on  peut  ajouter  décisive  y  vient  conipléter 
d'une  manière  plus  prompte  et  plus  heureuse  encore  que 
nous  n'aurions  osé  l'espérer  tout  ce  qui  a  été  dit  depuis  18 
mois  dans  cette  enceinte,  ou  publié  dans  notre-^^u//e^in,  sur 
les  avantages  du  battage  mécanique  des  grains  et  sur  les 
services  que  l'agriculture  Lozérienne  doit  retirer  de  la  subs- 
titution de  ce  procédé  aux  procédés  en  usage.  Après  ce 
përemptoire  exposé  des  expériences  faites  è  Vachéry  »  que 
reste-t-il  à  dire  aux  détracteurs  de  la  machine  è  battre ,  si 
nombreux  au  moment  ou  la  Société  résolut  d'introduire  la 
machine  Pinet  dans  le  département ,  si  ardents  encore  au 
moment  ou  cette  machine  fut  envoyée  par  la  Société  dans 
plusieurs  fermes  du  canton  de  Saint-Cbély?  Pour  nous, 
nous  croyons  qu'après  le  compte-rendu  de  M.  de  Lescure  , 
la  Société  doit  considérer  sa  tache  comme  à  peu  près  ter- 
minée. Déjà,  dès  les  expériences  faites  à  Mendeetaux  envi- 
rons, tous  les  bons  esprits  ont  applaudi  à  son  œuvre,  et  le 
seul  témoignage  que  nous  voulons  en  donner  est  Tempres- 
gement  des  propriétaires  à  marcher  dans  la  voie  qu'elle  avait 
ouverte  :  à  notre  connaissance  ,  cinq  machines  à  battre  , 
dont  trois  (I)  du  modèle  Pinet,  ont  été  importées  dans  le 
départementdepuis  les  prenr.iers  essais  de  battage  mécanique 
exécutés  par  les  soins  de  la  Société.  Le  mouvement  est 
donné  ;  il  ne  nous  reste  plus  qu*à  le  suivre  et  a  le  seconder 
autant  qu'il  dépendra  de  nous.  En  attendant  qu'il  me  soit 
pernris  de  constater  le  progrès  dcja  réalisé  sous  l'influence 
de  rinitîative,  de  l'exemple  et  des  efforts  de  la  Société.  De 
pareils  arguments  sont  les  seuls  que  nous  devions  opposer 

(1)  Les  fermes  de  Saubert ,  de  Malavieille  et  la  ferme-école  de 
RecouleUes  possèdent  chacune  une  machine  Pinet*  Dans  le  canton  de 
Langogne  les  propriétés  de  Barre  et  de  Fabrèges  possèdent  également 
«ne  machine  à  battra. 
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8QX  quelques  esprits  négatifs  ou  excentriques  qui  contestent 
i*uUlité  des  Sociétés  d'agriculture. 

Episcopat  de  Sl-Sévérten. 

M.  Tabbé  Pascal ,  membre  correspondant ,  écrit  à  M.  te 
Président  pour  lui  annoncer  Tenvoi  de  150  exemplaires  de 
la  dissertation  historique  qu*il  vient  de  publier  concernant 
StMartial  et  St  Sévérien.  Il  le  prie  de  vouloir  bien  faire 
opérer  la  distribution  de  cet  ouvrage  h  Monseigneur  lévéque 
de  Mende  et  aux  principaux  membres  du  clergé  et  de  la 
Société  d*agricullure. 

M.  le  Secrétaire  est  chargé  de  remercier  M.  Pascal  et  de 
lui  annoncer  que  la  distribution  de  son  ouvrage  sera  faite 
confornaéinent  à  ses  instructions. 

Collection  minéralogique  et  géologique. 

M.  Aimeras,  agent-voyer  à  Florac  et  membre  de  la  Société 
envoie  pour  le  Musée  minéralogique  et  géologique  que  la 
Société  s* occupe  de  former  ,  4  échantillons  des  principaux 
filons  métallifères  du  Collel-de-Dèze  dont  deux  échantillons 
de  minerai  d'antimoine  cl  deux  de  plomb  argentifère. 

M.  Laurens  atné,  agcnt-voyer  en  chef,  par  renlremise  de 
qui  sont  déposés  les  échantillons  ,  est  prié  de  transmettre  à  • 
M.  Aimeras  les  remerciments  de  la  Société. 

DU  DRAINkOE  DANS  Lk  LOZÈRE. 
Drainage  du  domaine  de  Mnlavieille. 

M.  Vianne,  ingénieur-directeur  de  la  compagnie  générale 
du  drainage  économique  et  rédacteur  en  chef  du  Journal  le 
Draineur^  fait  hommage  à  la  Société  d'un  plan  d'une  pièce 
de  lerre  du  domaine  de  Malavieille ,  où  se  terniine  en  ce 
monient  sous  sa  direction  une  opération  de  drainage  ,  la 
première  qui  ait  été  exécutée  dans  le  dôpai  lemcnt.  L'envol 
de  ce  plan  est  accompagné  de  la  lettre  suivante  : 
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«  La  Société  d'agriculture  de  la  Lozère,  saisissant  toujoai^ 
avec  empressement  l'occasion  dé  propager  les  méthodes 
destinées  à,  favoriser  le  développement  de  Tagriculture  dans 
le  département ,  je  prends  la  liberté  de  lui  présenter  le  plan 
du  drainage -qui  s'exécute  actuellement  sur  une  pièce  de 
terre  à  labour  dépendante  de  Malavieille  ,  propriété  de  M. 
Tabbé  Gaillardon.  Cette  opération  est,  je  croîs,  la  prenoière 
pratiquée  dans  le  département  ;  les  premiers  tuyaux  ont  été 
placés  le  15  avril  courant.  L'opération  est  dirigée  par  un  de 
mes  conducteurs  et  déjà  deux  brigades  d'ouvriers  composées 
chacune  de  k  hommes  sont  parfaitement  au  courant  de  ce 
genre  de  travail  et  la  manière  dont  ils  s'en  acquittent  me 
fait  espérer  qu'il  ressortira  à  un  taux  fort  raisonnable. 

c  Cette  première  opération  sera  suivie  par  l'application 
du  drainage  sur  la  majeure  partie  de  la  conque  de  Malavieille 
et  s  étendra  sur  une  surface  de  40  à  50  hectares;  l'ensemble 
des  travaux  comprendra  l'aiicnagement  des  eaux ,  ce  qui 
permettra  de  doubler  la  surface  des  prairies  irrîguables. 

.«  J'aurai  Thonneur  d'offrir  à  la  Société  le  plan  d'ensemble 
de  ces  travaux  qui ,  par  leur  importance»  ainsi  ifue  par 
la  modification  que  leur  application  permettra  d'apporter 
dans  le  système  de  culture  suivi  actuellement,  mériteront 
j'espère  de  fixer  l'attention  do  la  Société  d'agriculture. 

«  Appelé  dans  la  fiOzère  depuis  le  19  janvier  dernier  par 
Al.  l'abbé  Gaillardon  ,  j'ai  regretté  que  mes  nombreuses 
occupations  ne  m'aipnt  pas  permis  de  conrimencer  plutôt  les 
travaux  de  Malavieille.  J'espère  toutefois  que  ce  bon  exemple, 
donné  par  un  homme  entièrement  dévoué  au  progrès  agricole 
et  au  bien  être  général ,  trouvera  bientôt  de  nombreax 
imitateurs,  et  que  les  avantages  que  cette  méthode  est  appelét 
à  procurer  regénérera  l'agriculture  dans  le  département.  » 

Ai-jo  besoin,  ajoute  M.  le  Président,  de  rappeler  à  l'occa*- 
sion  de  cette  lettre  et  de  ce  plati,  qui  nous  montrent  le  draU 
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nage  en  pleine  voie  de  réalisation  sur  notre  sol ,  avee  des 
ouvrier»  Lozériens  et  avec  des  tuyaux  fabriqués. à  Mende 
aoas  la  direction  de  la  Société,  qu'au  mois  do  février  1855  » 
une  allocation  de  1,200  fr.  qui  venait  d'être  faite  au  dépar- 
tement par  le  Ministre  de  ragriculture,  pour  encouragement 
au  drainage,  était  i  la  veille  de  faire  retour  au  trésor  et  était 
déclarée  sans  emploi  possible  dans  notre  pays  par  ringénieur 
ao  chef  des  ponts  et  chaussées  chargé  de  l'utiliser?  Ai-je 
besoin  de  rappeler  que  la  Société  d'agriculture  chargée,  sur 
sa  demande,  par  M,  le  Préfet ,  de  prendre  en  main  cette 
question ,  s'attacha  à  prouver  dans  un  premier  rapport 
{Buileêin  de  février  1855)  que  plusieurs  parties  de  notre 
département  étaient  au  nombre  des  contrées  de  la  Franco 
qui  avaient  le  besoin  le  plus  évident  du  drainage  ;  que  sur 
sa  proposition  ,  il  fut  décidé  ,  qu'il  serait  fait  achat  d'une 
machine  i  fabrii^uer  des  tuyaux  et  d'une  collection  d'instru- 
ments à  drainer  et  qu'en  attendant  que  la  fabrication  des 
loyaux,  qui  semblait  devoir  présenter  chez  nous  des  obstacles 
exceptionnels,  eut  pu  être  organisée,  on  tirerait  du  dehors 
un  certain  nombre  de  tuyaux  nécessaires  pour  une  prcunèro 
expérience. 

Telle  a  été,  LMessieurs,  l'origine  de  la  question  du  drainage 
parmi  nouB,  de  même  que  celle  du  Battage  mécanique  des 
grains.  La  Société  a  pris  en  main  cette  question,  au  milieu 
de  la  répugnance  d'un  grand  nombre  d'esprits,  au  milieu  du 
doute  général  'et  d'obstacles  de  toutes  sortes.  Je  n'ai  pas 
riotention  de  retracer  en  détail  l'historique  de  cette  ques- 
lion  pendant  deux  années  :  J'ai  indiqué  le  point  de  djàpart  ^ 
je- me  bornerai  à  constater  les  résultats  obtenus.  A  l'heure 
qu'il  est,  trois  machines  à  tabriquer  des  tuyaux  de  drainage» 
Tune  (la  machine  Laurent),  achetée  par  les  soins  de  la  Société, 
les  deux  autres  (la  machine  Schlosser  et  la  machine  Blot) , 
accordées  successivement  sur  notre  demande  par  le  ministre 


—  lis.  — 

de  rAgricuUure,  fonctionnent  à  Mende.  Un  de  Aos  potiers, 
celui  qui  a  montré  le  plus  d*intelligence  et  de  bon  vouloir  , 
a  été  pourvu,  au  dépens  des  allocations  ministérielles,  d'un 
séchoir  et  d'une  série  d'appareils  nécessaires  à  la  fabrication 
de  drains;  nos  argiles  essayées  ont  été  reconnues  propres  à 
produire  des  tuyaux  d*une  qualité  parfaite  ,  et  j'ajouterai 
que  tandisque  les  tuyaux  que  nous  avons  tirés  à  grands  frais 
du  département  de  la  Haute-Loire,  ont  été  pour  la  pluspart 
sans  emploi  possible,  à  cause  de  leur  mauvaise  préparation, 
les  tuyaux  fabriqués  à  Mende,  sont  de  l'avis  de  M.  Vianne, 
juge  très  compétent  en  cette  matière  ,  au  nombre  de$ 
meilleuts  el  des  mieux  faits  qui  se  fabriquent  en  France. 
Quatre  mille  de  ces  tuyaux  ont  été  déjà  posés  dans  la  pièce 
de  terre ,  dont  le  plan  vous  est  présenté  ;  plusieurs 
milliers  sont  prêts  à  être  employés,  et  la  fabrication  est  ins- 
tallée de  façon  à  pouvoir  répondre  désormais  aux  demandes 
des  propriétaires. 

Ces  demandes  ne  tarderont  pas  à  se  produire,  nous  en 
sommes  persuadés,  du  moment  que  ce  n'est  plus  sur  l«  papier 
seulement,  mais  sur  le  sol  lui-même  que  les  avantages  du 
drainage  pourront  être  démontrés.  A  cet  égard,  Messieurs,*  la 
justice  me  commande  de  dire,  et  je  le  dis  sans  hésitation 
comme  sans  embarras,  puisque  vous  avez  tous  été  témoins 
de  ces  faits,  que  malgré  les  efforts  réunis  de  la  Société  d'Agri- 
culture et  de  l'administration  des  Ponts  et  Chaussées  ,  qui 
nous  seconde  de  tout  son  pouvoir  depuis  l'arrivée  de  M.  Tin* 
génier  en  chef  Lonjon,  la  question  pratique  du  drainage  , 
serait  bien  loin  du  point  ou  elle  est  arrivée,  sans  les  efforts 
particuliers  de  M.  l'abbé  Gaillardon.  Vouss'avez,  Messieurs, 
que  dès  1855,  le  propriétaire  de  Malavielle  avait  offert  à  la 
Société  de  faire  tous  les  frais  d'une  opération  de  drainage  sur 
un  des  champs  fortement  argileux  de-son  domaine,  à  condi* 
lion  toutefois,  que  la  qualité  des  tuyaux  nécessaires,  à  cett« 
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•pération,  et  la  capacité  des  ouvriers  chargés  de  Tezécuter , 
offriraient  toutes  les  garanties  de  succès  désirables.  Au  mois 
d'octobre  dernier,  la  Société,  de  concert  avec  M.  ringcnieur 
en  chef,  crut  enfin  pouvoir  réunir  les  éléments  nécessaires 
pour  remplir  cette  double  condition.  Un  plan  de  drainage 
fut  exécuté  par  M/Bondurand,  Tun  de  nos  conducteurs  dont 
rhabilité  est  le  mieux  reconnue.  Les  ouvriers  se  mirent  à 
l'œuvre,  mais,  à  l'œuvre  on  reconnut  que  les  moyens  d'ac- 
tion et  surtout  le  personnel  des  ouvriers  du  pays,  n'offraient 
réellement  pas  les  garanties  de  bonne  exécution  exigées  par 
M.  l'abbé  Gaitlardon,  et  c'est  alors  que  ce  dernier  a  résolu 
de  traiter,  par  l'entremise  de  M.  l'Ingénieur  en  chef,  avec 
le  directeur  de  l'une  des  compagnies  par  lesquelles  ont  été 
exécutés  les  plus  grands  travaux  de  drainage  qui  existent  en 
France.  M.  Yianne,  ingénieur  de  cette  compagnie,  a  été 
appelé  sur  les  lieux,  aux  frais  de  M.  Gaillardon.  Après  avoir 
étudié  le  terrain  de  Malavielle,  dressé  le  plan  général  de 
drainage  et  d'irrigation  dont  il  se  propose  de  vous  adresser 
un  exemplaire,  il  a  laissé  sur  les  lieux  pour  diriger  les  tra- 
vaux, l'un  de  ses  meilleurs  contre-mat  1res,  pourvu  d'excel- 
lents instruments;  il  est  venu  à  Mende,  visiter  notre  fabrica- 
tion de  tuyaux  et  lui  ppporter  des  conseils  dont  nous  avons 
pu  apprécier  l'utilité.  Il  tient  à  laisser  en  partant,  entre  les 
mains  de  la  Société,  qui  la  fera  figurer  à  la  prochaine  ex- 
position du  concours  régional,  une  collection  complète  des 
outils  et  instruments  de  drainage  que  la  nature  de  notre  sol 
peut  réclamer.  Déjà,  Messieurs,  dans  la  dernière  séance,  le 
propriétaire  de  Malavielle,  vous  a  présenté  la  candidature  de 
M.  Vianne,  comme  membre  correspondant  de  la  Société.  Je 
suis  convaincu  qu'en  raison  des  faits  que  je  viens  d'exposer , 
TOUS  accueillerez  aujjurd'hui  favorablement  cette  candida- 
ture. 
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M.  le  Président  fait  ensuite  hommage  à  la  Société,  de  la 
part  de  M.  Vianne  ,  de  deux  planches,  dont  une  coloriée  , 
présentant  diflerentes  coupes  des  machines  à  battre  de  M. 
Pinet,  et  en  faisant  connaître  le  mécanisme  ;  et  d*une  troi- 
sième planche  représentant  une  chaudière  et  une  machine 
à  vapeur  locomabile,  applicables  à  l'agriculture  et  de  l'io- 
vention  de  M.  Larmenzat,  ingénieur. 


Nomination. 


M.  Vienne,  ingénieur  à  Paris,  rédacteur  en  chef  du  draî 
neur,  est  nommé  membri^  eorreapondant. 
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MÉTÉOROLOGIE. 


Ob«enration0  faites  à  Mende 


Par  M.  l'abbé  BosM. 


(Altitude  :  743  m.) 


1857. 


TEMPÉRATURES  MOYENNES 
en  degprés  centigrades. 


HEURES. 


5  henres  da  matin , 

Midi. 
7  beurcfl  da  soir. 

Maxime. 

Mioimâ. 


Jours  de  pluie 

Joun  de  neige 

Joort  de  gelée  ...... 

Jours  de  gelée  blanche  .  . 
Jours  di  grêle  ou  de  grésil 
Jours  de  biouillurd  .... 

Jourd  d'ccUim 

Jours  de  loiiùerres  .... 


Joars  oà  la  Teat  a  aa  las  diractioos. 


N. 
N.  E. 

E. 
8.   E. 

S. 
S.  0. 

o. 

N.  0. 


Jours  oà  la  Tant  a  été  généralement 


Fort 
Variable 
Faible  ou  nol 


Jonra  oà  le  dal  a  été  généralement 


Beau 

Nuagrax 
Couvert 


*  Lt  trait  —  marqua  las  dagrés  au-dessous  da  séro. 


Mars. 


l.  1. 

6.  6. 

3.  1. 
11 

-  9. 


10 

4 
14 
3 
1 
6 


11 

» 
3 
1 
7 

4 
2 

4 


6 
15 
10 


8 
10 
13 


*« 


Arril. 


1 


2. 

y 

3. 


3. 


3.     6.  I 
15  l 

-  «-i 


n 

10 
10 

* 
1 

9 


9 

» 
» 
4 
S 
3 
8 
4 


13 

13 

5 


7 

8 

15 
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PRIX  DES  GRiINS,  PAR  HECTOLITRE, 


S'APRfeS  LES  VBKCCIlULEf 


DES  MARCHES  OU  DEPARTEMENT  DE  LA  LOZERE. 


Mtrf  18»7. 


LIEUX 

DBS  MARCHÉS* 


Flora  c  .    •     •     • 
Meyrueîs .     •     • 
Pont^e-MontTort 
La  Canourgue    • 
SaînUChélj 
MarTejols . 
SerTPretle 
Langogoe . 
Mende.     . 
Villeforl   . 


PRIX  MOYEN. 


NATURE  DES  GR  41NS.              | 

Froment. 

lléteil. 

Seigle. 

Orge. 

Aroioe. 

fr.    c. 

fr      V. 

fr.    c. 

fr.     c. 

fr.     c. 

31,30 

27.52 

26,00 

23,50 

10.85 

3t.50 

26.95 

24,32 

23.32 

9,52 

0 

D 

27.00 

a 

a 

33,52 

27,15 

25.56 

19,50 

9,35 

D 

9 

27,50 

a 

a 

31.70 

28,75 

27,40 

21,58 

a 

0 

a 

27,50 

a 

a 

0 

jft 

24,75 

21,50 

11,00 

33,50 

28.90 

25,36 

21,97 

10.00 

32.75 

a 
27.85 

27,30 

» 

13,00 
10,62 

32,38 

26,27 

21.89 

Meade,  Iroprîmerie  de  E.  IGNON,  —  1857. 
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SOCIÉTÉ 


O'IGRICULTURE,    INDUSTRIE.    SCIENCES    ET   ARTS 

DC  DÉPAETEMENT  DE  LA  LOZERE. 


>0^i 


Séance  DU  8  Mai  185*7. 


PRÉSIDENCE  DE  RI.  THÉOPHILE  ROUSSEL. 

PRÉSIDENT. 


mmm 


Membres  présents  :  MM.  Odilon  Charpal  ;  l'abbé  Gaillar- 
don,  vice- présidents  ;  Chevalier,  D.  M.;  Barbot,  D.  M.; 
De  Lescure  ;  Laurens  (Paulin);  Grousset;  Monteils,  D.  M.; 
Coumoul  ;  Bourrillon  (Félix)  ;  Bouniol  ;  Tourrette  ;  Alexis 
Brun  ;  Bonnefous  ;  Lamberl-Pasquc  ;  Foulquier  ,  membres 
titulaires  ;  l'abbé  Pages ,  membre  associé. 


DÉCRET   IHIPÉRIAL 
Déclarant  la  Société  Etablissement  d'utilité  publique. 

M.  le  Président  appelle  Tattention  des  membres  présents    , 
à  la  séance  sur  la  situation  qui  résulte  de  la  promulgatioii  du 
décret  impérial ,  en  date  du  3  décembre  185G  ,  qui  a  cons- 
titué la  Société  en  établissement  d'utilité  publique  et  sur  la 

t7. 


n 
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nécessité  de  diverses  mesures  règlemenf aires  et  administra- 
tives  5  prendre  pour  assurer  lexécution  des  statuts  qui  ont 
subi  l'examen  (5t  obtenu  Tapprohation  du  Conseil  d*Etat  ,  et 
qui  doivent  être  désprmiiis  pour  nous  une  loi  rigoureuse. 
Quoique  en  vertu  ae  Tarticle  4  des  statuts  ,  le  Conseil  d*ad- 
roinist**alion  soit  investi  des  pouvoirs  nécessaires  pour  gérer 
toutes  les  affaires  de  la  Société  et  prendre  toutes  les  décisions 
et  mesures  d'oitlrc  intérieur  que  peuvent  exiger  les  circons- 
tances ,  M.  le  Président  croit  convenable  de  procéder  autant 
que  possible  par  la  voie  réglementaire,  et  aOn  de  faciliter 
a  tâche  du  Conseil,  il  prie  iVI.H.  Odilon  Charpal  et  Tabbé 
Gaillardon ,  vice-présidonts  et  Paulin  Laurens,  secrétaire, 
de  s'entendre  avec  lui  pour  préparer  un  projet  de  règlement 
administratif  formant  pour  ainsi  dii*e  le  complément  des 
statuts. 

Les  Statuts  ont  été  publiés  dans  le  premier  N^  de  1856 
(Janvier)  du  Bulletin  Difiërentes  circonstances  n*ont'pas 
permis  d*insérer  le  texte  du  Décret  du  3  décembre  dans  les 
deux  numci^ds  qui  ont  paru  depuis  la  promulgation  de  cet 
acte  si  important  pour  nous.  En  décidant  de  le  placer  en 
tête  du  bulletin  de  cette  séance ,  M.  le  Président  est  d'avis 
qu'il  y  aui*ait  convenance  et  en  même  temps  justice  envers 
nos  devanciers^  particulièrement  envers  les  fondateurs  ,  dont 
le  dernier  s'est  éteint  au  moment  même  où  le  décret  sem- 
blait venir  nous  ouvrir  une  ère  nouvelle  ,  de  faire  précéder 
la  publication  de  ce  texte  ,  de  celle  de  l'exposé  des  travaux 
«dressé  à  M  le  Ministre  de  Tagricuiture  et  sur  lequel  ont  été 
basées  les  décisions  prises  à  notre  égard  par  le  G(Hivemeaient 
sur  l'avis  du  Conseil  d'Etat«  . 
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EXPOSÉ  DES  TRâVâVlt 

De  la  Société  d'Agriculture  ,  Industrie  ,  Sciences  et 
Arts  du  département  de  la  Lozère , 

Adressé  à  M«  le  Miafstre  de  l'Agriculture,  du  Commercer 

et  des  Trayaux  publies.  ~ 


Les  travaux  de  la  Société  d*agricuUiire  y  industrie ,  ^cieiK 
ces  et  arts  du  département  de  la  Lozère  sont  constatés  par 
une  suite  non  interrompue  de  publications  qui  se  diviseiil: 
en  trois  périodes.  De  1819 ,  époque  de  sa  création  ,  jusqu'en' 
1827  ,  celte  Société  neut  pas  d'autre  moyen  de  publicité^ 
que  le  Journal  de  la  Lozère  ,  feuille  hebdoma  Uire ,  fondée 
par  M.  J.  J.'M.  Ignon*  Dès  cette  époque ,  sous  Timpulsioa. 
de  quelques  hommes  dont  la  génération  prébPnle  n'oubliera^ 
pas  les  noms ,  et  en  tête  desf|uels  se  placent  M*  Ignon  «  lè^ 
baron  Florens,  ancien  Préfet  du  département  et  le  bota* 
DÎsle  Prost,  elle  a  manifesté  ce  germe  résistant  de  vitalité^ 
qui  n*a  fait  que  grandir  et  se  fortifier  au  milieu  de  conditions: 
qui  semblaient  devoir  rétouffcr. 

En  1828  ,  la  Société  a  commencé  à  avoir  ses  pubtieations^ 
propres,  dont  la  prem  ère  série»  sous  le  titre  de  Mémoires  et 
analyses  des  travaux  de  la  Société  d^agricuUure ,  etc.  com^* 
prend  16  volumes  in-8^  ;  le  dernier  de  ces  volumes  a  paru 
en  1849. 

Durant  le  laps  d*années  compris  entre  ces  deux  dates , 
tandis  que  de  rapides  progrès  en  tout  genre  s*accomplissaicnl 
dans  fa  plupart  des  autres  départen>ents ,  liés  entr'eux  et 
avec  Paris  par  des  vdics  de  communication  faciles ,  vivifiés 
par  riodustrie  et  par  une  richesse  croissante ,  ta  Lozère  » 
l'un  des  déparlements  les  plus  pauvres,  et  l'on  peut  ajouter 
Vun  des  plus  isolés  ,  malgré  sa  situation  au  cœur  du  pays  , 
▼oyait  dépérir  son  ancienne  industrie  des  laines ,  son  a^ri« 
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culture  rester  staiionnairo  entre  les  mains  de  cultivateurs 
privés  d'instruction  et  de  ressources  et  sur  divers  points  de 
notre  territoire  la  population  décroître  par  Témigration. 

Les  Mémoires  de  la  Société  offrent  le  tableau  d*une  sorte 
de  lutte  soutenue  par  quelques  hommes  contre  cet  ensemble 
de  circonstances  fâcheuses.  Parmi  des  populations  découra* 
gées,  on  a  maintenu  ainsi  un  foyer,  parfois  actif,  de  travai 
intellectuel  et  d*étude  de  questions  locales.  Presque  tout  ce 
qui  a  été  tenté  depuis  25  ans  pour  régénérer  l'industrie  ; 
améliorer  Tagriculture  a  préoceupé  la  Société  et  trouvé  place 
4ans  aes  Mémoires  ;  tout  ce  qui  a  été  recueilli  sur  l'histoire 
4e  Tanciea  Gévaudan ,  ses  monumem^^ ,  son  histoire  natu* 
]:elle  A  a  été ,  prosque  sans  exceptioix ,  mis  au  jour  par  ses 
Qicmbres  et  par  ses  publications.  Aussi  on  ne  pourrait  mieux 
caractériser  celle  première  série  de  publications ,  dont  ou 
commence  à  rechercher  avec  em.pressement  les  rares  exem^ 
pjaires,  quVn  les  intituknt  les  Archives  agricoles,  indus^ 
Irielies,  scienlifiquos  et  historiques  de  te /-^s^V^*  Nous  nous 
bornerons  à  mentionner  parmi  les  documents  qui  s*y 
prouvent  : 

V  Au  point  de  vue  agricole  :  la  série  de  notes  et  résumés 
d^expériçnces  qui ,  depuis  1830,  constatent  les  efforts  de  la 
3ociété  pour  TintitHluction  des  cultures  fourragères  qui  a 
JCencontré  tant  d'obstacles  ;  des  plantes  oléagineuses  qui , 
malgré  le  succès  des  tentatives  faites ,  ne  se  sont  pas  encore 
naturalisées  dans  le  pays  ;  du  houblon  et  dt  la  garance  qui 
ont  donné  de  beaux  produits  dans  la  vallée  même  do  Mende  ; 
du  chanvre  et  du  Un  qui  réussissent  trèsibien  sur  nos  (roa- 
tières  d'Auvergne  ;  du  mûrier ,  qui  des  Cevennes  dont  il 
fait  la  richesse  ,  s'est  étendu  dans,  les  vallons  de  Meyrueis  » 
la  Canourgue,  Ciiianac  et  jusqu'à  Mende ,  où  ,  il  faut  le  dire^ 
1  expérience  a  montré  qu'il  est  déjà  hors  des  limites  où  les^ 
avantages  de  celle  culture  $0Qt  assurés.. 
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On  doit  mentionner  encore  les  renseignements  fournis  par 
le  baron  Florens ,  sur  ramélioration  des  prairies  de  mon* 
tagnes;  par  MM.  Gharpal,  de  Morangiés  etc.,  pour  Famé- 
Uoralion  de  nos  laines  ;  par  M.  Boissonnade,  sur  rétablisse- 
ment des  pépinières ,  dans  un  pays  aussi  arriéré  que  les  Cas- 
tilles  en  fait  d'arboriculture. 

Les  Mémoires  constatent  également,  h  partir  de  1835 
'surtout  y  les  efforts  de  la  Société  pour  introduira  les  instru- 
ments perfectionnés  de  culture ,  mettre  un  frein  à  la  fureur 
des  défrichements ,  pousser  au  reboisement  de  nos  terres 
en  pente  et  organiser  un  enseignement  agricole. 

2^  Au  point  de  vue  de  V industrie ,  on  s*assure  que  la 
Société  a  donné  le  premier  éveil  sur  la  décroissance  rapide 
de  notre  ancienne  fabrication  d'escots^  cadis  et  serges,  qu' 
formait  jadis  une  ressource  de  premier  ordre  pour  les  popu- 
lations du  Gévaudan  et  procurait  un  travail  lucratif  aux  habi^ 
tans  des  campagnea  pendant  nos  longs  hivers.  Lorsqu'on  a 
dû  reconnaître  que  tous  les  efforts  tentés  pour  maintenir 
cette  industrie  mourante  y  ne  pouvaient  se  concilier  avec  Ica 
conditions  nouvelles  que  les  découvertes  modernes  font  au 
travail  industriel ,  la  Société  a  cherché  à  pousser  le  pays 
dans  les  voies  nouvelles  »  et  c'est  elle  qui  continue  de  pa- 
tronner par  ses  eocouragemcnts  et  ses  secours  de  toute 
espèce  V Ecole  de  lissage ,  dbnt  la  eréation  a  été  préparée 

far  les  membres  de  sa  section  industrielle^  de  concert  avee 
administration  municipale  de  Mende.  - 

Les  Mémoires  établissent  encore  que  de  tout  temps  l'auto- 
rité administrative  a  obtenu  un  concours  dévoué,  toutes  le» 
k)is  qu'elle  a  cru  devoir  réclamer  Tintervcntion  active  de  la 
Société.  Nous  n'en  voulons  pour  preuve  que  les  nombreiuc 
renseignements  statistiques  publics,  depuis  1835,  sur  ta 
population  ,  la  topographie  ,  tes  ojiimaux  domestiques  ,  lea 
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voies  de  communication,  les  eaux  minérales,  les  productions 
du  département ,  etc. 

S''  A  un  point  de  vue  plus  purement  scientifique,  figu- 
rent en  première  ligne  dans  les  Mémnres  de  la  Société,  les 
travaux  de  feu  Prost  et  de  >1  J.  J.  VI.  Ignon.  Tout  ce  qui 
nous  reste  du  premier,  dont  l*hériiage  scientifique  est  devenu 
en  partie  la  propriété  de  M.  Lecoq  ,  de  Glermont-Perrand  , 
a  été  conservé  par  la  Société  à  laquelle  ce  savant  modeste 
légua  son  précieux  herbier  de  la  Lozère.  CVst  dans  les  Mé^* 
moires  qu'ont  paru  les  Notices  de  Prost  sur  les  végétauûD 
de  la  Lozère  utiles  dans  les  arts  et  dans  l*industrie  ;  son 
mémoire  sur  les  Mousses ,  Hépatiques  et  Lichf^ns  de  la 
Lozère  ;  le  catalogue  général  de  la  Flore  Lozérienne  ,  enfin 
diverses  notes  sur  des  essais  de  culture  de  plantes  céréales  ^ 
fourragères  et  aul^c^^ 

Dans  le  domaine  des  études  historiques  et  de  Tarchéologie, 
le  premier  rang  appartient  aux  recherches  de  M.  J.  J.  M. 
Ignon.  Indépendamment  des  travaux  inséfés  par  lui  dans  les 
Mémoires,  à  titre  de  Secrétaire  perpétuel  et  d'historien,  pour 
ainsi  dire,  de  la  Société  depuis  Torigine ,  M.  l;2;non  a  publié 
successivement  ses  recherches  sur  les  monuments  de  t époque 
gauloise^  Dolmens,  Peirosplantados^  Toumbeous  degeions; 
sur  les  édifices  anciens  du  département;  sur  la  cathédrale 
deMende ^  ses  évéques  ,  son  clergé;  sur  Vétymologie  des 
noms  de  lieux;  sur  l'église  de  Langogne,  classée  aujour* 
d'hui  au  rang  des  monuments  historiques  de  h  France  ;  sur 
le  monument  romain  de  Lanuéjols  ;  sur  les  voies  romai- 
nes ;  sur  nos  anciennes  monnaies  ;  sur  les  hommes  illustres 
sortis  du  Gévaudan  et  sur  nos  anciens  évoques. 

Après  les  travaux  nombreux  du  principal  fondateur  de  la 
Société,  il  est  juste  de  ne  pas  omettre  de  citer  ceux  de  son 
fils  aine,  feu  Auguste  Ignon,  qui  fut  le  guide  des  auteurs  de 
la  carte  géologique  de  France  dans  nos  montagnes,  et  qui  a 
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publié  dans  les  mémoires  de  la  Société,  le  résultat  de  ses  pro« 
près  explorati(>iis  dans  les  groites  oêsifères  du  Nabrigas^  du 
Truely  de  Fiaissinet  de  Fourqaes^  el  dans  les  Giten  foisili" 
fères  des  enmrons  de  Ueiuie. 

Oii  peut  citer  eiiiin,  dans  la  partie  scientifique  des  mémoi- 
res, la  note  de  Ctuipial  sur  le  volcan  de  Saaveterre;  celle  de 
Rîgoodet  sur  nos  volcans  éteinis  ;  la  Topographie  médicalie 
de  la  région  granitique  ou  pays  demonlagne^  par  le  docteur 
Blanqiiet,  et  les  mémoires  de  ce  dernier,  et  de  Cix>uzon  sur 
les  Epizoolies, 
^  A  partir  de  1849 et  pour  répondreaubesoin  d'une  viesoien- 
tifique  plus  active /la  Société  a  commencé  la  publication  du 
Bulletin  de  ses  séances^  publication  qui  devail-ètre  mensuellei 
et  qui  le  deviendra  aussitôt  que  les  ressources  typographi- 
ques de  la  ville  de  Mende  le  permettront.  Ce  Bulletin  est 
arrivé  a  son  septième  volume,  et  il  est  facile  de  sassurerque 
l'un  des  buts  principaux  et  chaque  jour  mieux  accusés,  que 
la  Société  poursuit  dans  cette  œuvre,  est  de  faire   participer 
le  départemi^nt  à  toutes  les  améiioraiio  is  qui  se  font  au   de- 
hors. Elle  ny  enregistre  pas  4oules  les  innovations  ,   mais 
seulement  toutes  celles  dont  l'application  doit  étr^  utile  au 
pays,  et  dont  elle  sVfibrce  elle-même  de  donner  l'exemple. 
Dans  cette  période  nouvelle,  en  effet,  la  Siiciété  s'est  attachée 
à  entrer  de  plus  en  plus  largement  dans  les  voies  de  la  prati- 
que et  del*expérimentat4on;  elle  a  cherché  à  couva  ncre  par 
les  faits  autant  que  par  les  paroles,  et,  grâ'^e  à  la  confiance 
qu'elle  inspire  et  à  l'appui  de  l'administratioD  ,  qui  ne  lui  a 
jamais  fait  défaut,  elle  marche  dans  celte  voie  d'un  pas  cha- 
que jour  plus  assuré.  Quelques  exemples  suffiront  pour  ea 
dooiHBf  la  preuve  : 

Au  commencement  de  1856,  une  allocation  de  1200  fr. 
pourffieoiirct^emeiii  au  drainage,  était  faite  ^  déparlement 
i>ar  II.  le  Ministre  de  l'Agriculture  ;  mais  Tadministratioii 
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des  Ponts-et-Chaussëes,  consultée  par  M.  le  Préfet»  né  trou* 
?ait ' pas  d'emploi  possible  à  cette  subvention,  lorsque  la 
Société,  saisie  de  cette  question»  sur  sa  propre  demande  , 
établit  non  seulement  par  des  rapports  qui  ont  été  publiés 
dans  le  Bullelio,  mais  encore  par  une  suite  de  mesures  et 
d'actes  que  si  le  drainage  doit  rencontrer  de  grands  obstacles^ 
dans  le  pays,  il  peut  et  doit  lui  rendre  d'immenses  services. 
Grâce  h  ces  efforts,  nous  sommes  à  la  veille  de  voir  entrer 
décidément  dans  la  pratique  cette  nouvelle  méthode  d'assai- 
nîssement  du  sol,  qui  n'était  pour  nous,  il  yi  un  an,  qu'une 
question  purement  spéculative. 

De  même  par  Tachât  et  la  mise  en  œuvre ,  de  ferme  en 
ferme,  d'une  machine  à  battre  les  grains^  (du  système  Pinet) 
la  Société  vient  de  démontrer^  au  milieu  du  doute  général , 

i 

et  d'une  opposition  rendue  quelquefois  violente  par  des  pré* 
jugés  enracinés,  tous  les  avantages  que  le  battage  mécanique 
vient  apporter  à  une  contrée  où  les  travaux  du  printemps 
sont  souvent  impossibles,  et  où  le  dépiquage  et  le  battage  des 
grains  au  fléau^  absort)ent  les  journées  les  plus  précieuses 
de  Tautomne. 

Qu'on  nous  permette  de  citer  encore  parmi  les  travaux 
pratiques  de  la  Société,  la  ei*éation  d'une  pépinière  départe* 
tementale,  dont  le  Conseil  général  lui  a  conflé  tout  à  la  fois 
l'établissement  et  la  direction  ;  le  boisement  par  plantation 
et  par  semis  de  six  hectares  de  terrains  arides  sur  les  pentes 
escarpées  de  la  montagne  de  St-Privat,  divers  essais  de  pis* 
cicuhure,  qui  n'ont  pu  être  suivis  ,  et  qui  méritaient  cepen* 
dant  «l'être  encouragés  dans  un  pays  qui  occupe  le  faite  de  la 
chaîne  des  deux  mers  et  donne  naissance,  par  une  myriade 
de  petits  cours  d'eau,  à  de  grands  affluents  de  la  Loire,  du 
Rhône  et  de  la  Garonne. 

La  Société  ftouve  enfin  dans  l'histoire  et  l'archéologie 
locales,  un  champ  pour  exercer  son  activité.  Les  documents 
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inédits  qu'elle  poise  incessammeni  dans  nos  Archives  dépat-^ 
temerUales;  les  éludes  déjà  publiées  sur  la  vie,  le  pontifical  | 
les  fondations  du  pape  Urbain  V,  le  plus  grand  des  enfants 
du  Gévaudan }  la  discussion  des  origines  de  l'église  de  Mende 
et  du  pouvoir  temporel  des  évt  ques,  prouvent  assez  que  cette 
activité  estféeonde  »  et  le  monument  de  Lanuéj  ils,  naguère 
enfoui  et  oublié  so'is  les  débris  roulés  par  les  torrents,  et 
restitué  à  la  lumière  par  Tinitiative  et  les  soins  de  la  Société^ 
prouve  combien  est  utile  et  précieuse  l'étroite  alliance  qui 
a  existé  de  tout  temps  entre  elle  et  l'autorité  administrative 
qui  dirige  le  département.  Les  noms  de  plusieurs  des  mem-^ 
^  bres  actuels  du  bureau  de  la  Société  prouvent  que  ces  liens  ne 
se  sont  pas  relâchés,  et  c'est  en  s*attaehant  à  les  maintenir , 
et  à  puiser  largement  dans  les  lumières,  le  dévo.uement  et 
les  moyens  d'action  que  les  fonctionnaires  publics  peuvent 
mettre  à  son  service,  qu'elle  compte  servir  elle-même,  le 
plus  efficacement,  les  intérêts  de  Tagriculture,  d^!  Tindustrie^ 
des  sciences  et  des  arts  dans  le  département  de  la  Lozère. 
Mende,  le  16  avril  1856. 

Pour  le  Conseil  d'administration  de  la  Société; 

>  Le  Président, 

Théophile  ROUSSEL. 

Le  Secrétaire , 

P.  LAURENT 

llailstère  de  rAcrlcaltore  ,   da  Canamerce  , 
et  dee  TraTanz  pnliliea* 


DËCRET. 


NAPOLÉON,  par  la  grâce  de  Dieu  et  la  volonté  nationale 
Empereur  des  Français  ,  ^ft| 

A  Ions  présents  et  à  venir,  Salut ,  jÊw 


r^ 
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Sur  le  rapport  de  noire  Ministre  Secrétaire  d*État  au  i& 
partemeat  de  l'Agriculture ,  du  ComiDerce  et  des  Travaux 
publics , 

Vu  la  demande  fomnée  parla  Société  d'Agriculture,  indusr 
4rie,  sciences  et  arts  du  département  de  la  Lozère,  à  Teffel 
d'être  reconnue  comme  établissement  d'utilité  publique  ; 

Vn  le  projet  de  statuts  délibéré  le  3  janvier  1856,  par  les 
membres  de  ladite  Société  , 

Vu  l'avis  favorable,  en  date  du  14  mars  1856  ,  du  Préfet 
^u  département, 

Notre  Conseil  d*État  entendu, 

A-VOMS  DÉCRÉTÉ  ET  BÉCBÊTOlfS  CE  QUI  SUIt  I 

Art.  1". 
La  Société  d'Agriculture,  industrie  ,  sciences  et   arts  da 
•département  de  la  Lozère  est  reconnue  camfHeéîablissement 
d*utilité  publique. 

Sont  approuvés  les  'statuts  proposés  par  ladite  Société  à 
1j  date  du  3  janvier  1856. 
Ces  statuts  resteront  annexés  au  présent  décret. 

Art   2. 
Notre  Ministre  Secrétaire  d'État  au  département  de  l'Agri- 
C'ilture,  du  Commerce  et  des  Travaux  publics  est  chargé  de 
Teiécution  du  présent  décret* 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  3  décembre  1856. 

Signé:  NAPOLÉON. 

Par  l'Empereur  : 

Le  Miniéite  Secrétaire  d'État  au  département 
4e  V Agriculture^  du  Commerce  et  des  Travaux  publics  , 

Signé:  E.  Rouber. 

Pour  ampliation  : 

Le  Secrétaire  Général , 
Signé  :  De  Bodreuille, 

Pour  copie  conforme  : 

Le ^ÊÊ^du  bureau  du  Secrétariat  général  ^ 
mm  Signé:  DiiU. 
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Dons  fails^  à  la  Société  par  M,  Henry  Doniol. 


M.  le  Président  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  qui  lui* 
a  été  adressée  par  M.  Henry  Doniol  ^  ancien  sous-préfet  de 
Florac ,  membre  correspondant  de  la  Société  : 

Glermont'FerraïKi ,  1^^  mai  1857; 

a  Monsieur  le  Président, 

€  Je  vous  prie  de  faire  agréer  par  la  Société,  pour  le  musée* 
qu'elle  forme  à  Mendé ,  un  commencement  de  collection  de* 
géologie  et  de  conchyliologie  fossile  que  favais  autrefois 
entreprise  pour  mon  propre  usage.  Les  terrains  du  haDsin  de» 
Paris  et  ceux  de  la  Limagne  d- Auvergne  sont  particulièrement 
représentés  dansées  échantillons,  au  milieu  desqualH  8*ei> 
trouvent  aussi  quelques  uns  appartenant  aii.  soi  secondaire* 
et  ancien  ,  et  dont  certains  ne  sont  peui  être-  paysans  avoir 
un  peu  de  valeur  scienliflque.  J*y  al  ajouté  un  petil*  nombre 
de  coquilles  et  de  madrépores  dVspéces  actuellement  vivantes, 
qui  m'avaient  été  donnés  comme  provenont  de  la  côte  médi- 
terranéenne d'Afrîqup.  EiiGn ,  je  joins  h  cet  envoi  une  année, 
la  seule  que  je  possède,  d\i  Butletin  de  la  Société  géologique 
de  Fra/ic^ ,. dont  j*ai  eu  l'honneur  d'être  membre  quelque 
temps.  Cette  année  renferme  des  mémoires  intéressants  sur 
des  points  de  science  relatifs  aux  terrains  tertiaires  parisiens; 
à  ce  titre  die  pourra  aétre  pas  sans  utilité  dans  votre  biblio- 
thèque. 

Je  serais  heureux  ,  M.  te  Président ,  que  la  Société  voulût 
bien  voir  dans  eet  hommage,  si  minime  qu'il  soit  en  lui- 
même  ,  un  intérêt  quelconque  pour  Foeuvre  scientifique  dont 
elle  s'occupe  ;  en  tout  cas,  pourra-t-il  être  vis#vis  d'elle  une 
preuve  qae  je  suis  loiu d'oublier  le  département  dans  lequel 
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j*n'  a's  commencé  la  carrière  administrative  ,  et  l'attestation 
que  jVutache  le  |)rix  le  plus  sérieux  à  l'honneur  qu'elle  m'a 
fait  de  m*associer  à  ses  travaux. 

«  AgrJ'ez  je  vous  prie,  M.  le  Président,  etc.  » 

M,  le  Président  ajoute  qu'il  a  reçu,  presqu'en  même  temps 
que  la  lettre  qu'il  vient  de  lire  ,  deux  caisses  contenant  les 
divers  échaniilloas  de  géologie  et  d'histoire  naturelle  offerts 
par  M.  Don  o'  ;  qu'il  a  fiii  débsttler  ces  objets  et  les  a  fait 
déposer  dans  la  salle  du  musée  attenante  à  celle  des  séances, 
afit)  que  dès  aujourd'hui  la  Société  soit  mise  à  même  d*«ip« 
précier  les  dons  de  notre  collègue  Les  membres  présents  à 
la  séance  s*étant  Iraiisportés  dans  la  salle  d<a  musée  poar 
examiner  cette  intéressante  colleclioD  ,  ont  voté  à  Vunani- 
nrité  des  remerclmcnts  à  M.  Doniol  et  décidé  qu'une  lettre 
lui  set  a  adressée  pour  lui  exprimer  la  reconnaissance  de  la 
Sociétés 


M.  Henry  Doniol  adresse  en  ipéme  temps  à  la  Société ,  en 
exécution  d'une  promesse  consignée  dans  an  de  nos  précé- 
dents Bulletins ,  là  notice  suivante  relative  à  la  vie  et  aux 
travaux  de  l'un  des  fondateurs  de  la  Société  ; 

NOTES 

Sur  la  vie  et  les  travaux  de  Prost , 

Par  M.  DUCROS'PARISSE  ,  naturaliste  à  Clermool-Ferrand. 


Le  père  de  Prost  était  horloger  à  Alais  Gard),  où  naquit 
son  fils,  The  djseJ^yriaque  Prost,  vers  Tannée  1779, 

Au  commencement  de  lu  révolution,  le  père  ,  qui  ^vait 
obtenu  le  brevet  d  imprimeur,  alla  se  fixer  à  Mende,  où  il 
obtint  ensuite  ki  direction  des  postes. 

Son  fils  suivit  les  cours  de  l'école  centrale  de  Mende,  où' 
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son  heureuse  aptilude  et  son  application  h  Tétudo  lui  valu- 
rent .des  succès  nombreux  et  de  fréquents  éloges.  —  C'est  iè 
qu'il  vit,  chez  un  professeur  d'histoire  naturelle  ,  un  vieil 
herbier  en  fort  mauvais  état  qu'il  s'amnsait  à  feuilleter  dans 
ses  moments  de  loisir;  il  y  prit  un  goftt  tout  particulier  pour 
la  botanique. 

Au  soitir  de  féeote  centrale,  il  fut  employédans  les  bureaux 
de  rintendance  militaire  de  Mende  ;  il  conserva  un  emploi 
dans  cette  administration  jusqu'en  1^4.  A  cette  époque  ,  il 
fut  nommé  directeur  des  postes,  à  la  place  de  son  père. 

Comme  élève  de  l'école  centrale,  comme  employé  de  l'in- 
tenddnce,  comme  directeur  des  postes,  Prost  jouit  en  tout 
temps  de  la  considération,  de  l'estime  des^ens  de  bien,  on 
peut  même  dire  de  Vamilié  générale^  tant  sa  ponctualité  et 
son  aménité  étaient  grandes.  Il  était  cité,  du  reste  ,  comme 
un  des  meilleurs  directeurs  des  postes.'Dans  sa  vie  privée,  plus 
encore  que  dans  ses  fonctions,  Prost  se  fait  remarquer  par 
ses  rares  qualiiés.  C'est  là  qu'on  le  trouve  calme,  bon,  géné- 
reux, désintéressé.  -^  Il  était  l'aîné  de  six  enfants,  et  leur 
père,  en  mourant,  leur  laissait,  pour  toute  fortune,  un  nom' 
respecté,  vénéré  du  publie.  —  Prost  dut  donc,  avec  2,000  fr. 
d'appointements,  fournir  aux  besoins  de  toute  la  famille,  et, 
par  un  ordre  et  une  économie  exemplaires ,  il  put  donner  à 
ses  frères  et  à  ses  sœurs  une  position  honorable. 

Dansses  moments  de  loisir,  (et  ils  sont  rares  dans  les  bureaux 
des  postes)  il  visitait  en  courant  les  bois  de  Lavabre,  les  mon- 
tagnes de  St  Privât,  et  tous  les  coteaux  des  environs  de  Mende; 
et  toujours  il  rentrait  chargé  de  butin,  de  phanérogames  et 
cryptogames.  Il  a  publié  un  catalogue  de  ces  dernières  dans 
les  annales  de  la  Société  d'AgricuUure  de  la  Losère  ,  dont  il 
a  été  longtemps  secrétaire. 

Plus  tard,  ses  économies  d'une  part,  l'aide  de  son  inspec-  * 
teur  de  l'autre,  lui  permirent  détendre  le  cercle  .de  ses  explo- 
rations au  delà  d'un  rayon  de  2  ou  3  kilomèu*e8. 
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Cest  ainsi  qu*il  parcourut,  avec  son  ami  Augustin  Bayle^  ' 
alors  commis  greffier  au  tribnnal  civil  de  Florac ,  les  monta- 
gnes  de  TAubrac,  du  Cantal  el  de  la  Mnrgcride  ,  remettant  à 
voe  autre  époque  l'exploration  de3  plateaux  de  la  Lozère  , 
des  Causses,  des  gorges  des  Cevennes,  des  bois  de  TAigoual, 
et  enfin  des  plaines  du  Gard.  Piuioiit  les  moissons  des  deux 
amis  furent  riches,  et  leurs  Iieibiers  (tous  deux  en  la  posses- 
sion de  M.  Leeoq,  piofesseurde  botanique  à  la  faculté  dea 
sciences  de  Cfermoni  Ferrandj,  en  sont  une  preuve  certaine. 

Nous  devons  ajouter  quelques  mots  sur  le  magnifique 
herbier  de  Prost,  acquis  après  sa  mort  par  M.  Lecoq.  Il  ren- 
ferme une  énorme  quantité  de  plantes,  dont  les  unes,  récol- 
tées par  lui-même  et  en  nombreux  in  lividus,  sont  d*uiie  pré- 
paration el  d*une  conservation  parfaites  ,  lc&  autres,  qu'il  a 
reçues  en  échange ,  sont  accompagnées  de  notes  autographes. 
de  la  plupart  des  grands  botanistes  contemporains. 

Au  reste,  Prost  étant  réduit  à  une  biblioihèq,ue  peu  nom- 
breuse, avait  souvent  recours  à  la  scien^^e  de  ses  nombreux 
correspondants.  Il  récoltait  les  plantes  en  nombreux  indivi- 
dus, les  adressait  à  ses  correspondants,  et  il  lui  en  était  ren- 
voyé quelques  unes  avec  leurs  noms  et  des  notes  critiques. 

Son  herbier  de  ciyptogimes  est  magnifique,  et  d'un  intérêt 
particulier.  Toutes  les  espèces,  à  peii  près,  sont  annotées  par 
les  cryptogamistes  les  plus  distingués,  de  sorte  que  cet  her- 
bier, rangé  dans  Tordre  du  Prodromus  de  De  Candolle,  ren- 
ferme une  foule  d'idées  et  de  systèmes  très  curieux  de  divers 
*  botanistes. 

Les  cryptogrames  ont,  par  exemple,  des  notes  de  Delisle  , 
qui  mulliplaii  a  Tinfini  les  espèces;  de  M.  Mougout^  (des  Vos- 
ges), qui  poursuit  dans  une  vieillesse  si  avaneëe  ses  travaux 
si  remarquables  ;  de  Léon  Dufour ,  l'une  des  autorités  les. 
plus  respectées;  de  Schimper,'le  savant  auteur  de  Bryologia 
europea,  etc.  De  Gandole  et  une  foule  d*autres  ont  annoté 
les  phanérogames^ 
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Prost  a  fait  connaître,  sous  le  rapport  3e  la  botanique,  le 
pays  le  plis  ourieax  et  le  plus  ignoré.  ^-  Il  serait  à  désirer 
que  quelqu'un  fit  de  môme  pour  la  zoologie, 

La  correspondance  de  Prost  avec  les  principaux  botanistes 
français  et  étrangers,  est  très  curieuse  et  très  importante  ^  au 
point  de  vue  de  la  science. 

Elle  nous  a  appris  que  Prost  a  séjourné  quelques  mois  à 
Sijean  (Aude),  et  son  herbier  regorge  des  espèces  qu'il  y 
a  récoltées. 


Flore  du  plateau  central  de  la  France. 

M.  Henri  Lecoq,  professeur  dHiistoire  naturelle  de  la  ville 
de  Clermonl-Perrand  et  mf*mbre  correspondant  de  la  Société, 
fait  hommage,  par  Tentremise  de  M.  Henry  Don  loi ,  de  son 
onvrage  intitulé  :  Catalogue  raisonné  des  plantes  vascu* 
lairesdu  plateau  central  de  la  France^  comprenant  l' Au- 
vergne ,  le  Velay ,  la  Lozère  ,  les  Cevpnnes ,  une  partie  du 
Bourbonnais  et  du  Vivarais,  (1  vol.  iu-12.  1848.  Victor 
Masson.) 

Cetouvrage,  publié  ^n  collaboration  de  M.  Martial  L4)mottey 
fait  connaître  ,  dans  sa  partie   la  plus  curieuse  et  la  plus 
ignorée  ,  la  Flore  de  cette  contrée  de  la  France  ,   qui  pen- 
dant de  longs  âges  géologiques  ,  s'élevait  seule  comme  une 
lie  au-dessus  d'un  immense  océan .  au  fond  duquel  se  dépo- 
saient nos  terrains  jurassiques  et  plus  tard  la  série  des  ter- 
rains qui  forment  le  sol  a<  tuel  de  nos  plus  riches  provinces. 
M.  Lecoq  considère  encore  avec  raison  ce  plateau  central  de 
la  France,  comme  une  grande  lie  géologique  qu'enveloppent 
de  toute  part,  pareils  à  une  ceinture  de  flots  solides ,  les  dé- 
pôts successifs  et  concentriques  des  divers  sédiments;  mais 
son  exploration  n'a  pas  porté  sur  la  surface  entière  de  cette 
grande  lie  primitive,  il  n'en  a  parcouru  ni  le  grand  promon- 
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foire,  qui  d'avâàçaît  vers  le  nord  et  qui  constitue  une  partie 
de  la  Bourgogne  et  eu  Morvan ,  ni  le  promontoire  encore  plus 
étendu  au  sud-ooesl ,  qui  forme  la  montagne  noire  ;  au  lieu 
d'en  côtoyer  l'antique  rivage  et  de  descendn;  avec  lui  à  Test 
jusqu'au  Rhàne  et  à  Lyon  »  à  l'ouest  jusqu'à  la  Vienne  et 
aux  sources  de  la  Charente  et  du  Glain  ,  il  s'enferme  dans 
une  circonscription  déjà  bien  vaste  pour  Télude  et  qui  em- 
brasse  les  départements  du  Puy-de-Dôme ,  du  Cantal  et  de 
rAIlier  tout  entiers,  la  Haute-Loire  et  la  Lozère  presqu'entière, 
une  partie  de  l'Aveyron  et  du  Gard ,  et  quelques  paix^elles  de 
l'Hérault ,  de  l'Ardèche  ,  de  la  Creuse  et  de  la  Corréze.  Dans 
ce  champ  trop  peu  exploré  jusqu'ici,  les  auteurs  ont  trouvé 
une  variété  infinie  de  sols  et  corrélatkement  une  infinie 
variété  de  plantes.  A  cet  égard  ,  ils  pensent  avec  raison  qu'il 
D*existe  sur  aucun  point  de  la  France  et  peut-être  de  l'Eu- 
rope une  contrée  aussi  curieuse  par  sa  végétation.  «  Le  trait 
dominant  de  celle-ci,  dit  M.  Lecoq,  est  indiqué  par  les 
plantes  montagnardes,  et  notre  échelle  verticale  de  1,800  m. 
permet  de  suivre  facilement  le  développement  des  zones 
superposées,  et  donne  un  grand  intérêt  aux  associations  qui 
couvrent  les  flancs  de  toutes  ces  montagnes.  En  outre , 
chaque  versant  offre  des  points  de  contajt  avec  des  plantes 

nouvelles,  faisant  partie  d'autres  régions  botaniques 

Au  midi ,  ajoute-t-il ,  nous  verrons  la  fusion  des  espèces 
Alpines  et  Pyrénéennes  avec  les.  plantes  de  la  zone  Méditer- 
ra^néenne.  Nous  verrons  quelques  espèces  de  la  région  dei 
oliviers  traverser  les  montagnes ,  cachées  dans,  les  gorges 
et  les  vallées  abritées,  atteindre  l'Allier,  descendre  avec 
cette  rivière ,  se  développer  aux  chaudes  expositions  de  la 
Limagne  et  s'éteindre  sur  les  bords  de  la  Loire. 

«  Les  plantes  du  nord  viendront  à  leur  rencontre,  elles 
leront  accueillies  dans  les  nuMitagnes,  elles  s'y  maintiendront» 
■lais,  retenues  par  la  température  élevée  du  versant  méridia* 


—  18T  — 
nal ,  elles  ne  descendront  pas  et  n'iront  pas  s'exposer  aa 
soleil  du  midi. 

•  Enfin,  il  n'est  pas  jusqu'au  plantes  marines  que  nous 
ne  retrouvions  isolées  et  perdues  à  cent  lieues  de  l'Océan  » 
trompées  par  l'apparence  d'une  fausse  patrie  et  groupées 
autour  de  nos  sources  minérales.  • 

C'est  surtout  dans  le  grand  ouvrage  intitulé  Géographie 
Botanique  de  l'Europe,  et  eapanicMer  du  Plateau  central 
de  la  France^  ouvrage  parvenu  à  son  sixième  volume,  que 
M.  Lecoq  a  traité,  dans  toute  son  étendue  et  ses  détails,  le 
tableau  dont  les  traits  principaux  vienne. it  d'être  esquissés. 
La  VoctV/es''est procuré  cette  importante  publication,  afin 
d'y  puiser  des  renseignements  pour  le  travail  qu'elle  exécute 
et  qui  touchera  bientôt  à  sa  fin,  sur  la  Flore  de  la  Liozère  et 
•ur  l'herbier  que  Prost  lui  a  légué.  Instruit  de  cette  circons- 
tance, M.  Lecoq  a  chargé  M.  Henry  Doniol,  en  remettant  le 
Catalogue  de$  plantes  vasculaires  ,  de  nous  exprimer  son 
regret  de  n'avoir  pas  été  informé  assez  tôt  pour  faire  hom- 
mage lui  môme  à  la  Société  de  son  ouvrage  principal.  Il  a 
bien  voulu  nous  faire  offrir  en  outre  de  mettre  a  notre  dispo* 
sition  ceux  de  ses  autres  ouvrages  qui  pourraient  intéresser 
la  Société. 

En  attendant  que  nous  puissions  tirer  profit  de  cette  offre 
et  faire  témoignera  M.  Lecoq  les  rsmerciments  de  la  Société» 
remarquons  que  le  Catalogue  raisonné  des  plantes  vaS" 
culaires  contient  une  foule  de  mentions  intéressantes  poar 
l'histoire  naturelle  de  noire  pays. 

M.  Lecoq  y  signale  comme  particulièrement  curieuse  et 
toul  il  fait  spéciale  la  végéutioo  de  nos  Causses^  qui  apparliénC 
presqu  entièrement  à  la  zone  du  midi  et  offre  le  plus  grand 
contraste  avec  celles  desCevenoes,  de  l'arête  granitique  de  la 
Losèreou  des  cro.ipes^oieamq*ies  d'Aubrac.  Nous  devons 
DOlcr  aussi  rbommagc  que  >l.  Lecoq  rend  en'  ees  termes  à 


nôtre  compatriote  Pfost,  qui  avait  exploré  airant  lui ,  avec  urre 
infatigable  pniience ,  cette  partie  du  plateau  central  :  •  Nous 
avons  mis  à  profil,  «dit- il«  les  observations <le  M.  Prost,  surles 
planles  de 4ti  Lozère  et  des  environs  de  \lende.  »  Il  ajoute 
«ncoi e^  ad  sujet  d*uii  ami  et  du  collaborateur  le  plus  assidu 
dé  Prost:  »  M.  Bayle,  directeur  des  postes  à  F  ordc,  a  singu- 
lièrement favorise  nos  recherches  dans  cet  arrondissement , 
par  la  complaisance  avec  laquelle  il  a  dirige  nos  courses,  el 
par  le  désintéressement  avec  lequel  il  nuUs  a  livre  toutes  ses 
observations».  » 

La  Société  décide  que  M.  Henry  Doniol  sera  chargé  de 
témoigner  ses  remcrciments  à  >l.  Lecoq. 


•^  M.  Eugène  D*\uriao,  de  la  bibliothèque  impériale,  fait 
hommage  à  la  Socif  té  d*im  ouvrage  intinilé  :  Description 
natvé  et  sensible  de  la  fameme  Eglise  Sainte-Cécile  d'Albi , 
publiée  diaprés  un  manuscrit  inédit  et  annotée,  etc.  (Albi, 
Dërivis.  1857.;  Le  manuscrit  éifjié  par  M.  DWuriac,  remonte 
à  1684,  et  a  pour  tuteur  Bnrnard  de  Boissonnade,  do(*teur 
et  avocat  au  parlem^^ni  de  Toulouse.  •  C'est,  dit  M.  D'Auriac, 
un  examen  imparfait  de  la  cathédrale;  mais  malgré  cette 
împerfeciion,  c'est  encore  la  seule  description  exacte  et  com- 
plète  des  peintures  de  SainteCêeih*,  peintures  uniques  en 
France  et  qui  fout  avec  juste  raison  la  gloire  d*Albi  ....  Si, 
ajoute  l'éditeur  do cotiedecripiion,  le  eoneoursde  Tadminis* 
tration  du   c\er^è  et  des  habitants  d'All)i  m'est  assuré,  je 
ferai  suivre  cet  opuscule  d*un  volume  intitulé:  Histoire  de 
r ancienne  cathédrale  d  iibi    C'est  le  résumé  exact  de  mes 
recherches  et  de  mes  observations  dans  tous  les  document^ 
écrits  ou  inédits  que  j*ai  pu  consulter.    «  La  publicat  on   du 
travail  annoncé  par  M.  D'Aiiriac  ,  ne  peut  manquer  d'exciter 
un  certain  intérêt  dans  l'ancien  Gévaudan  et  particulièrement 
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parmi  le  elersuè  du  diocàse  de  Mende  dont  Tévèque  esl  sufllrt* 
fftot  de  l'archevêque  d*Albi. 


U  PROVINCE, 
Société  ^assurance  'mutuelle  contre  la  grile, 

M.  le  Président  lit  une  lettre  de  M.  de  Malafosse,  memhra 
titulaire,  qui  a  pour  but  de  signaler,  comme  digne  do  la  con- 
fiance des  propriétaires  de  la  Lozère ,  la  Société  d'assurance 
mutuelle  contre  la  grêle ,  la  Province  ,  fondée  a  Toulouse  ^ 
^us  le  patronnage  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Haute- 
Garonne.  Cette  Société ,  arrivée  à  son  trentième  exercice» 
compte  les  hommes  les  plus  honorables  dans  son  conseil 
d'administration  dont  le  président  est  M.  de  Panai,  aacioi 
questeur  de  l'assemblée  législative.  Son  existence  a  été  proro- 
gée par  le  Gouvernement  è  30  nouvelles  années^  et  ses  noa* 
veaux  statuts  viennent  d'être  approuvés  par  le  Conseil  d'Etat, 
avec  autorisation  d'embrasser  toute  la  France  dans  son  asso» 
ciation.  —  Les  tarifs  des  cotisations  è  payer  en  vertu  dea. 
nouveaux  statuts  sera  déterminé  conformément  au  tableaa 
ei-dessous',  qui  est  extrait  du  compte-rendu  des  opérationik 
de  la  Société  en  1866  : 
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Imeriptiom  Tumulaires  à  Mende. 

M.  Tabbé  Pagf'^s ,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  la 
ville  de  Mende ,  communique  à  la  Société  deux  inscriptions 
qu^il  a  recueillies,  dans  Téglise  du  couvent  des  anciens  Capu- 
cins ,  oc^cupc  aujourd'hui  par  les  dames  de  la  Miséricorde. 

Ces  inscriptions  m^rit tient  dVtre  recueillies  ,  comme  86 
rapporiant  a  la  fa-nili^  de  Pierre  B  ig-i'tn  de  la  Salle  ,  évéque 
de  Mende  ,  Tun  de»  prélats  les  plus  éminenis  qui  aient  pré* 
sidé  à  Tad'ninislration  temporelle  et  spirituelle  do  l'ancien 
Gévaud.tn. 

Les  Baglion  de  la  Salle  desce^^d iient ,  ainsi  que  l'indique 

la'premièrc  des  épitaphes,  de  l'une  des  plus  illustres  familles 

de  la  Toscane ,  la  famille  des  Buglioni,  seigneurs  de  Pérotise* 

HIC  JACET, 

Joannes  •  Artus  .  de  Baglion 
Comes    de  la  Salle  .  et 
Perusise  .  principnm  .  pronepos 
Francisci  .  Lugduneusis  . 
Prsfecti  .  6lius  , 
Francisci .  Ignatii  .  Pictavonim 
Antislitis  .  nepos  .  Pétri . 
Mimatensis .  episcopi  .  frater 
Nobiliurn  •  suœ .  prouinciœ 
Olim  .  praetor  .  qui  in  regiis 
Castris .  inter  .  accepta  . 
Vulnera  .  dux  .  quondam 
Inuictus  .  diuturnis 
Podagne  .  doloribus  .  uictus 
Seiagenario  .  major  •  occubuît 
Postridie .  calendas  .  junias 
1715  .  pielate,  patieotia  . 
Urlianitate  •  solerlîa 
PisBcbrus.  apud  .  capucines 
Sepeliri  .  obtaoit; 
Ui  assiduis  .  eonim  precibus 
Die  nocteque  .  posset  adjuvaii  • 
Ib  adde  tuas  vialor  .  et 
Mortem  •  meditando  •  abi  • 
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HIC  JACET. 

Altae  potestatis  domina 
Domina  Caiharlna  .  de 
Aumaitre  baronissa  .  de 
S'  Marcel .  sarres  .  ronet .  etc. 
Potentis  viri  .  Joannis  .  arlus 
De  Baglion ,  comitis  .  de 
La  Salle  .  conjux    fidelis  . 
Obiit ,  an  .  œtatis  .  suœ 
46.  saluas  .  1716. 
Die  .  Augusti  .  décima  seita  . 
Corporis  et  ingenii  punctis 
Dotibus  ornata  .  eximiœ 
Urbanilatis .  ergo  singulis 
Omnibus  chara  .  dum  viverct. 
Ideo  .  mortuam  planxerunt 
Omnes  .  juxta  .  sponsi 
Tumulum  .  sepeliri .  voluit . 
Ut  .  quorum  .  corda  .  conjugalis 
Amor  conjunxit  .  in  .  vita  . 
Gineres  .  post  mortein  .  etiam 

Conjungat. 
Requiem  slernam  ipsis 
Viator  deprecare  . 
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REVUE  AGRICOLE. 

Par  M.  Th.  ROUSSEL,  Président. 


-   De  t amendement  des  terres  par  la  chaux.  ' 

La  pratique  des  chaulages,  dans  les  pays  qui  ont  dû.  à  ce 
moyen  une  véritable  régénération  agricole  ;  quelques  expé- 
riences faites  chez  nous ,  mais  peu  nombreuses  et  faites  en 
petit,  à  cause  du  prix  élevé  de  le  chaux  ;  enfin  le  raison- 
nement nous  font  présimer  que  la  question  de  l'amende- 
ment des  terres  par  la  chaux  prendra  une  grande  importance 
dans  nos  cantons  à  terre  granitiqui^  et  siliceuse  ,  aussitôt  que 
réducation  des  cultivateurs  de  cette  région  sera  sufiisammei.i 
avancée  et  surtout  lorsque  les  moyens  de  communications  et 
-de  transport  auront  mis  la  chaux  à  un  prix  accessible  à  nos 
propriétaires.  A  ce  point  de  vue  seul ,  un  chemin  de  fer  qui 
traverserait  le  département  du  nord  au  sud ,  en  suivant  la 
rivière  de  Tiueyre,  par  exemple  ,  serait  pour  ragricultnre 
de  nos  montagnes  un  bienfait  incalculable ,  et  on  ne  tarde* 
fait  pas  à  voir  les  récoltes  de  froment  remplacer  celles  de 
seigle  dans  toutes  les  terres  arables  de  première  classe  de 
notre  plateau  granitique. 

On  entend  répéter  souvent  dans  ce  pays  que  le  climat 
n*y  permet  pas  la  culture  du  froment  et  que  le  froid  y  tue 
cette  céréale.  Cesi  là  une  erreur  bien  démontrée  par  Texem- 
ple  des  pays  atissi  froids  ou  même  plus  froids  que  le  nôtre  , 
qui  tirent  du  bornent  leur  production  principale ,  et  sans 
sortir  de  chez  nous ,  celte  preuve  est  donnée  par  toutes  les 
bonnes  exploitations  de  nos  causses.  On  a  pu  lire  entr'autres 
exemples  rapportés  dans  le  Bulletin  celui  du  domaine  de 
Saubert  qui  depuis  deux  ans  vend  des  blés  pour  semence 
particulièrement  des  touzelles  blanches  ,  aux  propriétai» 
res  du  vallon  de  M eyrueis  et  des  rives  du  Tarn. 
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Ce  n^est  donc  pas  le  climat,  mais  la  nature  du  sol  qui 
s'oppose  à  la  culture  du  froment  dans  nos  cantons  graniti- 
ques. C'est  l'absence  ou  pour  mieux  dire  l'insuffisance  de 
l'élément  calcaire  qui  est  rohstacle  réel  et  à  peu  près  insur- 
montable dans  les  conditions  actuelles  de  communication 
et  d*échange  de  produits  entre  notre  pays  caltmire  et  le  pla- 
teau granitique. 

En  attendant  que  ces  conditions  se  modifient  nous  conti- 
nuerons à  appeler  l'attention  des  agi*iculteurs  sur  les  cliau- 
lages.  Le  n^  de  mars  1857  ,  de  la  Revue  agricole^  indus^ 
trielleelc. ,  que  publie  la  Société  dagriculturede  Valenciennes, 
par  les  soins  de  iVl.  Foytaud  ,  contient  des  observations  pré- 
sentées par  un  membre  de  cette  Société,  M.  r,heval,  sur  une 
série  d'expériences  qui  se  sont  continuées  pendant  quinze 
années  »  sur  des  terrains  légèrement  argileux  et  siliceux  à 
sous  sol  perméable.  Ces  expériences  ont  eu  surtout  pour  bu( 
d'arriver  à  un  dosage  régulier  pour  cette  nature  de  terrains. 
Ayant  débuté  par  des  doses  de  100  hectolitres  de  chaux 
hydratée  par  hectare ,  les  effets  fui*ent  très  peu  marqués.  Il 
doui>la  la  dose  et  obtint  des  résultats  sensibles  ;  enfin  il  est 
arrivé  à  constater  que  la  quantité  la  plus  convenable,  s'élève 
au  chiffre  énorme,  au  premier  aspect,  de  400  hectolitres  à 
l'hectare.  C'est  avec  cette  dose  ^  qui  dépasse  les  quantités 
conseillées  généralement,  qu'il  a  obtenu  une  terre  facile  aux 
labours ,  friable,  perméable  aux  rayons  du  soleil ,  absorbant 
la  pluie  en  grande  quantité ,  et  des  récoltes  inespérées  ,  qui 
font  dire  à  M.  Chevil,  qu'à  Y  imitation  de  ce  que  Franklin 
faisait  en  Amérique  sur  les  prairies  artificielles  au  moyen 
du  plâtre ,  on  pourrait ,  en  répandant  de  la  chaux  à  la 
dose  de  MO  hectolitres  à  l*  hectare ,  écrire  sur  la  terre  : 
CECI  A  ÉTÉ  CHAULÉ. 

Sur  des  terres  glaiseuses,  inapprochables  en  temps  humide 
ou  sec  f  k  sous  soi  imperméable  composé  d'une  espèce  de 
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parement  de  tuf  cimenté  avec  une  terre  glaise  de  Couleur 
ferrugineuse ,  impénétrable  h  la  charrue  et  ne  produisar.t 
presque  rien  ,  après  un  essai  de  drainage  dont  les  effets 
furent  insigiilGanls.  M.  Cheval  a  employé  les  chantages  à  la 
dose  de  800  hectolitres.  «  Depuis  cette  époque  ,  dit-il ,  j'ai 
des  récoltes  de  toute  beauté  ;  la  division  du  sol  est  complète 
et  la  terre  se  travaille  aisément.  » 

Il  est  vraisemblable  que  dans  ces  cas  Taction  .de  la  ehar.x 
a  été  plus  encore  mécanique  que  chimique  et  qu'elle  a  opéié 
surtout  en  divisant  un  sol  qui  ne  semble  pas  avoir  d'analogues 
dans  notre  pays.  Aussi  croyons -nous  qu'on  n'aurait  jamais 
chez  nous  à  employer  ces  doses  énormes.  «  Sans  admettre , 
ajoute  M.  Cheval,  que  le  dosage  de  400  hectolitres  de  chaux 
hydratée  par  hectare  soit  invariable ,  puisque  niaintes  fois 
J'en  ai  augmenté  ou  diminué  la  quantité  y  selon  la  nature 
des  terrains,  j'ai  reconnu  que  ce  dosage  était  celui  qui  se 
rapprochait  le  plus  de  la  moyenne.  Pour  me  rendre  compte 
de  la  possibilité  de  son  application ,  j'ai  posé  les  chiffres 
suivants  : 

Acquisition  de  400  hect.  de  chaux  à  0  f.  60  c.  ci  240  fr.  ^ 
i^ais  de  transport  pour  un  parcours  de  4  kilom. 

4  journées  à  15  fr.  ci 60 

Main  d'œuvre ,  5  p.  o|0  ci : .     20 

Total  par  hectare 320  fr. 

Restait  à  rechercher  comment  et  dans  quel  temps  je  pour-- 
rais  me  couvrir  de  cette  dépense.  Ayant  constaté  invariable- 
ment un  quart  environ  dn  rendement  en  plus  dans  mes  terres 
ohaulées,  j'établis  ma  position  ainsi  qu'il  suit  : 

Par  un  assolement  triennal  en  betteraves,  blé,  trèfle  ou 
avoine  la  valeur  moyenne  de  ces  récoltes  peut  être  portée 
dans  notre  arrondissement  à  480  fr.  l'hectare. 

20. 


r 
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En  admettant  un  quart  en  plus  dans  le  rendemeht  »  abs« 
ti^action  faite  des  autres  avantages ,  c*est  donc  par  année 
1^0  fr.  en  plus ,  soit  pour  3  années  360  fr. 

Le  capital  avaficé  n*ctant  que  de  320  fr.  ,  il  resterait 
encore  40  fr.  pour  servir  les  intérêts  du  capital. 

D*où  la  conséquence  qu'il  n'y  a  aucun  danger  pour  le 
cultivateur  à  faire  des  avances  de  cette  nature,  pour  l'amen- 
dément  de  ses  terres ,  d'après  le  mode  ci-dessus. 

jMa  conclusion  est  toute  simple,  ajoute  M*  Cheval ,  c'est 
que  par  le  chaulage  pratiqué] udicieusement  sur  les  terres 
qui  le  réclament  «  et  c'est  le  plus  grand  nombre  en  France , 
on  arriverait  à  moditier  une  grande  partie  du  sol  et  en  dimi- 
nuant les  difficultés  dé  culture,  les  dépenses  de  labour  et  de 
main  d*œuvre ,  on  lui  ferait  rendre  un  quart  de  récoltes  ea 
plus. 

On  objectera  que  la  trop  courte  durée  des  baux  fait  en 
partie  obstacle  à  l'application  de  cette  pratique*  Cette  objec- 
tion sans  doute  à  sa  valeur  pour  le  cultivateur  locataire  qui , 
en  présence  d'un  bail  à  ferme  de  neuf  années,  (on  ne 
dépasse  généralement  plus  cette  limite)  se  résoudra  dillicile- 
ment  à  une  dépense  assez  considérable,  sans  avoir  la  certitude 
de  rentrer  dans  ses  fonds  avant  Texpiratiôn  de  sa  jouis- 
sance;  mais  y  a-t-il  dans  ce  fait  un  motif  assez  puissant  pour 
arrêter  le  progrès  dans  la  production  et  assurer  son  rapport 
avec  les  besoins  de  la  consommation  qui  tendent  à  augmen- 
ter tons  les  jours  ?  Je  ne  le  pense  pas.  Cette  circonstance 
prouve  une  fois  de  plus  combien  il  serait  désirable  dens  l'in- 
térêt de  tous ,  que  la  durée  des  baux  fut  portée  au  double. 
Le  Gouvernement ,  à  mon  avis ,  pourrait  prendre  l'initiative 
de  cette  mesure  en  décidant  qu'à  l'avenir  tous  les  baux  des 
hospices  seraient  affermés  pour  18  ans.  Cet  exemple  à  n'en 
pas  douter  trouverait  des  imitàteui*s.  )» 

Nous  avons  rapporté  ces  dernières  cottctusious  dis  Tlatllclé 


n 
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de  M.  Cbfival ,  moins  en  vue  des  indications  qui  s*y  trouvent 
9iir  Le  chaulage ,  qu'afin  de  montrer  encore  une  fois  la  dis- 
lanr^  qui  nous  sépare  des  pays  où  Tagriculture  e$t  capablf^ 
de  faire  de  pareilles  avances  au  sol  pour  l'arracher  i  son 
état  naturel  d'infertilité  ,  M.  Cheval  prouve  qu'il  y  a  proOt  à 
dépenser  320  fr.  par  hectare  tous  les  trois  ans  pour  amender 
des  sols  argilo  siliceux  de  la  plus  mauvaise  espèce.  Quel 
propriétaire  aurait  cette  habileté  ou  cette  audace  dans  nqs 
montagnes  ?  Q  lel  fermier  pourrait  l'avoir?  .VI.  Cheval  trouva 
que  les  fermages  d'^s  environs  le  Valenciennes,  avec  des  bau^ 
de  oiuf  aix,^  n'offruit  pas  des  conditions  suffisanjtes  4}^ 
bonne  ex|4oitaiion  ;  que  dirait- il  de  nos  baux  de  3  ,  j6  ,  9  et 
de  nos  baux  de  â  ans ,  dont  le  nombre  semble  augmentçr 
sous  Tinflucnce  de  la  misère  des  preneurs  et  die  la  défiance 
iDiitueile  des  parties  contractantes  ?  il  dirait  sans  dotite  qu*UA 
pareil  régime  de  fermage  est  pire  que  le  régime  si  décrié  4ti 
jiiét<<yage  ;  il  dirait  qu*avec  de  pareils  contrats  aiictme  amé« 
Uomtion  foncière»  aucune  dépeuse  en  vue  d'assaimr  Mi 
d'amender  le  soi  n'est  raisonnablement  possible  ;  tl  dirait 
lenfia  q^i'an  pareil  rê^nne  attend  une  réforme  radicale.  Mai» 
BtMiss  dépasserions  jttuti*«  but  aujourd'hui  eia  abordait  Cft 
sujet. 


Dtt  Tombes  du  Bessin  e$  (tu  CaietHin^ 

On  pratique  dans  certaines  parties  de  la  Normandâ^K  (M&* 
4ièrement  dans  le  Bessin  et  le  Cotentin,  pour  TengraisaiaiUMib 
des  herbages  et  des  prairies,  un  procédé  oonim  sous  le  nfiai 
de  Tombée,  sur  lequel  M.  Morière,  secrétaire  de  VAsêociû* 
iioa  Normande^  a  publié  récemment  quelques  détails  qu'il 
noas  semble  utile  de  porter  è  la  connaissance  des  lecteurs  du 
Bulletin. 

jLes  Tombtê  ne  sont  autre  chose  qu'une  sorte  de  Campast^. 
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c'est  à-dire  des  mélanges  de  terre,  de  famier  et  de  chaux, 
en  diverses  proportions  et  réduits  à  Tétat  de  terreau  par  suite 
des  réactions  chimiques  et  du  maniement  de  la  masse  à  plu- 
sieurs reprises.  Pour  former  une  tombe  on  commence  par 
rassembler  la  masse  de  terre  nécessaire  et  afin  d'augmenter 
en  même  temps  la  terre  végétale  de  la  prairie,  on  affecte  à 
cette  destination  des  terres  de  chemins,  des  boues^  des  vases 
etc.,  ou,  lorsque  ces  éléments  manquent,  on  laboure  dans 
une  partie  de  la  prairie  elle-même,  et  on  y  prend  la  terre 
dont  on  a  besoin.  On  amasse  cette  terre  sur  une  hauteur  de 
60  centimètres  à  1  mètre,  et  lorsqu'elle  a  été  bien  ameublie 
on  y  met  le  fumier,  qu*on  répartit  également  sur  toute  la 
surface  de  la  Tombe,  en  jetant  alternativement  de  la  terre 
et  du  fumier.  On  a  soin  de  n'employer  pour  ce  cas  que  du 
fumier  bien  consommé.  Le  dépôt  a  lieu  avant  Thiver  afin  qu'il 
ait  le  temps  de  pourrir,  car  les  Tombes  s'emploient  dans  la 
première  quinzaine  de  février.  I^orsqne  la  décomposition  a 
eu  lieu,  on  recoupe  la  Tombe,  c*est-è-dire  qu'on  la  reforme 
de  nouveau  en  mélangeant  ses  diverses  parties.  Cette  opéra- 
tion se  renouvelle  4  à  5  fois.  —  Généralement  on  emploie 
aveo  succès  un  mètre  cube  de  bon  fumier  sur  dix  mètres 
cubes  de  terre, 

La  chaux  entre  dans  ta  composition  des  Tombes.  La  quo- 
tité n'en  est  pas  déterminée;  cependant  un  hectolitre  1;2  doit 
suffire  pour  10  mètres  cubes  de  terre. 

Pour  conserver  les  principes  ammonicaux  fertilisants  du 
fumier,  il  est  impartant  de  n'introduire  la  chaux  que  lorsque 
la  décomposition  du  fumier  a  eu  lieu  et  seulement  pendant 
le  temps  nécessaire  pour  que  les  pierres  de  chaux  puissent 
facilement  se  réduire  en  poudre  et  se  mélanger  à  la  terre* 

Cette  introduction  a  lieuj  chez  les  cultivateurs  intelligents 
quinze  jours  avant  l'épandage  de  la  Tombe.  Pour  cela  on 
repartit  également  sur  toute  la  longeur  de  k  Tombe  la 
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quantité  de  chaux  qu*OD  veut  y  mcltre;  on  enfouit  les  pierres 
de  distance  en  distance,  en  profilant  de  Toccasion  d'un  recou- 
page On  les  place  assez  profondément  pour  qu'elles  soient 
à  Tabri  des  e^ut  pluviales,  qui  sans  cette  précaution  ,  les 
changeraient  en  mortier,  et  pour  qu'elles  s'éteignent  douce- 
ment ou  soient  rcduitcs  en  poudre  uniquement  par  faction 
de  rhimiidiié  de  lu  terre. 

Beaucoup  de  cultivateurs  ont  le  tort  de  placer  leurs  chaux 
trop  tôt  dans  les  Tombes,  et  de  les  priver  ainsi  sans  le  savoir 
des  avantag<)s  d  un  en^^rais  pour  Tachai  duquel  ils  s'imposent 
•ouvf nt  de  lourds  sacrifices. 

Comme  la  chaux  a  pour  effet  de  chasser  Tammoniaque  des 
engrais  des  animaux,  il  serait  préférable  de  la  remplacer 
par  la  marne  bien  divisée,  ou  par  tout  autre  calcaire  en 
poudre,  ou  mieux  de  faire  deux  tombes  :  l'une  de  terre  et 
de  fumier,  l'autre  do  terre  et  de  chaux.  Cette  dernière  ne 
serait  répandue  qu'après  la  première.  On  serait  certain  de 
ne  perdre  aucun  des  principes  fertilisants  du  fumier. 

Lorsqu'on  a  reconnu  que  la  chaux  est  éteinte,  on  profite 
d'une  journée  sèche  pour  recouper  la  tombe;  c'est-à-dire  pour 
opérer  le  mélange  aussi  complet  que  possible,  de  l'élément 
calcaire  avec  le  reste  de  la  masse.  On  faitordinairementdeux 
recoupages. 

Lorsque  les  Tombes  sont  travaillées  à  point,  on  les  trans- 
porte au  moyen  de  banneaux,  sur  le  terrain  qu'on  veut  en- 
graisser ,  et  on  répartit  les  tas  également  ;  puisaU  moyen  de 
trubles  et  de  râteaux,  on  procède  à  l'épandago  en  unissant 
autant  que  possible  la  couche  de  terre  de  la  Tombe,  dont  on 
recouvre  la  pelouse,  et  en  rejetant  toutes  les  pierres  qui  s*y 
trouveraient.  I^rsqu*ii  reste  des  mottes  de  terre  on  les  écrase 
et  pour  dresser  convenablement  le  terrain,  on  se  sert  souvent 
do  bourrées  d'épines  que  Ton  traîne  sous  une  herse  attelée 
de  chevaux. 
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C'est  aa  commencement  de  février  qa'on  emploie  les  Tom- 
bes, en  sorte  que  Taction  (te  Tengrais  a  le  temps  de  se  faire 
isentirà  l'herbe  avant  te  printemp  • 

L'action  des  Tombes  se  manifeste  dès  la  première  année, 
et  leur  effet  dure  de  8  à  9  ans.  —  Leur  utilité  est  tellement 
reconnu  dans  le  Bessin  que  ,  dans  les  baux,  chaque  fer- 
mier s'oblige  d'engraisser  ainsi  ses  herbages  et  ses  prairies 
aumoins  une  fois  pendant  la  durée  d'un  bail  (neuf  années.) 

L'étendue  d'une  Tombe  est  calcul<^«  de  manière  à  ce  que 
la  couche  répandue  sur  le  sol  puiiïsebien  recouvrir  b  pelouse^ 
On  peut  conserver  une  Tombe  d'une  année  à  l'autre  ,  en 
ayant  soin  de  lui  conserver  son  in'^lioalion  de  45  degrés  ;  de 
cette  façon  l'eau,  gommant  cette  espèce  de  toit  qui  se  durcit, 
ne  le  pénètre  point ,  et  la  masse  de  compost  conserve  ses 
propriétés  feriiiisanie&. 


Influence  du  Drainage  sur  le  produit  de  terres  gr^miliques 
dans  le  département  du  Puy-de-Dême. 

Nous  appelons  Tattention  des  propriéii^ires  Lozérieos,  par* 
ticulièrement  de  ceuic  de  la  région  granîliquet  sur  Je  tableau 
suivant  extrait  d'un  article  que  nous  lisons  dan3  ieMoaiieut 
des  Comices  et  qui  est  du  à  M.  De  Pennautier»  pré&idemt  du 
Comice  agricole  de  SaJnt-Dier.  Les  /faits  résumés  dans  ce 
tableau  ont  été  constatés  sur  des  terres  de.  Eiatura  argita 
siliceuse  dont  le  sous  sol  est  composé  d'un  granit  plus  ou 
moins  friable,  quelquefois  très-dur  et  toujours  imperméable. 
Les  terres  reposant  sur  ce  fonds  éiaieut  souveut  mouillées; 
les  céréales  y  étaient  très-sensibles  aux  influences  atmosplié« 
riques  ;  après  les  pluies  automnales  les  emblavures  s*y  faisaient 
irès-mal  ;  et  si  les  pluies  avaient  lieu  au  priotemps  les  r^olte^ 
en  orge  et  en  avoine  étaient  nulles. 
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C'est  Bor  des  lerre*  de  celle  nature,  qui,  avant  le  drainage, 
étaient  considérées  comme  incultivables  par  les  méuyera 
qo'oot  eu  liea  lei  travaux  d'assaitiissemrnl  dont  Al.  De  Pen- 
Biutier  rend  oompte  dans  le  lalileau  ci-joint  : 


Sar  environ  5S  è  60  hectares  de  terres  analogues  qui  ont 
été  drainées  dans  ce  canton  le  résultat  a  élé  le  même  :  le 
produit  de  la  rtfeoUe  a  été  double,  et  aujourd'hui,  ajoute 
M.  De  Pennautier ,  nos  cultivateurs  reconnaissent  que  le 
drainage  en  une  vérité. 

Pour  drainer  ces  S5  è  60  bcctures  on  a  employé  HO  k 
130.000  tuyaux.  La  dépense  par  hectare  a  ^lé  de  180  k 
S20  fr.  Le  prît  des  tuyaux  de  inute  dimension  a  été  suceea- 
sivemeot  réduit  de  30  fr.  à  15  Tr.  le  mille. 

Préparation  dune  nourriture  fermentes  pour  les  porcs. 

Noos  extrayons  les  détails  suivanta  d'une  lellre  adressée  ao 
Journal  d'agriculture  pratique  (N"  du  20  avril  1S57  )  par 
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M.  Teisseire,  directeur  de  l'école  d^agriculture  de  Bois-Bougj, 
en  Suisse  : 

«  It  y  a  quatre  semaines,  je  me  suis  trouvé  avec  25  porcs 
adultes  dans  ma  porcherie  et  sans  une  betterave,  sans  une 
carotte ,  sans  un  navet  à  leur  donner.  Employer  le  son ,  la 
farine  ne  pouvait  faire  mon  compte. . .  J'ai  fait  Tessai  suivant 
qui  a  été  couronné  d*un  plein  succès  : 

«  J*ai  fait  passer  au  hache-paille  du  regain  de  bonne  qua- 
lité «  je  l'ai  mouillé  avec  beaucoup  de  soin.  Pjur  cette  opé- 
ration tandis  qu'un  aide  jetait  le  fourrage  co\jpé  dans  une 
euve  par  petites  poignées  et  en  Téparpillant,  j'arrosais  avec 
la  pomme  d*un  arroisoir  contenant  de  l'eau  légèrement  salée. 
Jai  laissé  la  masse  douze  heures  s*humecter  et  se  ramollir, 
puis  je  Fai  changée  de  cuve  en  ayant  soin  de  la  bien  brasser 
de  nouveau  de  façon  que  tous  les  brins  fussent  suffisamment 
humides.  Après  douze  nouvelles  heures  le  regain  avait  repris 
la  couleur,  la  souplesse,  le  parfum,  en  un  mot  Tapparence 
et  la  plupart  des  propriétés  de  Vherbe  fraîche.  •  Alors  j*ai 
fait  fermenter.  A  cet  effet  j'ai  placé  le  fourrage  dans  une 
troisième  cuve,  en  Ty  jetant  par  petite  quantité  à  la  fois,  et 
en  y  mêlant  à  mesure  5  kilogrammes  de  son  et  3  kilogrammes 
de  farine  par  36  kilogrammes  de  fourrage  pesé  sec.  Au  bout 
de  kS  heures  la  fermentation  a  commencé  à  s'établir.  Quand 
elle  a  été  au  point  convenable,  j*ai  fait  servir  chaud  à  mes 
porcs,  qui  ont  mangé  avec  avidité.  Depuis  lors  cette  prépara- 
tion a  fait  la  base  de  leur  nourriture.  Je  ne  prétends  pas  qu« 
seule  elle  doive  les  engraisser,  mais  mes  animaux  sont  bien 
portants. ... 

«  La  réussite  dépend  surtout  du  soin  avec  lequel  se  fait 
la  manipulation. .  Il  faut  bien  mélanger  de  nouveau  douze 
heures  après  la  première  mouillure  et  ne  pas  laisser  la  fer- 
mentation s'établir  de  premier  abord.  Il  ne  faut  arroser  ni 
trop  ni  trop  peu . .  » 
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De  la  Luzerne  jaune. 

Un  des  derniers  N®'  du  Journal  la  Vie  des  Champs,  con- 
tient un  article  de  M.  Jacquemin  sur  une  variété  dé  luzernei 
cultivée  en  Allemagjne  et  en  Suède  ^  remarquable  par  son 
produit  et  particulièrement  intéressante  pour  un  grand  nom* 
bre  des  lecteurs  du  Bulletin  à  cause  de  sa  propriété  de  s'ac- 
commoder très-bien  d'une  région  froide  et  d'un  sol  léger  et 
ftabloneux.  Il  s'agit  de  la  Medicago  Falcata  ou  Luzerne 
jaune. 

€  La  Société  d'agriculture  de  la  province  de  Saxe,  dit 
M.  Jacquemin^  ayant  reçu  du  Gouvernement  de  la  semence 
avec  invitation  de  faire  des  essais ,  choisit  pour  cela  un  ter- 
Fûin  plus  sec  et  plus  sableux  qu'à  l'ordinaire.  LeYésultat  fàt 
très- satisfaisant. .  •  D'après  M.  Alden  Iloven  la  culture  en 
est  la  même  que  celle  de  la  luzerne  ordinaire.  Cependant 
elle  supporte  plus  facilement  les  impuretés  du  sol  et  se  marie 
mieux  avec  les  graminées  que  la  luzerne  ordinaire  ;  sa  tige 
est  plus  mince  que  celle  de  cette  dernière  ;  e'ic  mûrit  8  à 
iO  jours  plus  tard  ,  mais  elle  peut  durer  20  ans  dans  le  soi, 
el  à  22  ans  elle  donne  encore  de  la  semence.  C^est  dans  les 
terres  sableuses  et  d'alluvion  que  sa  culture  est  la  plus  avan* 
tageuse.  Gomme  elle  s'étale  facilement»  on  peut  la  semer  ua 
quart  plus  clair  que  la  luzerne  ordinaire.  Elle  convient  moins 
pour  fourrage  vert  que  pour  foin»  surtout  quand  cVe  est  cul- 
tivée avec  des  graminées.  En  ne  prenant  qu'une  seule  coupi^ 
et  laissant  la  seconde  pour  îiarantir  les  r^rines  contre  les 
rigueurs  de  l'hiver,  on  obtient  pendant  de  nombreuses  années, 
et  .sans  frais  de  culture,  même  sur  un  sol  léger  et  sableux, 
un  produit  égal  à  celui  des  bonnes  prairies.  Un  cliaulage 
ou  un  marnage  donné  avant  l'établissement  de  la  luzernière 
en  augmente  d'une  manière  sensible  le  lendement.  Disons 

21. 
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enfin  que  la  luzerne  jaune  demande  un  sous-sol  imperméable, 
et  qu'elle  résiste  à  une  inondation  momentanée  qui  ferait 
périr  la  luzerne  ordinaire. 

D'après  la  détermination  de  M.  Klotzoch  et  Sinnig,  ins- 
pepcteurs  des  jardins  de  l'université  de  Bonn,  la  luzerne  jaune 
n'est  pas  une  espèce  distincte,  ce  n'est  pas  le  Medicago  Fal" 
tala^  mais  simplement  une  variété  de  la  luzerne  cultivée,  le 
Medicago  saliva  vcurt.  versicolor,  nommée  par  Persoon  Me- 
"dicago  média  Les  faits  rapportés  par  M.  Lengerkene  per- 
mettent pas  de  douter  que  la  luzerne  jaune  ne  prospère  par- 
faitement dans  le  sol  sableux  el  léger.  M.  Grosse  Ta  cultivée 
près  de  Postdam,  sur  un  terrain  qui»  par  son  sous-sol  et  par 
sa  composition,  ne  convenait  ni  aux  graminées»  ni  au  trèfle, 
ni  à  aucune  des  autres  espèces  ou  variétés  de  luzerne.  Un 
tiers  de  ce  terrain  était  marécageux,  les  deux  autres  tres- 
sées; tous  les  trois  avaient  un  sous-sol  sableux  et  graveleux, 
L'année  précédente  il  avait  rapporté  des  pommes  de  terre 
sur  fumure,  de  sorte  qu'il  se  trouvait  bien  préparé  pour  re- 
cevoir la  luzerne  jaune.  On  y  en  sema  à  raison  de  7  kilog. 
ifi  par  hectare.  La  première  année  on  ne  prit  aijcune  coupe; 
la  seconde  année,  la  première  coupe  donna  110  hilog.  de 
gemence.  M.  Grosse  pense  que  la  luzerne  jaune  se  recom- 
mande tout  autant  pour  la  consommation  en  état  vert  que 
pour  la  dessiccation  en  foin.  Les  vaches  l'aiment  beaucoup  ; 
elles  leur  donne  autant  de  lait  que  la  luzerne  ordinoire.  M. 
Jungck,  inspecteur  h  Blunberg  près  Berlin,  rapporte  que  les 
pieds,  d'abord  fort  clair  semés  de  sa  luzerne  jaune^  ont  telle- 
ment tallé  Tannée  dernière,  que  la  première  coupe,  faîte  au 

-  milieu  de  juin,  a  produit  dans  un  champ  36  quintaux  mclri- 
t]ucs  de  bon  foin  par  hectare,  et  dans  un  autre  40,  tandis 

.  qu'un  champ  voisin,  de  même  composition  et  dans  le  même 
état  de  ciUture,  semé  de  luzerne  ordinaire  ,  n'a  fourni  pour 
la  première  coupe  que  30  quintaux  métriques  de  foin,  ce  qui 
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eependant  est  encore  un  fort  beau  produit.  M.  Lengerke  cite* 
une  expérience  faite  par  un  agronome  prussien,  M.  Lensing: 
au  printemps  de  1850,  de  la  luzerne  jaune  fut  semée  dans 
un  terrain  sableux,  de  1  hectare  30  ares  d'étendue,  et  qui- 
Tannée  précédente  avait  porté  dos  pommes  de  terre  sur  labour 
profond»  Pour  protéger  la  levée  de  la  luzerne ,  on  sema  ea 
même  temps /]u'elle  une  faible  proportion  d*orge.  A  côté  de 
ee  cbamp,  un  autre,^  d'une  nature  plus  argileuse,  et  conta* 
nant  1  hectare  15  ares,  fut  è  la  même  époque  ensemencée 
de  luzerne  bleue  ordinaire.  L'automne  de  la  même  année^ 
la  jaune  offrait  déjà  une  végétation  plus  vigoureuse  que  1% 
bleue.  Au  printemps  de  1851,  la  différence  fut  encore  plu^ 
prononcée  ;  si  bien  que  la  première  coupe  de  la  jaune  pror 
duisit  5,350  bilog»  de  foin,  tandis  quecdie  de  la  bleue  n*e» 
donna  que  3,180.  A  la  seconde  coupe,  la  luzerne  jaune  eul 
encore  le  dessus,  bien  que  cette  coupe  fût,  pour  Tune  el 
«Tautre  des  deux  espèces,  inférieure  d*un  cinquième  à  la  pr^^ 
mi  ère. 


X.ISTS 

Des  espèces  de  poules  les  plus  utiles  ,  tes  plus  rares^ 

et  les  plus,  belles. 


M^  Ch.  Jacques,  qui  fait  autorité,  dans  la  question  de& 
animaux  de  bnsse-cour  et  particulièrement  des  gallinac'ées  ,. 
a  publié  une  liste  des  espèces  de  poules  les  plus  dignes  d& 
peupler  les  basse-cours  et  les  faisanderies  et  d*étre  admisse^ 
dans  les  exploitations  agricoles.  A  Tapprocbe  de  Texposilioa 
du  concours  régional  do  Alende ,  nous  pensons  qu'il  peut  y 
avoir  intérêt  à  extraire  de  celte  liste  les  renseignements^ 
suivants  ; 
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Races  indigènes.  —  Poules  françaises. 

Pùule  de  Houdan.  —  Espèce  que  je  considère  comme 
une  des  plus  utiles  parce  qu'elle  réunit  le  plus  de  qualités, 
ponte  abondante ,  beaux  œufs ,  bonne  couveuse,  os  légers^ 
«faaif  excellente.  Coq  de  3  kil.  à  4  kil.  ;  poule  de  3  kil.  très 
rustique,  fournit  une  bonne  partie  des  bonnes  tables  de 
Paris. 

Poules  Creve-Cœur.  —  Fournit  les  poulets  le»  plus  beaux 
et  les  plus  tins.  Les  élèves  sont  d'une  précocité  inouïe  ;  os 
encore  plus  légers  que  le  Houdan;  beaux  œufs,  assez  bonne 
pondeuse,  ne  couve  jamais.  Coq  de  3  kil.  I|2  6  4  kil.  \\i. 
Poule  de  3  kil.  à  3  kil.  1|2.  Sensible  aux  changements  de 
localités* 

Im  Flèche,  —  Excellenic  volaîllci  maïs  très  lente  à  venir, 
raison  qui  la  rend  excessivcmeni  précieuse ,  parce  que  dans 
la  saison  où  loutes  les  autres  espèces  ne  donnent  plus  que 
des  sujets  défestables,  celle  là  en  fournit  de  très  délicats  qui 
•  se  vendent  alors  fort  cher.  Même  poids  que  la  Koudan;  très 
délicate  aux  changements  de  lieux* 

Poule  anglaise. 

Poule  Dorhing,  —  Celte  espèce  est  en  Angleterre  ce 
que  le  Crcvc-'.œiir  est  en  FVance  ;  elle  pèse  encore  plus  que 
1j  Crevc-Cœur  et  est  servie  sur  la  table  des  plus  riehes 
gourmets.  Les  poulets,  tués  et  prêts  à  mettre  à  la  broche 
coûtent  à  Londres  de  15  a  6.0.  fr.  Sensible  au  déplacement. 
Qonne  pondeuse  ;  coureuse  ordinaire* 

Poules  hollandaisfis  et  belges. 

Poule  de  Bruges  ou  poul&  de  combat  du  Nord.  — 
Stuperbe  et  excellente  volaille.  Le  coq  atteint  le  poids  de  & 
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kSI.  La  poule  est  aussi  fort  belle.  Deux  variétés,  bleue  et 
noire.  La  noire  est  la  plus  forte,  bonne  pondeuse,  couve 
bien;  excellente  pour  les  croisements  surtout  avec  la  Cocbin- 
cbine. 

Bréda.  —  Belle  poule  très  vantée  par  les  amateurs,  dont 
l'espèce  a  fini  de  se  perdre  en  France.  Passe  pour  une  excel- 
lente volaille;  a  beaucoup  d'analogie  avec  la  Cochinchine. 

Gueldres,  —  Superbe  variété  de  la  précédente. 

Poule  espagnole. 

Poule  andalouse  —  Volaille  fine  ,  excellente  et  d*un 
beau  volume  ;  pond  de  beaux  œufs  et  beaucoup ,  mais  ne 
eouve  jamais. 

Toutes  ces  espèces  sont  les  plus  belles  qui  soient  en 
Europe.  Toutes  les  espèces  connues,  dérivent  de  ces  races 
tranchées. 

Races  exotiques. 

Cochinchine  fauve.  —  La  poule  la  plus  précieuse  pour 
les  couvées  précoces  et  les  pontes  d'hiver.  Coq  de  4  kil.  1^2 
à  6  kil.  Poule  de  3  kil.  à  3  kil.  1(2.  -*-  Il  y  en  a  une  variété 
plus  petite  et  plus  légère  que  la  précédente. 

Cochinchine  blanche.  —   Une  des  plus  jolies  poules^ 
eonnues„  Aussi  bonne  pondeuse  et  couveuse  que  la  fauve«. 

Cochinchine  noire.  —  IMémes  qualités  que  les  précé* 
dentés  et  plus  de  volume.  Très  rare« 

Cochinchine  coucou.  -^  Nouvelle  variété  importée  depuis 
un  an  en  Angleterre  et  possédée  par  un  seul  propriétaire» 
Cest  la  plus  admirable  et  la  plus  curieuse  espèce  que  l'on 
puisse  voir.  Le  parc  que  je  possède  est  de  la  plus  grande 
beauté ,  il  est  le  seul  qui  soit  en  France. 
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Brahma-Poolra.  —  La  plus  grosse  espèce  connue  ,  la 
plus  rustique ,  la  plus  féconde  ,  la  plus  facile  à  élever.  Coq. 
de  4  kil.  1|2  à  6  kil.  ;  poule  de  3  kil.  à  4  kil.  ;  excellente 
couveuse  ;  pontes  beaucoup  plus  prolongées  que  celles  de  la 
Gocliinchine. 

Malais  blanc  ou  gange.  —  Superbe  volaille  comme 
aspect,  chair  dense  y  mais  peu  délicate. 

Toutes  ces  espèces  sont  admirables  pour  leur  beauté  ^ 
leur  aspect  cossu  et  leurs  caractères  de  race. 

Poules  d'agrément. 

Poule  d'Anvon.  —  Charmante  espèce,  naine ,  grise 
coucou ,  très  féconde. 

Poule  de  soie  naine  huppée.  —  Jdte  et  curieuse  espèce 
peu  répandue. 

Poule  Bantam  argentée,  —  Délicieuse  espèce  comme 
beauté ,  mais  dont  les  mâles  sont  rarement  bons  et  les  œufs 
souvent  clairs. 

Poule  Java.  —  Admirable  espèce  naine  d'im  beau  noir 
de  corbeau. 

Poule  de  soie  chinoise  à  joues  bleues  et  à  peau  bleue.  — 
Voilà  une  espèce  si  nouvelle  que  je  la  possède  seul  en  France; 
*  elle  est  aussi  extraordinaire  que  jolie  et  familière.  Quoique 
très  naine  elle  a  une  analogie  complète  avec  la  Gochinchine.. 

Poules  mètisées  de  combat  anglais  et  de  poules  naines  de 
Chine  ,  pour  faire  des  couveuses  de  faisanderie.  Ce  sont  des 
sujets  d'une  qualité  incomparable  pour  couver  les  œufs  de 
faisans  ,  de  perdrix  ,  de  caille ,  de  colins  »  de  poules  naines 
etc. ,  et  pour  conduire  les  petits.  » 
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Séance  DU  26  Mai  1857. 


l'RÊSIDENCE  DE  M.  THEOPHILE  ROUSSEL , 

PnÉSIDBNT. 


Membres  présents  :  MM.  De  L'igonncs,  Fahbé  Gaillardon, 
vice-présidenls;  Rous;  Reuouard  ;  Chevalier,  D.  M.;Barbot9 
D«  M.;  Vachiii,  juge  de  paix;  Bécamel  ;  de  Lfscure  (Ed.^; 
Laurens  (Paulin};  Second;  Groussct;  Montcils,  D.  M.; 
Ignon(Ed.};  Coumoul  ;  Panlel;  Bouniol  (Ch.)  ;  Vihcens  ; 
Tourrelte  ;  Brun  (Alexis);  Bonnefous  ;  Lambert- Pasque; 
i  abbé  Polgp  et  Rimbaud  ,  membres  titulaires  ;  Paparel  » 
Tabbé  Pages  ;  Gimbert  et  Vacliin  (Henri),  membres  associés* 


BANQUET 

Offert  par  la  Sociélé  dC  Agriculture  aux  membre$  du  Jury 
tt  aux  lauréats  du  Concours  régional. 

M.  le  Président  annonce  que  par  suite  de  la  décision 
prise  dans  une  précédente  séance  d*oiïrir  un  banquet  aux 
membres  du  jury  et  aux  principaux  lauréats  du  Concours 
régional ,  des  bulletins  de  souscription  ont  été  envoyés  aux 
membres  titulaires,  associés  et  correspondants  de  la  Société, 
90  membres  titulaires  ou  associés,  ont  déjà  répondu  à  cet 
appel.  Un  seul  membre  correspondant,  ancien  proviseur 
du  collège  de  Mende ,  a  pris  part  à  la  souscription  ;  et  son 
adhésion  a  un  caractère  trop  sympathique  pour  ne  pas 


r\ 
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être  mentionnée  particulièrement.  Voici  un  passage  de  sa 
lettre  datée  de  Moulins,  14  mai  : 

«  J*ai  l'honneur  de  vous  adresser  ci-joint  un  mandat  de 
20  fr.  pour  ma  souscription  au  banquet  qui  doit  être  offert 
è  MM.  les  membres  du  jury  pendant  la  tenue  du  Concours 
régional, 

«  Je  regrette  de  ne  pouvoir  me  rendre  à  cette  réunion. 
J*y  serai  du  moins  par  le  cœur.  Je  m'associe  de  toute  mon 
âme  aux  progrès  d'une  contrée  qui  me  sera  toujours  chère. 
Je  n'ai  pu  la  quitter  qu'avec  la  plus  vive  émotion  et  j*jime  à 
témoigner  combien  je  suis  heureux  de  voir  la  Société 
d'agriculture  prospérer  et  grandir,  etc. 

Signé:  Monigat.  » 

M.  le  Président  annonce  que'  les  dispositions  matérielles 
nécessaires  pour  assurer  la  bonne  tenue  du  banquet  ont  été 
prises  par  les  soins  d*une  commission  composée  de  M. 
Odilon  Chàrpal ,  vice  président  de  la  Société  et  de  MM.  de 
Lescure,  Bécamel ,  Rous  et  Grousset. 

Le  nombre  considérable  de  souscripteurs  joint  à  celui  des 
invités  créait  une  difficulté,  qui  vient  d'être  levée  par  la 
grftcieuse  hospitalité  que  M.  le  Préfet ,  président  d'honneur 
jde  la  Société ,  a  bien  voulu  nous  offrir  dans  la  vaste  et 
magnifique  galerie  de  nos  anciens  évéques.  Le  banquet  aura 
lieu  le  jeudi  4  juin. 

Pour  compléter  les  mesures  propres  à  garantir  une  con- 
venable exécution  de  celte  fêle ,  la  Société  décide  qu^il  ne 
sera  plus  reçu  aucune  souscription ,  à  partir  du  samedi  30 
mai.  Elle  décide,  en  outre ,  qu'il  sera  nommé  un  nombre 
de  Commissaires  du  banquet ,  en  rapport  avec  le  nombre 
des  personnes  qui  composeront  la  réunion.  En  conséquence 
M,  le  Président  désigne  à  cet  effet  : 
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MM-    OdîloQ  Gharpal ,  ancien  maire  de  Mende ,  vice-prési- 
dent de  la  Société*; 
Bécamel ,  ancien  maire  de  Mende  ; 
Paradan  »  vice- président  du  tribunal  ; 
Grousset,  directeur  de  la  ferme-école  de  Recoulettes; 
De  Lapierre ,  secrétaire  général  de  la  préfecture  ; 
Charles  Bouniol ,  chef  de  division  à  la  préfecture  ; 
Rous,  propriétaire  à  Mende  ; 
De  Lescure  (Edmond) ,  id.  ; 
Coumoul;  propr.  substitut  du  procureur  impérial  ; 
Bourrillon  (Henri) ,  propr.  manufacturier  à  Mende. 
Bonnefous ,  id. 
Do  Gellei7  d' Allens ,  chef  du  cabinet  de  M.  le  Préfet* 


Histoire  eccïésiaêtique  du  GévaiÂdan. 

M.  le  Président  annonce  qu*il  a  reçu  hier  et  qu'il  fait 
procéder  à  leur  distribution ,  conformément  aux  intentions 
de  Tauteur,  les  15Q  exemplaires  dont  l'envoi  a  été  précé- 
demment annoncé,  de  la  brochure  in  8®  de  115  pages, 
intitulée  :  Discusiion  historique  et  impartiale  sur  l'époque 
de  l'établissement  de  la  foi  chrétienne  dans  les  Gaules  et 
principalement  sur  V origine  des  églises  de  Limoges  et  de 
Mende ,  par  Tabbé  J.  B.  E.  Pascal ,  ancien  curé,  chanoine 
honoraire,  etc.  (Paris  -  Ambroise  Bray,  libraire ,  rue  des 
SS.  Pères,  n^  68.  1867.) 

M.  le  Président  ajoute  que  celte  brochure  contient ,  en 
iDOtre  de  son  objet  principal ,  qui  est  la  controverse  sur  l'épis- 
copat  de  S.  Sevérien  ,  une  série  de  documents  et  de  notes 
historiques  que  Tauteur  présente  comme  d€*s  annexes  diver^ 
tes  au  Gabalum  Christianum,  Il  recommande  principale- 
ment à  Fattention  des  membres  de  la  Société  les  notes 

22. 


—  162  — 

relatives  aax  étymologies  de  Mimate ,  Lingonia ,  Marolo 
gium  y  Canonica  f  et  Chifiacum  ou  Hyriacum. 


Nominaiiom, 

Membres  associés  :  MM, 
Martinet,  propriétaire  à  MeDde, 
L*abbé  Solignac ,  professeur  au  collège  de  Mende, 
Auguste  du  Chenin  ,  membre  du  ConseU  d  arrondisse 
ment  au  Maizieu, 
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PRIX  DES  GRAINS .  PAR  HECTOLITRE, 

d'après  les  mercuriales 
DES  MIRCHÊS  DU  DEPARTEMENT  DE  U  LOZÈRE. 


ATril  i85T. 


LIEUX 

DBS  MARCHÉS. 


Florac  .     •     •     • 
Mejrueis  .     .     . 
Ponl^e*MontTert 
La  Caiiourgue    • 
SainUChély 
Maryejols. 
Serverelle 
Langogne . 
Mende.     . 
Yillefort   . 


PRIX  MOYEN. 


NATURE  DES  GRAINS. 


Froment. 


fr.    c. 

32,14 

31.37 

o 

33,06 

D 

32,25 

D 
D 

32,29 
31»00 


32,20 


Uéteil. 


fr      c. 

27,71 

26.82 

o 

26,28 

a 

27,00 

» 

28,10 

JD 


27,18 


«« 


Seigle. 


fr.  c. 
2tf,94 
24,76 
27,00 
24,81 
27,62 
24,75 
26,00 
25,57 
24,08 
25,00 


25,57 


Orge. 


fr.     c. 

22,72 
23,37 

D 

19,06 
21,17 

D 

21,87 
21.10 
30,00 


Avoine. 


fr.    c. 

10,50 

9,66 

11,00 

9,10 

a 

a 

a 

11,62 
10,00 
12,75 


22.75     10,66 


Mende ,  imprimerie  de  E.  IGNON.  —  1857. 
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SOCIÉTÉ 


D'AGRICULTURE,    INDUSTRIE.    SCIENCES    ET   ARTS 

DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  LOZÈBB. 


Séance  publique  du  3  Juin  1857. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  M''  DE  FLEURY .  PREFET . 

PnÊSiBENT   d'honneur. 


La  Société  avait  décidé  qu'elle  tiendrait ,  à  roccasion  du 
Concours  régional  d^  Mende  ,  une  séance  publique ,  dans 
laquelle  serait  mise  en  discussion  une  des  questions  qui  inté' 
ressent  le  plus  Tagriculture  Lozérienne«  Cette  séance ,  à 
laquelle  ont  assisté  M.  Rendu,  inspecteur  général  do  Tagri- 
culture,  MM.  les  membres  du  jury  du  Concours  régional , 
un  grand  nombre  d'étrangers,  et  de  membres  de  la  Société 
non  résidans  à  Mende  ,  a  eu  lieu  ,  sous  la  présidenee  de  M. 
le  Préret ,  à  l'hôtel  de  la  préfecture  ,  dans  la  salle  dite  du 
Conseil  de  révision. 

M.  le  Préfet  a  ouvert  la  séance  en  exprimant  par  quelques 
paroles  bien  senties  ,  son  dévouement  et  celui  du  Gouverne- 
ment qu'il  représente,  aux  intérêts  agricoles  du  département. 


ÎS. 
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CoMours  de  bœufs  de  travaiL 

M.  Rous  rend  compte,  au  nom  d*une  commission  ,  dont 
faisaient  également  partie  MM.  De  Colombet,  Des  Molles, 
Mourgues  (dcsEstrets),  Gotty  (du  Fau),  Baflie  (de  la  Panouse), 
du  résultat  du  Concours  de  bœufs  de  travail  ;  institué  par 
la  Société  et  qui  a  eu  lieu  dans  la  journée  même  du  3  ,  sur 
le  boulevart  du  tribunal.  14  paires  de  bœufs  ont  pris  part  à 
ce  concours,  qui  a  permis  aux  étrangers!,  à  côté  de  Texhibi- 
tion  du  Concours  régional,  qui  leur  faisait  connaître  notre 
belle  race  d*Aubrac  à  Tétat  d*animaux  reproducteurs  ,  de 
voir  encore  cette  race  remplissant  sa  destination  principale  « 
c'est-à-dire  à  Tétat  d*animaux  de  travail  âgés  de  5  ans  et 
au-dessus.  Le  rapporteur  de  la  commission  exprime  le  regret 
que  Tarrondissement  de  Mende  ait  figuré  presque  seul  (pour 
10  paires  de  bœufs)  à  ce  concours,  où  cependant  la  supé- 
riorité, tant  pour  la  force  que  pour  la  forme,  a  été  reconnue 
appartenir  à  des  animaux  venus  de  l'arrondissement  de 
Marvejols. 

Les  prix  ont  été  décernés  comme  il  suit  : 

1^  PRIX.  Au  sieur  RouRiac,  fermier  au  Grenier ,  commune 

de  Marvejols  ; 
2"*  PRIX.  A  MM.  C4hevalier,  propriétaires  au  Tuffe  (près 

Mende)  ; 
3**  PRIX.  A  M.  Fabbé  Gaillardon ,  propriétaire  à  Mala-> 

vieille ,  canton  de  Cbanac. 


M*  Théophile  Roussel,  président  de  la  Société  prend 
ensuite  la  parole  pour  soumettre  à  la  discussion  quelques 
propositions  relatives  aux  races  bovines  et  à  l'industrie  du 
bétail  dans  le  département  de  la  Loxère.  Il  donne  lecture  du 
travail  qui  suit,  intitulé  : 
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DES  RACES  BOVINES 

dans  le  département  de  la  Lozère. 

Par  M.  Th.  ROUSSEL,  PréddtAU 


Dans  le  coars  de  ces  dernières  années  j*ai  eu  roccasion 
d*émeUre  ^  soit  devant  la  Société  d'agriculture  et  dans  ït 
Bulletin  de  ses  séances,  soit  au  sein  dos  jurys  dt  eoncovrt 
dont  j'ai  fait  partie,  certaines  opinions  sur  les  races  d'animaux 
domestiques  propres  à  la  Lozère»  Ces  opinions  ont  IroutA 
des  adhérents  et  aussi  quelques  contradicteurs;  et,  eomm» 
le  Concours  régional  de  Mende  vieat  oiïrir  pour  toua  un» 
occasion  précieuse  de  nous  éclairer ,  je  crois  opportun  de 
reproduire  les  propositions  que  j'ai  avancées,  afin  que  ^ 
vraies  ou  fausses ,  leur  discussion  serve  h  poser  iinniemeut 
quelques  règles  pour  l'économie  du  béuiil  dans  ce  départe- 
ment, et  è  Gxer  nos  éleveurs  indécis  sur  des  questions  liéea 
étroitement  avec  le  développement  de  notre  richesse  agricole. 
Je  m*o(rcuperai  en  premier  lieu  de  nos  races  bovines. 

En  parcourant  la  Lozère  on  observe  ep  général  eonfondui^ 
ensemble  des  animaui  très  dissemblables  par  hi  couleur ,  hi 
stature  et  le  type.  Dans  les  cantons  du  Nord  le  bétail  d» 
petite  taille  à  robe  noire ,  ooir-pie  ou  noir-chitain  qui 
<lomine,  vit  en  compagnie  d'animaux  k  poil  rouge,  Visnus  de 
b  Haate-Auvergoe  et  de  bétes  fauves  ou  blondes,  originaires 
fies  montagnes  du  Mézeoe  ou  d'Aubrae  Eii  avaoçsnt  vers 
rOoest  on  voit  la  robe  classique  dans  cette  dernière  contrée^ 
la  couleur  froment  ou  la  nuance  poil  de  blairemt  fréterez 
dans  quelques  eaaions,  prédominer  de  plus  en  plus  eo 
■iéme  temps  que  la  taille  s'agrandit  Sur  nos  eaosses  si  dans 
les  vallées  du  Sod ,  qui  n'élèvent  point  de  bétail  à  eornes 
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on  trouve  auprès  des  bœufs  d*Aubrac,  seuls  chargés  du  tra- 
vail des  champs ,  des  vaches  de  toute  couleur  et  de  (ouïe 
provenance. 

Dans  ce  pélc-méle  incohérent,  auquel  la  région  d'Àubrac 
échappe  à  peu  près  seule,  et  qui  est  une  conséquence  de 
l'absence  de  toute  règle  dans  la  reproduction  et  de  toute 
idée  raisonnée  sur  le  but  que  l'élevage  doit  se  proposer  ,  on 
'finit  par  s'assurer,  que  notre  pays  possède  deux  races  bien 
distinctes,  inégales  en  valeur  et  en  réputation,  précieuses 
toutefois  Tune  etTautre,  parce  qu'elles  répondent  ebacune, 
dans  une  mesure  convenable ,  à  la  double  destination  de 
l'espèce  bovine  dans  nos  montagnes  :  le  travail  et  la  produc- 
tion du  lait. 

La  première  de  ces  races,  celle  des  montagnes  d'Aubrac, 
que  notre  département  partage  avec  celui  de  l'Aveyron  ,  est, 
par-dessus  tout,  une  race  de  travail.  Elle  est  admirable  sous 
ce  rapport  et,  pour  les  pénibles^labours  de  notre  région 
jurassique,  elle  est  sans  rivale.  Sa  rusticité,  sa  résistance  aux 
changements  de  lieux  et  de  nourriture,  sa  puissance  et  sa 
durée  au  travail  en  font  une  des  races  les  plus  précieuses 
de  la  France  ,  celle  dont  les  succès  ,  dans  Tavenir ,  sont  le 
plus  assurés ,  partout  où  le  travail  du  bœuf  est  ou  sera  pré- 
féré à  celui  du  cheval. 

Un  ensemble  de  qualités  aussi  solides  rachète  largement 
les  défauts  reprochés  aux  Âubrac  par  des  partisans  exclusifs 
des  animaux  de  Salers,  du  Limousin  et  surtout  des  races 
nouvelles  do  boucherie  dont  Tart  anglais  a  introduit  chez 
nous  le  type  plus  ou  moins  factice.  La  charpente  massive  des 
Aubrac  ,  leurs  membres  musculeux  et  trapus ,  ne  sont  autre 
chose  en  eiïet  que  Texpression  de  la  force  herculéenne  de 
eos  animaux  qu'on  pourrait  appeler ,  sans  trop  forcer  la 
comparaison,  des  hercules  de  l'espèce  bovine. 
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La  vigueur  et  la  solidité  des  Aubrac  résultent  des  condi- 
tions au  milieu  des  quelles  s'est  formée  cette  race ,  h  savoir 
un  climat  rigoureux  mais  salubrc  et  des  pâturages  substan- 
tiels sur  un  sol  volcanisé.  Cette  action  d'un  froid  vif  qui 
excite  la  circulation  pulmonaire,  en  même  temps  qu'il  res- 
serre et  tonifîe  les  tissus ,  et  d'un  régime  alimentaire  qui 
fournit  de  copieux  moyens  de  réaction,  est  si  puissante  sur 
l'organisme  qu'elle  peut  devenir  un  danger  pour  les  ani- 
maux des  cantons  granitiques  qui  passent  sur  les  pelouses 
d'Aubrac  ponv  esliver.  Les  vachers  eties  baroniers  attentifs 
ont  coutume  d'observer  les  nouveaux  venus ,  et  lorsqu'ils 
les  voient  sous  le  coup  d'une  pléthore  ou  d'une  Pblegmasîe 
imminente,  ils  savent  d'ordinaire  en  prévenir  les  suites  a 
Taide  d'une  abondante  saignée. 

Ainsi ,  c'est  à  la  nature  même  et  à  un  concours  de  cîr- 
eonstances  où  l'art  n'est  entré  poiir  rien  ,  que  TAubrac  doit 
sa  force  native  et  les  formes  extérieures  qui  en  sont  la  tra- 
duction exacte.  Il  reste  à  savoir  s'il  peut  y  avoir  avantage  à 
transformer  par  l'art  ce  produit  de  la  nature. 

Dans  quel  but  chercherait-on  à  modifier  la  race  d'Aubrac? 
Serait-ce  pour  faire  une  race  essentiellement  laitière,  ou 
bien  ce  qu'on  nomme  aujourd'hui  une  race  de  boucherie^ 
une  race  à  engraissement  précoce  ?  Constatons ,  avant  de 
répondre,  ce  qu'est  la  race  d'Aubrac  à  ce  double  point  de  vue. 

Si  Ton  consultait  quelques  éleveurs  enthousiastes,  ils  ré- 
pondraient peut-être  que  les  Aubrac  sont  d'excellents  ani- 
maux de  boucherie  et  d'excellents  laitiers,  en  même  temps 
que  de  parfaits  travailleurs.  Sans  vouloir  opposer  à  ce  témoi- 
gnage un  peu  suspect  les  arguments  des  spécial isateurs  systé- 
matiques, nous  dirons  qu*en  fait,  la  race  d'Aubrac,  tirée 
de  ses  conditions  ordinaires  ,  traitée  comme  le  sont  les  ani- 
maux d'engrais  ,  a  montré  une  aptitude  à  prendre  graisse  et 
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/ait  preuve  à  cet  égard  d*ane  élasticité  d^organisatioD  qui 
peuveut  contrarier  plus  d'une  théorie.  Il  est  probable  que 
si  nos  contrées  avaient  un  jour  avantage  à  faire  de  Tengrais- 
sement  précoce ,  on  arriverait  assez  vite  à  transformer  les 
Aubrac  en  une  race  de  boucherie;  le  bœuf  de  3  ans,  pesant 
965  kilos  f  élevé  par  MM.  Talansier ,  de  Marvejols  ,  et  tué  à 
Mende  le  9  avril  dernier,  a  été  l'un  des  plus  curieux  exemples 
de  cette  remarquable  transformation. 

Mais  nos  pays  doivent-ils  rechercher  une  transformation 
pareille ,  au  moins  jusqu'à  ce  que  tout  ait  changé  dans  les 
conditions  de  notre  agriculture  et  de  notre  marché?  N*y  au- 
rait-il  pas  plus  à  perdre  qu'à  gagner  è  fabriquer  des  bœufs 
gras  de  3  ans,  au  lieu  de  nos  animaux  qui  ne  vont  à  la  bou- 
cherie qu'après  dix,  mais  qui  nous  servent  et  noiis  payent  si 
bien  par  six  années  de  travail  et  par  l'engraissement  tardif 
qui  termine  leur  carrière. 

Dans  ce  qu'on  écrit  à  Paris  et  en  Angleterre  sur  l'engrais- 
sement on  perd  trop  de  vue  qu'il  y  a  des  contrées  pour  les- 
quelles le  bœuf  doit  être  plutôt  un  instrument  de  travail 
qu'une  sorte  de  machine  accélérée  à  fabriquer  la  viande. 
Pour  ces  contrées ,  V engraissement  tardif  est  è  la  fois  un 
avantage  et  une  nécessité;  et  puisque  quelques  personnes, 
parmi  nous,  semblent  vouloir  entrer  dans  la  voie  de  Y  engrais^ 
semenl  précoce^  nous  sommes  convaincus  qu'un  compte  com- 
paratif tenu  par  eux  de  ces  deux  modes  d'engraissement,  prou- 
verait bien  vite  ,  sans  réplique  que  ,  si  c'est  le  dernier  qui 
produit  le  plus  de  viande,  c'est  le  premier  qui  paye  le  mieux 
dans  les  conditions  où  nous  sommes. 

Nous  croyons  donc  pouvoir  aflirmer  que  le  bœof  d'Aubrac 
est  présentement  ce  qu*il  doit  être  comme  animal  de  bou- 
cherie, et  que  passant  4  ans  à  grandir  ou  faire  la  monte, 
6  ans  à  travailler  pour  aller  finir  comme  bœuf  gras  aux 
abattoirs  de  Lyon  ou  des  villes  du  midi ,  il  vaut  infiniment 
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mirai  pour  nous  que  toutes  les  races  d'animaux  éphémères 
créées  dans  d'autres  conditions ,  en  vue  des  populations 
agglomérées  de  TAngleterre  ou  du  nord  de  France. 

Il  en  est  des  facultés  laitières,  chez  les  Aubrac,  comme 
de  l'aptitude  à  la  graisse  :  il  faut  se  défier ,  à  cet  égard  ,  de 
ceux  qui  les^  accusent  d'être  très-mauvais  laitiers ,  autant 
que  de  ceux  qui  leur  attribuent  toutes  les  qualités  à  la  fois» 
Les  quantités  de  fromage  que  le  commerce  tire  des  monta- 
gnes d'Aubrac ,  et  ce  fait  reconnu  ,  que  les  vaches  d'Aubrac 
nourrissent  en  général  très  bien  leur  veau ,  sont  des  argu- 
ments  que  les  premiers  ne  sauraient  nier.  Peut-être  diraient* 
ils  avec  un  peu  plus  de  raison  qu'un  assez  grand  nombre  de 
vaches  donnent  assez  difficilement  le  lait,  comme  si  la  nature 
avait  destiné  ces  mères  vigoureuse  ^  qui  n'ont  pas  la  molesse 
de  fibres  coïncidant  d'ordinaire  avec  une  abondante  sécré« 
tion  lactée ,  à  nourrir  exclusivement  ces  forts  élèves  qui  doi- 
vent devenir  de  si  vigoureux  travailleurs.  Quoiqu'il  en  soit, 
la  race  d'Aubrac ,  médiocre  laitière ,  si  on  la  compare  aux 
races  de  la  Hollande  et  de  la  Suisse,  ou  même  à  la  petite 
race  dont  nous  allons  parler ,  nous  parait  encore  à  ce  point 
de  vue  réaliser  ce  qu'on  doit  attendre  d'elle  ,  la  production 
du  lait  étant  chez  elle  une  fonction  secondaire  qu'elle  remplit 
dans  la  mesure  compatible  avec  sa  deslination  principale,  qui 
est  le  traviil. 

Telle  est  à  notre  avis  la  race  des  montagnes  d'Aubrac.  Plus 
d'un  défenseur  des  Salers  trouverait  probablement  que  nous 
l'avons  trop  louée ,  et  de  leur  côté  certains  partisans  des 
Aubrae  continueront  sans  doute  à  nous  appeler  détracteur 
de  leur  rcuie^  puisque  nous  allons  ajoutera  ce  qui  précède 
qu'il  existe  une  race  meilleure  laitière  que  les  Aubrac  dans 
ces  mêmes  montagnes  du  Gévaudan  où  leur  absolutisme  ne 
consent  &  admettre  que  des  Aubrac  pun  et  des  Aubrac 
dégénéréi. 
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Pour  réfuter  celle  dernière  qualiûcalion,  il  suffit  d'une 
eourte  description  de  celte  seconde  race  bovine  Lozérienne.  « 

Entre  Tes  anciens  volcans  d'Âubrac  cl  la  chatnc  granitique 
de  la  Margeride  ,  dans  une  sorte  de  triangle  ,  borné  au  sud 
par  le  cours  du  Lot  et  de  la  Golagae ,  à  Fouesi  par  celui  du 
Bès  et  par  la  Trueyrc  à  Test  et  au  nord  ,  s'étend  ,  h  une. 
altitude  moyenne  de  900  à  1,000  mètres  ,  une  région  ondu- 
lée, assise  sur  le  granit ,  et  coupée  de  bois  de  pins  ,  de  pa- 
cages et  de  prairies.  Celte  région  comprend  principalement 
les  cantons  de  Si-Amans,  Serverette,  Aumonl,  St-Chély  , 
Fournels  et  le  Maizieu.  De  quelque  côté  que  l'on  arrive  dans 
celte  partie  de  l'ancien  Gévaudan,  on  voit  le  poil  de  couleur 
noire  ou  cbàtain  dominer  parmi  les  bestiaux  qui  paissent 
dans  les  campagnes.  Si  Ion  examine  de  près  ,  on  s'aperçoit 
que  la  généralité  de  ces  animaux  diffère  plus  encore  des 
Aubrac  par  le  type  des  formes  que  par  la  taille  et  la  couleur. 
Malgré  d'incontestables  indices  de  croisements  multipliés 
avec  des  animaux  d'Aubrac  et  de  l'Auvergne,  et  au  milieu  du 
décousu  de  formes  qui  résulte  do  ces  croisements  et  de  la 
promiscuité  sans  règle  à  laquelles  est  abandonnée  ce  bétail, 
on  reconnaît  chez  un  grand  nombre  d'animaux  à  robe  som- 
bre une  remarquable  fînesse  ;  l'ossature  ,  toutes  proportions 
gardées  ,  y  est  plus  déliée  que  chez  l' Aubrac;  la  corne  plus 
grêle  et  plus  relevée  ;  rallure  plus  vive,  la  peau  plus  douce 
et  tous  les  signes  laitiers  généralement  mieux  marqués.  Les 
bœufsn'ont  jamais  l'aspect  imposant  des  Aubrac;  ils  sont  moins 
lourds,  mais  aussi  moins  étoffés;  robustes  cependant,  rustiques 
et  très-sulTisants  pour  tous  les  travaux  des  terres  granitiques. 
La  vache  a  un  cachet  beaucoup  plus  féminin  >  s'il  est  permis 
de  dire  ainsi  ;  elle  rappelle  par  divers  traits  la  race  bretonne 
et  pèche  assez  souvent,  comme  celle-ci,  par  une  inflexion 
de  la  colonne  vertébrale  et  par  une  légère  incurvation  des  jar- 
rets ,  aux  membres  postérieurs ,  qui  fait  dire  qu'elle  est 
jarretière. 


Est-!I  besoin  dinsister  pour  faire  admettre  que  les  ani- 
maux auxquels  appartiennent  de  tels  traits  ne  sauraient  ôtro 
des  Aubrac  dégénérés  ? 

La  rare  de  ees  animaux  est  demeurée  jusqu'ici  tellement 
ignorée  bors  des  cantons  où  elle  naii,  qu'elle  ne  porte  aucun 
nom.  Les  paysans,  dont  elle  peuple  les  étables,  Tappelie^t 
race  du  pays  ,  et  ce  pays  est  le  haut  Gévaudan  dont  Javols 
fut  jadis  le  chef-lieu.  A  Mcnde  et  dans  la  partie  du  départe* 
ment  qui  est  au  Sud  du  Lot ,  on  nomme  les  vaches  de  cette 
race  dont  on  a  reconnu  la  bonté  pour  le  lait ,  vaches  de  la 
montagne,  du  nom  même  que  porte  vulgairement  cette  por 
tion  du  plateau  granitique.  Le  nom  qui  leur  conviendrait  le 
mieux  est  celui  de  vaches  du  Gévaudan.  (t) 

Ces  vaches,  si  l'on  a  égard  au  régime  de  vie  qu'elles  tien- 
nent^ sont  des  laitières  aus^^i  remarquables  que  celles  de  la 
race  bretonne.  (2)  Nourries  sur  des  pocages  plus  maigres 
souvent  que  les  landes  de  TOuest,  n'ayant  à  Télable  quo^de 
la  paille  de  seigle  mêlée  d'un  peu  de  foin  des  prés  grani- 
tiques ,  elles  fournissent  néanmoins,  par  leur  lait,  la  prin 
cipale  ressource  alimentaire  des  campagnes  et  une  notable 
quantité  de  beurre  pour  la  vente  et  Texportation  dans  lo 
Midi.  11  est  commun,  dans  les  conditions  ci-dessus  indiquées, 
d'obtenir  6  à  7  litres  de  lait.  On  en  obtient  10  et  assez  sou- 
vent jusqu'à   12  lors(|ue  Falimentation   est  mieux  soignée 

{ij  Dans  un  articlp  însôré  au  N^'  de  septembre  et  octobre  1856  du 
Bulletin,  en  répondant  aux  assertions  erronées  de  M.  Destremi  , 
d'Alais^  sur  ce  qu'il  appelait  les  vaches  de  la  Lozère,  nous  proposions 
d'appliquer  ce  nom  aux  Taches  des  cantons  granitiques  ;  mais  le  nom 
de  vaches  de  Gévaudan  conTÎent  mieux  en  ce  qu'il  évite  l'erreur  qui 
consiste  à  croire  que  ces  vaches  sont  originaires  du  mont  Lozère 
proprement  dit,  situé  à  rcxtrémité  Sud-est  du  Géraudan. 

(2)  Voir  la  comparaison  des  deux  races  dans  le  N<>  de  juin  et  juillet 
1856  do  Bulletin  de  la  Société. 

2i. 
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îîïins  ():»*oi  y  fasse  enlror  cependant  aulre  chosaquc  du  foin 
t>u  i)u  iv^aiu.  Enfin  lorsque  les  conditions  sont  changées, 
lorsque,  par  exemple,  ces  vaches  passent  chez  des  proprié- 
taires des  villes,  des  noiirrisseurs  ou  des  biasseurs,  on  voit 
ces  quantités  augmenter  encore  notablement. 

Malgré  que  nous  cherchions  à  faire  ressortir  les  qualités 
nnl^l  appréciées  du  bétail  propre  aux  canlons  granitiques,  nous 
sommes  loin  de  penser  que  ces  animaux  puissent  constituer 
une  race  égale  en  importance  à  la  race  d'Aubrac.  Une  telle 
prétention  serait  si  évidemment  chimérique  que  l'on  a  peine 
à  comprendre  Tirritation  que  témoignent  certains  éleveurs 
lorsqu'on  parle  d'une  autre  race  du  pays. 

Les  deux  races  qui  viennent  d'être  décrites  très  inégales,  cl 
aussi  dilTérenles  entr'elles  que  le  sol  et  Tensemble  des  con- 
ditions des  deux  contrées  limitrophes  qui  les  produisent,  loin 
de  pouvoir  se  faire  concurrence  sur  les  marchés  extérieurs, 
peuvent  et  doivent ,  en  raison  de  leurs  aptitudes  distinctes  , 
concourir,  chacune  à  sa  façon,  à  la  prospérité  générale  du 
département.  L'Aubrac  a  sur  les  Causses  et  dans  les  terres 
au  midi  du  Lot  un  antique  marché  où  il  règne  sans  partage 
possible,  et  tandis  que  ce  marché  s*étend  toujours  vers  le  sud, 
de  nouveaux  débouchés  s'ouvrent  à  lui  du  côté  du  nord  et 
Ton  assure  déjà  que  les  demandes  venues  de  Tlle  de  France, 
de  la  Picardie  et  des  Flandres,  se  comptent  par  milliers. 
Que  faut-il  donc  à  Tambition  de  ses  éleveurs?  Et  si  nous 
établissons  maintenant  qu*^  nos  portes  ,  au  pied  même  des 
Cevennes  et  de  la  Lozère  ,  il  existe  un  vosle  marché  de 
vaches  laitières  livré  en  ce  moment  6  l'invasion  du  bétail  des 
Alpes,  est  il  un  seul  de  ces  éleveurs  qui  pense  sérieusement 
pouvoir  disputer  ce  marché  aux  vaches  étrangères  à  l'aide 
des  laitières  d'Aubrac? 

Celte  question  se  lie  trop  étroitement  à  l'avenir  de  notre 
production  animale  pour  être  traitée  incidemment.  En  atlen- 
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danl  que  je  puisse  exposer  à  ce  sujet  dans  un  eadre  séparé 
un  ensemble  de  données  réccramcnt  recueillies  sur  les  lieux^ 
je  me  bornerai  i\  signaler  quelques  faits  trop  peu  remarqués 
de  nos  compalriolcs. 

De  tout  lemps  les  villes  du  Gard  et  de  mérault  ont  tiré 
du  pays  de  Gévaudan  un  cerlain  nombre  de  vacbcs  à  lait  ; 
mais  naguère  encore  l'induslrie  du  lait  était  fort  bornée  chîz 
nos  voisins  du  Midi.  En  ce  moment  au  conlraire  elle  esl  en 
voie  de  transformaiion  et  d'iui  rapide  accroissement.  Des 
mains  pauvres  et  inbabilcs  des  pclits  nourrisseurs,  elle  passe 
et  se  coneenfre  cnire  les  mains  d'bommes  riches  et  intelli-»^ 
.  genls  et  devient  ainsi  une  industrie  nouvelle  qui  marche 
de  pair  avec  le  goût  croissant  pour  le  lait  que  montrent  lc& 
populations  du  Midi  ,  et  les  ressources  chaque  jour  plus 
abondantes  en  fourrages  et  aliments  de  toute  sorte  que  l'agri- 
culture de  ces  pays  s«it  maintenant  se  procurer. 

Quelle  devrait  être  pour  nous  la  conséqtiencc  de  ce  fait 
nouveau?  Evidemment  une  demande  plus  considérable  de 
vaches  laitières  puisque  ces  pays  ne  se  livrent  ps  à  Téléve 
du  l)étail.  L'accroissement  de  dcmmde  n'a  pas  lieu  cepen- 
dant et  deux  causes  Texplicpient.  L'une  ,  indépendante  de 
nous  et  qui  vient  du  changement  des  larif>  à  l'entrée  des 
bestiaux  étrangers  ;  Taulre  due  à  nos  propres  fautes  et  qui  esi 
la  conséquence  de  Tétat  de  prcmjscui^é  et  d'abandon  dan& 
lequel  nous  avons  dépeint  le  bétail  du  Gévaudan. 

Depuis  que  de  nouveaux  tarifs  ont  ouvert.  presqu*en  fran- 
chise jios  frontières  aux  bestiaux,  des  Etats  Sardes  ,  les 
producteurs  de  lait  du  midi  trouvent  des  facilités  qu'ils  n'a-  ^ 
vaient  pas  pour  se  procurer  des  vaches  biitiércs.  Non-seule- 
ment ils  vont  en  chercher  eu.  Suisse  ,  mais  encore  il  est 
établi  depuis  peu  ,  par  Ics-clu^mins  Je  fer,  des  arrivages  ré- 
l^uliers  à  Marseille^,  à  Kîqi^^>.  à  Montpellier,  à  Aloiâ»  de 
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vaches  de  la  Savoie  ;  et  ces  vaches  semblent  obtenir  une  pré- 
férence chaque  jour  plus  marquée  sur  les  vaches  de  nos  pays. 
J'ai  recherché,  sur  les  lieux,  les  motifs  de  cette  faveur  et  j'ai 
pu  m'assurer  qu'elle  ne  tient  pas  à  une  supériorité  laitière 
très-marquée  chez  les  étrangères.  Les  producteurs  de  lait  que 
j*ai  questionnés  ont  en  général  déclaré  qu'il  leur  arrive  de 
nos  montagnes  des  laitières  excellentes  ;  mais  ils  se  plaignent 
de  recevoir  en  mènie  temps  trop  de  lailièros  médiocres,  et 
surtout  de  ce  qu*aa  milieu  du  disparate  de  formes  et  de 

couleur  des  animaux  français,  ils  manquent  pour  ainsi  dire 
de  point  de  repairepourseguider  dans  leurs  choix.  C'est  pour* 
quoi  ils  préfèrent,  quoique  les  payant  toujours  plus  cher,  les 
savoyardes,  qui  paraissent  avoir  un  type  plus  fixe  et  répondre 
avec  plus  de  constance  et  d'égalité  aux  vues  des  nourrisseurs^ 

S'il  est  permis  de' rapporter  fldèlement  mes  impressions, 
je  crois  qu'il  faut  encore  ajouter  aux  motifs  de  cette  préfé^ 
renée  l'inévitable  engouement  qu'inspirent  les  choses  nou- 
velles ;  mais  j'ai  dû  aussi ,  en  présence  des  reproches  adres- 
sés à  nos  animaux  j  faire  un  retour  vers  nous-mêmes ,  et  dans 
ces  reproches  je  n'ai  que  trop  reconnu  une  sorte  d'image 
reflétée  de  la  situation  du  bétail  des  cantons  granitiques  telle 
que  je  l'ai  moi  même  esquissée  plus  haut. 

Y  a-t-il  des  remèdes  à  une  pareille  situation  ?  Si  nous 
6hercl>ons  à  remonter  a  sf's  causes,  nous  trouvons  d'abord 
une  cause  puissante  de  dépérissement  du  bétail  dans  les 
conditions  générales  Je  la  propriété  et  de  la  culture  dans  la 
région  granitique.  Tandis  que  sur  les  montagnes  d'Aubrac  , 
où  malgré  les  ravages  de  la  péripneumonie  épizootique  la 
race  bovine  s'améliore  et  l'industrie  du  bétail  devient  d'an* 
née  en  année  plus  prospère ,  nous  trouvons  une  propriété 
pou  divisée,  entre  les  mains  d'hommes  riches,  influents, 
instruits  ,  qui  apprécient  leur  race,  savent  ce  qu'ils  veulent 
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et  doivent  en  faire  ,  cl  marchent  avec  résolution  d'améliora- 
tion en  amélioration  ,  dans  le  haut  Gcvaudan  au  contraire  » 
pays  de  moyenne  et  de  petite  propriété,  ou  Texploitation 
des  terres  et  du  bétail  est  en  grande  partie  livrée  à  des  fer- 
miers pauvres  et  arriérés  ,  tout  fait  obstacle  aux  améliora- 
tions :  le  voisinage  même  et  les  succès  croissants  des  Âubrac 
y  ont  contribué  à  rabàlardissement  de  Tespèce  bovine.  Let 
quelques  propriétaires  instruits  qui ,  dans  ces  dernières  an- 
nées, ont  voulu  entrer  dans  la  voie  du  progrès  ,  séduits  par 
les  succès  de  la  race  d'Aubrae ,  ont  eu  aussi  Tambition  de 
de  posséder  au  joug  et  à  Tétable  de  forts  animaux  sans  avoir 
bien  examiné  si  leur  agriculture  les  réclame  et  si  |les  res^ 
sources  de  leur  sol  les  comportent .  A  leur  tour  lès  fermiers 
aisés  ont  eu  Tambition  dlmitcr  les  propriétaires  et  la  pers- 
pective d*clever  des  bœufs  pouvant  se  vendre  100  fr,  de  plus 
en  foire  a  achevé  de  les  égarer.  C'est  ainsi  qu'un  grand  nom- 
bre de  cultivateurs  des  pays  gjaniliques  ont  été  successive- 
ment conduits  à  introduire  chez  eux ,  pour  avoir  ,  comme 
ils  disent,  de  la  belle  race^  des  animaux  achetés  à  la  Guiole 
ou  aux  autres  marchés  des  montagnes  d'Aubrac. 

Est-il  behoin  d'insister  pour  montrer  que  le  résultat  de 
ces  tentatives  ,  plus  insensées  [encore  qu'ambitieuses  ,  a  été 
déplorable.  Ce  résultat  se  résume  en  deux  mots  :  on  a  fait  > 
au  lieu  de  la  belle  race ,  des  bœufs  que  les  éleveurs  d'Au- 
b'rac  appellent  aujourd'hui  des  Aubrac  dégénérés  et  ces. 
vaches  laitières  que  les  nourrisscurs  du  midi  ne  veulent 
plus  nous  acheter. 

Telle  est  la  situation  des  deux  régions  de  la  Lozère  pro- 
pices à  l'élève  de  Tospèce  bovine.  Dans  Tune,  une  industrie 
pastorale  prospère  avec  des  propriétaires  riches ,  éclairés  » 
connaissant  bien  leur  terrain,  leurs  moyens  et  leur  but; 
dans  raulre.  avec  un  système  agricole  plus  complexe,  moios 
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d'habileté  et  de  moyens  d'aclion  ,  une  inccrlilude  compiclc 
sur  le  but  à  atteindre  et  sur  la  portée  des  ressources  naturelles. 
Les  réa»cltats,  on  vient  de  le  voir,  sont  en  parfaite  corréla- 
lion  avec  ces  situations  opposées. 

J^ai  cherché,  croyant  remplir  un  devoir  envers  le  pays 
et  la  Société  d'agriculture  ,  a  jeter  un  peu  de  lumière  stir  le 
tableau  de  notre  population  bovine  et  à  mettre  en  regard  de 
sa  partie  brillante  ses  côtés  tristes  et  obscurs.  Si  maintenant, 
amené. à  conclure,  je  pouvais  être  autorisé  à  donner  à  mes 
propositions  la  forme  de  conseils ,  je  dirais  aux  éleveurs 
d*Aubrac  :  gardez  soigneusement  la  position  que  vous  avez  su 
vous  faire ,  et  je  dirais  aux  cultivateurs  de  la  montagne  : 
Hàtez-vous  de  qniilcr  la  voie  où  vous  clés  malbcureuscmen^ 
engagés. 

Les  premiers  dorvent  persister  dans  les  soins  de  la  sélec- 
tion et  d'une  bonne  hygiène,  et  ne  pas  vouloir  rechercher 
un  but  autre  que  le  but  essentiel  pour  lequel  la  race  d'Au- 
brac  a  été  créée  :  la  boucherie,  par  exemple,  préalablement 
et  de  préférence  au  travail.  Cette  recherche  conduirait  leur* 
forte  race  à  rabâlardisseineni  et  Tabatardissemenl  conduirait 
peut-être  les  propriétaires  à  la  ruine.  Les  Aubrac  n'ont 
aucun  besoin  non  plus  de  sang  étranger*  Aucune  race  étran- 
gère ne  semble  pouvoir  ajouter  à  leurs  qualités  solides.  Ainsi 
pour  nos  compatriotes  d'Aubrac ,  nos  conseils  se  résume- 
raient en  deux  mois  :  Continuer  >  ne  pas  dévier.  Ces  deux 
mots  forment  leur  élogo;  mais  pai-lessus  tout,  ils  contien- 
B(H)t  pour  eux  Tavènir  cl  la  forlanc. 

A  nos  compatriotes  des  cantons  granitiques,  il  convient 
de  tenir  un  iangago  différent;  il  est  urgent  qu'ils  reconnais- 
sent qu'il  n'est  pas  donné  de  faire  à  volante  de  grandes 
Kaces  d'animanx.  La  nature  les  crée  là  où  elle  a  créé  exprès 
une  nourriture  proportionnée  et  un  ensemble  de  condllîpua 
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convenables.  C'est  dans  des  condiiions  analogues  seulement 
que  I  homme  peut  trouver  avantage  ,à  importer  et  entre- 
tenir ces  grandes  races.  Partout  ailleurs  il  échoue  dans  ses 
desseins.  Les  petites  races  ne  sont  ni  des  races  inférieures , 
ni  des  races  dégradées;  elles  ont,  sous  le  ciel ,  leur  place 
marquée,  comme  leur  raison  d'être  et  leurs  avantages.  C'est 
à  elles  que  la  nature  a  donné  les  landes  de  la  Bretagne, 
ou  les  hauts  pâturages  des  Alpes  cl  de  nos  terres  granitiques, 
comme  elle  a  donné  aux  grandes  races  les  succulents  her* 
bages  des  montagnes  volcaniques  d'Aubrac  et  de  Salers  ,  ou 
les  grasses  prairies  de  la  Hoilando. 

C/est  donc  vainement  que  nos  [)ropriétaires  Gévaudanais 
vont  chercher  à  Aubrac  des  reproducteurs  de  la  belle  race. 

Celle  belle  race  s'enlaidit ,  malgré  eux ,  entre  leurs  mains, 
sous  l'irrésistible  influence  d'un  régime  et  d*un  milieu  qui  ne 
tant  pas  faits  pour  elle.  Et  que  l'on  ne  cherche  point  a  met- 
tre en  contradiction  ce  que  nous  disons  en  ce  moment  et  ce 
qui  a  été  avancé  plus  haut  sur  la  grande  rusticité  des  Aubrac, 
sur  leur  indiflTérence  aux  changements  d'aliments  et  de  lieux 
et  surtout  qu*on  n'allègue  point  l'exemple  de  nos  Causses. 

Le  bœuf  d'Aubrac  résiste  en  eiïet  aux  changements  de 
cUmat,  et  sa  puissance  d'assimilation  lui  permet  de  braver 
l'épreuve  des  aliments  les  plus  divers  et  les  plus  grossiers; 
mais,  comme  la  plupart  des  êtres  forts  et  voués  au  travail , 
il  veut  une  nourriture  substantielle  qu'il  trouve  sur  le  Causse, 
dans. les  pailles  de  froment ,  d'orge  et  d'avoine  qui  forment 
la  ^principale  ressource  alimentaire  de  cette  région.  Il  ne 
trouve  rien  de  pareil  dans  les  cantons  granitiques ,  où  la 
paille  de  seigle  occupe  le  principal  rôle.  Sur  les  Causses, 
d'ailleurs,  le  bœuf  d'Aubrac  arrive  adulte  et  tout  formé; 
dans  le  pays  granitique  on  prétend  le  former  et  le  faire 
naiire.  Voilà  pourquoi  au  bout  de  peu  d'années  la  plupart  de 
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ces  Aubrac  purs  ,  tirés  de  la  Guiole  ,  et  tous  leurs  descen- 
dants, presque  sans  exception,  ne  sonr  plus  que  des  Aubrac 
vraiment  dégénérés. 

Que.  les  éleveurs  gévaudanais  lentrenl  donc  dans  la  voie 
tracée  par  la  nature ,  toujours  bonne  conseillère.  Ce  sera  la 
voie  stire  pour  leur  profit.  Qu'ils  se  retournent  avec  confiance 
vers  leur  antique  race  s!  abandonnée  ;  qu'ils  améliorent  soa 
régime,  sa  stabulation,  son  alimentation,  les  conditions  de 
sa  reproduction.  Elle  sera  bientôt  ainsi  pour  eut  la  i»onne  et 
vraiment  belle  race,  car  c'est  elle  qui  les  récompensera  le 
mieux  do  leurs  soins.  Ils  en  obtiendront  des  bœufs  toujours 
assez  vigoureux  pour  le  travail  de  leurs  terres,  même  lorsqu'ils 
auront  remplacé  l'araire  par  les  cliarrues  nouvelles,  ils  en 
obtiendront  surtout  de  bonnes  vaches  laitières,  pour  lesquelles 
il  semble  que  le  sort  ait  créé  exprès  à  nos  portes  un  vaste 
débouché ,  qui  menace  d'échapper  à  notre  incurie,  mais  qui 
peut  être  reconquis  par  nos  efforts. 

Qu'il  me  soit  permis  en  terminant  de  m*adresser  à  la 
Société  d'agriculture  et  en  môme  temps  à  l'autorité  adminis- 
trative qui  a  si  bien  secondé  jusqu'ici  la  Société  dans  ses 
efforts.  Qu'il  me  soit  permis  de  dire  que  de  simples  conseils 
ne  conviennent  pas  à  leur  zèle,  et  ne  suflQraient  pas  à  l'accom- 
plissement  de  leurs  devoirs.  Nos  cultivateurs  doivent  se  mettre 
à  l'œuvre  ,  l'administration  et  la  Société  doivent  les  assister 
et  les  diriger. 

Depuis  deux  ans  déjà  que  les  opinions  qui  viennent  d'être 
txprimées obtiennent,  de  dWers  côtés, une ^ympaibique  adhé- 
sion ,  quelques  actes  ont  eu  lieu  que  j'ai  hâte  de  rappeler 
comme  des  précédents  qui  obligent. 

Dans  le  concours  départemental  du  16  juin  1856,  le  même 
jury  qui  décida  à  l'unanimité,  moins,  une  voix,  de  placer  au 
dernier  rang  des  taureaux  primés  comme  reproducteurs,  ce 
même  animai  récemment  sacrifié  h  Mende  comme  bœuf 


—  i8l  — 
gra$  de  3  an$f  fui  présqu'unanime  aussi  pour  accorder  un 
encoorageâfteut  à  une  velle  noire  de  la  petite  race  qu*un 
propriétaire  des  enfirons  de  Mende  avait  eu  la  hardiesse 
d'envoyer  au  concours  à  côté  des  Aubrac* 

Par  cette  double  décision,  qui  fut  sans  doute  critiquée  par 
plus  d'un  ^  le  jury  voulait  établir  deux  points  et  poser  en 
quelque  série  [>our  l'avenir  deux  principes: 

Premièrement  que  le  taureau  colossal  de  MM.  Talansier» 
curieux,  intéressant  même  comme  produit  exceptionnel | 
comme  résultat  d'un  esnai  d'engraissement  précoce  fait  avee 
la  race  d*Aubrac  »  loin  de  pouvoir  être  pris  pour  modèle  ^ 
deviendrait»  s'il  était  primé,  d'un  exemple  fâcheux  et  capable 
de  pousser  les  éleveurs  dans  une  voie  mauvaise. 

Secondement  le  jury  reconnaissait  que  la  petite  race  du 
pays ,  dont  on  n'avait  osé  produire  dans  nos  concours  qu'un 
petit  nombre  d'échantillons  en  vaches  laitières,  pourrait  aussi 
y  figurçr  pbr  des  animaux  reproducteurs  ;  que  ceux  ci  bien 
que  placés  à  cAté  des  animaux  d'Aubrac  ne  devaient  pas  être 
jugés  concurrenunent  avec  ces  derniers ,  mais  avec  leurs 
pareils  et  former  fobjet  d'un  concours  séparé*  La  récompense 
ftii  donnée  comme  encouragement  à  la  ra(;edu;)ay5  et  comme 
an  avis  &  ceux  qui  l'élèvent  qu'ils  peuvent  désormais ,  sans 
crainte  d'une  défaite  assurée  ,  envoyer  leur  animaux  au 
ooticours.  . 

M.  le  Préfet  qui  présidait  è  ces  délibérations  voulut  que  te 
procès-verbal  du  concours  constatât  la  décision  prise  pour 
l'avenir  de  faire  juger  à  part  des  animaux  d'Aubrac  les  ani- 
maux dits  de  la  race  du  pays. 

Nous  espérons  de  l'administration  qu'elle  maintiendra  cette 
décision  qui  doit  être  mise  en  pratique  dès  notre  prochain 
concours  départemerffàl.  Nous  espérons  même  qu'elle  aidera 
la  Société  d'agriculture  à  faire  un  peu  plus:  à  notre  avis^  il 

j  aurait  lieu  de  créer  pour  les  cantons  du  haut  Gévaudan 
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un  concours  parliculier,  analogue  à  celui  que  tient  annuelle- 
ment pour  les  montagnes  d'Aubrac,  le  Comice  agricole  de  la 
Guiole,  sous  le  patronage  du  Préfet  de  TAvcyron. 

La  race  du  Gévaudan  y  serait  seule  admise  et  les  animaux 
en  présentant  le  type  le  plus  correct,  comme  bœufs,  tau- 
reaux ou  vaches  laitières  seraient  seuls  primés.  —  Ce 
concours  aurait  lieu  alternalivement,  aux  foires  du  17  mai, 
à  St-Ciiély  ;  du  4  juin ,  à  Aumont  ;  du  21 ,  au  JMalzieu  et  du 
26 ,  à  ServerelCe.  Les  cantons  dont  nous  parlons  n'ayant  pu 
jusqu'ici,  malgré  d'honorables  efforts,  parvenir  à  l'organisa- 
lion  d*un  comice  agricole ,  la  Société  d'agriculture  serait 
naturellement  appelée  à  faire  fonction  de  comice  agricole  à 
leur  égard  ,  en  ,ce  sens  qu'elle  réglerait  les  conditions  du 
concours  et  en  composerait  le  jury,  sous  le  patronage  de 
l'administration  départementale. 

Si  cette  proposition  est  mise  en  pratique  j'ai  confiance, 
Messieurs,  que  des  résultats  avantageux  naîtront  prompte* 
ment  des  efforts  réunis  dont  la  perspective  vient  d'être  ou- 
verte à  la  fois  aux  éleveurs  de  la  montagne,  à  l'administra- 
tion et  à  la  Société  d'agriculture.  Tandis  que  les  éleveurs 
d'Aubrac  achèveront  d'améliorer  leur  race  en  l'épurant ,  les 
paysans  des  cantons  granitiques  formeront  au  lieu  d'Aubrac 
dégénérés  ou  d'une  race  sans  nom  ,  la  race  laitière  du  Gé- 
vaudan. Chacun  de  nous  aura  appris  et  aura  gagné  quelque 
chose ,  et  en  même  temps,  ce  qui  a  bien  son  prix  ,  chacun 
aura  fait  son  devoir. 
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Après  cette  lecture  ,  M.  Jusseraud  ,  président  du  comico 
agricole  de  Riom ,  prend  la  parole  pour  développer  celle 
opinion  que  les  races  d'animaux  sont  ce  que  les  font  les 
aliments  qu'elles  reçoivent.  Il  pense  que  si  les  cantons  grani^ 
tiques  ont  une'race  chélive,  et  si  les  Aubrac  y  dégénèrent^ 
cela  lient  surtout  à  ce  qu'on  y  nourrit  mal  les  animaux  ^ 
et  non  à  une  différence  originelle.  Il  soutient  que  le  véritable 
moyen  d'améliorer  les  races  dans  les  cantons,  dontil  s'agit^ 
c'est  de  les  mieux  nourrir.  A  celle  occasion ,  il  reproche 
aux  cantons  granitiques  de  labourer  beaucoup  trop  et  de 
n'avoir  pas  assez  de  fourrages  et  de  pâturages. 

AI.  Théophile  Roussel  reconnaît  que  M*  Jusseraud  a  raî^ 
son  en  adressant  ce  dernier  reproche  aux  habitants  de  la. 
montagne.    Le  pays  granitique,  autrefois   couvert  de  bois^ 
s'est  notablement  appauvri  depuis  que  le  domaine  de  l'araire 
s*est  démesurément  étendu  aux  dépens  du  sol  forestier.  La> 
culture  des  céréales  sur  d'immenses  surfaces  maigres  et  pei&. 
ou  point  fumées,  est  évidemment  la  grande  erreur  des  cul-^^ 
tivateur3  de  h  montagne,  la  grande  cause  de  leur  misère 
et  Tune  des  causes  principales  de  l'état  chétif  de  leur  bétaiL 
Mais  M.  Théophile  Roussel  ne  saurait  admettre  que  cette- 
cause  sudise  à  expliquer  Tétat  do  dégradation  dans  les  forme», 
et  dans  le  type  qu'il  a  signalé  dans  son  travail  ;  il  croit  que- 
M.  Jusseraud  se'  trompe  et  émet  une  opinion  contraire  aui 
principes   les  mieux  établis  de  la  physiologie  animale,  en 
soutenant  que   les  races  de  bétail  sont  ce  que  les  font  la 
nourriture.  Les  races  sont  un  produit  de  la. nature,  c'est-à- 
dire  d'un  ensemble  de  conditions  intimement  liées  au. sol  ^ 
au  climat,  au  régime  de  vie  tout  entier.    Les  aliments  ]f; 
jouent  sans  doute  un  rôle  important;  mais  plus  encore  pac 
la  qualité  que  par  la  quantité.  En  augmentant  tes  aliments. 
on  peut  augmenter  le  voJtunxe  dès  animaux  ^  mais  bob  chacv^ 
jcr  le  type  des  formes  et  créer  ^  par  exemple  ,  dtea  aptîtuès^. 
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lailières  chez  des  aDimaux  qui  en  ont  très-peu.  Pour  opérer 
ces  transformations  profondes ,  H  faut  agir  par  des  moyens 
IQuItipIeSy  soutenus  et  transformer ,  pour  ainsi  dire,  le  mir 
lieu  même  dans  lequel  le  moule  et  le  temperamment  primi- 
tifs araient  été  formés.  C'est  pourquoi  les  habitants  du  haut 
Gévaudan  se  tromperaient  s'ils  croyaient  qu'il  suffit  d'aug- 
menter la  nourriture  de  leurs  animaux.  Il  (k^iikl  qu'ils  se  pé« 
oétrent  aussi  de  la  née^fsUé  de  conserver  »  de  fixer ,  d'ae- 
erottre  leurs  altitudes  laitières,  et  pour  cela  il  faut  qu'ils 
t'attachent  à  donner  des  soins ,  inconnus  parmi  eux,  i  la 
reproduction.  U  (aut  qu'ils  évitent  les  croisements  avec  lea 
races  plus  fortes  et  moins  lailières  qui  les  environnent  ;  \\ 
fbut  qu'ils  cheisisseni  les  reproducteurs  et  n'abandonnent 
plus  leur  jeune  bétail  à  ces  rencontres  fortuites  du  pâturage 
et  à  ce  régime  de  promiscuité ,  qui ,  autant  que  la  mauvaise 
pourriture,  est  une  c^u^ede  dégradation, 

-^  M.  Vrncens  (de  Marvejols}  prend  la  parole  pour  dé-, 
montrer  que  la  race  d'Anbrac  convient  très-J)ien  aux  cantons 
granitiques,  pourvu  qu'elle  y  soit  bien  nourrie.  U  cite 
l'exemple  des  domaines  du  Brusquel  et  autres  de  t/L  d'Es* 
pinassoux ,  qui  sont  en  terre  granitique  et  où  la  race  d'Au-i 
t>rac  se  présente  avec  toute  la  perfection  de  ses  formes.  IL 
pense  que  les  cultivateurs  du  hiaut  Gévaudan  feraient  mieux 
d'adopter  cette  race  en  la  soignant  bien,  que  de  chercher  à 
améliorer  leur  petite  race.  Dans  ce  but ,  il  est  d'avis  qu'au-^ 
lieu  d'accepter  la  proposition  de  M.  Théophile  Roussel,  ten- 
dante à  rétablissement  de  concours  particuliers  pour  la  petite 
race,  on  vote  l'impression  et  la  distribution  du  travail  de 
M.  Roussel,  en  sorte  que  les  parties  intéressées  aient  le 
ten4)s  de  bien  s'éclairer  sur  ce  qu'il  convient  le  mieux  de 
{aire  dans  le  pays. 

—  M.  de  Monseignat ,  président  de  la  société  centrale  de 
|'Ave]^ron,  est  d'avis  q^u'on  détourne  en  ce  moment  la  di^cufik- 
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aion  de  son  point  de  départ.  Qqel  est ,  dit-il  i  Vuhjet  de  $t 
débat?  On  vous  a  dit»  Messieuis»  qu'il  y  a  dans  la  Loière  deQi 
races  bovines,  dont  Tune  plus  pétille,  plqs  laitière  que  cell» 
d'Autirae,  appartient  à  certains  cantons  du  dépaptemeal  j  on 
vpus  a  propoçè  ensuit^  de  faire  pour  cette  race»  ce  que  Qoqft 
(aigons  ailleurs  pour  la  r^ce  d^Aubrac;  c'est-à*rdire  de  eréer 
pour  elle  d^9  concours  particuliers  et  des  moyens  d*aif)éliora^ 
lion«  Voilà,  si  je  nen^  trompe ,  le  terrain  qu^l  ne  but  pas. 
quitter  et  les  questions  sur  lesquelles  rassemblée  est  appelée 
i  se  prononcerd 

•^M^  Victor  Rendu  reconnaît  que  ralimentalion  ne  suflil 
pas  à  constituer  ou  à  améliorer  les  races.  Celles  ci  sont  en 
effet,  comnne  Ta  dit  le  président  do  la  Société,  le  produit 
(i'ua  ensemble  de  conditions  ,  dont  la  nourriture  n'est  qu*ui^ 
des  élénienls.  Une  faudrait  pas  que  Ton  crui  non  plus  ^ 
IHnsi  que  cela  semblerait  résulter  de  quelques  paroles  prop 
poncées  dans  la  discussion ,  qqe  les  races^  d'animaux  se  dé^ 
gradent  par  ce  (ait  seul  qu'elles  paraisseni  s'amoindrir  et 
fine  les  membres,  les  extrémités  surtout,  acquièrent  plu^ 
de  finesse.  La  finesse  des  membres  se  concilie  avec  uw 
grande  (orce  musculaire,  et  c'est  pourquoi  les  anjniauik  d^ 
M»  d*E^pinassouf^lul  paraissent  offrir  un  type  réi;llemen| 
^jnèiloré  relativement  à  d'autres  animaux  d*Aubrac  destiné^ 
W  travail  et  dont  les  membres  sont  beaucoup  plus  lourds. 
E^  résumé,  M.  l'inspecteur  général  croil  que  les  cantons; 
granitiques  auront  raison  de  travailler  par  tous  les  moyex&ei 
^iteur  sont  proposés  à  Tamélioration  de  leur  race.  Il  croi| 
fue  les  soins  de  la  sélection  doivent  (Tggrer  au  pre«lief^ 
rang  de  ces  moyens.,  et  il  croit  aussi  que  ramélioratjoo  d^ 
régime  alimentaire  en  est  un  compllémenb  indispensabhy 
Enfin  cette  amélioration  ellle-roôme  lui  parait  impossible 
Wis  un  cbangement  dans  le  système  de  culture.  C'est  popp* 
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quoi  il  voudrait  qu*bn  put  créer  en  même  temps  que  les  pri- 
mes proposées  par  M.  Théophile  Roussel,  une  prime  aux 
cultures  fourragères  dans  les  cantons  granitiques. 

Quel  que  puisse  être  le  résultat  de  ces  efTorrs  ,  M.  Rendu 
pense  que  les  vaches  laitières  du  Gévaudan  ne  pourront 
expulser  les  savoyardes  de  ce  vaste  marché  du  Midi  qu'elles 
envahissent.  La  production  des  cantons  granitiques  serait 
probahlement  insuffisante  pour  les  besoins  de  cette  contrée 
où  la  consommation  du  lait  augmente  tous  les  jours.  Le 
lait  de  vache  est  non-seulement  plus  recherché,  mais  il  tend 
à  remplacer  le  lait  de  chèvre  qui  entrait  autrefois  pour  une 
proportion  très-considérable  dans  Talimentation. 

—  M.  Théophile  Roussel  remercie  M.  De  Monseignat 
d'avoir  ramené  la  quesiion  dans  ses  véritables  termes  ;  il 
remercie  également  M.  rinspecleur  général  d'avoir  établi 
*es  vrais  principes  en  matière  de  races  d'animaux  et  d'avoir 
heureusement  complété  sa  propre  pensée  en  proposant  de  ne 
pas  séparer -les  encouragements  à  sa  production  fourragère 
des  primes  à  Tamélioralion  du  bétail ,  dans  la  région  grani- 
tique. Quanta  la  proposition  de  M.  Vincens  d'ajourner  une 
décision  sur  la  quesiion  des  primes  et  de  se  borner  à  voter 
l'impression  et  In  distribution  du  travail  qui  a  fait  le  sujet  de 
la  discussion,  Kl.  Th.  Roussel  demande  qu'elle  soit  écartée  » 
eomme  une  fin  de  non  recevoir  peu  convenable  dans  une 
circonstance  aussi  solennelle.  «  J'ai,  dit-il,  exposé,  sans 
parti  pris,  une  situation  qiri  me  parait  critique  et  j'ai  pro^ 
posé  des  mcsuresià  prendre  immédiatement.  Je  demande  que 
rassemblée  soit  directement  mise  en  demeure  de  se  pror 
Qoncer  sur  ces  deux  points.  La  proposition  de  M.  Vincens 
ajournerait  tout  sans  rien  décider  et  jamais  une  occasion  ne 
yera  aussi  favorable  pour  prendre  une  décision  en  connais^ 
«anoe  (fe  cause.  Ou  bien  mes  propositions  sont  mauvaises 
M  ^lors  il  faut  qu  on  les  repousse  et  il  n'y  a  pas  lieu  d^ 
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s^occaper  de  la  publication  du  travail  où  elles  sontïbrmuléeâ  ) 
ou  bien  ces  propositions  sont  bonnes  et  alors  il  importe 
qu'elles  soient  adoptées  et  mises  au  plutàt  en  pratique.  » 

«  Je  ne  veux  ,  Messieurs,  ajoute  Al.  Théophile  Roussel  » 
d'autre  preuve  de  rurgenlc  gravité  de  la  situation  sur  laquelle 
j^ai  voulu  appeler  ce  soir  votre  attention  ,  que  la  réponse  qui 
m'est  arrivée  hier ,  dans  le  N®  de  mai  du  Bulletin  du  Comice 
agricole  d'Alais^  à  un  article  sur  les  Vaches  de  la  Lozère  , 
publié  dans  notre  Bulletin  d  octobre  1856.  J  avais  à  cette 
époque  I  relevé  un  reproche  adressé   par  M.    Léonce  Des* 
tremi,   aux  animaux  de  la    LoztVre  qu'il  accusait  d'être 
ehitif$  f'  rustiques  et  non  laitiers  et  qu'il  proposait  h  ses 
compatriotes  des  environs   d'Alais   de  remplacer  par  des 
vaches  Savoyardes  ,  Suisses  et  même  Anglaises  ou  Hol- 
landaises. yexpUqus^isV  opinion  déîayotBhle  de  M.  Destremt 
par  ce  fait  qu'aux  foires  où  se  pourvoient  les  nourrisseurs  du 
Midi,  on  vend  sous  le  nom  de   Vaches  de  la  Lozère^  un 
grand  nombre  de  vaches  qui  ne  sont  en  réalité  que  des  pro* 
duits  plus  ou  moins  dégradés  des   vaches  de  l'Auvergne  ^ 
d'Aubraaet  du  Mezenc  et  plus  ou  moins  mélangés  avec  les 
animaux  de  la  petite  race  noire  ou  noir  châtain  des  cantons 
du  haut  Gévaudan»  J'invitais  M.  Destremx  et  les  nourrisseurs 
du  Midi  à  se  pourvoir  surtout  de  vaches  appartenant  à  cette 
dernière  race ,  e'esi-à-dire  de  véritables  Vaches  de  la  Lozère 
et  je  témoignais  la  confiance  que  ces  animaux  ,  assez  souvent 
cbétifs,  mais  généralement  bons  laitiers,  répondraient  aussi 
bien  à  leur  attente  et  conviendraient  beaucoup  mieux  à  leur 
intérêt  que  les  vaches  de  race  étrangère. 

En  me  répondant  aujourd'hui ,  M.  Destremx  me  donne 
d'abord  iine  preuve  de  plus  que  notre  petite  race  des  cantons 
granitiques  est  en  effet  bien  peu  connue ,  puisqu'il  suppose 
que  les  Vaches  laitières  de  ces  cantons  ne  sont  que  des  pro- 
venances des  départements  voisins  :  VAveyron  ,  le  Puy-de* 
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ôdffié  j  ie  Càhtal  Of ,  il  est  reconnu ,  dans  tes  eântonl  gra- 
nitiques i  que  les  meilleures  laitières  ,  toute  proportion  gar- 
dée ,  sont  précisément  les  vaches  noir  châtain  ou  pie ,  nées 
dahs  le  pays^  Tous  les^  producteurs  de  lait  indigènes  sont 
atijôul*d'hui  fixés  à  cet  égard. 

k  Mais  ce  qui  imporle  le  plus  on  ee  moment»  dit  M.  Rous- 
sel,  (ians  ka  réplique  de  M.  Destremx  ,  ce  sont  les  arguments 
Jumelle  vient  donner  à  Turgence  des  propositions  que  je  viens 
e  faire  moi- même  en  vue  de  travailler  »  dès  cet  instant  » 
à  la  restauration  de  notre  petite  race. 

«  Comment  se  fait-il  >  s*écrie  M.  Deslremz  ^  que  la  So- 
ciété d'agriculture  de  Mende  n'ait  pu  améliorei*  cette  race  du 
iBoot  Lozère  ,  qui  alimente  deux  départements  et  qui  ali- 
menterait tout  le  Midi)  si  elle  était  reconnue  bonne? 

«  Comment  se  fait-il  que  vous  tae  puissiei  nous  envoyer 
aucune  de  ces  vaches  de  la  iMère  que  vous  vantez  et  que 
bous  ne  connaissons  pas  ?  Comment  se  fait-il  enfin  que  vous 
ayez  laissé  importer  tant  de  vaches  Suisses  et  Savoyades  à 
Marseille ,  è  Nimes^  &  Montpellier?  Si  donc  j'ai  désespéré > 
de  h  petîtf^  raice  de  la  Lozère  »  c'est  que  depuis  20  anis  je  ne 
tois  aucune  amélioration  tentée  en  faveur  ^des  vaches  que 
ee  département  nous  envoie* 

%  Vous  le  voyez ,  Slessreutis ,  poursuit  M.  Roussel ,  on  dé- 
sévère  des  vaches  de  la  Lorère  ^  parce  que  depuis  20  ans , 
tandis  que  tout  s'améVioVe  autour  de  nous,  nous  ne  faisons 
rîen  pour  améliorer  noire  race  laitière  ;  on  pense  que  ciette 
race  est  sans  valeur  ,  parce  que  la  Société  d'agriculture  de 
Ifonde  n  A  etieore  rien  fait  pour  elle  ;  on  nous  demande 
pourquoi  nous  voyons  les  vaches  Suisses  et  Savoyardes  envahir 
MfH'stiHe  y  Ntmes  et  Montpellier  et  noué  testons  inertes , 
BtottB  contentant  de  ^nter  les  vnches  de  la  Lozère ,  ne 
ii^Ml  pato  iM  (aiire  eotiiiaM^. 


«  Il  n'est  que  trop  vrai ,  Messieurs,  que  depuis  vingt  ans 
nous  n'avons  rien  fait,  ou  pour  mieux  dire,  que  nous  n^avons 
Fait  que  détériorer,  au  point  de  vue  du  lait,  ce  qu'il  nous 
importait  tant  d'améliorer.  Il  est  vrai  aussi  que  nous  assis* 
tons  inertes  ou  inattentifs  à  l'envahissement  par  les  animaux 
des  Alpes,  du  marchédu  midi,  qui  de  l'aveu  de  M.  Destremx, 
tious  appartiendrait,  si  nous  savions  l'occuper.  Ces  reproches 
pèsent  durement  sur  nous.  Messieurs,  car  Hs  sont  en  partie 
mérités.  Sachons  donc  travailler,  dès  ce  moment,  à  nous  faire 
absoudre  des  fautes  passées*  M.  Destremx,  qui  dit  ne  pas 
connaître  nos  vaches  de  la  Lotère,  reconnaît  cependant,  dans 
ee  même  article,  qu'il  a  reçu  plusieurs  fois  d' excellentes 
laitièreê  de  la  Lozère,  mais  de  même  que  ses  compatriotes, 
dont  j'ai  parlé  plus  haut,  il  se  plaint  d'avoir  reçu  trop  de 
laitières  médiocres  et  c'est  pourquoi  il  conclut  en  proposant 
à  ces  derniers  d'ahandonner  nos  animaux  et  de  recourir 
comme  il  dit,  à  des  contrées  plus  favorisées.  C'est  è  nous, 
Messieurs,  de  ramener  par  notre  activité,  nos  voisins  à  leur 
marché  le  plus  naturel  et  c'est  pour  atteindre  ce  but  que  je 
TOUS  propose  les  mesures  soumises  en  ce  moment  à  votre 
discussion. 

MiM.  Henry  d'Espinassoux,  Vincens,  Vacbin  et  BorreHî  dé 
Serres  présentent  diverses  observations  sur  des  poiols 
secondaires. 

M.  le  Préfet  présente  unTésumé  de  la  discussion  remaf* 

quable  par  sa  lucidité.  Il  annonce  ensuite  à  l'assemblée  qu^ 

va  la  consulter  sur  la  question  de  savoir:  V  si  elle  juge  utile 

aux  intérêts  du  département  de  la   Lozère,  de  prendre  des 

mesures  pour  améliorer  et  rendre  plus  fixe  la  petite  race 

Bovine,  dite  Race  du  pays  ou  Race  du  Gévaudan;  2^  si , 

entr'autres  mesures,  l'assemblée  approuve  l'établissement  de 

concours  particuliers,  dans  lesquels  la  race  du  Gévaudan 

figurerait  à  l'exclusion  des  autres  races  voisines. 

26. 
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L'assemblée  appelée  à  se  prononcer  pas  assis  et  lerés^ 
décide  à  une  très  grande  majorité  qu'elle  adopte  ces  deui 
propositions. 


CONCOURS  RÉGIONAL  DE  MENDE- 


Le  Concours  régional  d*animaux  reproducteurs,  d'instru-* 
ments  et  de  produits  divers ,  qui  vient  d'avoir  lieu  à  Mende 
du  1*'  au  4  juin^  est  le  plus  grand  fait  agricole,  qui  puisse, 
jusqu'à  ce  jour,  être  inscrit  dans  les  annales  de  la  Lozère. 
A  ce  point  de  vue ,  son  histoire  doit  figurer  dans  nos  pobli  • 
cations  et  nulle  part  les  enseignements  qu*il  a  ofTerls  et  les 
résultais  qui  y  ont  été  constatés  n'ont  plus  naturellement  leur 
place.  Mais  précisément  parce  que  ce  sont  les  résultats  et 
l'enseignement  qui  en  dérive  qui  importent  à  l'agriculture 
Lozérienne^  nous  éviterons  de  consacrer  les  pages  du  Bulletin 
à  décrire  les  fêtes  qui  ont  eu  lieu  durant  ces  4  journées  ,  et 
à  reproduive  la  physionomie  nouvelle  et  pleine  d'animation 
dont  Mende  s'était  paré  pour  faire  accueil  i  ses  bâles.  La 
presse  locale  a  déjà  commencé  et  continuera  à  donner  ces 
détails  qui  sont  bien  plutôt  de  son  domaine  que  de  celui  du 
Bulletin.  Il  nous  appartient  de  constater  seulement  qu'au 
point  de  vue  agricole  (Je  même  qu'a  tous  les  autres)  le  con- 
cours de  Mende  a  dépassé  nos  espérances  aussi  bien  que 
celles  des  étrangers  accourus  en  grand  nombre  de  neuf  des 
départements  dont  se  compose  encore  cette  année  notre 
région.  (A  Mende,  comme  à  Tulle  en  effet,  celui  de  la 
Charente  ,  n'a  figuré,  n!  pour  ses  animaux  ,  ni  par  ses  pro- 
duits d'aucune  sorte.) 


à 
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NoD-seulement  le  concours  d'hommes,  d'animaux  et  d'ob- 
jets  de  toute  espèce,  a  été  très-considcrable  ;  mais  encore  on 
a  pu  s'assurer  corrtbicn  étaient  mai  fondées  les  craintes 
émises  et  beaucoup  trop  propagées  sur  Tinsufisance  des 
ressources  de  notre  petite  ville  en  face  d'une  pareille 
affluenoe.  Nous  tenons  à  proclamer  que  l'installation  maté- 
rielle des  animaux  et  des  produits  a  été  beaucoup  plus  satis- 
faisante à  Monde  qu'à  Tulle  ;  que  l'embarras  prédit  aux 
étrangers ,  en  fait  de  logement ,  n'a  pas  existé  ;  que  les  exac- 
tions des  aubergistes ,  signalées  dans  d'autriss  concours,  tels 
que  ceux  de  Bar  et  d'Evreux,  n'ont  pas  eu  lieu  à  Mende^ 
quoiqu'on  ait  dit  ;  que  partout  chacun  a  été  reçu  avec  un^ 
hospitalité  vraiment  française;  et  que  chacun,  en  partant,  a 
pu  témoigner  avec  sincérité  presqu'autant  de  surprise  qu» 
de  reconnaissance  d'avoir  été  aussi  bien  traité  dans  un  pay& 
SI  peu  vanté,  si  peu  fréquenté  et  si  mal  connu.^ 

En  Taisant  retour  vers  nous-mêmes,  il  importe  de  constater- 
Tavidité  curieuse  avec  laquelle  notre  population  et  spéciale^^ 
vnent  celle  des  campagnes  s'est  empressée  autour  de  ce  spec« 
tacle  nouveau,  particulièrement  autour  des  insitumentsagrî* 
colea  et  des  animaux* 

Nous  avons  cru  découvrir  dans  cet  empressement ,  lâi 
preuve  qu'un  assez  grand  nombre  de  nos  cultivateurs  com- 
mencent h  avoir  conscience  de  ce  qui  leur  mafique;  qu'ils  ne- 
répugnent  plus  en  secret  à  tout  ce  qui  est  nouveau  ou  étranger;, 
qu'ils  éprouvent  comme  une  sorte  de  ressentiment  du  pro- 
grès qui  ne  s'opère  autour  de  nous  et  qu'un  vague  desic- 
de  s'y  associer  commence  à  natlre  dans  nos  campagnes.  Puis* 
sions-nous  ne  pas  nous  être  mépris  sur  les  mobHes  de  cette- 
eariosité  attentive  et  soutenue  dont  les  animaux  ,  les  instru-- 
ments  et  les  produits  exposés  ont  été  l'objet  de  la  pari  dft 
notre  population  ^gricoleJ 
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Quoiqu*îl  en  soit,  un  vérîUble  enseignement  doit  résulter 
de  eette  exhibition ,  tant  au  point  de  vue  des  ressources  qua 
notre  pays  peut  puiser  en  luUméme,  qu'à  Tégard  de  ses  be- 
soins plus  ou  moins  pressants.  C'est  un  devoir  pour  la  Socielé 
de  faire  ressortir  tout  ce  qui  est  de  quelque  importance  à  ce 
double  point  de  vue,  et  ce  devoir  sera  rempli.  Une  revue 
complète  des  produits  I^zériens  et  une  appréciation  de  la 
valeur  que  présentent  pour  nous  les  objets  apportés  du  de* 
bors,  méritent  de  trouver  place  dans  le  Bullelin.  Mais  avant 
de  procéder  h  oe  travail  rétrospectif,  qui  ne  peut  que  gagner 
èdtre  exécuté  avec  calme  et  réflexion,  il  est  nécessaire  dp 
donner  place  au  compte  rendu  des  principaux  faits  qui  on| 
rempli  les  ajournées  du  Concours  régional  pt  des  paroles 
dont  Técho  mérite d*étre  conservé  par  Tagriculture  Lpzériennet 

La  solennité  a  commencé  suivant  la  coutume  par  une 
messe  du  St^EspriL  C*est  une  belle  tradition  que  Tagriculture 
doit  perpétuer,  que  celle  d'inaugurer  ses  fêtes  par  ^invocation 
de  celui  qui  distribue  les  fruits  de  la  terre  et  qui  fond  à  son 
gré  les  Quagfs  eq  rosées  fécondi^ntea  ou  en  torrents  dévasta^ 
teura. 

Les  trois  jours  du  lundi,  mardi  et  mercredi ,  ont  été  en 
très-grande  partie  remplis  parla  réception  et  le  classement 
daa  animaux  et  des  produits.  Ici  nous  ne  pouvons  pas  disais 
moler  le  sentiment  pénible  qu*ont  éprouvé ,  d*une  manière 
^  peu  près  unanime,  nos  concitoyens  et  les  étrangers  venua 
^  Monde  avec  le  désir  sérieux  d^examiner  et  de  s'instruire  | 
ç  est  avec  un  vif  regret  que  tous  ont  vu  les  barrières  presque 
constamment  et  impitoyablement  maintenues  jusques  au  dei^ 
nier  jour,  entre  le  public  agricole  et  les  objets  exposés.  Il 
nous  semble  que  le  sentiment  public  dont  nous  sommes  récba 
pvait  raison  en  cette'  circonstance  et  que  les^  concours  agri^ 
çoles  n*atteign^t  pas  bien  leur  but,  si  tous  les  agriculteur^^ 
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D*ont  p^s  toutes  les  facilités  possibles  pour  vojr,  eiaminer 
et  étudier*  I^e  joqr  unique  laissé  pour  Texposilion  publique 
et  pour  h  foule,  n'est  pas  un  jour  favorable  pour  cela.  On 
voit,  00  examine  et  on  étudie  mal  au  milieu  des  cohues  do 
curieux  qui  se  pressent,  et  il  ne  serait  pas  difficile  de  trouver 
des  conabitisisons  qui  permettraient  au  public  agricole  non 
exposant^  d'avoir  un  plus  libre  et  plus  large  accès  pendant 
Ie9  trop  longues  heures  consacrées  au  classement  et  aux 
opération3  des  jurys* 

La  séance  de  distribution  des  priv  ,  qui  a  eu  lieu  le  jeudi 
par  une  admirable  journée,  a  été  ouverte  par  un  discours  de 
M,  le  Préfet ,  qui  la  présidait  et  qui.  dans  un  tangage  cha- 
leureux ,  a  rappelé  les  services  que  le  Gouvernement  « 
rendus  à  l'agriculture  et  cenx  qu'il  projette  de  lui  rendra 
encore I  à  savoir;  pour  le  passé  :  dégrèvement  de  Timpôt 
direct;  réforme  du  régime  hypothécaire;  fondation  de  la 
société  du  Crédit  foncier;  création  des  concours  régionaux; 
expositions  universelles  d'animaux  reproducteurs  et  d'ani- 
maux de  boucherie  ;  crédit  considérable  ouvert  au  drainage^ 
-^  Pour  Tavenir  :  études  d'un  système  préservalîf  contre  les 
inondations  ;  projetée  crédit  agricole  en  nature  ,  etc. 

«  Que  cette  solemnité,  a  dit  en  terminant  M.  de  Fleury  ^ 
soil  considérée  par  les  agriculteurs  de  la  Lozère  comme 
l'aurore  d'une  ère  nouvelle ,  que  vient  de  lui  ouvrir  cet  exa^i 
aieo  approfondi  de  ses  méthodes  el  de  ses  ressources ,  e| 
qui  permet  d*;»ssigner  un  but  à  ses  edbrts ,  en  redressant 
quelques  erreurs.  Atteinte  plus  que  beaucoup  d'autres  dana 
tes  conditions  anciennes  de  sa  prospérité  par  la  transforma^ 
lion ,  le  progrès  el  la  concentration  de  llndustrie  des  laines^ 
la  population  de  la  Lozère ,  condamnée  à  une  lutte  inces^ 
saate  et  ingrate  contre  l'infertilité  du  sol  et  Tâpreté  de  soqi 
climat  ^  a  aussi ,  plus  qu'un  autre  besoin  d*^re  munie  contre 
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les  mauvaises  conséquences  des  pratiques  agricoles  défec- 
tueuses. Plus  qu*un  autre  enfin ,  et  abstraction  faite  des 
qualités  sympathiques  qui  la  recommandent  et  la  distinguent, 
elle  a  droit  de  revendiquer  la  sollicitude  du  Gouvernement. 

»  Les  enseignements  répandus  depuis  quelques  jours  pro- 
duiront, j*en  ai  la  confiance ,  ce  double  résultat.  Eclairées 
par  les  conseils  d'hommes  pratiques  ,  les  populations  corn* 
prendront  vers  quel  but  doivent  tendre  leurs  efibrts;  elles 
seront  dirigées  ,  soutenues  dans  cette  voie  par  ce  Gouverne- 
ment fort,  national  qui,  après  avoir  remédié  avec  une  énergie 
salutaire  à  la  subversion  morale  des  esprits  ,  mille  fois  plus 
funeste  que  celle  des  intérêts  matériels,  s*est  voué  avec  une 
sollicitude  incessante  ,  à  Tamélioratiou  de  toutes  les  condi* 
lions  de  Texislence  de  la  nation.  » 

M,  Rendu,  Commissaire  général  du  Gouvernement,  a 
prononcé  ensuite  un  discours  que  nous  croyons  devoir  repro* 
duire  aussi  à  peu  près  dans  son  entier  ; 

«  G*est  rheureux  privilège  de  notre  époque,  a  dit  M, 
Rendu,  d'avoir  relevé  Tagriculture  de  Tobscurité  qui ,  trop 
longtemps  en  France,  Ta  dérobée  à  l'attention  du  Gouverne* 
ment.  L'heure  de  la  réparation  est  enfin  venue  !  Le  sens 
public  s'est  chargé  d'acquitter  la  dette  du  passé,  l'agriculture 
a  reconquis  ses  droits  à  la  tôte  des  arts  les  plus  utiles } 
désormais  lesdédainsderindifTérence  ne  sont  plus  à  redouter, 
il  faut  compter  avec  l'agriculture,  cette  reine  du  monde  qui, 
seule,  fait  les  hommes  forts,  les  peuples  libres  et  assure  aux 
états  leur  véritable  prospérité, 

Mende  célèbre  aujourd'hui  son  premier  concours  régional; 
pour  la  première  fois  aussi  le  département  de  la  Lozère 
inaugure  les  concours  pour  la  prime  d'honneur  ;  Vous  aviez 
le  droit  d'en  revendiquer  les  prémices.  Messieurs,  vous  qui 
ouvrez  ici  cette  source  féconde  de  progrès  sous  Tauréole 
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d'un  nom  cber  à  la  science  et  aux  arts  ,  dans  le  pays  qui  â 
donné  Chaplal  à  la  France^ 

Notre  fôle  est  la  fête  du  travail ,  du  travail  imposé  à  loua 
comme  la  condition  même  de  Thumanité  i  nous  faisons 
aujourp'hui  une  halte  glorieuse  entre  ces  rudes  étapes  qud 
l'homme  des  champs  est  appelé  à  fournir  à  travers  tant  de 
diflicuUés  et  de  vicissitudes.  Et  qui ,  mieux  que  lui ,  méritd 
vos  sympathies  ?  N*est-ce  pas  lui  qui  arrose  le  sol  de  ses 
sueurs,  le  féc:>nde  par  son  intelligence  et  le  défend  encore  ^ 
au  befoin,  au  prix  d'un  sang  généreux?  Sachons  donc  honorer 
ses  services,  applaudissons  sens  réserve  à  ces  solennités  qui^ 
reportant  les  esprits  vers  la  plus  noble  des  carrières,  tendent 
à  faire  une  grande  famille  de  tous  les  agriculteurs,  provoquent 
la  lutte  au  profit  de  tous  ,  éveillent  l'émulation  ,  excitent  le 
progrès  et  vont  chercher  le  mérite  partout  où  il  se  rencontre 
et  où  sa  modestie  se  retranche.  Il  n'est  pas  rare,  chez  vous. 
Messieurs,  et,  dans  les  rangs  pressés  de  cette  brillaute  assem- 
blée ,  je  pourrais  citer  plus  d'un  nom  dont  s'honore  l'agri- 
culture. Mais  k  quoi  bon  ces  recherches  superflues  7  Cette 
niafrnifique  exhibition  n'est-elle  pas  la  meilleure  preuve  que 
le  cri  national  en  avant  !  ici ,  au  cœur  de  la  France ,  est 
toujours  notre  vieux  cri  de  ralliement  !  Grand  est  votre 
mérite,  Messieurs j  car  dans  cette  contrée,  plus  qu'ailleurs, 
les  obstacles  de  toute  nature  semblent  mettre  au  défi  Thé* 
roïque  ténacité  du  cultivateur.  L'âpreté  d'un  climat  rigoureux 
se  complique  encore  ,  dans  la  Lozère  ,  des  difficultés  inbé« 
rentes  à  un  sol  trop  souvent  ingrat.  Ce  n'est  pas  tout ,  des 
terrains  abrutes,  des  voies  de  comn[iunication,  sur  plus  d'un 
point ,  à  peine  ébauchées ,  une  population  clair  semée  , 
pauvre  et ,  qui  pis  est ,  sans  instruction  agricole ,  pouvaient 
lasser  le  courage  le  mieux  trempé  ;  mais  vous  ne  vous  êtes 
point  laissé  abattre  ,  vous  avez  grandi  avec  les  difficultés  el 
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T0U9  ave2  montré  ee  que  peut  une  volorfté  énergique  appuyée 
sur  rÎDtelligence  ,  le  travail  et  les  capitaux  :  un  grind  pas  a 
été  fait ,  Messieurs  y  on  ne  saurait  trop  yous  en  féliciter. 
Quels  que  soient  cependant  voê  effort!  ,  l'agricultore  »  chea 
vous,  n'a  )ias  dit  son  dernier  mol;  gardez-vous  de  croire  qu'il 
ne  vous  reste  plus  qu'à  jouir  :  vous  laisser  cette  illufion  ee 
serait  vous  tromper  étrangement  et  ^  pour  mon  compte  ^ 
J'apprécie  trop  bien  tout  ce  qu'il  y  a  en  vous  de  cèle  et  de 
bon  vouléir,  pour  ne  pas  risquer  quelques  réflexions  amicales: 
oo  ne  flatte  que  ceux  dont  on  n*ambitioiine  pas  l'estime ,  ce 
De  sera  jamais  mon  réle  à  votre  égard ,  Messieurs  t  passons 
donc  rapidement  en  revue  votre  situation  agricole* 

Vous  vous  plaignez  de  la  rareté  de  la  main-d'oentre  ,  de 
plus  en  plus  menaçante,  et  vous  n^avez  pas  tort.  L'industrie 
avec  ses  immenses  ressources  et ,  disons-le  aussi ,  arec  ses 
prospectus  si  pompeux  ,  fait  ntralheureusemenl  une  concur- 
rence redoutable  à  Tagriculture  dont  eRe  ne  devrait  être  que 
l'humble  servante;  maîs^  sans  renier  nos  antiques  traditions 
ée  royauté ,  imitons-fà  dans  tout  ce  qu'elle  a  de  bon  :  les 
bras  vous  manquent ,  eh  bien  ,  appelez  i  votre  secours  les 
machines  et  les  instruments  perfectionnés^  ils  décupleront 
tos  forces ,  vous  affranchiront  de  prétentions  exagérées  et 
vous  rendront ,  en  quelque  sorte  ,  maîtres  du  temps ,  cet 
élément  puissant  de  succès  en  agriculture» 

Vous  vous  plaignez  de  Tignorance  qui  paralyse  vos  efforts; 
ah  !  vous  avez  cent  fois  raison  ;  c'est  un  des  plus  grands 
fléaux  de  l'agriculture  ,  mais  le  Gouvernement  y  a  pourvu 
en  créant  l'enseignement  agricole;  usez^  Messieurs,  dé  votre 
influence  auprès  des  compagnons  de  vos  travaux  ;  leur  prê- 
cher rétnde  raisonnée  de  l'agriculture,  c'est  faire  une  bonne 
action  ;  la  science  (je  dis  la  véritable  science) ,  est  un  levier 
auquel  rien  ne  peut  résister. 
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ous  vous  plaignez  d*un  sol  peu  fertile  auquel  les  rèsâoUt*  * 
ces  ordijiaires  de  vos  fermes  ne  sufliserAt  pas  ,  j'en  conviens 
avec  vous.  Mais  ,  d'abord  accordez- vous  aux  eùgrais,  celte 
colonne  de  l'agriculture ,  tous  les  soins  qu'ils  réclament  T 
Reçoivent-ils  la  meilleure  application  ?  Et  puis  vos  prairies 
artificielles  ont-elles  toute  l'extension  dont  elles  sont  susccp^ 
tibles  ?  Usee-vous  de  toutes  les  ressources ,  disons  mieux  > 
de  toutes  les  richesses  que  la  Providence  a  répandues  dans 
les  pays  de  niontagniéSy  pour  doubler,  par  une  habile  irriga- 
tion ,  le  produit  de  vos  prairies  naturelles  ?  Vos  terres  sont-* 
elles  partout  isuffisamment  assainies  7 

Que  si  nous  abordons  une  autre  face  de  Téconomie  rurale^ 
ne  suis-jc  pas  autorisé  à  vous  demander  si  votre  bétail  ne 
laisse  rien  à  désirer  ;  en  proportionnez  vous  toujours  le 
nombre  à  vos  ressources  fourragères?  Etes- vous  toujours 
très  scrupuleux  dans  le  choix  des  reproducteurs  et  avez-vous 
soin  de  donner  une  alimentation  abondante  et  généreuse 
pendant  le  jeune  âge  ,  condition  essentielle  pour  obtenir 
des  animaux  sains,  précoces  et  vigoureux?  Dans  vos  assole- 
ments, y  a-til  concordance  parfaite  entre  les  récoltes  qui 
fatiguent  et  épuisent  le  sol  et  celles  qui  le  ménagent  ou 
accroissent. sa  ferlilité?  Ne  surchargez-vous  jamais  de  céréales 
trop  extensives  des  terres  qui  réclameraient  avant  tout  le 
repos  fructueux  de  Therbage  ?  En  un  mot ,  tout ,  dans  vos 
exploitations,  converge-t-il  vers  le  plus  grand  produit  net  et 
une  comptabilité  rigoureuse,  présidc-1-cllo  toujours,  comme 
un  flambeau  investigateur,  au  contrôle  de  vos  opérations  ? 
J'abuse  de  votre  patience,  Messieurs,  et  peut-être  ces  ques- 
tions vous  paraissent  bien  indiscrètes  ;  peut-étre  aussi  accu- 
serez-vous  de  témérité  celui  qui  vous  les  adresse,  mon  excuse 
est  dans  l'intention  qui  It^  a  dictées.  Simple  voyageur  à 
travers  ce  pays  placé  en  dehors  de  ma  région  d'inspection, 

27. 
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j(î  n*ai  pas  Tbonnetir  de  vous  appartenir»  je  n'ai  donc  paà 
droit  de  remontrance.  Maig^  si  je  tie  surs  paa  tïêseï  beurfui 
pour  avoir  brevet  de  bourgeoisie  parmi  vous ,  je  suis  des 
vôtres  à  plus  d'un  titre;  je  suis  à  vous  parles  iieosque 
forme  une  cordiale  hospitalité  et  par  la  reconnaissaiH^e  qu'elle 
impose >  je  suis  à  vous  par  cette  confraternité  naturelle  qui 
rattache  tous  les  enfants  du  sol  à  la  commune  patrie.  » 

Après  ce  discours,  M.  Jusseraud  ,  rapporteur  de  la  com- 
mission chargée  de  la  visite  des  fermes  qui  ont  concouru 
poui*  la  prime  d'honneur  ;  M.  de  La  Vaissièrc ,  rapporteur 
du  jury  des  animaux  et  M.  Chouvon  ,  rapporteur  du  jury 
des  instruments  et  produits,  ont  lu  successivement  leuis 
rapports.  Remarquables  et  instructifs  pour  nous  à  plus  d*un 
titre ,  ces  rapports  devraient  se  trouver  reproduits  dans  nos 
Bulletins.  Par  malheur  M.  le  Commissaire  général,  contrai- 
rement  aux  pratiques  suivies  dans  les  autres  concours^  a  cru 
devoir  conserver  le  texte  manuscrit  des  rapports  de  ftlM.  de 
La  Vaissière  et  Chouvon  ,  sans  en  laisser  une  copie  pour  Is 
presse  locale.  Nous  espérons  que  ces  rapports  paraîtront 
plus  tard  dans  des  publications  odlcielles  ,  et  que  nous  trou- 
verons ainsi  un  moyen  de  réparer  l'omission,  probablement 
involontaire,  de  M.  le  Commissaire  général.  Quant  au  rap- 
port de  M.  Jusseraud,  M.  V.  Rendu  a  eu,  au  contraire,  comme 
on  sait,  rheureuse  idée  de  lui  donner  la  plus  large  publi- 
cité et  d'en  faire  opérer  une  distribution  au  moment  même 
DÛ  la  prime  d'honneur  venait  d'être  décernée  à  M.  Des  Molles. 
Malgré  celle  publicilé  exceptionnelle  ,  le  beau  rapport  de  M. 
le  Président  du  Comice  agricole  de  Riom  mériterait,  quelle 
que  soit  son  élenduc  ,  d'être  réimprimé  dans  les  Bul- 
letins de  la  Société ,  si  nous  ne  savions  que  celte  œuvre 
n'esi  elle-même  qu'une  sorle  de  sommaire  d'un  travail  beau- 
coup plus  complet  que  M.  Jusseraud  a  dii  ou  doit  adresser 
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au  Ministre  ,  sur  les  fermes  Lozérienncs  qui  ont  eu  Thonneui^ 
d*étre  visitées  par  le  jury.  C'est  ce  rapport  définitif  que  nous 
croyons  devoir  attendre  pour  faire  profiter  les  lecteurs  du 
Bulletin  des  utiles  leçons  que  la  savante  commission  du  jury 
est  venue'  apporter  à  nos  montagnes. 

Après  la  lecture  des  rapports  du  jury  ,  on  a  procédé  h  la 
distribution  de  la  grande  prime  d'honneur  ,  e^  des  médailles 
et  récompenses  diverses ,  dont  la  proclamation  a  été  faite- 
dam  i  ordre  suivant  : 


r  PRIME  D'HONNEUR, 

A  M.  Des  Molles,  pour  son  domaine  de  Barres  (canton  d«^ 
Laogogne). 

La  prime  d'honneur  consiste  en  une  coupe  d'argent  de  le 
valeur  de  trois  mille  francs  ;  en  une  somme  de  cinq  millo- 
francs  ;  plus  une  somme  de  cinq  cents  francs  h  distribuer 
aitx  mniicixn  de  Teiploilation  primée.. 
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2»  ANIMAUX  REPRODUCTEUHS, 


f^, CLASSE,  -r-  Espèce  bvTiae, 

\^^  Catégorie.  -^  Races  de  Salers  et  d'Auvergne 

pures. 

t^  PRIX.  Une  médaille  d'or  et  600  fr.  à  M.  Leseuner  d'Eai-. 
périères ,  à  Anglafds  (Cqntal), 

9^  PRIX.  Une  '  médaille  d'argent  et  500  fr.  à  M.  Dxifraine,^ 
aux  Marlrçs-de-Vey^e  (Puy-de-Dôme). 

9^  PRIX.  Une  médaille  de  bronze  et  400  fr.  à  M.  le  baron  de 
Flagbac>  à  St-Georges-d'Aurac  (Haute-Loire). 

Femelles, 

X^^  PRIX.  Une  médaille  d'or  et  400  fr.  à  M.  le  marquis  de 
Ruolzy  à  Alleret  (Haute-rLoire). 

S''  PRIX.  Une  médaille  d'argent  et  300  fr.  à  M.  Fabre  ,  à 
Sl-Bonnel  (Canlal). 

9^  PRIX.  Une  médiille  de  bronze  et  200  (r.  à  M.  leboirQP  d^ 
Flaghac  (déjà  cité). 
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%^  Catégorie. — Races  d'Aubrao  et  du  Mézeno  pures, 

MdUê. 

V^  PRIX.  Une  médaille  d*or  et  600  fr,  à  M,  Baduel,  à  Laguiole 
(Aveyron)t 

2'  PRIX.  Une  médaille  d*argent  et  500  fr.  à  M,  Ghapel  d*Es« 
pinaasoux .  k  Marvejols  (Lozère}, 

3*  PAU.  Une  médaille  de  bronze  et  400  fn  à  M.   Charles 
Durand  «  aux  Salées  (Lozère}. 

Femelles. 

i^  PRIX.  Une  niédaille  d*oret  400  fc.  à  M.  Chapel  d*Espinas- 
80UX ,  à  Man'ejols. 

9*  PRIX.  Une  médaille  d'argent  et  300  fr.  à  M.  Talansier,  à 
Marvejols  (Lozère). 

3*  PRIX.  Une  médaille  de  bronze  et  200  fr.  à  AI.  Charles 
Durand ,  aux  Salces. 


3*  Catégorie.  —  Race  Limousine  pure. 

Mâles. 

l*'  PRIX.  Une  médaille  d'or  et  600  fr.  à  M.  TalamoD,  à  St^ 
Priest-Taurion  (Iiautc> Vienne}. 

2*  PRIX.  Une  médaille  d'argent  et  500  fr«  à  H.  Gronsset ,,  i^ 
Mepde  (Lozère), 


^  C02  _ 


FmneUes. 


V'  Une  médaille  d*or  et  400  fr.  è  M.  Grousset,  à  Mende« 


4®  Catégorie.  — ^  Races  françaises  diverses,  pures 

ou  croisées  entr'elles, 

Màkê. 

i^TKX.  Une  médaille  d^oret  500  fr.  k  M,  Dufraîne,  aux 
Marlres-dc-Veyre, 

i^  ntn.  Une  médaille  d'argent  et  400  fr,  6  M.  Telefnofi» 

à  Sl-Priest-Taurîon, 

Femelles. 

V  piiix.  Une  médaille  d'or  et  300  à  M.  Barbol,  à  La  Ca- 
nourgue  (Lozère) ,  pour  une  vache  de  race  Agenaistv 

2®  PRIX.  Une  médaille  d'argent  et  200  fr*  à  M.  Talamon  , 
à  St-Prieét-Taorio». 

3®  pnix.  Une  médaille  de  bronze  et  100  fr.  à  M,  Bourrillor^ 
à  Mcndc  (Lozère) ,  pour  une  vache  de  la  race  du 
vaudan. 


^■^•^•■•■■■•■^'•■^^'^■^•■'^k 
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3^  PRIX.  Une  médaille  de  bronze  et  200  fr.  à  M.  l'abbé 
Gaillardon^  à  Mende  (Lozère). 

4®  PRIX.  .Une  méJaille  de  bronze  et  150  fr.  à  M.  BeaufiU^ 
à  Javols  (Lozère). 

S®  PRIX.  Une  médaille  de  bronze  et  100  fr.  &  M.'  Rodât ,  à 
Olcmps  (Aveyron). 

Femelles. 

V;'  l»R!X.  Une  médaille  d*or  (et  200  Tr.  à  iM.  Châpel  d'Ëspi^ 
nassoux  ^  à  Marvejols. 

S*  PRIX.  Une  médaille  d*argentel  175  fr.  i  M^  Saint- I^ger> 
à  Serverette  (Lozère). 

3®  PRtx.  tJne  médaille  de  bronlee  et  150  fr.  à  H.  d*Hauterives^ 
à  Loupiac  (Aveyron)k 

4*  PRIX.  Une  médaille  de  bronze  et  lOO  fr.  à  M^  Plancbon  » 
à  Anlrenas  (Lozère)k 

Le  jury,  vu  Tenscmble  très  remarquable  des  animaux  de  la 
race  bovine  et  ovine,  présentés  au  concours  par  M. 
d'Espinassoux,  est  d'avis,  à  Tnaanimité,  de  demander 
à  M.  le  Ministre  une  grande  médaille  d*or  en  faveur 
de  cet  exposante 


Médaille  après  coup  à  &!•  Planchons 
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ft""^  CLASâE.  ^  F.iipèce  porcine. 


k^  Catégorie.  —  Races  indigènes  pures» 


Mâles. 


Point  de  prix  décernés. 


Femelles. 


\^'  PRIX.  Une  médaille  d*or  et  100  fr.  à  M.  Jouve  ,  à  Chatt» 
vetz  (Lozère) k 

2<*  PRIX.  Une  médaille  d'argent  et  80  fn  à  M.  Tal^bé  Galltar* 
don,  à  MehdCé 


2®  Catégorie.  — •  Races  étrangères  pures  ou 

croj[$ées. 


Mâles. 

1*'  PRtx.  Une  médaille  d*ôr  et  200  fr.  à  Ilenry  Michel  ^  au 
Vigen. 

2®  PRIX.  Une  médaille  d'argent  et  150  fr*  à  M.  le  comte  de 
Kcrsaint>  à  Domaize  (Puy-de  Dôme). 

3^  PRIX.  UjQ^  médaille  de  brpnze,e(  lQ9.fr*  MK  de  Léobardy, 

à  Villeneuve  (Creuse). 

28. 
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Femellef^ 


l^  PRIX,  Une  médaille  d'or  el  100  fr.  à  M.  Henry  Michel, 
au  Vigen. 

S**  PRIX.  Une  médaille  d'argent  et  80  fr.  à  M.  de  Léobardy , 
à  Villeneuve. 


Espèce  Caprine.     « 


l^^PRix.  Une  médaille  d'argent  et  100  fr.  à  M.  Giroude 
Buzaringues,  à  Buzaringues  (Âveyron);^ 


Volaille». 

Médaille  d  argent  et  100  fr.  à  M'^  de  Thilorier. 
Mention  honorable  à  M.  Duchambon. 


Les  récompenses  décernées  par  la  2®  section  du  jury,  pré- 
sidée par  M.  Théophile  Roussel ,  président  de  la  Société , 
ont  été  distribuées  de  la  manière  suivante  : 
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INSTRUMENTS 


médaille  d^or. 

• 

A  M.  l'abbé  Gaillardon  ,  pour  sa  colleclion  d*instruments^ 
plans,  et  pour  Fensemble  des  travaux  de  draiuage  exécutés 
sous  la  .direction  de  M.  Vianne,  au  domaine  de  Malavieille, 
avec  deux  brigades  d'ouvriers  du  pays,  formées  à  Malavieille# 

Premiers  travaux  de  drainage  exécutés  dans  le  département.' 

médailles  d^argent^ 

Au  sieur  Jacques,  à  Cbastel-Nouvel,  prèsMende  (Lozère^,, 
pour  ses  outils  ,  particulièrement  ses  tiâches,^  pioche,  four- 
ches ,  bêches ,  etc. 

Au  sieur  Thérond  ,  à  Naussac  (Lozère),  pour  ses  charrues^ 
à  la  Dombasie  et  pour  avoir  tabriqué  le  premier  cos  charruei; 
dans  le  déparlement. 

médailles  de  bronze. 

Au  sieur  Delmas,  k  Naussac  (Lozère) ,.  pour  une  charruo 
à  la  Dombasie. 

Au  sieur  Berlezène,  à  Sainle-Croix-de-Vallée-Françaîse* 
(Lozère) ,  pour  une  romaine  à  peser,  du  prix  de  80  ff. 

Au  sieur  Gibert,  à  StPrîvat-de-VaHong«e  (Lozère),  poor 
Une  romaine  à  3  crocRets,  du  prix  d«  70  fr. 


~  SOS  ~ 

Au  sieur  Viala  ,  à  Vialas  (Lozère) ,  pour  une  romaine  à 
3  crochets,  du  prix  de  60  fr. 

Au  sieur  Jassin,  potier  à  Mende  (Lozère),  pour  ses  poteries 
communes,  écuelles,  assiettes,  plats,  cruches  et  pots;  pour 
ses  Yases  à  fleurs  et  particulièrement  pour  ses  tuyaux  de  drai* 
nage  et  de  fontaine. 

Menllans  hanoraliles. 

À  h  Société  d&grioultare  de  ta  Locërd>  pouf  lotl  eiipOftU 
Hùti  d*înstrumertls« 

A  M.  Grousset ,  directeur  de  la  ferme-école  de  Recoulettes, 
pour  son  exposition  d'instruments. 


PRODUITS. 


^im 


Médaille  d^or, 

A  M.  Cellarié,  directeur  de  la  ferme-école  du  Montât  (Lot), 
pour  ses  vins« 

Médailles  d'argent. 

A  la  Société  d*âgriculture  de  la  Lozère ,  pour  Venâernblè 
de  ses  produits  exposés,  notamment  pour  les  Céréales,  topi- 
nambours ,  ctianvre  du  Piémont  et  fourrages  divei^. 


V 
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A  M.  Frédéric  Cazalis,  propriélairc  à  Saubcrl  (Lozère) , 
pour  rensnmblc  de  son  expo«Uiou  de  grains  et  graines  récoV 
lées  sur  le  causse  Méjean. 

Au  »ieur  Pelle,  jardinier  de  Madimc  de  Tbilorier,  à  Belle- 
sagne,  près  Mcnde,  pour  son  exposition  de  fleurs,  frutti 
el  légumes. 

Médailles  de  bronze. 

A  M.  De^  Molles^  b  Bârr^  (Lozère),  pour  son  fromage  dtl 
pays  et  beurre. 

A  M.  Codimir  Albaret^  h  Rouges  Pafet^  {totèrt),  pour  son 
fromage  façon  RoqueforL 

A  M,  Cbarles  Durand^  aux  Salées  (Lozère),  pour  son  fro- 
mage de  Laguiole. 

A  M.  Treilles,  à  Gabriac  (Lozère),  pour  son  eau-de-vie 
et  kirsch  d*arbousier. 

A  M.  Tabbé  Bouteilhe.,  à  Saint-Elienne-Vallée- Française 
(Lozère),  pour  ses  produits  extraits  de  l'arbouse,  notamment 
ses  confitures  d*arbouse. 

Au  sieur  Houlet,  conflseur  à  Florao  (Lozère),  pour  pré- 
parations diverses  de  Pruneaux-Perdigon. 

A  M.  MoDteils,  brasseur  à  Mende  (Lozère),  pour  sca 
houblons. 

Au  sieur  Ticbil,  de  Chaslel-Nouvel ,  près  Mende  (Lozère), 
pour  ses  navets  de  Ghastel-Nouvel  et  pour  sa  meule  de  moulin 
en  grèsinfraliassique  de  Chastel-Nouvel. 

A  M.  I*abbé  Gaillardon  (Lozère),  pour  Tcnsemble  de  soa 
exposition  de  produits  de  Malavieille,  notamment  ses  grains^ 
maïs,  fourrages,  deuxième  et  troisième  coupes  de  luzerne^ 

A  M.  Grouisot  (Loeère) ,  pouf  son  exposition  des  prodoîti 
de  Recoiilciles ,  nottamment  les  plants  de  pommiers. 
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ncnlians  banarablea. 

-   A  M.  Portanier,  i  Allier  (Lozère)^  pour  ses  fromages da 
pays. 

A  M.  Creyx^  i  Lajo  (Lozère),  pour  son  fromage  bien  du 
pays. 

A  M.  Fournier,  aux  Balmelles  (Lozère),  pour  ses  marrbi^ 
de  la  BornCf  ses  châtaignes  dites  aiguillonnes  et  ses  châtaî* 
gnes  communes. 

A  MM.  Barandan,  Gai,  Uéran  et  à  Madame  veuve  Malzac, 
de  Sainte-Enimie  (Lozère) ,  pour  leur  exposition  d*amandea 
douces  et  amères  des  rives  du  Tarn. 


BANQUET 

offert  par  la  Société  aux  membres  du  Jury  du  concours 
régional  et  aux  principaux  lauréats. 


Quoique  nous  ayons  laissé  aux  journaux  de  la  loealilé  fe 
soin  de  donner  au  public  le  détail  des  fêtes  et  réjouissances 
occasionnées  par  le  concours  régional ,  il  est  une  fêle  dont 
le  Bulletin  doit  rendre  compte  parce  qu*etle  a  été  donnée 
par  la  Société  elle-même  aux  principales  autorités  du  dépar^ 
iementy  aux  étrangers  de  distinction,  au  jury  et  aux  lauréats, 
du  GonçQuxt. 
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Le  Banquet  de  la  Société ,  pour  lequel  95  membres  titu- 
laires,  associés  ou  correspondants  s*éiaient  fait  inscrire  ^ 
coifime  souscripteurs,  a  eu  lieu  le  jeudi  4  juin  ,  à  6  heures 
du  soir,  dans  la  magnifique  salle  de  la  préfecture,  connue 
sous  le  nom  de  galerie  de  Piancourt.  La  table  a  été  servie 
avec  art  et  bon  go&t.   Monseigneur  TEvéque  de  Mende  y 
figurait,  à  la  droite  de  M.  le  Préfet,  président  d'honneur  de 
la  Société.  A  la  gauche  de  M.  le  Préfet  se  trouvait  AL  Rendu, 
Inspecteur  général  de  ragriculture  et  Commissaire  générai 
du  Concours.  M.  le  Président  de  la  Société  avait  à  sa  droite 
le  Maire  de  Mende  et  à  sa  gauche  M    Jusseraud,  membre 
du  jury  et  rapporteur  de  la  commission  pour  la  Prime 
d'Honneur.  Parmi  les  invités  figuraient  MM.  de  Monseignat, 
président  de  la  Société  d*a£[riculture  de  l'Aveyron,  Calemard 
de  Lafayette ,  président  de  la  Société  académique  du  Puy  ; 
le  marquis  de  Ruolz,  propriétaire  à  Alleret  et  continuateur 
de  l'entreprise  agricole  de  M.  de  Machecaut;  MM.  Talamon, 
(Haute-Vienne};  Charles-Durand  (Lozère);  Girou  de  Buza- 
ringue,  (du  Fallre)  ;   H.  d'Espinassoux,   (de  Marvejols),  qui 
représentaient  Télite  des  éleveurs  de  notre  région;  M.  Victor 
Borie  ,   rédacteur  du  journal  d'agriculture  pratique  ;  M. 
Vianne,  rédacteur  en  chef  du  Draineur;  MM.  les  Sous- 
Préfets  de  Marvejols  et  de  Florac;  les  présidents  des  Comices 
agricoles  et  Des  Molles,  lauréat  de  la  prime  d'honneur  et 
ancien  député;  M.  De  Chambrun^  candidat  du  Gouvernement 
aux  prochaines  élections;  M.  Palengié,  maire  de  Sl-Geniez, 
membre  du  Conseil  général  de  l'Aveyron  ,  etc.  etc. 

Au  dessert,  M.  le  Marquis  de  Fleury,  Préfet  de  la  Lozère, 
s'est  levé  et  s'est  exprime  Je  la  manière  suivante  : 


MessiEubs  , 

tn  éninoérant  l«s  senrici^a  que  1^  Gouyarnem^i  3  rimlii^ 
•  rAgrîeulinre»  le  Um\s  ressortir  les  faeareus^s  con^éqpM^ 
de0  coociHirç  régionaux,  et  j'en  aitribuaU  le  bienfail  k  ^l# 
iofUmuce  préservalrice  qui  préside  à  oos  desUnées.  Âiim , 
M  poovions-nous  mieux  terminer  cettç  journée  qu'eq  pcfn 
4ant  ena^emble  un  toast  à  U  $anté  ile  Sa  IMaje^é  VEmpeneur 
Ifapoléon  III» 

Four  la  seconde  fois,  Messieurs,  de^is  le  commencement 
du  siècle  que  nous  pareouroBs,  la  France  a  donné  au  monda 
tin  grand  spectacle  !  Pour  la  seconde  fois,  se  débarrassant, 
par  un  élan  spontané  et  unanime  ,  des  entraves  que  des 
ihéoriciens aveugles  lui  avaient  imposées,  elle  a  porté  à  fa 
suprême  puissance  un  de  ces  hommes  de  génie,  dont  le 
nom  ne  tarde  pas  à  devenir  le  symbole  de  la  grandeur  et 
delà  prospérité  d*une  nation. 

Depuis  ce  jour  mémorable  ,  dont  le  souvenir  est  présent 
il  tous  les  esprits ,  de  grandes  choses  ont  été  faites  : 

A  l'intérieur,  l'industrie  a  pris  un  rapide  ei  gigantesque 
essor  ;  —  Le  réseau  des  voies  ferrées  a  été  presque  complété; 
^*-  L'agriculture,  celle  mère  nourricici*e  des  nations,  ainsi  qu(S 
le  disait  tout  à  Theure  Monsieur  Tlnspecteur  générai,  avec  une 
éloquence  et  un  charme  de  langage  que  je  ne  saurais  égaler 
et  que  je  lui  envie  ;  l'agriculture  qui  ne  se  contente  pas  de 
nourrir  les  nations ,  mais  qui  fournit  les  principaux  éléments 
de  leur  force ,  car  c*est  à  la  charrue  que  se  trouvent  les 
meilleurs  soldats;  —  L'agriculture  a  leçu  de  nombreux 
encouragements. 
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À  Textérieur ,  nous  apercevons  un  speclacle  non  moini 
beau ,  plus  beau  peut-être.  Tout-à-coup  ,  au  milieu  des 
embarras  qui  accompagnent  Tavènement  d'un  gouvernement 
nouveau  »  à  i  autre  extrémité  de  TEurope  /  un  événement 
surgit  qui  met  en  péril  son  indépendance  et  menace  la  civi« 
lisation.  L'intervention  de  la  France  est  réclamée  ;  — -  Il  ne 
B*agit  de  rien  moins  que  de  porter  les  armes  à  800  lieues 
de  ses  frontières.  L'entreprise  est  immense  ,  beaucoup  la 
croient  téméraire  ;  mais  cette  main  puissante ,  qui  avait 
arraché  la  France  à  Tanarchie ,  donne  l'impulsion  à  nos 
bataillons ,  et  ,  après  une  guerre  gigantesque .  telle  que 
Thistoire  militaire  des  nations  n*en  offre  pas  de  semblables, 
après  des  prodiges  de  persévérance  et  de  courage  ^  l'armée 
française  a  la  gloire  de  remporter  le  plus  grand  succès  mili<* 
taire  des  temps  modernes. 

Si  je  vous  parle  delà  guerre  avec  celte  chaleur,  Messieurs^ 
n^allez  pas  croire  que  je  cède  au  sentiment  naturel  d*un 
homme  qui  a  eu  Thonneur  de  porter*  l'épée.  N'allez  pas 
prendre  le  change,  et  voir  en  moi  un  apologiste  de  la  guerre* 
Dieu  m'en  préserve!  Si  mes  paroles  et  mon  accent  Irahissen 
quelque  enthousiasme  ,  c'est  parce  que  cette  guerre ,  loin 
d'avoir  été  inspirée  par  un  désir  d'oppression  ou  de  conquête^ 
a  été  entreprise  dans  un  but  mille  fois  plus  noble,  plus  élevé, 
celui  de  sauvegarder  la  civilisation  en  péril ,  en  arrachant 
les  faibles  aux  convoitises  des  forts. 

Aussi ,  Messieurs,  l'Europe  ne  s'y  est  pas  trompée  ;  et , 
depuis  ce  moment  ^  elle  est  venue  conclure  à  Paris  une  paix 
glorieuse  pour  la  France;  et ,  aujourd'hui  encore ,  dans  la 
personne  de  ses  hommes  d'Etat,  de  ses  Princes,  de  ses  Sou- 
verains, nous  la  voyons  s'incliner  tour  à  tour  devant  cette 
individualité  majestueuse. 

39. 


Quand  on  ttsi^istti  à  de  pareils  événements,  on  a  le  droit 
d'être  fier  de  son  temps  et  de  son  pays.  Quand  une  nation 
cflH  asser  heureuse  pour  être  ainsi  gouvernée  ,  il  ne  lui  reste 
^tt'à  adresser  &  Dieu  des  vœux  ardents  et  unanimes ,  potu 
^u'ii  daigne  protéger  et  inspirer  longtemps  énicore  cette 
itidividualité,  dans  la(}uelle  se  résument  si  bien  sa  prospérifèt 
si  grandeur  et  son  avenir. 

'  Cest  dans  ces  sentiments  ,  Messienrs  ,  que  je  vous  invité 
à  vous  réunir  cordialement  à  moi  pouir  porter  la  sablé  de 
Sa  Majesté  TEmpereur. 

--  M.  Victor  Rendu,  Inspecteur  général  de  Pagribnlturé, 
a  porté  ensuite  un  toast  aux  ossociaUons  ùjffitoîeà  et  M 
particulier  i  la  Société  d^agrieulture  de  la  Lozète. 

Enfin  M.  Théophile  Roussel,  président  de  la  Société  a  pri^ 
h  parole  et  s'est  exprimé  ainsi  : 


MsSSlEtlRS'^ 

,  Il  reste  à  vous  pfdpdeet  encore  un  l\)ast.  «^  Un  Tbast  h 
ce  qui  vous  a  tous  amenés  de  points  si  divers  diatis  ta  villt 
dé  Mende,  i  ce  qui  est  notre  lien,  l'objet  de  tiotre  pfédeM* 
patioo  commune ,  et  le  but  de  loua  MS  effiofla  :  è  ï'Agfi» 
culture. 

I4  Société ,  au  Mm  de  laquelWi  j*ai  l'IioiiMiir  dé  vati 
•Adrwàer  hi  parole,  voit  dans  le  progrès  agricole  Tawaîr  des 
jlèpulalièM  de  la  Loière,  le  sûr  Moyeux  pomr  elles,  d'urriver 
à  «ê  bioÉ^rè  atàquél  chacun  aspin  et  te  ftieîliear  acheoii- 
nement  aux  améliorations  que  d'MIÎM  cherebMI  Amm  éaa 
utopies. 


Le  Rofpart  s^rla  prime  d'honneor  que  tous  eoleodieii  il 
j  a  quelques  heures»  n'a  pas  dissimulé  Timpressiao  produU^ 
sur  beaucoup  d'entre  vous  par  Taspect  pauvre  et  délais!|é  494 
vasies  cbanips  de  labour  qui  couvrent  nos  hautes  terrei*  Xi 
vous  a  semblé  I  Messieurs  les  membres  du  jury»  que  votii 
lisiei  ainsi  écrits  sur  le  sol  même  Tignorance  et  le  découra* 
gement  de  nos  cultivateurs.  Permettez,  Messieurs,  que  non 
le  disions  à  notre  tour  :  cette  contrée  montagneuse  au  fond  d^ 
laquelle  le  Concours  Régional  apporte  un  moment  d*ani* 
mation  inaccoutumée,  parait  avoir  moins  proGté  que  souffert^ 
jusqu'à  ce  jour,  des  progrès  accomplis  autour  d'elle.  Par  suit^ 
de  Tattraction  croissante  que  les  centres  d'industrie  exercenl 
sur  nos  bras  campagnards;  par  suite  aussi  du  détournemci>| 
d'intelligences  et  de  capitaux  qui  vient  d'une  multiplication 
extrême,  parmi  nous,  des  professions  libérales  et  d'une  ar« 
dente  recherche  des  emplois  salariés,  notre  agriculture  subil 
une  perte  incessante  de  forces  vives  qui  explique  en  partie- 
Tétat  de  notre  sol  et  le  désaccord  ,  chaquo  jour  plus  profond, 
entre  notre  production  agricole  et  les  exigences,  progressives 
de  la  consommation  et  de  l'impôt. 

Ces  tendances,  qui  finiraient  bientôt  par  rompre  toutéqiiilibre- 
desi.  fonctions  sociales  et  dont  nos  mœurs  publiques  ont  peut- 
être  reçu  déjà  une  pernicieuse  atteinte ,  semblent  heureuse- 
ment provoquer  une  salutaire  réaction^  Le  temps  lui-même  y. 
semble  particulièrement  propice,  au  sein  de  ce  silence  et  de- 
eette  paix  qui  régnent  à  la  surface  du  monde*^  Quel  esprit 
attentif.  Messieurs,  quelle  conscience  un  peu  droite- en  fac^ 
du  débordement  d'un  luxe  insensé,  ne  se  ^ent,  en  secret ,  ra- 
mené à  une  notion  plus  vraie  de  ce  qui  doit  faire-  le  charme 
et  la  dignité  de  la  vie  ?  Et,  quoi  de  plus  propre  à  mettre  en 
relief  la  solide  assiette  de  la  propriété  territoriale  et  le  mérite 
de  cette  économie  domestique  dont  l'agriculture  est  restée  lai 
fidèle  gardienne ,  que  ces  ruiDensea  liquidations,  dooi  ka^ 
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monde  des  finances  et  de  Tindustrie  nous  rend  les  témoins? 
La  dépréciation  du  numéraire  en  face  d*une  élévation  soute* 
nue  de  la  valeur  des  produits  du  sol  ;  l'intervention  de  la 
science  y  qui  substitue  aux  routines  des  temps  du  servage  un 
art  digne  des  esprits  cultivés  ;  l'assistance  du  Génie  industrie, 
qui  y  après  avoir  enfanté  des  prodiges  pour  conquérir  Tespacel 
en  invente  pour  la  conquête  du  sol  ;  enfin,  Messieurs,  ces 
moyens  de  locomotion  qui  créent  à  la  vie  des  champs  des  plai« 
airs  comme  des  ressources  inconnues,  tout  ne  présage*t-il  pas 
&  Fagriculture  une  ère  nouvelle  ?  J*en  vois,  pour  moi ,  le  signe 
précurseur,  dans  ce  mouvement  des  esprits,  commencé  dans 
des  pays  plus  heureux,  que  ce  concours  vient  propager  dans 
nos  montagnes,  et  qui  i  se  généralisant,  fera  apparaître  bien« 
tôt  Tagriculture  comme  l'une  des  plus  nobles  vocations  des 
générations  nouvelles  et  la  plus  ample  carrière  ouTerte  par 
la'Providence  à  cette  activité  humaine,  tour  à  tour  dévorante 
ou  féconde,  mais  quVn  i\e  saurait  plus  désormais  contraindre 
Il  rimmobilUé. 

L'une  deg  plus  remarquables  pensées  dé  rintelligence  qui 
préside  au  Gouverqement ,  a  été  de  favoriser  ce  mouvement 
Qtdese  me  tre  à  sa  téle^  L'établissement  des  Concours  régie** 
Qaux,  la  création  nouvelle  des  primes  d'honneur^  la  promesse 
d'un  véritable  enseignement  agricole,  sont  de  grandes  mani- 
festations auxquelles  applaudissent,  quels  que  soient  leur 
origine  et  leur  rang,  tous  ceux  dont  se  compose  ce  qu'on 
Qie  permettra  d'appeler  le  parti  de  l*aveaif\  c'est-à-dire  tou^ 
les  homrpos  qui  cherchent,  en  dehors  de  la  politique  ,  le$ 
améliorations  sociales  par  le  travail,  et  le  progrès  par  U 
conquête  d.ériuilive  du  sol. 

Ce  n'est  pas  devant  celte  assemblée  que  je  puis  avoir  )^ 
défendre  ces  institutions  que  ce  pays  voit  fonctionner  pour 
k  première  fois.  En  s'appliquant  à  celle  de  no^  exploitatiooA 
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qai  s'est  signalée  de  meilleure  heure  et  avec  le  plus  de  suite» 
par  une  pratique  contraire  aux  traditions  cullurales  du  pays 
et  conforme  aux  principes  sanctionnés  par  la  science ,  la  Pri- 
me d'honneur  vient  donner  à  la  Lozère  presqu'entière  une  * 
utile  et  sévère  leçon.  Sur  ce  sol,  en  général  si  difficile,  même 
là  où  il  doit  un  jour  ofiVir  le  plus  de  ressources ,  que  tous 
ceux  qui  veulent  s'engager  dans  une  entreprise  agricole,  sa- 
chent bien,  qu'avant  tout,  ils  devront  mesurer  attentivement 
leurs  forces;  qu'ils  sachent  que,  Jors  même  qu'ils  auront 
transformé  les  surfaces,  opéré  de  grandes  améliorations  fon« 
cières  et  accru  considérablement  leur  revenu,  ils  n'auront  pas 
rempli  leur  tâche  entière  et  ne  seront  pour  ainsi  dire  qu*à 
mi-chemiq  du  but  élevé  qui  leur  est  proposé. 

Quant  aux  critiqués  adressées  aux  Concours  régionaux  » 
n'y  est-il  pas  répondu,  de  toute  part,  par  ce  victorieux  argu- 
ment de  tout  ce  qui  est  vraiment  utilie ,  par  un  succès  crois** 
sant.  jMende,  malgré  les  circonstances  très-défavorables  des 
Toies  de  transport,  permet  de  constater,  par  rapport  à  Tulle, 
un  progrès  plus  remarquable  encore  que  celui  observe  déjà 
entre  Tulle  et  Guéret,  et  entre  Clerraont-Ferrand  ,  Rodez  et 
Limoges.  Plut  à  Dieu,  Messieurs,  qu'il  m^  (ut  donné  de  vous 
ajourner  encore  ici ,  au  moment  où  reviendra  le  tour  de 
notre  ville,  pour  constater  avec  vous  quels  germes  féconds 
auront  laissé  sur  notre  terre  et  cette  grande  réunion  d'hom- 
mes, d'instruments  et  de  produits,  et  tout  ce  frottement  d'in- 
telligences ,  et  tout  cet  éveil  donné  aux  émulations  qui  cons- 
tituent l'essence  même  des  concours» 

Tels  sont,  Monsieur  le  Commissaire  général  et  MM.  te& 
nerobres  du  jury,  les  sentiments  avec  Icquels  (a  Société  ^ 
dont  je  suis  l'organe,  a  accueilli  la  mission  que  vous  êtes 
venus  remplir.  Au  milieu  de  la  curiosité  mêlée  de^doutes^ 
d'une  partie  du  public,  elle  voua  a  ^vu  arriver .  Mec  cettt 
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joie  que  donm  uoe  b^iMi^  fortMQ^  qui  «rrivn,  Lq  souveoir 
it  fotre  paa«age  sera  celui  que  laîMe  parloui  le  devoir  seru* 
puleuieflient  rempli.  Notre  reeoimeiaaenee  viendra  a'ajoalef 
encore  à  ce  aeniioient»  M.  le  Commissaire  général ,  par  le 
promesse  que  vous  voulea  ^ien  nous  (kire  d*âtre,  auprès  du 
pouvoir,  le  puissant  avocat  des  inlérétset  des  pressants  besoins 
d'uQ  pays  si  longtemps  délaissé. 

N*ai-je  pas  oublié  ,  Messieurs,  qu'à  table  il  convient  avant 
tout  d*étre  sobre  de  paroles?  Je  ne  saarais  m*asseoir  toute- 
fois $ans  avoir  remercié  Monsieur  le  Préfet,  notre  Président 
d*honneur,  de  la  protection  qu*il  accorde  à  tous  nos  efibrts 
d'amélioralions,  et  sans  le  remercier  aussi,  ainsi  que  Madame 
la  marquise  de  Fleury,  du  gracieux  empressement  avec  lequel 
ils  nous  ont  permis  d'être  en  quelque  sorte  vos  hôtes,  dans 
leur  propre  bétel.  Cette  somptuense  gslerie  de  nos  anciens 
évéques  avait  pour  nous  peut-élre  un  écueii  :  il  nous  est 
difficile  d'espérer  que  vous  y  auras  retrouvé  naturellement 
ces  dispositions  de  la  vie  rustique ,  qui  relèvent  le  goût  des 
mets  grossiers  et  Tout  préférer  à  la  chaude  stimulation 
des  vins  la  suave  fraîcheur  de  Teau  pure.  Si  donc ,  il 
vous  arrivait  de  penser  que  ce  Banquet  n'est  bien  digne  ni 
de  la  splendeur  du  lieu,  ni  de  la  qualité  des  convives,  veuiU 
lex  nous  absoudre,  Messieurs,  à  la  pensée  que  sur  le  montant 
des  souscriptions,  il  pourra  être  fait  des  écoaemîee au  profit 
de  ceux  qui,  dans  la  foule  des  rues,  ont  élé  exposés  à  avoir 
faim  ou  soif  pendant  la  fêle.  Notre  festin  ne  laissera  pas  du 
mauvais  goût,  puisque  les  pauvres  en  recueilleront  les 
miettes* 

Buvons  donc ,  Messieurs ,  au  progrès  de  ragrieuUiire  danf 
les  montagnes  du  Centre  de  la  F/ance  et  au  succès  croissant 
des  Concours  régionaux  et  de  Tlnstijtution  des  Primes 
4'bonneur. 


Nom  ne  poufofii  terminer  le  compte-reiida  de  cette  fête 
sans  donner  la  parole  nu  poète  Lozérien  que  connaissent 
depuis  longtemps  les  lecteurs  du  Bulletin.  Si  le  Toast  pré'^ 
paré  par  M.  l'abbé  Baldit  n'a  pas  pu  être  prononcé  devant 
des  convives  étrangers»  dont  un  certain  nombre  n'aurait  pro- 
bablement rien  compris  à  nos  formes  et  à  nos  rimes  patoises, 
ce  danger  n'eiiste  plus  pour  le  lecteur  Gévaudanaîs  qui 
retrouvera  avec  plaisir  le  langage  populaire  et  l'accent  natal 
k  la  fin  du  récit  de  cette  grande  fête* 


TOAST 

Par  M.  Tabbé  BALDIT  ,  Membre  erdiaaire. 


Ëzcusat-mé  se  del  billacbé , 
Emproonté  ici  Thumblé  léngacbé , 
Coumo  cl  habillât  paouromén, 
Per  bous  ouffri  naïbomén , 
Lou  tribut  dé  récounouissénço 
Que  dubén  à  bostro  équitat. 
Jamal  ton  dé  manificénço , 
Dé  poumpo  è  de  soulénnitat  « 
M'abion  bis  dins  nostro  citât. 
Déjà  bostro  eimaplo  présénço  > 
A  tout  dire  coumo  courobé , 
0  fach  ici  belcop  dé  bé. 


^'  •• 


fioslré  hurous  roé  trop  cdort  passaché 
Es  as  uêls  de  tout  home  sache  , 
Coumo  QD  poulit  bespré  de  mai, 
Quon  del  ciel  toumbo  uno  douço  ouodo , 
E  que  dé  la  terro  fécoundo 
Lou  se  s*abiouro  tont  è  maï. 

As  groDs  mestrés  de  la  culturo 
Que  pus  richo  fou  la  naturo  , 
Houmaché  »  hounou ,  célébritat  ^ 
Longo  bido  et  prouspérilat  ! 

Louanjo  millo  cochs  è  glouëro 
A  nostrés  brabés  laouréachs , 
Del  prougrès  amichs  débouachs  t 
Que  las  palmos  dé  la  bictouêro 
Lous  énflammoun  d'un  noplé  orguël^ 
E  que  leurs  nuridos  noubèlos  ^ 
Toujours  pus  fressos  è  pus  bèlos , 
Creissioun  sons  cesso  à  bisto  d'uêh 

A  nostré  prélat  bénéraplé  , 
Noun  mens  moudesté  que  sabén , 
En  sachesso  en  tout  admiraplé , 
Proufoun  respect ,  amour  ferbén  1 
Sous  sa  houléto  paternèlo  , 
Tout  biou  countén  I  tout  es  hurous , 
E  tout  dé  soun  cur  générous 
Bénis  la  téndresâo  è  lou  zèlo. 

Humble  houmaché,  bonhur  parfet^ 
A  noslé  hounouraplé  préfet 
Doun  la  /ermo  è  raro  prudénço 
Ron  sa  sacho  administration 
To  chèro  à  la  poupulatiou. 


I 
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Que  la  Dibino  Proubidénço  , 
Per  lou  bé  del  déparlomén  , 
Lou  counserLé  ici  longomén. 

Al  brabé  dé  la  bleillo  armado  ^ 
Mèro  dé  la  loucalilat , 
Longos  aonados  è  sanlat  t 
S* es  fach  el  soûl  sa  renoummado. 
Tout  fier  pot  eslfé  è  tout  rabil , 
Que  soun  pays  o  bien  serbit. 

Dubén  encaro  un  tost  al  zëlo' 
Dé  Dostré  digne  présidén , 
Al  trabal  un  paou  trop  ardéii , 
Mé  bouon  cur  è  bououo  cerbëlo  , 
Sa  ploomo  jama!  dis  pas  nou. 
Al  resto  fach  es  soun  rénou. 

A  nostrés  coullègos  ensemble , 
Déboumén  è  fra terni tat  I 
E  qu'uno  antro  soulennilat , 
Eici  l'ôou  tourna  nous  assemblé. 
En  fréquéntén  lous  gens  estruichs , 
L'on  cuêl  toujour  ou  flous  ou  fruichs. 

Glouëro  à  nostré  auguslo  mounarco 
Que  dé  Testât  douno  à  la  barco 
La  pus  habillo  direction  , 
E  doun  la  proufoundo  sachesso 
Per  uno  noplo  émulatiou  , 
Augménto  pertout  la  richesso. 
Graço  à  sous  éncouracboméns , 
Lou  coumercé  \  Tagriculturo 
E  lous  prouduichs  dé  la  natueo 
Prenoun  dé  grons  accreissoméns. 

-    30. 
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Dé  Dious  que  lou  pus  bel  messaché 
Beillé  à  sa  gardo  nuech  è  jour , 
E  que  souD  régné  juste  é  sache 
Siajo  burous  é  duré  toujour. 

Que  sa  noplo  ë  digno  eoumpagno 
En  bertuebs  richo  tont  oumaï  , 
Qu*éD  flous  péndéD  lou  mes  dé  mai , 
Lou  poulit  se  dé  la  campago» , 
Siajo  soun  anjo  è  soun  trésor. 
Del  prince  héritio  dé  la  Franco , 
Que  lous  jours  ricbés  d'espéranço  , 
Siajoun  fialacbs  dé  sédo  è  d*or. 

Se  ma  cabosso  éro  pus  pléno , 
Bous  aourio  dich  quicon  dé  miel  ; 
E  piey  fai  ma  débéni  biel 
Que  meissouna  noun  pot ,  éngléno. 
Soui  tout  counfus  en  béritat* 
Grammacis  dé  bostro  bountat. 

L'abbé  BALDrr« 


—  223  — 


MÊT£0R0L06IE. 


Ob(iervil»iMi  ÊsMm»  à  Mcnde 


Par  M.  l'abbé  Boiu. 


(Altitude  :  743  m.) 


1857. 


I  TEMPÉRATURES  MOYENNES 
en  degréi  centigrades. 


HEURES. 


5  bearei  da  matin . 

Midi. 
7  bearef  du  soir. 

MaMmà. 

MiDimâ. 


Joorfl  de  pluie 

Joora  de  neige 

Jour*  de  gelée  ...... 

Joort  de  gelée  bhnche  .  . 
jpart  de  grêla  on  de  grésil 
Jours  de  brouillard  .... 

Jours  d'éclairs 

Jours  de  tonnerres  .... 


Jean  ob  la  tent  a  en  les  directions.  .  . 


N. 
N.  K. 

E. 
S.  E. 

S. 
S.  0. 

O. 
N.  0. 


Fort 
Joars  où  le  vent  a  été  généralement   {    Variable 

Faible  oa  nol 


Beau 
Jours  où  le  ciel  a  été  généralement  {    Nuafrcnx 

Couvert 


*  Le  Irait  —  marijfie  les  degréa  aa-<iesfoas  de  léro. 
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PRIX  DES  GRAINS  ,  PAR  HKTOUTRE , 

d'après  us  mbbcuiulsb 

DES  URCHCS  OU  SEHtTEIEIT  DE  II  LOZEIE. 


MM^e,  ImpriinemdeE.  IGNON.  —  1SS7. 


SOCIÉTÉ 


rittaiCULTURË.   INDUSTRIE,    SCIENCES   ET  iRTS 

no  DiPAfttBMÊXT  n%  LA  LOXàBI* 


Séàncb  D9  8  JuiM  1857. 


RÉSIDENCE  DE  ■.  THÉOPHILE  ROUSSEL  « 

PRÉSIDENT» 


Membres  présents  t  MM.  De  Ligonnès,  Tabbé  Gaillardon^ 
vice  prr>sideiUs  ;  Tabbé  Baldil  «  Vachin  ,  juge  de  paix  ,  Bé« 
camel,  l^urens (Paulin)  ^  Chevalier,  Juge,  Monleils,  D.  M.^ 
l^non -(Edouard),  De  l^picrre,  PoriaKé»  Bourrillon  (Félii}^ 
Vincens,  Brun  (Ai),  Bonnerous,  Poulquier,  l'abbé  Polgo, 
Néi*lz  de  Pl-ncls ,  PaparcI  »  membres  lilulnires  ;  Emile  dé 
Uoré^  l*abbc  Pagéi,  VacUin,  percepteur»  membres  associés» 


M.  le  Président  présente  à  la  Société  M.  Victor  Borie, 
réiacteur  du  Journal  a^agr'eullure  pratique  et  AI.  Lam- 
bert, p?iutre  ci^animaux  et  dessinateur  du  même  journal  ^ 
▼enus  k  Mende  pour  assister  au  concours  régional  ei  visiter 
les  principales  fermosqui  Oiit  concouru  pour  la  prime  d*hon* 
neur.  «  Je  tiens,  dit  M.  le  Président ,  à  remercie^,. au  nom 
de  la  Société,  MM*  Borié  et  Lambert,  d'avoir  bien  voulu, 
ailr  ma  demande  i  et  après  avoir  rempli  leur  mission,  passer 


~  tu  — 

«n  }f>fir  Ae  plus  h  Sf ende ,  pour  se  metln»  au  courant  de  iu» 
travaux  ,  de  noire  situation  présente  et  de  nos  projets.  M. 
Borie  a  examiné  avec  soin  notre  pépinière  et  nos  Cisspis  de 
reboisenicnt  ;  il  a  visité  la  fabrique  de  luy<iu\  de  dri^yiage 
que  nous  avons  installée  prrs  du  pont  de  Bcilière  eti|iiia 
exhibé  nu  concours  de  si  remarqual>lf*s  produits  ;  il  rst  venu 
examiner  les  collections  que  nous  sommes  en  vcie  de  former 
et  il  nous  témoigne  le  désir  de  suivre  n(»lrc  inarclie  et  nos 
pro^iès.  J*ai  riionneur^en  conséquence ,  de  le  présenter 
comme  membre  correspondant  de  bi  Société.  Je  dois  ajouter 
^ue  Al.  Rorie,  comme  M.  Lambert  ont  été  frap)»és  des 
caractères  de  remarquable  finesse  d'un  ce.rlain  ronibrr  de 
vaches  du  notre  pMiie  rate  du  pays,  ou  rai:e  du  G'»vaudan, 
q  l'ils  ont  eu  occasioi  de  voira  Meiulc  ou  dans  leurs  excur- 
sions. Ils  ont  pensé,  comme  nous,  que  celle  race  méritait 
d'être  mieux  connue,  et ,  aKn  do  pouvoir  en  offrir  un  type 
tu  JoHrtial  d'agriculture  pratique ,  M.  Lambert  a  consacré 
Me  grande  partie  de  sa  journée  d'hier  à  dessiner  |iour  ro 
recueil ,  (la  plus  inijjortante  des  publicalicns  agriciiles  de 
TEuropp)  9  la  vache  de  M.  Henri  Bourrillon  ,  qui  est  le  pre- 
9iier  animal  do  la  Rice  du  Gevaudai  qui  ait  paru  d^ms  un 
(rand  concours  et  que  le  jury  a  jugée  digne  du  3"^  prix  des 
9aefsdiveise«,  » 

Enfin,  Messieurs,   M.  I^mbart  a  visité  et  dessiné  pouf 
V Illustration  noire  monument  de  LanuéjoU, 


Prix  fondés    par   Ht.    Vabbé  (jjullarddsi  , 
pour  les  vaches  laitières  de  la  Lozère. 

Dans  la  séance  publique  tenue  le  3  juin  ,  sous  la  prési* 

'  éenée  de  M.  le  Préfet,  en  présence  des  membres  du  jui^du 

Mfieoars  régional  et  de  Télite  des  éleveurs  de  notre  pays, 

W  iiêcweîotr  sur  tes  mesures  è  prendra  pour  améUo^êrpar 


èn« mime  et  ton^lituer  dune  mamiére  ptmM  fbtt  »  It  nm 
bovine  dite  da  Pays  et  <)Ue  dous  proposons  d'appehr  UrnûÊ 
da  Gieaudan ,  a  commem^é  à^k  à  porter  ses  îrwiÊL.  Êm 
•tlefid^HfA  les  d^isions  qtie  radininistraliondéparleffietttâiW 
ne  m  inquera  pas  de  prendre  dans  rinlérèl  f;e»éral  «  je  suît^ 
faeiircMix ,  dit  .\l.   le  PnVilent,  ile  pouvoir  annoncer  i  1a 
St>ci(Hé  un  ai  le  de  |>atrin(i«nie  (permettez  moi  ce  mot)  et  d^ 
f^ôpéf^osii?  privr*e  qui  iisstjre  dès  a  présent  la  mise  à  e\éeulioft 
iin:iii'*(li;itc  de  Tune  îles  proposrhons  auxquelles  U  Société  a 
aecordé  S(in  iidlu\si(»n  à  peu  près  unanime   Un  de  nos  vice« 
présidents  ,  qui  depuis  long-lemps  a  aceontunné  le  pafs  aux 
preuvfs  de  son  dévoue;nent  et  de  sa  bieniaisaiice  ,.vîeal 
dV)irrir  aujouid  hui  n  hi  Sjciété.  |mr  mon  intermédiaire ,  da 
mettre  à  sa  disposition  pour  Tannée  prochaine  ,  une  somm# 
de  303  Tr.  à  donner  en  deux  prix,  (fun  de  20D  et  l'autre  do 
100  Tv)  aux  deux  tneîlleurcs  vackes  laitières  dupajt,  U^ 
l'abbé  Gaillardon  pense  que    la   voie  des  concours  et  dea 
primes  est  une  des  plus  courtes  et  des  plus  sAres^  noji«» 
seulement  pour  améliorer  notre  hèlnil  ^  mais  surtout  pour 
faire  pénétrer  d  utiles  enseignements  dans  la    classe  peo 
éclairée  d*s  éleveurs  de  la  montagne. 

Convaincu  que  l'administration  départemen^lale  rendra  lÀ 
service  sérieux  au  piys  en  modilijnt  et  complétant  le  pro- 
^rarnnie  de  nos  prochains  concours  dans  le  sefis  imtiqué  par 
lis  (léiihératioris  de  la  séance  publique  du  3  juin  ^  M.  l'abbfr 
G<iill«ir<lo  1  a  V'iulu  apporter  son  tribut  personnel  à  ToHivreh 
que  vont  probabbMncnl  enlrepreiidre  le  conseU  d'adminis- 
tntion  et  la  S)ciélé  d'agriculture.  U  a  pensé  que  la  pro-^ 
d  action  du  lait ,  dans  nos  montngties»  et  rainéliora*ion  do 
notre  nce  bovine,  dans  le  sens  de  cette  production  ^  avait 
a^spz  d  importance  pour  qrune  prîine  particulière  au  il 
xac'kês  Uilicres  dit  B^.irer  d'une  m niière  expresse  d.ins 
nos  futurs  programmes^  à  c6tè  des  prîmes  ((ui  seront  don^ 


H^M  am  meilleuri-reproducteure  de  notre  race  laitière  qui 
de? ra  désormais  avoir  sa  place  à  part  dans  nos  concours  dé* 
partomentaux  ;  c'est  dans  ce  but  et  aGii  d'accrottre  encore  « 
a'il  se  peut,  le  pri\  que  nos  compatriotes  doivent  attacher  k 
la  possession  df*s  meilleures  vaches  h  lait  que  \l.  Tabbé 
Giillardon  a  voulu,  que  dès  Tannée  1858,  ces  vaches  fussent 
appelées  à  recevoir  au  moment  du  concours  départemental 
deux  primes  spéciales. 

«  La  Société,  aj  luto  M.  le  Prô^sident,  ntira  h  examiner  lea 
conditions  et  le  meilleur  mode  d'or^^anisation  de  te  concours* 
Elle  ne  peut  aujourd'hui  qu'adresser  des  rrmorcirmenis  h  \l. 
]*aid)é  Gaillardon  et  charger  un  certain  nombre  de  ses  me:n« 
brf*s  de  préparer  les  moyens  de  réaliser  dignement  la  bien* 
fiiisante  pensée  de  M«  hahbé  GuiHardon.  » 

MM.  Des  Molles ,  De  la  Bastide  ,  De  Leseure  ,  et  H?nrt 
Bourrillon  sont  priés  de  se  joindre  i  M,  le  Président  pt>ur 
assurer  cette  réalisation  et  préparer  un  programme  do 
concours  pour  les  vaches  laitières,  en  18&8. 


Ouvrages  offerts  à  ta  Sociêêé, 

-  le  Président  fait  hommage  h  la  Société  des  ouvrages  sui* 
Tants,  de  la  part  de  M.  Rendu,  Commissaire  général  du 
Concours  Régional ,  de  8  exemplaires  d'un  ouvrage  intitulé  : 
Catéchisme  pour  une  culture  inéJitc  et  perfectionnée  du 
IVoment»  par  Champigneule«  (2*  Ed. — Alelz  1S57.) 


De  la  part  de  M.  Jusseraud ,  do  20  exemplaires  du  rap« 
port  de  U  commission  pour  la  prime  d*bonneur« 

De  la  part  de  M.  Cazalis,  d*une  brochure  intitulée:  du 
IRighmeni  des  gages  des  domestiques  loués  à  l'année  et  du 
fivret  agricole  suivi  d'une  visite  au  domaine  d^Espeyran.^ 
etc.  (Montpellier  1857.) 
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Dont  à  la  Sb'eîùé. 

I*  Cplleetion  des  minérâav  de  Vialas. 

M.  le  Présidenl  annonce  qu*il  vient  de  recevoir  une  rattié 
fontenani  la  collection  d'écliaiilillons  des  minéraux  de  Vialas^ 
dont  renvoi  a  clé  déjà  communiqué  par  une  lettre  de  M» 
NmIaU  directeur  des  mines  royales  de  VilliTort  et  Viulna. 
Celte  co||(>ction ,  si  intéressante  puir  notre  déparleiiont , 
a  été  fiite  par  Ws  s  tins  de  M.  WînnT,  ingéniiMir  île  la 
Soeiclé.  Di*s  vitrines  pnriienlières  ont  été  commandée»  pour 
lecevoîr  couveiiablenient  les  échantillons  dont  voici  la  liste: 

Roches. 

N*  1  Granité  à  gros  grains  du  plateau  central. 

9  id.  2i  giains  (in  plus  ancien  que  le  prérédenl. 

8  Porphyre  quartzifôre  en    filons   coiipaul  les. 

micaschistes  et  peut  être  le  granité. 
4  Autre  espèce  de  pophjre  quarizifere. 

6  5*  Fraidronite. 

6  Gneiss  passant  au  micaschiste. 

Sllaerais. 

77*  Minerais  des   Rjsths    parallèles   (filon    des. 

Avesnes),  schistes  empalés,  gangues,  chaui  . 

carbonalée,  carbonate  de  fer. 
88*  Minerais  qiinrizeux  des  Rasthi  Solberge  (filons  v 

des  anciens). 

9  9*  Minerais  karstiques  id.  id. 

10  Minerai  quartzeux  du   filon  du   Bosviel,  les 

éponles  du  filon  j  sont  repièsentècs. 

11  Galène  l  grande  facette  accidentelle»  Kostbs 

ViUrmf'reux  (filon  des  Avesnes.) 
41  Minerai  de  plomb  du  filon  de  Mssimberl»  près 

VilleforL 
43  kV        Minerai  de  Peyrsiade,  près  ViHeforL 


—  Î30  -- 

43  43^43**  Minos  do  cuivre  da  Praissînet»  prës  Villcfort. 

22  FWou  des  anciens^. Kasilis  Solkerge. 

23  33'        f  iloB  des  Atesoes,  Kasltis  Viilard. 

îd.  jd.  Kashs  Villomercus. 

Filon  des  ancitns ,  Rastiis  Solbrrge. 
Filon  des  Afcsne,  Knslu^  Panillèles. 

id.        jd.  mdcritf  dans  l:i  Iravcrse  du  Moc. 

id.         id.  K^i^llie  Maz'ivrr. 

id.         id.  Knslbe  du  chat. 
Filon  du  B^isvici. 

MUoémax. 

Chaux  earh3!i.itée  »  ScaIénf>6driquG  sur  galène, 
id  id. 

id.  Rliomboèdre  Irès-applati. 
id.   Miigiièsirère  très-npplaif. 
id.  S(*alétièlrnà  fiCi'S  courbes, 
id.  n'ionibocdre  modifie  sur  les  arê- 
tes. 
27  Snir.ile  de  biryle  cristallisé. 

83  33*23**Cjaux  carlirmMce.  p/mininiMils  méfnstatiqucs. 
29  id    HomboiMires  (rès  applatis. 

33  Sulfuic  dj  baryii* ,  créie  de  coq. 

31  Pyiites  de  fer  sur  baryte  sulfatée ,  crélc  de 

coq 

Foar  hi  ananehe. 


SiSV 

35 

36  33* 

37  sr 

OT3V 

39  39' 

40  40- 

2121' 

22  2  i* 

23  23- 

2» 

25  2.V 

28  23' 

12 

Minerai  grillé. 

13  13' 

riomb  d*œuvre. 

14 

■ 

AlaUe^i  sur  scorie. 

Woar  de  eoapellaUoii 

15 

Atestricbs  al»xiig<^. 

16 

Lilhargos  saies. 

17 

LiliMMiges  ja«ine  cl  fwï^. 

—  S31  -» 

IS  Bouton  d'argent  de  coupelle  sur  fond  de  eau* 

pelle. 
19  Plomb  marchand  provenant  de  la  rôviviGcatlon 

.  des  litliarges  snles. 
9333*         Débris  du  four  &  manche  sur  coke. 


4»  MACHINE  A  BATTRE  PINET. 

Le  Président  à  reçu  la  leltrc suivante  de  M.  Pinct,  d'Abilly» 
rn  date  du  27  mai  : 

«  J*ai  lu  avec  beaucoup  dintèrèt  le  rapport  de  M.  Ed.  de 
Lesrure,  dans  un  piMsage  je  vois  queJ*oa  signale,  avec  raison, 
un  incoiivénient  qui  existait  à  ma  batteuse,  par  la  difficulté 
que  Ton  éprouvait  de  Inaintenir  la  grande  courroie  sur  la 
p:>ulie  nnitrice  ;  j  ai  préci^cmrnt  ajouté  à  ma  poulie*  une 
stcoiidi*  joue  ainsi  qu*on  l'indique  dans  le  lappnrt  ;  elle  Vh 
depuis  Tannée  dernl&re;  si  je  vous  en  ai  pas  prévenu  plus  Al» 
c'est  q  ic  j*e  pérais  avoir  l'Iioniieur  de  vous  voir  h  votre  con« 
cours  régional,  mes  machines  y  seront,  et  ptiisqic  ma.  santé 
me  prive  de  faire  votre  coiinaisfunre,  j'ai  cliargi*  mon  re|>ré« 
sentant  de  mettre  à  vDtre  disp)^iti:)ii  utio  no  ivel'c  p<iulie  , 
et  de  vous  indiquer  les  autres  amé  i  >iMtiiHis  ap^iortées  à  ma 
machine,  l'atleligeà  trois  chcvaut,  la  plaque  do  (oudution, 
tes  roue»  et  csâîieux».  le  tarare^  etc. 


*■  •• 


^  tjf - 


SftAsci  DO  29  Juin  <857 


mSIDEICE  OE  ■;  THEOPHILE  BOOSSa* 

PttSIDIKT. 


Uemhret  prùenls:  MM.  Rous;  Chevalier,  D.  SI.;  Liia« 
reii5  allié;  Laureas  (Paulin);  Ignon  (EduiiarJ);  De  la 
Pierre;  Birjrrilion  (Fc!i%)  ;  \luntc!ls,  D.  M.;  Vîncens; 
Brun  (Alexis);  Boopcfous;  De  dnisic  (Clément],  Paparel; 
membres  titulaires;  labbe  Pages  ei  Aimeras ,  de  Florac 


•  * 


PX3JET  D'OX,  NOUVEAU  PaCBRIlME 
jHittr  h  Concours  déparitmeaial  S  Agriculture  en  tSSS. 

M.  le  Prêsideni  rappelle  qu*il  résulte  des  diseusstons  sur- 
tjSnueâ  d*abo«*d  a  ToiTasion  du  Concours  départemental  du 
13  juin  1836,  et,  depuis  lors,  a  la  séani*e  publique  du  3 
j  lin  dernier,  que  le  règlement  de  nos  concours  dépaiiemen- 
ta  IX  d'anim  lUx  ilomestiques  réclame  une  prompte  révision; 
^  le,  |iour  IVspèee  liovine  en  p:irtrcnlier,  h  race  qui  peuple 
la  plus  graiide  partie  de  nos  cantons  granitiques,  exclue 
Jusqu*iei  (par  le  fait],  de  ces  concours,  djit  y  trouver  doré* 
savant  une  place  séjparée;  que  cette  race,  meilleure  que 
la  race  d'Aubrae  quant  à  ses  racultés  laitières ,  mérite  d*étre 
•neore  améliorée  au  point  de  vue  de  ces  faeoltés  ;  que  les  in- 
térêts de  Qolro  élevage  sont  séneosemeot  compromis  en  ce 


—  ftJd  ^ 

Moment  par  suite  de  notre  négligence  à  entrer  dans  la  Yotè 
de  celte  amélioration.  Voici  en  quels  termes  cette  question 
a  surgi  à  Toccasion  du  Concours  du  16  juin  1856  :  ce  poini 
de  départ  mérite  d*étre  rappelé  au  risque  d*une  redite  : 

«  L^espéce  bovine  n'a  été  représentée  à  Monde  que  par  là 
race  d^Aubrnc  t  circonstance  qu*il  faut  faire  ressortir  parce 
qu'elle  trahit  des  tendances  aur  lesquelles  il  est  urgent  d*ap- 
peler  une  sérieuse  discussion  parmi  les  éleveurs  Lozériens. 
La  race  d^Aubrac  a  seule  aujourd'hui  une  sorte  d'eiistence 
officielle  dans  notre  pays,  elle  est  la  seule  dont  on  parle* 
que  les  amateurs  recheixhent  et  qu'on  s*occupe  d'améliorer. 
»  Est-ce  à  dire  qu'il  n*y  ait  réellement  place  dans  nos 
Concours  départementaux  que  pour  les  Aubrac?  qu'il  n'existe 
dans  toute  la  population  bovine  de  nos  montagnes  que  cette 
seule  race  digne  d^atlenlion,  digne  de  soins ,  digne  d'obtenir 
des  primes  et  d'être  poussée  dans  la  vole  du  perfectionne* 
tnent  ?  Nous  no  le  croyons .  pas ,  et ,  à  notre  avis ,  les  pro* 
prîétaires  de  nos  cantons  granitiques,  qui  songent  à  amélio* 
rer  la  population  de  leurs  étables ,  font  fausse  roule  en  cher- 
chant è  améliorer  par  ta  race  d' Aubrac,       . 

m  Les  cantons  granitiques ,  c'est-à-dire  en  définitive  plus 
on  tiers  du  déparlement,  sont  généralement  des  pays  do 
terre  légère,  où  les  labours  n'exigent  pas  des  animaux  d'une 
très-grande  force;  dans  celle  région  les  produits  du  laitage 
ont  une  grande  imporunce.  Or,  celle  région  possède  ,  sans 
compter  les  Aubrac  qu*on  y  importe  el  leurs  produits,  une 
race  bovine  particulière,  admirablement  adaptée  par  sa  cons- 
titution, sa  force,  ses  qualités  laitières,  aux  conditions  cullu- 

rales  et  économiques  du  pays , 

»  Malheureusement  cette  race  est  la  race  commune,  la 
race  des  pauvres,  car  on  peut  lui  appliquer  ce  nom  que  les 
Irlandais  donnaient  à  la  race  du  Rerry ,  devenue  aujourd'hui 
Me  aorte  d'objet  de  luxe,  depuis  les  améliorations  qu'elle  a 

3-2. 
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reçues.  Cesl  la  l'ace  des  petits  propriétainis  et  des  fermiers  : 
elle  est  très-mal  tenue,  abandonnée  au  hazard  pour  sa  repro- 

jduclion ,  etc 

»  Est  il  sage  cependant  «*t  conforme  aux  intérêts  du  pays 

qu'une  race  que  la  nature  semble  avoir  spécialement  créée 
pour  les  conditions  de  culture  de  nos  montagnes ,  demeure 
livrée  à  Tabandon  et  vouée  à  une  sorte  de  mépris  qui  l'ex- 
clut des  Concours  ?  &  notre  avis  il  y  a  1&  une  injustice  et , 
Se  plus,  une  méprise  qui  porte  atteinte  à  d*assez  grands 
intérêts. 

En  toute  chose  pour  progresser,  il  faut  d'abord  reconnaître 
ses  erreurs  et  ses  fautes.  C*est  une  erreur  grave  de  chercher 
Tamélioration  des  animaux  ailleurs  que  dans  les  soins,  le 
régime  alimentaire  ^  le  choix  des  reproducteurs.  Cest  une 
faute  aussi  ,  en  général ,  d^aller  chercher  au  loin ,  à  grands 
frais,  des  animaux  d'un  type  renommé,  sans  s*étre  rendu 
bien  compte  des  conditions  du  milieu  qui  a  produit  ce  type 
et  des  exigences  du  milieu  où  Ton  se  trouve  soi-même. 
Les  déceptions  sont  au  bout  de  ce  système.  Il  vaut  mieux 
suivre  les  voies  plus  sâres  que  nous  ouvre  la  nature,  en 
utilisant  ce  qu'elle  a  mis  sous  notre  main  et  sachant  en 
tirer  parti  par  une  intelligente  et  patiente  industrie.  C'est 
par  cette  voie  que  les  Anglais,  nos  maîtres  très-vantés  et 
plus  mal  compris,  sont  arrivés  ï  posséder  ces  races  d'ani- 
maux dont  la  création  nous  semble  un  prodige.   Attentifs  à 
seconder  la  nature  &  ne  la  contrarier  jamais ,  ils  ont  su  créer 
ici  des  animaux  de  travail,  là  des  animaux  plus  spécialement 
producteurs   de  lait  ou  de  viande;  et  nous«  cependant, 
pleins  de  stupéfaction  en  face  de  ces  résultats,  nous  semblons 
croire  qu*il  suffit,  pour  obtenir  un  égal  succès^  d'allar  acheter 
8  prix  d'or   les  types  les  plus  beaux  de  ces  racés  artiste- 
ment  fabriquées»  La  Lozère,  pays  d'élevage  et  non  d'engrais- 
sèment,  n'a  pas  encore  abordé  les  races  perCeclionnées  de 
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boucherie  ;  mais  notre  région  granitique  comrMt  une  Kiutv 
anarlogûe  en  roulant  améliorer  son  bétail  par  la  race  d'Aubrac. 
Les  Aubrac  sont  excellents  pour  le  travail;  Us  sont  bons  pour  * 
fengraiisemeftt  tardif,  c*est-à  dire  après  qulh  ont  Sni  leur 
earriëre  d*aoimaux  travaitleurt  ;  ils  aont  médiocres,  aase» 
soBvenl  mauvais,  comme  producteurs  de  laîU  Enfin,  ilsaoÉl: 
trop  forts,  trop  exigents  pour  le  pâturage  de  nos  montagnei 
granitiques  du  Gévaudan»  Par  cea  motifs ,  ces  montagnes 
doivent  garder,  mais  garder  en  la  soignant  et  ramélioranif 
la  race  bien  plus  profitable  dont  la  nature  les  a  dotées.  • 

Cest  par  ces  motifs  qu  une  vêle  noire  de  la  petite  race  da 
pays  fut  primée  au  Concours  du  16  juin  18A6,  et  qu^avec 
Tussentiment  de  M.  le  Préfet  et  des  membres  du  jufy,  il  fut 
établi  en  principe  qu'à  l'avenir  les  deux  races  d'Aubrac  et 
du  pays,  concourraient  séparément  l'une  de  Tautre. 

Tel  a  été  le  point  de  départ  de  la  question  discutée  daf^stir 
séance  publique  du  3  juin  dernier.  On  voit  que,  dans  Tinter^ 
valle  d'une  année,  elle  s'est  précisée  plus  nettement  et  a  pm 
se  formuler  en  un  certain  nombre  de  propositions  pratiques 
^ui  ont  obtenu  la  sanction  d'tin  débul  solennel ,  et  du  vot# 
presqu*unanime  de  l'assemblée  consultée  par  SL  le  Préfet.. 
Nous  pouvons même  ajouter  que  ces  propositions  ont  reç% 
déjà  un  commencement  d'exécution,  puisque  c'est  en  témoi- 
gnage de  l'adhésion  qu'il  y  donne^  que  M.,  l'abbé  Gaillardotk 
a  eréét  à  ses  frais,  pour  1858 ,  deux  primes  d^enoouragé*^ 
ment  aux  vaches  laitières  du  pays» 

Il  reste  i  assurer  cette  mise  à  exécution  d'une  nuinière* 
régulière  et  complète.  L'administration  départementale  et  la 
Société  ont  chacune  à  cet  égard  un  devoir  impérieux  à  remplir^, 
l'une  en  prêtant  sork  autorité  et  ses  moyens  d'action,  l'autre- 
en  offrant  un  plan  bien  étudié  et  un  concours  soutenu. 

La  Société,  ajoute  "M.  le  Président,  a  été  convoquée  aujour- 
d'hui principalement  dans  le  but  de  se  aiellre^à  l'œuvre  ea> 
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ce  qai  lu  concerne.  Je  vais  avoir  h  soumettre  k  ses  délibéra- 
tions un  projet  de  programme  de  Concours  deparUmenl^ 
pour  1858,  qui  sera  eosuite  présenté  en  son  nom  à  M.  la 
Préfet.  Nous  avons  lieu  d'espérer  que  Tappui  du  premier 
magistrat  du  département  ne  fera  pas  défaut ,  el  que  le 
Conseil  général,  à  son  tour,  ne  refusera  pas  de  voter  les  très 
légères  modifications  dans  les  crédits  ordinaires,  qu'eiigera 
TapplicalioD  d*un  nouveau  programme  basé  sur  la  distinction 
des  races. 

Pour  que  notre  œuvre  fôt  vraiment  complète,  il  faudrait 
qu'elle  comprit  dans  son  cadre  toutes  les  espèces  d'animaux 
domestiques  admises  i  concourir,  La  Société  pensera  proba* 
blement,  toutefois,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'occuper  pour  cette 
année  de  l'espèce  chevaline.  C'est  une  question  délicate  et 
spéciale  qui  ne  doit  être  traitée  ni  prématurément  9  ni  inci- 
deromeot* 

Nous  pensons  que  l'élève  du  cheval  et ,  en  particulier  du 
ebeval  de  selle,  est  beaucoup  trop  négligé  dans  ce  départe- 
ment. Le  Bulliiin  de  juin  1856  contient  h  ce  sujet  l'expres- 
sion des  plaintes  de  la  Société  et  l'aveu  de  riofériorité  des 
notre  situation.  Mais  tant  que  les  conditions  présentes  exis- 
teront; les  primes  départementales  neront  ineRicaces.  Il  faut 
pour  l'espèce  chevaline  aller  chercher  plus  loin  et  plus  haut 
Jes  moyens  d'amélioration.  C'est  pourquoi,  nous  fondant  sur 
Pexpérience  des  concours  passés,  nous  proposerions  de  léduire 
de  5  &  3  le  nombre  des  primjes  affectées  aux  juments  et  de 
réduire  de  955  fr.  è  800  fr.  le  chiffre  des  encouragements  à 
l'espèce  chevaline.  Le  nombre  et  le  montant  des  primes  des* 
tinées  aux  pouliches  resteraient  les  mêmes. 

Cette  proposition  ayant  été  mise  aux  voix  est  adoptée 
après  quelques  observations  de  M.  Paulin  Laurens. 

Après  ce  vote>  la  Société  examine  successivement  les 
parties  du  programme  projeté,  qui'coneement  les  espèceti 
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bovine,  ovine  et  porcine.  Sur  tous  ces  points  le  programe 
est  basé  sur  le  principe  de  la  disUnclion  des  races. 

!•  Pour  Tespèce  bovine/ M.  le  Président  propose  le  plan 
suivant  pour  chacune  des  deux  races  d*Aubrac  et  du  Géva»- 
(fan,  qui  seraient  placées  ainsi  sur  un  pied  de  parfaite  égalité: 

M.n^  1    f  1  o  û     •  (!«' prix  100  fr. 

i*  Taureaux  de  1  a  2  ans—  2  prix. . .....   ^c  p^ix    70' 

2*  Taureaux  de  2  ans  et  au  dessus  —  2  prix.   2«  L:^  |  aq 

3*  Génisses  de  1  à  2  ans  —  2  prix L,  P[|][   g^ 

4^  Génisses  de  2  ans  et  au  dessus  —  2  prix.  !  ^e  ^|]|]|    p^q 

5*  Vaches  de  moins  de  8  ans  —  2  prix«  •  •  •  t  ^e  p^ix  60 

SI  l'on  compare  les  dispositions  de  ce  projet  avec  nos  anciens 
programmes,  il  sera  facile  de  reconnaître  que  Ton  y  con- 
serve toutes  les  dispositions  essentielles  que  Texpérience 
a  consacrées  ;  la  seule  innovation  consiste  dans  le  principe 
de  la  distinction  des  races  et  dans  quelques  modifications  des 
chiffres  des  primes.  En  somme,  chaque  race  obtient  850  fr., 
en  tout  1690  fr.,  soit  une  augmentation  de  200  fr.  sur  les 
allocations  votées  dans  les  années  précédentes. 

Quant  ik  Yespéce  ovine  ^  M.  le  Président  propose  égale- 
ment d*adopt3r  le  principe  de  la  séparation  des  races,  comme 
un  moyen  de  mettre  promptement  en  évidence  les  qualités 
diverses,  mais  également  précieuses,  do  notre  petite  race  du 
Causse  et  de  la  race  du  haul  Géioaudan ,  dont  les  types  les 
plus  fins,  quant  au  lainage,  et  les  plus  purs,  quant  à  la  confor- 
mation, se  trouvent  aux  environs  de  St-Allian,  de  Serverette, 
et  particulièrement  dans  Tancienne  terre  de  Peifre^  autour  do 
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SwSauTeur ,  de  Javols  et  d'Auraont.  Celte  race  a  flguré  arec 
honnear  au  concours  régional,  et  on  a  pu  yoir  un  bel  échan- 
tillon dans  le  bélier  du  sieur  Beaufils  ,  de  Javols,  qui  à  été 
primé  (4^  prix) ,  après^ies  Soulhdowns  de  MM.  D*Auriac  et 
Heory  Michel ,  et  après  la  race  du  causse,  considérablement 
améliorée,  du  domaine  de  Malavieille. 

Une  discussion ,  à  laquelle  prennent  part  MM.  Bonnefoos» 
De  Lapierre  et  Paulin  Laurens  ,  s*établit  sur  la  question  de 
savoir  s'il  n'y  aurait  pas  lieu  de  créer  une  prime  pour  favo* 
riser  rintroduction  des  animaux  étrangers  et  particulière- 
ment pour  l'adoption  sur  nos  causses  de  la  race  du.Larzac« 

M.  Théophile  Roussel  observe  qu'avant  de  rechercher  quels 
sont  les  animaux  étrangers  qu'il  pourrait  être  utile  d'intror 
duire ,  il  faut  d*abord  nous  bien  fixer  nous  mêmes  sur  nos 
races  indigènes,  leurs  qualités  et  leurs  défauts.  Quant  i  la 
race  du  Larzao ,  tout  en  reconnaissant  sa  grande  supériorité, 
surtout  comme  laitière^  il  pense  qu'elle  ne  se  maintiendrait 
sur  nos  causses  que.  lorsque  les  conditions  d'alimentation  y 
auront  changé  et  que  les  fourrages  artificiels  y  auront  acquis 
Textension  qu'ils  ont  aujourd'hui  au  Lariac.  Du  reste,  il 
s'agit  uniquement  d'un  projet  dp  programme  pour  1858. 
La  question  des  croisements  et  des  animaux  étrangers 
pourra  donc  se  représenter  l'année  prochaine  et  elle  se  pro. 
duira  d*autant  plus  utilement  que  le  nouveau  programme 
aura  plus  fortement  dirigé  l'attention  sur  nos  animaux  indi- 
gènes. M.  le  Président  propose,  en  conséquence,  d'affecter 
4  primes  (de  50  fr.,  40  fr.,  30  fr.  et  20  f.] ,  aux  béliers  de 
la  race  du  Causse  ^  ei  4  primes  semblables  aux  béliers  de  la 
racê  du  haut  Gévaudan ,  dite  race  de  terre  de  Peyre.  Trois 
primes  pour  les  trois  plus  beaux  lots  de  10  brebis  seraient 
également  créées  pour  chaque  race.  Ces  primes  seraient  de 
iOO  fr.,  de  75  fr.et  de  50  fr.  Aihsi  l'espèce  ovine  recevrai^ 
tn  1858 ,  pour  Tes  béliers  une  allocation  de  280  fr.  au  lieu 
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de  260  fr«  et  pour  tes  lois  de  brebis  de  400  fr.  comme  autre- 
fois. La  subvention  ancienne  ne  serait  augmentée  en  tout 
que  de  10  fr.^ 

Les  encouragements  à  donner  à  Tespèce  porcine  donnent 
également  lieu  à  un  échange  d'observations  entre  M&l.  De 
Lapierre ,  De  Plancis ,  Paulin  Laurens  et  M.  le  Président. 
Ce  dernier  insiste  sur  la  nécessité  d'établir  une  seule  dis- 
tinction y  celle  des  grandes  et  des  petites  races.  Comme 
dans  cette  question  tout  le  monde  poursuit  le  même  but»  à 
savoir  de  pYoduire  rapidement  et  le  plus  économiquement 
possible  de  la  bonne  viande,  la  meilleure  race  pour  tous  sera 
celle  qui  montrera  la  plus  gi*ande  aptitude  à  transformer  lef 
aliments  en  viande  et  en  graisse.  On  s'accorde  de  plus  en  plus 
è  reconnaître^  à  cet  égard,  la  supériorité  des  petites  races  sur 
les  grandes  et  bien  que  tous  les  doutes  ne  soient  pas  levés  et 
que  nous  assistions  encore  à  des  discussions  très-animées  sur 
ce  point ,  il  n*est  presque  pas  douteux  que,  dans  la  Lozère  » 
o6  la  nourriture  n'est  jamais  surabondante,  on  se  trouvera 
bien  d'abandonner  notre  grande  race  indigène,  dont  le  bassin 
est  si  éroit,  la  colonne  vertébrale  si  arquée  ,  Tensemble  si 
disgracieux  et  le  développement  si  tardif.  Néanmoins  ,  com« 
me  cette  race  forme  la  presque  totalité  de  la  population 
porcine  du  pays  ,  une  décision  qui  l'exclurait  trop  brusque- 
mennt  du  concours  courrait  risque  de  paraître  trop  sévère 
^  de  n'être  pas  comprise,  Ne  serait-il  pas  plus  sage  ,  pour 
1668  ati  moins  ,  de  se  borner  à  donner  place  séparée  au 
concours,  en  face  de  notre  raee  indigène,  aux  aniinaux  etran- 
gers  éoot  l'introduction  commence  déjà  T  M.  De  Lapierre, 
qui  ftvaît  demandé  d'abord  quil  n'y  eût  pas  de  distinction 
-affyi  qu'on  put ,  s'il  ;  avait  lieu ,  refuser  toute  récompense 
'MK  pores  de  grande  race ,  se  range  à  Popinion  de  Al.  le 
Priiident  sur  rnbservation  qu'il  ne  s'agit  de  statuer  que  pour 
T  aimée  {n^draine ,  et ,  qu^en  tout  cas  ,  Te  jury  du  concours 
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reste  fibré  de  ne  distribuer  aucune  prime ,  st  les  aaimut 
eiposés  ne  paraissent  pas  en  être  dignes. 

D'après  cela  il  y  aurait  2  prinies  (de  60  fr«  et  40  tr,) 
pour  les  Yerrats  de  la  grande  race  et  autant  de  la  petite  ;  S 
primes  (de  40  fr.  et  25  fr»)  pour  les  truies  séparées  de  la 
même  façon.  Les  verrats  recevraient  ainsi  200  fr.  au  lieu 
de  175  fr.y  et  les  truies  130  fr.  au  lieu  de  1 10  fr. 

L'allocation  ancienne  serait  accrue  ainsi  de  45  fr. 

En  résumé  le  chiffre  total  des  primes  serait,  en  1858,  de 
3,500  fr.  au  lieu  de  3,350  fr.  comme  en  1856.  Il  ne  serait 
rien  ou  presque  rien  changé  aux  autres  dispositions  de  l'an- 
cien programme» 

Le  projet  de  programme  ainsi  établi^est  mis  aux  voii  et 
voté  è  l'unanimité,  et  M.  le^Président  est  invité  à  le  soumet* 
tre  le  plustét  possible  à  M.  le  Préfet. 

Après  ce  vote,  M»  le  Président  ajoute  qu*il  croirait  ne  pas 
avoir  rempli  complètement  sa  tâche  s'il  ne  rappelait  pas  à 
la  Société  et  ensuite  à  l'administration  Tune  des  décisions 
prises ,  ou  pour  mieux  dire  le  dernier  vœu  émis  par  l'assem- 
blée réunie  en  séance  publique  le  3  juin ,  sous  la  présidence 
de  M.  le  Préfet.  Aucun  des  membres  présents  à  cette  séance 
n'a  oublié,  sans  doute,  que  M.  l'inspecteur  général  de  l'agri- 
euhure  ^  commissaire  du  concours ,  intervenant  dans  la 
discussion  élevée  entre  M.  Jusseraud  et  M.  Th.  Roussel , 
fit  une  part  pour  ainsi  dire  aux  arguments  invoqués  de  part 
et  d*autre  sur  les  causes  de  dégénérescence  et  les  moyens  de 
régénération  de  nos  races  bovines.  On  sait  qu'il  ajouta  aux 
propositions  mises  en  discussion ,  celle  de  créer  une  prtme 
d^arUmentale  aux  cultures  fourragères.  Cette  prime  nour 
velle ,  si  nous  sommes  les  fidèles  interprètes  de  la  pensée 
de  M.  V.  Rendu ,  ne  serait  applicable  qu'aux  cultures  four- 
ragères introduites  dans  les  domaines  ou  fermes  qui  se 
livrent  à  l'élevage,  et  c'est,  en  effet,  dans  ces  conditions 
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qo^un  jMirell  encourogement  peut  exercer  la  phis  salulairv: 
influence. 

La  Société  décide  que  celte  proposition  sera  de  nouveau 
recommandée  à  la  sollicitude  éclairée  de  M.  le  Préfet,  afin 
qu'il  veuille  bien  la  comprendre  dans  le  plan  définitif  du 
nouveau  programme  de  concours  départemental  pour  1858. 
Le  montant  de  cette  prime  devrait  être  de  400  fr.  à  500  fr. 


Du  Contours  Régional  de  Hênde^ 

(  2«  article.  ) 
V  ProdolU  agrlcoH^H. 

,  Voici  déjà  plus  d'un  mois  écoulé  depuis  la  clAlulre  du 
Concours  régional  de  Mende,  et  la  presse  de  Paris,  dont 
la  Toix  retentissante,  nous  a  dit»  en  nombreuses  variantes, 
tous  les  f^its  et  incidents  des  Concours  de  Melun,  du  Mans^ 
d*Evreul,  de  Bar,  de  Ghàteauroux,  de  Montbrison  et  de 
Pau,  n'a  pas  encore  daigné  consacrer  une  ligne,  ijn  moti 
à  notre  grande  fête  agricole»  La  Lozère  paye  encore ,  dans  ce 
eas,  réternelle  faute  de  sa  situation  et  de  son  éloigneraenu 
Perdue  et  comme  ignorée,  au  coeur  même  de  la  France ,  le^ . 
journalistes  voyageurs  ont  tourné  aulout  de  ses  montagnes 
«t  l'ont  évitée,  comme  tournent  et  comme  l'évitent  tous  les. 
étrangers  voyageurs. 

Ce  n^est  pas  certes ,  que  nous  devions  regretter  beaucoup^ 
eu  milieu  du  concert  d^éloges  et  de  blâmes  auquel  l'agrl- 
culture  française  vient  d'assister  sur  divers  points  au 
territoire ,  de  ne  pas  entendre  résonner  le  nom  de  notre 
pays,  de  nos  produits,  de  nos  races  d'animaux.  A  cet 
égard,  bien  que  notre  exhibition  ait  grandement  surprit 
les  étrangers  ,  notre  situation  est  réellement,  sinon  trpp 

38. 
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inférieure ,  du  moins  irop  modeste ,  pour  que  nous  devioni 
avoir  une  soif  prématurée  du  bruit  et  de  la  renommée } 
mais  ce  que  nous  pouvons  perdre  dans  cet  universel 
silence  de  la  Presse,  et  ce  que  nous  devons  regretter,  ce  sont 
les  conseils  que  des  étrangers  instruits  auraient  pu  nous 
donner ,  et  renseignement  pratique  dont  leurs  observations 
auraient  pu  être  la  source.  Quoiqu'il  en  soit ,  si  la  grande 
presse  a  semblé  dédaigner  le  Concours  de  notre  région  agri^ 
cole^  nous  ne  devons  pas  nous  abandonner  nous-mêmes  et 
laisser  lomber  dans  Toubli  les  faits  intéressants  pour  la 
Lozère  qui  onl  été  révélés  par  le  Concours  de  Mende. 

Nous  n'insisterions  pas  aujourd'hui  sur  le  principal  fuit 
acquis,  quand  à  nos  animaux,  è  savoir  que  le  Concours  de 
Mende  a  été  la  première  grande  exhibition  de  la  race  d^Au* 
brac,  la  première  occasion  qu'elle  ait  eu  de  se  faire  digne* 
ment  connaître  ettle  se  poser  comme  elle  doit  Tétre,  en 
face  des  autres  races  françaises  ;  nous  attendons  encore  pour 
développer  ce  fait  »  la  communication  qui  nous  sera  inévita* 
blement  faite  du  rapport  du  jury  des  animaux. 

En  attendant,  dans  les  mêmes  vues,  le  rapport  du  jury 
des  produits  et  des  instruments,  nous  commencerons  aujour* 
d*bui  la  revue  des  produits  Lozériens  qui  ont  mérité  et 
obtenu  des  récompenses. 

De  ce  nombre  sont  :  V  Les  produits  de  l'arbousier,  qui 
ont  rendu  de  notables  services  dans  les  Cévennes ,  particuliè* 
remcnl,  les  eaux-de  vie  et  kirsch  d'arbousier  de  M.  Treilles, 
de  Gabriac  ;  les  eaux-de-vie ,  confitures  et  gelées  d'arbouse, 
de  M.  Bouteille  ,  vicaire  de  St-Eiienne-de-ValléeFrançaise. 

>^  Les  préparations  des  pruneaux  perdigon  des  environs 
de  Florac,  exposés  par  M.  Uoulet,  confiseur  dans  cette  ville. 

â*  Les  marrons  de  la  Borne ,  les  chéHaignes  Aiguittones 
et  chàljiigncs  communes  exposées  par  M.  Fournier  des  BaU 
nielles. 
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4^  Les  amandei  de^  Rive$  du  Tarn ,  rëcoUces  par  (IWcrt 
propriétaires  du  canton  de  Sle-Enimie  et  dont  Tenvoî  est 
dû  il  M.  l'abbé  Paradan ,  vicaire  à  Ste-Enimiew 

8^  Les  nave^  et  les  meules  de  ChastelrNouTel.. 

6^  Les  houblons  récoltés  i  Mende. 

7®  Enfin  les  beurres  et  frommages  diYei*8  de  notre  payn» 

1*  Ulilisalion  des  produits  de  Varhoxmer. 

L'idée  de  tirer  parti  des  fruits  de  V arbousier  n'est  pat 
aussi  nouvelle  que  beaucoup  de  personnes  ont  semblé  lo 
croire  au  nnoment  du  Concours.  Quelques  départements , 
enti'autres  le  Gard  et  la  Corse  ont ,  surtout  depuis  la  maladie 
de  la  vigne  ,  obtenu  de  cet  arbuste  sauvage  »  des  produits 
qui  ont  fixé  l'attention  publique.  Cette  observation  ne  dimi-» 
nue  pas  du  reste  l' intérêt  que  méritaient  d'inspirer  les  produits 
tozériens  exposés  par  M,  Treilles  de  Gabriac,  et  M.  l'abbé 
Bouteille,  notamment  le  kirsch  excellent  du  premier,  et 
les  bonnes  confitures  du  second.  Nous  ne  saurions  mieux 
faire  (failleurs,  ù  Tégnrd  de  ces  produits,  que  d'en  laisser 
la  description  à  M.  l'abbé  Bouteille,  et  de  publier  la  lettre 
qu'il  adressait  à  MM.  les  Membres  du  Jury: 

Messieurs, 

Il  existe  dans  les  gorges  des  Cevcnnes  et  dans  les  endroits 
où  le  sol  n'eM  pas  susceptible  de  culture,  un  arbuste  loujoura 
vert  connu  sous  le  nom  A' Arbousier ,  et  que  les  botanistef 
désignent  sous  celui  A^Arbulus  unedo.  La  nature  Ta  répandu 
avec  profusion  dans  ces  contrées  ;  et  cependant ,  en  dépit  de 
sa  gracieuse  apparence  ,  en  dépit  de  la  beauté  de  son  feuil- 
lage ,  de  ses  fleurs  et  de  ses  fruits  étalant  de  concert  leurs 
riches  couleurs  ,  à  Tépoque  où  la  nature  se  dépouille  de  ses 
ûrnemcntSy  une  de  ces  préventions  populaires,  si  diiSciletli 


r^ 
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eombatlre  et  dont  od  ignore  la  source ,  réléguait  cet  arbuste 
au  rang  des  arbustes  inutiles.  Son  feuillage  était  employé  à 
la  nourriture  des  bestiaux  »  son  bois  et  ses  racines  servaient 
au  chauffage ,  mais  son  fruit ,  considéré  comme  malfaisant , 
restait  sans  emploi* 

La  maladie  de  la  vigne  et  la  cherté  des  vivres  qui  ont  été 
la  cause  première  de  tant  de  découvertes,  ont  fait  sortir  le 
fruit  de  Tarbousier  de  la  position  qui  lui  était  injustement 
faite  f  et  Tout  placé  ,  dans  les  Cevennes ,  au  rang  des  subs- 
tances  alimentaires  d'une  incontestable  utilité. 

Il  y  a  quatre  ans ,  utie  sœur  de  St-Etienna  eut  Theureuse 
idée  d*utilisar  Tarbouse  et  d*en  faire  une  confiture  de  ménage  ; 
les  premiers  essais ,  répondaient  assez  mal  aux  espérances 
qu*elle  avait  conçues  ;  je  Tencourageai  et  à  la  fin  ,  changeant 
de  méthode ,  et  laissant  de  côté  le  fruit  pour  ne  se  servir  que 
de  Tcau  chargée  par  la  décoction  du  suc  de  Tarbousier,  elle 
eh  fit  une  confiture  qui  ne  le  cédait  en  rien  à  In  confiture  de 
raisin.  Dès  lors,  la  découverte  fut  faite;  les  perfectionnements 
arrivant  ensuite ,  et  Tinduslrie  des  ménagères  unissant  tout 
espèce  de  fruit  au  suc  de  Tarbouse,  en  a  tiré  une  alimenta- 
tion abondante  et  saine. 

J*estime  à  plus  de  cinquante  mille  kilogrammes  la  quan- 
tité d  arbouses  recueillies  cette  année  ,  dans  la  commune  de 
St-Elicnne  et  employée  è  la  confectiou  de  la  confiture.  G*est 
assez  dire  l'avantage  réjl  qu'en  a  retiré  la  population  labo- 
rieuse et  sobre  des  Cevennes  dans  une  année  surtout  où  les 
récoltes  ont  si  malheureusement  trompé  ses  espérances.  Aussi 
était«ce  avec  une  ardeur  incroyable  qu'on  se  portait  dans  les 
bois  pour  recueillir  cette  manne  nouvelle,  et  chaque  ménage 
en  faisait-il  sa  provision  d*hiver  ;  elle  coûtait  si  peu  I  la  peine 
de  cueillir  tes  fruits,  et  celle  de  les  faire  cuire.  Ce  fruit  por- 
tait en  lui-même  son  siici*c. 
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Il  vous  sera  facile ,  Mé^âieu^s  »  de  juger  de  ee  produit  par 
les  deux  échantillons  que  j'apporte  à  l'eipoiilion  ;  ils  n*ont 
subi  aucune  préparation  particulière  :  o*est  la  confiture  qui 
Sert  a  la  consommation  de  la  classe  ouvrière. 

Par  une  préparation  particulière',  j'ai  tiré  de  l*arboos6 
une  gelée  que  je  présente  aussi ,  et  qui ,  par  son  bon  gofti  et 
sa  belle  couleur ,  peut  trouver  place  dans  une  table  bien 
servie. 

Mais  non-seulement  Tarbouse  offre  à  la  classe  pauvre  ona 
saine  nourriture ,  elle  lui  offre  aussi  une  boisson  fermentéé 
qui  peut  suppléer ,  pour  elle  et  sans  frais  aucuns ,  au  vin  qui 
lui  manque.  La  substance  éminemment  sucrée  querenfermH 
ee  fruit ,  m'a  conduit  à  penser  que  par  la  fermentation  on 
pouvait  en  tirer  on  produit  alcoolique  digne  d'attention  au 
moment  surtout  oà  la  vigne  refusait  de  donner  son  fruit  ; 
j*ai  fait  quelques  expériences  et  j'ai  obtenu  en  eflTet  une  espèce 
de  vin  d'un  go6t  assez  agréable. 

La  fermentation  de  l'arbouse  présente  on  phénomène  asses 
étrange  et  quil  ne  m*a  pas  été  possible  d'expliquer  :  c'est  le 
longtemps  que  dure  cette  fermentation.  Elle  a  eommemé  êu 
mois  de  novembre  1856  :  elle  a  eu  lieo  pendant  on  mois 
et  demi;  ao  boot  de  ee  temps  ,  déji  loog  ,  j'ai  eoolé  la  li'^ 
qwnr,  et  la  fenbeotatioo  qœ  je  croyais  terminée ,  a  cooli* 
mtÊé  dans  le  tonneau  josques  k  aojoordlMii.  Cesl  è  cette 
CerMcniatioo  petséféranle  «  qoe  le  vin  d'arbooie  qne  je 
préaenle  doil  de  n  elfe  pas  loot  â  Csk  clair. 

Enfn,  an  nM»f en  de  b  distiHalidn^  el  etee  nn  trf'i  wnm 
vnisinrirnnainijfai  tiré  de  b  ft|nenr  krmemUe  wme  tm  de 
vie  ^  se  paraît  être  de  benne  qnalîié  »  et  qne  f<eni  eetei 
Moaienn.  nesnfécier.  J'en  nràsenledenai  henieillee 
na  état wt^atéi  fHXmtn.  fte  j'ai  ntmi*  «mc ém 
f  M  liiRs  ie  m  é^mkmue  m'tm  fmiwii  M  Uum 
4csa4e«ieâ»  «m fê 4tpH ; wum U  M bâie é:tUtme 
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un  vin  beaucoup  plus  chargé  d*alcooI  que  celui  que  je 
présente^  et  par  conséquent  d'augmenter  le  produit  en  di* 
minuant  la  dépense.  D'ailleurs ,  Talambic  dont  j*ai  fait  usage 
était  dans  un  état  tel ,  que  j*ai  dûi  perdre  une  partie  notable 
des  Tapeurs  alcooliques. 

Tels  soiity  Messieurs  y  les  produits  que  j'ose  offrir  k  totro 
appréciation ,  etc. 

L'envoi  de  M,  Tabbé  Bouteille  était  accompagné  de  la 
déclaration  suivanlc  : 

«  Je  soussigné  maire  de  St*Etienne-ValIéc-Franç.  (Lozère), 
déclare  que  la  confiture  d*arbouse,  nouvellement  découverte» 
a  puissamment  contribué  à  l'alimcntailon  de  la  classe  ou* 
vrière,  et  que  les  liabilanls  des  Cevenneâ  et  particulièrement 
de  St-Etienne ,  ont  trouvé  dans  ce  produit  une  véritable 
ressource  pendant  Tbiver  qui  vient  de  s*écouler. 

Fait  à  St'Etienne-Vallée- Française,  le  30  mai  1857. 

Ubbaw  BONNAL, 


^^mrm 


2"  De  la  cuUu»^e  du  prunier  et  de  ses  produits 
dans  T arrondissement  de  Florac. 

Le  prunier  donne  dans  l'arrondissement  de  Florac  et 
surtout  aux  environs  de  cette  ville ,  des  fruits  exquis  qu*on 
n*a  pas  cherché  suflisamment  à  multiplier  et  à  utiliser.  Ici 
encore  nous  laisserons  o  M.  Fortuné  Houict ,  dont  les  pro« 
duits  ont  obtenu  une  médaille  de  bronze,  le  soin  d  exposer 
lui-même  l'origine,  l'importance  et  Tavenir  do  la  nouvelle 
industrie  qu*il  a  essayé  d'établir  à  Florac.  M.  Houlet  a 
exposé  ses  produits,  sous  trois  formes  différentes ,  sur  les- 
quelles il  donne  les  renseignements  suivantii  : 
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l*  Prnnes  pelées  el  crietallleéee. 

ê 

Le  climal  et  le  sol  d'une  partie  de  rarrondissemoni  dé 
t^lorac ,  mais  particulièrement  du  canton  du  môme  nom  « 
sont  très- favorables  à  la  culture  du  priinicr«  dit  Pordigon* 
Aussi  est-il  cultivé  en  assez  grande  quantité.  Malheureuse^ 
ment  notre  pays  est  routinier,  et  d'un  fruit  d'excellonta 
qualité,  on  n'a  obtenu  Jusqu'ici ,  faute  do  soins,  de  pro- 
preté et  d'une  bonne  préparation  ,  qu'un  fruit  soc  ou  pru- 
neau ,  de  très-diflicilc  débouché.  Aussi  la  culture  de  cet 
arbre  reste- telle  stationnaire  ,  pour  ne  pas  dire  rétrograde* 
Quelques  propriétaires,  il  est  trai^  se  sont  occupés  ,  mais 
sur  des  quantités  presqu*insigniOantes ,  à  en  préparera  la 
mode  de  Profence,  c'est-à  dire  à  les  peler,  et  faire  sécher 
dans  cet  état  ;  mais  cela ,  sans  les  soins  ni  la  propreté 
qu'exige  un  produit  alimentaire  de  cette  nature  et  même 
sans  co'nnattre  les  avantages  qu'on  pourrait  retirer  de  ca 
fruit  ainsi  préparé.  C'est  cependant  sous  cette  dernière  façon 
que  ce  fruit  est  susceptible  de  devenir  d'un  grand  revenu 
pour  notre  pays. 

Depuis  quelques  années ,  je  me  suis  livré  a  ét%  eipé« 
riences  pour  tâcher  d'obtenir  de  meilleurs  résultats;  car 
fai  toujours  déploré  que»  d*uo  eieellent  fruil  frais ,  ou 
a  obtint  qu'un  fruit  see  détestable. 

L'eipérience  m'a  appris  que  uoo-seulemeot  on  ae  savait 
pas  le  préprpr  eonvenablemeot^  oiab  eneore  qu^oo  ne  eM* 
oaiisaii  pas  le  parti  avaaUgeox  qa'cm  pouvait  eu  retirer  far 
Qoe  boooe  préparatioo. 

Dans  im  vojage  lail  pr  moi  â  Paris  je  ase  ittia  oua  es 
fdatioa  avec  qodqoea  iiolaUes  négoeiaaU  ta  finaifa  secs  éê 
de  cette  rDIe  et  f  ai  appris  quel  <t»t  le  tatn  mmïmwm 
auquel  ou  pouvait  vendre ,  fur  eetie  pbee ,  taiK  ka  f€m- 
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pruneaux  que  les  prunes  pelées.  C'est  donc  avec  une  paN 
faîte  connaissance  de  cause  que  je  sais  tout  Tavantage  qu'on 
peut  en  retirer. 

Pour  juger  de  l'importance  de  ce  fruit  et  du  rôle  qu'il  est 
appelé  à  jouer  »  si ,  è  mon  exemple  »  l'ancienne  routine  est 
abandonnée  par  les  nombreux  propriétaires  qui  en  récoltent 
il  suflBt  de  dire  que  le  territoire  de  la  commune  de  Florae , 
fournit  au  moins  30,000  kilogrammes  de  prunes.  Ce  chiffre 
pourrait  aisément  être  doublé. 

Recueillant  une  asset  grande  quantité  de  prunes ,  je  n'ai 
opéré  »  en  général  »  que  sur  celles  de  ma  récolte»  Je  n'at 
pas  suivi  »  pour  la  préparation  des  pruneaux ,  tout-è-fait 
Pancienne  routine  qui  consiste  à  les  cueillir  à  moitié  vertes» 
à  les  tremper  dans  l'eau  en  ébullition  et  ensuite  à  les  faire 
sécher  au  soleiU  Les  propriétaires  ne  savent  pas  ce  quils 
perdent  en  récoltant  le  fruit  vert  ;  car  la  partie  sucrée 
D*élant  pas  complètement  formée ,  le  pruneau  >  outre  qu'il 
n'est  pas  si  bon^  ne  pèse  pas  autant.  A  l'eau  simple,  j'at 
substitué  une  eau  de  lessive  à  1 5  degrés  de  Taréômètre  pour 
les  sels  et  l'expérience  m'a  prouvé  que  l'alcali  contenu  dans 
Teau  enlève  une  partie  de  leur  acide,  leur  donne  un  plus  beau 
lustre»  et  attendrît  mieux  la  pellicule,  ce  qui  accélère  le 
sèchement.  Par  ce  moyen  bien  simple  j'ai  obtenu  des  pru* 
neaux  bien  supérieurs  en  beauté  et  en  go&t,  à  ceux  oblenuil 
par  les  anciens  procédés ,  et  d*un  débouché  plus  facile  et 
plus  avantageux  :  car ,  tandis  que  les  autres  propriétaires  ne 
vendaient  difficilement  leurs  pruneaux  que  40  centimes  le 
(iloi  j'obtenais  facilement  des  miens  50  centimes.  Ce  résul- 
tat n'est  obtenu  qu'en  laissant  parvenir  la  prune  à  complète 
mpturité  et  sans  autre  frais  qu'un  peu  de  cendre. 

ll^is  c'est  pelée  que  notre  pruqe  doit  jouer  pn  réie  plus 
important.  Une  seule  maison  de  Paris  s'est  engagée  à  m'en 
prendre  jusqu'à  concurrence  de  10,000  kilogrammes. 
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Celte  dernière  préparation  n*exige  que  dei  loins  et  de  la 
propreté  et  malheureusement  les  soins  et  la  propreté  ont 
manqué  presque  complètonient  h  la  petite  quantité  que 
quelques  propriétaires  ont  préparée. 

t^  Prane*  pelée*. 

Voicf  un  petit  aperçu  de  mes  expériences  et  le  tableau 
des  avantages  qu'on  peut  retirer  de  nos  prunes  pelées  sur 
les  pruneaux. 

J'at  touj  )urs  fait  peler  mes  prunes  dans  Tintérleur  de  ma 
maison ,  ou  à  la  campagne,  assez  loin  de  la  ville,  pour  être 
à  Tabri  des  mouches  et  des  routes  et  afin  d^éviter  la  pous* 
siëre.  C'est  aussi ,  loin  de  la  ville  et  des  routes ,  que  Je  les 
fais  sécher  :  trois  beaux  soleils  ont  toujours  été  sufilsanti 
pour  les  sécher  complètement,  il  faut  avoir  soin ,  pour  celtt 
de  les  enfermer  dès  que  le  soleil  a  disparu.  Sans  cette  pré- 
caution ,  outre  qu'on  les  sécherait  plus  dilBcilenient,  on  n'ob« 
tiendrait  pas  une  prune  aussi  belle ,  ni  aussi  bonne.  Je  n'ai 
pelé  que  les  prunes  de  choix,  environ  les  3[k.  L  autre  quart, 
moins  belles,  f<onl  érhaudées.  Une  seule  personne  «  daoi 
l'espace  de  quatorte  jours,  pèle  300  kilos  de  prunes  fratebes, 
qui  ont  toujours  fourni  de  59  à  60  kilos  de  prunes  parfaite* 
ment  sèches.  D'après  les  renseignements  que  j*ai  pris  moi« 
même  à  Paris ,  la  prune  pelée  ne  s'est  jamais  vendue ,  rendue 
dans  cette  ville,  au-dessous  de  160  fr.  les  100  kilos. 

Ainsi  60  kilos  de  prunes  pelées  à  1  fr.  60  e.  faleot  96  tf. 
A  déCdquer  14  journées  de  fetumme  a  1  fr*    >li 
Pbv  port  de  Florae  i  Paris  9 


Ecsie  œl  pour  le  propriétaire  7S 
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1®  Prpaeaax  seea. 


300  kilos  de  prunes  Traiches  produisent  aussi  ioTariable^ 
ment  100  kilos  de  prunaux  secs.  Une  journée  d'homme  à 
1  f.  75  et  0  f.  50  de  bois,  voilà  pour  ies  frais  de  ces  dernières. 
Le  plus  bas  prix  que  je  les  ai  vendues  sur  place  a  été  de 
35  fr.  les  100  kilos  soit  100  kilos  pruneaux  à  35  tr.     35    » 

A  défalquer  pour  les  frais  2  35 

' —  - 

Reste  net  pour  le  propriétaire  83  75 

Ainsi  300  kilos  de  prunes  fraichcs  produisent  60  kilos  de 
prunes  pelées  montant,  défalcation  faite  de  tous  frais    73    » 

300  kilos  de  prunes  échaudées  ont  donné  100 
kilos  montant,  défalcation  faite  de  tous  frais  33  75 

Avantage  de  plus  du  doublo  ^  40  25 

Il  faul  ajouter  encore  à  ce  bénéfice  les  épluchures  qM*on 
peut .  utiliser  en  faisant  une  confiture  de  ménage»  et  les 
nojaux  que  je  me  propose  d'utiliser.  De  plus  le  prix  de  la 
laçon  qui  est  au  profit  de  la  localité. 

De  mon  imagination ,  j*ai  composé,  avec  les  prunes  pelées 
et  toujours  dans  leur  état  naturel ,  quelques  desserts  que 
j'ai  criiitalisés  ou  glacés  pour  donner  une  idée  d*un  nouveau 
parti  qu  on  peut  encore  en  tirer.  Des  confiseurs  plus  habiles 
peuvent  les  mieux  préparer  et  en  varier  à  l'infini  la  forme 
et  même  le  goût.  Ce  dessert  qui  est  très-bon,  peut  se  livrer 
bien  au-dessous  de  toutes  les  pâtes  de  fruit  qu'on  vend  de-* 
puis  quelques  temps. 

J'errai  vendu  à  Paris  à  raison  de  3  fr.  50  c.  le  kilo  e|  • 
ils  ne  valaient  pas  ceux  que  j^ai  Hionneur  de  vous  soumettre» 
Depuis  je  les  ai  un  peu  perfectionnées. 
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Voilk,  Messieurs,  lérésullat  de' plusieurs  années  d'eipé-- 
rfences  et  d*un  toyage  feit  eiprès  à  Paris  pour  m^entendre 
aree  des  nègociaiils  et  connaître  par^noi-oièine,  el  au  juste 
le  prix  de  ce  fruit  sur  cette  place.  - 

L'année  dernière ,  ce  fruit,  comme  du  reste  tous  les  fruits 
en  général ,  a  manqué  complètement  et  même  le  peu  qu'il 
y  a  eu  n*esl  pas  parvenu  a  une  parfaite  maturité. 

A  Tcpoque  de  la  récolle  et  même  deux  mois  après «j'igno- 
rais  qu'il  «lût  y  avoir  un  concours  r^ional  è  Menile.  Les 
*  fruits  que  j'ai  Thonncur  de  soumettre  à  votre  juste  appréciar 
tion  n'ont  donc  pas  été  préparés  dans  le  but  de  vous  être 
soumis  et  je  regrette  vivement  que  notre  dernière  récolte 
n'ait  pas  été  plus  abondante  et  meilleure  àGn  d'avoir  pu  voua 
soumettre  des  fruits  plus  beaux. 


3^  Culture  du  houblon  dans  le  vallon  de  Vende, 

Les  houblons  cultivés  h  Mende  »  par  M.  Monteils ,  bras* 
seur,  ont  paru  au  juiy,  mériter  d'autant  mieux  une  distinc- 
tion  et  un  encouragement  que  la  fabrication  de  la  bière  est  de 
toutes  les  industries  du  pays  Tune  des  plus  prospères  et  celle 
qui  reçoit  les  plus  rapides  accroissements.  AMendcen  parti- 
culier, les  progrès  de  la  brasserie  ne  sont  plus  limités  que  par 
les  possibilités  de  la  fabrication  et  depuis  quelque  temps 
dt^jà  les  quatre  élabliisements  qui  existent  ne  suffisent  plus 
à  la  demande  croissante  des  départements  du  midi  et  du 
sud-ouest. 

Nous  empruntons  encore  ici  à  M.  Monteils  lui-même , 
les  détails  soumis  au  jury  sur  la  culture  du  houblon  dans  la 
vallée  de  Mende  :  '  *   " 
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«  ta  cuUare  da  houblon  a  été ,  dans  la  Loiëre ,  Tobjel 
de  trois  tentatives»  dont  deux ,  par  des  causes  diverses ,  ont 
échoué  9  tandis  que  la  troisième  a  été  couronnée  du  plus 
heureux  résultat. 

L'insuccès  de  la  première  doit  être  attribué  au«>I  argileux, 
compacte  et  aqueux  où  rexpérience  a  été  faite  ;  celui  de  la 
seconde ,  au  manque  de  persévérance  dans  les  soins ,  peu 
coûteux  mais  assidus ,  que  réclame  cette  culture. 

Le  terrain  employé  à  mon  exploitation  est  situé  au  Pré- 
vival ,  au  ciduchant  de  la  grande  allée  ,  au  midi  de  Tallée  des . 
Soupirs.  Sa  contenance  est  de  tOOdexlres  ou  16  hectares 
4  ares.  Formé  par  une  couche  de  terre  végétale ,  de 
IVpuisseur  de  âO  centimtïtres,  qui  reconnaît  pour  double 
origine  le  limon  apporté  par  les  débordements  assez  fréquents 
du  Lud ,  à  trois  mètres  au-dessus  du  niveau  duquel  il  est 
placé  et  qu*il  avoisine ,  et  par  les  détritus  organiques  do 
toute  espèce  que  les  eaux  des  égouts  de  la  ville  y  amènent; 
il  repose  sur  un  sous-sol  de  nature  argileuse  lequel,  par  son 
imperméabilité ,  empêchant  Tinfiltratiou  des  eaux  ,  agf^rave 
'  ks  conditions  défavorables  d*humidilé  dans  lesquelles  il  se 
trouve. 

Aussi  cette  prairie  de  la  contenance  de  6  hectares  i  ares 
dont  la  houblonnière  fait  partie  présentait-elle,  il  y  a  vingt- 
six  tfns ,  lors  de  Tachât  que  j'en  Gs,  le  plus  trinte  spectacle. 

Les  eaux  manquant  d'écoulement,  faute  d'un  nivellement 
convenable  et  par  suite  de  l'obstruction  ou  de  l'insulTisance 
des  canaux,  croupissaient  à  la  surface  du  sol  et,  è  la  moindre 
pluie,  le  transformaient  en  un  marais  d*un  accès  difliicilc 
pour  l'homme  et  impossible  aux  animaux.  Les  récolles  ne 
fournissaient  qu'un  herbage  de  mauvaise  qualité  et  mélangé 
de  plantes  de  digestion  pénible  ou  même  très  nuisibles.  Des 
iravMux  d'assaininraietii  tels  que ,  création  et  nivellemeol 
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de  DOinreaux  conduits  des  eaux ,  curage  périodique  cl  meil* 
leur  aménagement  des  anciens  firent  disparaître»  au  bout  de 
peu  d'années;  les  horbes  parasités  ou  dangereuses,  donnèrent 
aux  fourrages  de  ta  finesse  et  en  augmentèrent  considérable- 
ment la  quantité. 

Le  terrain  destiné  à  la  culture  du  houblon  devint  en  1840 
Tobjel  de  soins  spéciaux  auxquels  on  doit  rapporter  sa  réus- 
site. Une  tranchée  de  6'd  cent,  de  largeur  et  de  70  cent.  Te 
profiiDdcur,  dirigée  du  nord  au  midi,  fut  p(*rcée  selon  la 
longueur  et  dans  le  milieu  de  la  |iariie  léservée.  Do  petits 
canaux  latéraux,  creusés  de  chaque  côté,  do  10  en  10  mètres, 
vinrent  s  y  rattacher.  Le  canal  piincipal  et  les  canaux  tifle- 
rcots  reçurent  les  pierres ,  ramassées  ça  et  là  dans  la  pro- 
priété, jusqu'à  une  hauteur  de  26  ccuilimètres  elariangées  de 
manière  à  ce  que  les  plus  grosses  constituassent  à  la  partie 
supérieure  une  sorte  de  planch«!r  pour  soutenir  la  terre.  On 
recouvrit  de  terre  végétale  les  pierres  ainsi  disposées. 

Recueillir  les  eaux  de  toutes  parts  était  insufii^ant  si ,  par 
Télevation  graduelle  du  sol  au  dessus  des  conduits  collecteurs, 
on  n*en  facilitait  pas  Técoulement  et  en  accélérait  l'émission. 
Cest  ce  qui  fut  immédiatement  entrepris  et  qui  est  encore 
aujourd'hui  continué. 

Celte  opération  permit  en  outre  d'améliorer  sa  composition 
en  y  apportant,  a  peu  de  frais,  un  élément  nouveau  ei 
indispensable.  Le  limon  du  Lot  et  les  détritus  organiques 
des  égouts  Tavaient  rendu  compacte  et  très  aqueux  ;  on  le 
mélangea»  d'une  manière  péi indique  et  annuelle,  atec  le 
produit  du  curage  des  bcalières  ou  eanaux  d'écoulement 
situés  le  long  de  la  grande  allée,  produit  exeiusiveroent  formé 
d'un  gravjer  très  fin,  sablonneux,  résultat  de  récrastmeoi 
des  cailloux  destinés  à  l'empierrement  de  la  route. 

1^  terre  rendue ,  an  moyen  de  ces  amendemeols  booae  ^ 


'  r 
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profonde  et  surtout  parfaitement  hieuble  reçut ,  apris  les 
aménogements  ordinaires  «  560  plants  provenant  de  Spa  et 
de  Francfort  qui ,  pendant  16  ans ,  ont  très-bien  pros|)cré. 

Le  tableau  ci-après  ,  dressé  conformément  h  mon  registre 
montre ,  année  par  année,  la  quantité  de  houblon  obtenue  ; 
la  localité  où ,  avant  la  création  de  ma  brasserie*  il  a  été 
vendu;  le  chiiTrc  de  la  vente  par  kilogramme,  enfin  la  somme 
totale  qui  constitue  le  produit  net 

18i1  I  19kil.4hecl.v.èClermontà3fr.lckil.     .|    57 

1842  I  50  klL  îd.      i  à  Mende  à  3      id.     |  160 

1843  f  ^^  '''''   ^*  ^  iMontpellier,   37  kil.  2  hect.  \  j^a 
i  Ycndu  à  Béziers  à  6  fr.  le  kil.  .     :     .  l 

184*  I  66  kil.  6  hoet.  v.  è  Mendo  à  4  fr.  63  c.       |  506  35 

1845  I  ^^^  '^''*  ^  ^^^^'  vendus  à  Mont|6:licra35  |  «gQ  oq 
I  fr.  50  c.  "*  i 

1846  I  245  kil.  7  lieet.  v.  à  .Mende  h  3  fr.  |  737  10 

1847  I  140  kil.  v.  à  Mende  à  2  f r    60  c.  |  350 

1848  I  I J7  kiL  V.  à  Mende  et  Montpellier  a  3  fr.  |  351 

1849  I  236  kil.  v.  à  Alenilc  eùNimes  à  2  fr.  68  c.  |  590 

1860  I  252  kil.  v.  à  Mende  ei  Paris  à  3  fr.  59  c    1 130 

186 1  I  196  kil.  V.  à  Strasbourg  à  3  fr.  |  688 
186^  I  152  kil.  5  licct.  v.  à  Toulouse  et  Lyon  à  2  fr.  |  305 

1853  i  '^^  '^''*  ^'"P'^y**^  ^  Mende  dans  ma  .bras-  )  ^.| 
{  série  à  3  fr.  50  c.  j 

1854  1  130  kil.  id.  id.  à  6  fr.  |  798 
1866  1  153  kil  id.  id.  à  4  f  r.  |  612 
1066  |l&a  kil.              id.              îd.     i  3  fr.       |  460 

La  variation  du  prii  du  kilogramme  qui  a  été,  scion 
l'abondance  ou  la  pénurie  des  récoltes,  de  6  fr.  a  2  f  r.  » 


donne  lieu  à  des  difltérences  enonoe»  entre  tes  résultiits  ob« 
tenus  annuellement;  mais I  quels  qu'ils  soient,  ils  sont 4 
au  minimum^  supérieurs  du  double  et  au  maximum  cinq 
fois  plus  forts  que  ceux  fournis  par  le  même  espace  cultivé  • 
soit  en  pré,  soit  en  jardin  dont  le  chiffre  ne  s* est  jamais 
élevé  au-dessus  de  150  fr.  par  an. 

Les  frais  de  culture  et  de  cueillette  n*ont  point  été  portés 
en  dépense,  car  ils  sont  couverts  par  le  produit  d*unc  récolte 
de  pommes  de  terre  que  je  sème  entre  les  plants  de  houblon** 
chaque  année. 

I^  vue  de  la  grande  quantité  do  tupulino  que  renferment 
les  houblons  que  j'expose ,  leur  odeur  forte  et  aromatique  1 
le  prix  que  j*en  retirais  quand  je  les  vendais  et  les  avantages 
qu'ils  m  offrent  dans  ma  brasserie,  où  je  les  emploie  dans 
la  même  profiortion  que  ceux  qui  m*arrtvent  d'Allemagne 
témoignent  suffisamment  de  leur  excellente  qualité. 

Lintroduclion  de  la  culture  du  hoiililon  mVi  donc  parfaite* 
ment  réussi  et  si  «  malgré  le*i  résultats  favorables  obtenus  je 
n*ai  pas,  sous  l'inlluence  de  préoccupations  commerciales 
nombreiist's,  cbercbé  à  lui  donner  une  plus  grande  exleO'^ 
sien,  ce  n*est  pas  sans  un  vif  d^*:Mr  de  i*entrepri*ndre  dans 
quelque  temps.  J'y  prélude ,  cette  année,  par  h* renouvelle* 
ment  complet  de  ma  plantation ,  lu  moyen  de  pieds  di?  \\o\v^ 
bioD  que  j'ai  reous  des  localités  le^  plus  eu  réputation  de 
rAllemagne.- 

Soos  peu  elle  sera  quadruplée  et  le  succès  qu'elle  mt 
fournira  sera  du V  comme  celui  que  jobliens  maintenan|| 
bien  moins  à  des  frais  considérables  qu*à  un  amendemenl 
convenable  et  approprié  du  terrain,  à  des  travaux  de  drainage 
tels  qu'ils  se  pratiquent  dans  notre  pays  depuis  longtempsi 
•ti  choix  du  plant  et  è  des  soins  journaliers  et  assidus,  f 


i*4b 
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'<—  Nous  passerons  en  revue  ^  dans  le  prochain  6titte/iii) 
les  Marrons  et  ChéUaigna  de  la  Borne ^  les  Navets  el  Meukt 
do  ChasleUNouvel f  les  Amandes  des  Rives-du-Tarn  elles 
produits  de  la  laiterie. 


J)ullure  el  assolement  de  Bar  Itère  (Haute»Ij>ire)  » 
et  produits  exposés  par  Af .  Doniol ,  père. 

Nous  lerminerons  In  présente  revue  des  produits  primés 
au  Gincours  régional  ^  en  offrant  quelques  renseignements 
relativement  aux  magnifiques  échantillons  de  céréales  ^ 
et  surtout  de  Tumeps  de  Norfolk ,  qui  ont  valu  au  père 
de  notre  collègue  M.  Henri  Doniol,  la  plus  honorable  des 
Si(*n(ions,  le  rappel  de  la  grande  médaille  de  Coopérateur 
qu'il  a  obtenu  en  1865»  à  Texposilion  universelle. 

La.  meilleure  manière  de  faire  apprécier  les  produits  agri- 
coles consiste  à  faire  connaître  la  culture  qui  les  obtient. 
Nous  ne  pouvons  exposer  Ici  la  description  de  la  propiiité 
de  Barlière,  située. aux  portes  de  notre  départements  près 
de  Brioude  et  sur  laquelle  M»  Doniol ,  père,  a  publié  dans 
le  Journal  iV  Agriculture  pratique  ^  des  détails  fort  instruc- 
tifs. A  défaut  de  ces  détails  nous  croyons  devoir  publier  ao 
moins  un  tableau  (tel  que  M.  Doniol  nous  le  transmet),  de 
cet  assolement  de  Barlière ,  qui  produit,  sur  un  sol,  jadis 
réputé  mauvais,  les  admirables  lurneps  présentés  au  concours: 

à    La  durée  de  Tassolement  est  de  sept  années  : 

f*  Sole*  Turneps  ou  raves  avec  fumure,  de  60,000  kilos 
de  fumier  de  ferme  è  l'hectare. 

S"**  Sole.  Sami  de  trèfle  bis  annuel  ou  dit  de  Hollande 
avec  un  hectol.  d*orgc  h  Thectare. 


i^  Soie.  Deux  coupes  de  trèfle  après  e!Kp£(nsion  de  plfltret 
la  3<"®  enfouie  par  ud  simple  défrichement  aveo' 
araire  à  oreille,  ètb  de  ne  pas  ramener  les 
plantes  à  la  surface  où  elles  se  dessécheraient 
sans  profil.  Semis  immédiat  du  blé  de  la  4°^^  sole 
par  la  herse. 

V^  Sole.  Blé  >  froment  ou  seigle^  selon  la  nature  du  soi» 

è"*  Sole.  Avoine. 

6^  Sole.  Trèfle  incarnai,  vesces  d*biver^  poids  à  fourra* 
ges ,  tout  cela  doit  être  plâtré  et  consommé  vert. 

7««SDk  Blés. 

Dans  les  terrains  peu  fertiles  on  peut  supprimer  Tavoine 
^  la  5<^^  sole  pour  la  première  rotation  et  réduire  ainsi  le 
cours  à  6  années. 

Dans  les  terrains  trop  maigres,  trop  siliceux  ,  oit  l'orge 
ne  végéterait  pas  bien,  on  peut  la  remplacer  par  Tavoine* 

Le  domaine  de  Barlièrc  d'une  contenance  de  65  bcctares, 
iqui  donnait  à  peine,  diaprés  l'ancien  système  de  culture- 
céréale  et  jachère^  une  rente  nette  de  1,800  fr. ,  a  atteint  le 
chiffre  de  5,000  fr  ,  traité  d*après  l'assolement  ci-dessus. 

Le  rendement  des  blés  ne  dépassait  pas  alors  12  becioL 
krhectare.  Le  rendement  actuel  est  de  24  à  30;  le  bétail 
<|iiî  produisait  à  peine  200  f r ,  a  produit,  depuis  1,500 
jusqu'à  2,500  fr. 

A  Barlière,  climat  tempéré,  400  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer>  on  sème  la  rave  ou  turncps  du  1^  au  8 
Août.  Sur  les  points  plus  élevés  il  faut  semer  plut^it.  A  une 
hautear  de  8  à  900  mètres  il  Taut  procéder  è  ce  semis  du 
8  au  15  juillet.  11  est  essentiel  que  la  terre  ait  été  bien 
«ivisee  par  plusieurs  labours,  le  i^  doit  avoir  lieu  15  jours 
•vant  le  semis;  il  est  indispensable  de  sarcler  et  éclaircir  les 
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raves  Iorsqu*oQ  a  assez  de  bras ,  le  binage  augmente  beau- 
coup le  rendement  de  ce  fourrage^^racine  dont  la  rame  est 
très-bonne  pour  les  races  bovine  et  ovine. 

On  sème  à  la  volée  avec  deux  doigts.  Les  anglais  se  ser- 
vent de  semoirs  spéciaux,  ce  qui  rend  le  binage  plus  facile. 

La  rave  ou  tumeps  supporte  6  à  7  degrés  de  froid  sans 
neige  ;  il  passe  parfaitement  Phiver  sous  3  à  4  pouces  de 
neige. 


^-^rSifXiîK'^^^ 
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SÉiKCK  DU  6  Juillet  4857. 


KRCSIDENCE  DE  M.  THEOPHILE  ROUSSEL. 

PBftSIDBRT. 


Membres  présents  :  MM.  Tabbé  Baldii,  Laurens  (Paulin)^ 
Monldils,  D.  M.,  E.  Ignon,  Goumoul,  V'mcens,  Bonnefous» 
DePlancis,  membres  titulaires  ;  Vabbé  Pages ,  Martine!» 
membres  associés. 


L'objet  principal  de  cette  réunion  est  de  procéder  à 
la  nomination  d'un  secrétaire  général  delà  Société,  en 
remplacement  de  M.  Ignon,  décédé,  et  à  la  nomination  d^oa 
trésorier,  en  remplacement  de  M.  Bous,  démissionnaire. 

Par  un  vote  au  scrutin  secret,  M.  l'abbé  BaMit»  ayant 
réuni  la  majorité  des  voix  des  membres  présents,  est  nommé 
secrétaire  général  de  la  Société^ 

Après  une  courte  discussion,  la  Société  décide  que  la 
nomination  du  trésorier  sera  remisa  è  ia  séance  do  mois 
d*août^ 


^1^ 
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De  la  nécestité  de  distinguer  le$  faces  d^animaua  et  de 
primer  séparément  la  race  du  Gévaudan. 

Par  M.  DONIOL  père .  propr.  à  Barlière  (HMite-Loire). 


L'autorité  que  M.  Doniol  père  s*est  acquise  en  agricul- 
ture nous  engage  à  consigner  dans  le  Bulletin,  h  propos  des 
questions  locales  agitées  au  moment  du  Concours,  le  passage 
suivant  d'une  lettre  dans  laquelle  le  propriétaire  de  Barlière 
rapporte  ,  comme  il  suit,  les  impressions  que  lui  a  laissées 
la  discussion  de  la  séance  publique  du  3  juin  ,  au  sujet  de 
\\os  races  bovines, 

«  J*approu?e  d  autant  plus  la  proposition  de  séparer  yos 
races  et  de  diviser  les  primes  que  la  classification  des  races 
d'animaux,  est  encore  très  mal  faite  en  France  ,  qu'elle  n'a 
jamais  été  faite  dans  nos  pays  et,  qu'avant  de  savoir  si  on  devait 
primer  il  fallait  savoir  pourquoi  on  devait  primer  et  que  pour 
cela  il  fallait  un  travail  préliminaire  qui  n*a  pas  encore  été  fait. 
Mais  chez  nous  on  commence  toujours  par  où  on  devrait 
finir ,  et  il  n*esl  que  trop  ordinaire  qu'on  soit  en  droit 
d'appliquer  Taxiome  de  Figaro.  En  ce  qui  concerne  votre 
Lozère  ,  il  me  semble  tout  à  fait  ridicule  de  prétendre  que 
la  race  du  nord  ou  des  montagnes  est  une  dégénération  de 
celle  d'Aubrac.  Comment  concevoir  en  effet  que  cette  pré- 
tendue dégénération  ait  eu  pour  résultat  de  rendre  plus  lactK 
fères  ,  quoique  soumis  à  une  alimentation  bieji  moins  sub^ 
taniielle,  des  animaux  qui  l'étaient  peu.  Vous  avez  donc  eu 
toute  raison  d.e  demander  qu'on  fit  une  distinction  en  Tap- 
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puyanl  du  but  importani  qu'il  faut  atteindre,  celui  de  four- 
nir aux  départements  voisins  du  midi  les  laitières  que  cet 
pays  demandent  aujourd*hui  à  la  Suisse  ou  ailleurs.  Puis* 
que  notre  ami  M,  Jusseraud ,  croyait  devoir  prendre  la  pa- 
role h  ce  sujet ,  il  aurait  dd^  à  mon  avis  ,  appuyer  dans  le 
sens  de  vos  idées.  Il  devait  peut-être  faire  la  critique  de  ce 
qui  se  passe  dans  vos  cantons  nord  ;  faire  comprendre ,  pour 
ces  cantons ,  la  nécessité  d*un  meilleur  emploi  des  engrais 
pour  obtenir  des  fourrages  artificiels.  Mais  vouloir  Ater  ou  res- 
treindre  une  branche  importante  de  production  à  une  contrée 
déj^  si  réduite  à  cet  égard ,  vouloir  comme  le  demandaient 
quelques  uns,  qu'on  ne  primai  point  votre  petite  race  comme 
laitière  ,  qu'on  ne  la  distinguât  pas  de  celle  d'Aubrac ,  tout 
cela  m'a  paru  une  erreur  des  plus  lâcheuses.  Nous  n'avons 
pas  seulement  besoin  d'augmenter  le  nombre  et  la  masse 
des  animaux  de  boucherie  ;  il  faut  aussi  tendre  à  Taugmon- 
talion  du  laitage  ,  puisqu'il  est  d'une  importance  majeure 
dans  l'alimentation  humaine.  • 
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REVUE  AGRICOLE. 


Pir  M.  Tbéophilb  ROUSSEL  ,   Présidepi. 


Des  grandes  raeeê  et  des  petites  races  de  Pores. 


11  y  a  un  an  enviroo  un  pari  fui  engagé  entre  deux  éle« 
veurs  connus  du  monde  agricole  ,  M.  De  Dampierre  et  M. 
Ghomel  Adam  ,  au  sujet  du  plus  ou  moins  grand  mérite  des 
Porcs  de  grande  et  de, petite  race,  dans  la  question  de  Ten- 
graissemeot  :  il  s'agissait  de  prouver  lesquels  des  pores  du 
Torkshire  (grande  race)  ou  des  Ncw-Leicester  (petite  race), 
auraieni  au  bout  de  six  mois  d* expérience  produit  le  plue 
de  viande  proportionnellement  à  la  nourriture  consommée^ 
M.  De  Dampierre  ,  auteur  du  défi  et  champion  des  New- 
licicester,  entra  dans  Tarène  avec  toute  Tardeur  et  la  con- 
fiance d'un  vrai  paladin.  Mais  tout  à  coup  son  rival  vient 
de  déserter  la  lutte  et  la  cause  des  Torkshire  et  d'annon** 
eer  que  tous  ses  animaux  sont  vendus.  C'était  implicitement 
s'avouer  vaincu.  M.  de  Dampierre  ne  s'est  pas  contenté  d'une 
aussi  facile  victoire.  Dans  une  lettre  insérée  au  N^  du  S 
mai ,  du  Journal  d* agriculture  pratique ,  il  s'eiprime  ainsi  : 
«  J'ai  été  entraîné  par  une  courtoisie  dont  je  suis  mal  payé 
&  accepter  une  expérience  où  l'honneur  d*avoir  raison  était 
le  seul  enjeu  ;  je  me  ravise  et  je  déclare  :  que  j'offre  un 
pari  de  deux  mille  francs  ,  h  quiconque  relèvera  le  gant 
pour  le  compte  de  M.  Chomel  Adam;  que  J9  demande  seule- 
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menl  à  ne  pas  rester  indéfiniment  sous  lecoup  de  celle  pro^ 
position  et  que  je  fixe  par  conséquent  à  un  mois ,  à  partir 
ilujour  de  la  publication  de  cette  lettre  le  terme  de  mon 
attente,  etc.  » 

Sans  nier  qu'il  n*y  ait  quelque  chose  qui  rappelle  un  pea 
trop  le  héros  de  Cervantes  dans  le  tournois  chevaleresque  ^ 
cil  le  gant  estjele\  si  hautement ,  pour  Thonneur  des  petiti 
cochons ,  nous  reconnaissons  sans  peine  que  ceux-ci  ont 
toute  chance  de  l'emporter ,  si  d^ici  au  38  mai  >  terme  ûié 
pour  entrer  en  lice ,  les  grands  cochons  trouvent  un  cheva- 
lier capable  de  relever  le  gant  de  M.  DeDampierre.  Au  reste 
si  quelque  imprudent  l'osait,  dans  nos  pays  qui  s^obstinent  à 
préférer  les  grandes  races ,  nous  l'inviterions  à  lire  avec 
attention  les  résultats  suivants  d'expériences  faites  chez  M» 
De  la  Tullaye,  et  par  lesquels  M.  De  Dampierre  semble 
en  terminant  sa  lettre  vouloir  loyalement  prévenir  son  adver^ 
saire ,  (s'il  s'en  rencontrait  un)  du  danger  qu'il  court  en  sou" 
tenant  les  grands  cochons  contre  les  petits* 

«  Deux  porcs  bien  choisis  de  la  race  Graonnaise  ,  dit  Mè 
De  Dampierre  ,  sont  mis  à  l'engrais  en  même  temps  que  8 
New^Leicester.  Le  poids  du  lot  Craonnais  est  de  220  kilog.i 
celui  du  New-Leicester  de  135  kilogr.  L'expérience  dii#6 
du  25  novembre  1856  au  31  janvier  185t.  Au  boOt  ée  68 
jours  le  lot  Craonnais  a  consommé  pour  147  fr.  60  e,  àê 
nourriture,  le  lot  New-Leicester  ,  pour  8k  fr«  Le  lot  Craefft* 
nais  a  augmenté  de  97  kilogrammes  et  le  lot  New-Lercestef 
de  iTl  kilogr.;  ce  qui  porte  le  prix  de  la  viande  obfenot 
pendant  la  durée  de  Tengraissement  à  1  fr.  85  c«  tM>u#  lei 
Craonnais  et  à  0  fr.  49  c.  pour  les  New-Leicester  et  eedi^ 
titue  en  comparant  le  prix  de  vente  des  animaux  au  prix  de 
Il  nourriture  consommée  une  perte  de  65  fr.  02  e»  sur  lei 
Craonnais  et  un  bénéfice  de  87  fr.  sur  les  New-Lercester; 
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ùês  laines  mérinoi  et  des  laines  êtrangèrêà 

Tout  ce  qui  intéresse  Tindustrie  des  laines ,  tout  ce  qui 
l^ut  contribuer  à  en  éclairer  la  phxluctidn  dans  notre  pays 
et  à  la  pousser  dans  la  voie  du  progrès,  roériie  d*aToir  placé 
dans  notre  Bulletin.  C*esl  à  titre  de  {renseignements  à  cei 
égard  ,  que  nous  extrayons  de  l'un  des  derniers  Bulletinà 
commerciaux ,  du  journal  la  Semaine  financière ,  les  indi- 
cations suivantes  sur  Torigine ,  les  qualités  et  les  condition^ 
ée  production  des  laines  qui  alimentent  le  marché  européen^ 

Il  Les  laines  coloniales»  qui  jouent  aujourd'hui  un  si  gratod 
rôle  en  Europe ,  proviennent  presque  toutes  du  mouton 
mérinos.  Cette  espèce  précieuse,  qui  paratl  élrè  orignaire  dé 
la  Barbarie,  fut  longtemps  le  monopole  de  TEspagne.  L'An- 
gleterre, la  France  et  la  Saxe  obtinrent  »  vers  la  seconde 
moitié  du  18«  siècle,  la  permission  d*extràire  d'Espagne  dei 
troupeaux  qui  devinrent  la  souche  de  nouvelles  racés^ 
Aujourd'hui  j  les  laines  les  plus  fines  du  monde  sont  celles 
de  la  Saxe  et  de  la  Bohème.  Viennent  ensuite  celles  dé 
France,  puis  celles  d'Espagne  qui  occupent  le  troisième  rangv 
De  l'Europe  centrale,  la  race  mérioe  s'est  rapidement  répan- 
due en  Russie  ,  au  Gap ,  où  l'introduction  rémonte  aU  côni- 
mencement  du  siècle  ;  dans  la  nouvelle  Galles  du  sud  ,  où 
elle  eut  lieu  en  1803,  par  les  soins  du  Capitaine  Mac-Arthur^ 
etc.  L'Amérique  méridionale  et  les  Etats  Unis  sont  également 
entrés  dans  la  voie  ;  en6n,  nous  apprenons  que  deul  indu^^ 
triels,  MM*  Scarle  et  Wynn,  viennent  d'introduire  des  béliers 
de  race  française  en  Californie. 

La  race  mérine ,  qui  a  joué  un  si  grand  raie  dans  notre 
igriculture ,  est  destinée  à  faire  le  tour  du  globe.  Gommé 
productrice  de  laine ,  elle  n'a  pas  de  rivale.  Mais  elle  a  U 
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gravé  défaut  de  se  développer  lentement ,  dé  ne  s'engraisser 
qu*à  grandi  frais  et  de  donner  une  chair  qui  d  toujours  un. 
peu  le  goÙl  du  suint.   Sous  ce  rapport ,  les  rnccs  à  iongiio 
laine  de  la  GrnndeBreligne  ei  nos  races  anciennes  lui  sont 
préférables.  Mais  au  point  de  vue  de  la  toison  t  nulle  raco 
n* égale  le  mérinos.  Toutefois  «  les  conditions  au  milieu  dcf* 
quelles  elle  se  développe,  les  éléments  qu'elle  s*assimilc 
exei*cent  une  grande  influence.  Les  troupeaux  de  la  Bohême 
qui  donnent  une  laine  extra- fine  ,  sont  chélifs  parce  qu*ils 
parcourent  de  maigres  pâturages.  Mais  leur  mèche  est  trop 
courte;  elle  manque  de  nerf  et  de  nature;  elle  ne  peut  servir 
que  pour  la  carde  et  les  draps  supéi leurs.  Au  contraire  ,  Ici 
troupeaux  du  Chàtillonnais,  de  la  Brie  et  de  la  Beaucc ,  qui 
sont  fortement  nourris,  donnent  une  toison  moins  fine,  mais 
dont  les  hriiis,  chargés  de  «uint,  sont  très  élastiques,  fH  d^tH 
la  longuctir  se  piété  au  peigne  et  à  la  confection  des  iisMiit 
pour  les  robes  de  femmes.  En  général ,  les  troupeaux  liijpf^ 
noui*ris  ont  une  mèche  moins  fine  ;  mais  cette  miche  est 
bei.ucoup  plus  résistante ,  beaucoup  plus  longue  et  se  prête 
mieux  aux  exigences  de  l'industrie  et  dé  hl  mode. 

Les  laines  d'Espagne  nianquent  trop  souvent  do  suint. 
Elles  sont  s.iles  et  noffrcnt  pas  toute  la  résistance  désirable. 
Les  laines  de  Bueynos-Ayres  sont  chargées  de  gratieron$^ 
V.l<»s  sont  eotonneuscs.  Celles  de  TAustmlte  ont  les  mémrè 
défauls.  Mais  ces  défauts  disparaîtront  lorsque  les  ressources 
des  éleveurs  leur  permettront  d'avoir  des  bergeries  où,  tout 
4ei.sein^  ils  abriteront  4curs  troupeaux.  ' 

Ce  sont  les  soins  apportés  par  nos  éleveurs  dans  le  gou- 
ornement  de  leurs  .Iroupeaqjt  qni 'ont  donné  atix  lainei 
inoçaises  le  cachet  qui  les  caracibe.  L*liomme  n'est  eneore 
^*aux  débou  de  ce  qu'il  |K»urrak  iaîre  dans  eetle  «m 
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Bégles  pour  l'emploi  du  Gûano. 

Le  Guano,  qui  commcnco  i  prendre  une  place  imper- 
lantiî  dans  Tagrlcullure  française,  a  drjà  pénétré  dans  le 
diparlementdeja  Lozère.  iM.  Tablié  Gaillardon,  prn|iric(aire 
de  Malavieille  ,  en  a  tiré  une  certaine  quanlité  de  Marseille 
au  prix  de  23  fr.  les  59  kiiog.  rendus  à  Mende.  D*autrc^  l'iini* 
feront  sans  doute  ,  et  nous  croyons  leur  être  ulile  en  rplalant 
iri  les  règles  posées  pour  l'emploi  cette  substance,  par  un 
chimiste  accrédité  de  l'Anglelerre,  M.  Nesbil ,  et  que  nous 
empruntons  aux  procès-terbaux  du  eommice  agricole  de  ' 
Tarrondissemcnt  de  Douai  : 

l**  Régie.  —  Répandre  le  Guano  par  un  tenps  humid» 
et  sans  vent  [il  s'agit  du  Guano  en  couvertures}. 

3**  Riglêm  —  C'est  au  printemps  et  pas  plus  tard  que  la 
fin  de  mars»  qu'il  agit  efficacement  sur  les  prairies. 

3""^  Règle.  —  Appliqué  aux  terres  à  blé ,  il  doit  être 
mélangé  avec  du  sel  marin  et  immédiatement  recouvert  avec 
la  berse.  Le  sel  marin  prévient  la  hei*se  et  donne  de  la  rai- 
deur  à  la  paille. 

4"*  Règle.  —  Lorsqu'on  sème  le  hié  de  bonne  heure  en 
atitomne,  il  ne  faut  donner  au  sol,  outre  la  fumure  ordi- 
naire de  fumier  de  ferme,  qu'une  demi  fumure  de  guano» 
aoit  100  à  120  kil.  à  rbeelare,  et  en  réserver  une  quantité 
égale  pour  être  répandue  en  couverture  au  printemps»  Une 
fumurr  complète  do  guano  en  automne  produirait  uije  vûgé* 
tatiofi  luxuriante  qui  souffrirait  des  fortes  gelées  de  l^*biveLr% 

tF^  Règle.  —  Le  guano  et  en  général  fous  les  engrais 
artiBeifls*  ne  se  doivent  dispenser  au  sol  qu'en  quantité 
iiilfisant  strictement  à  la  réédite  particalière  qu'on  se  propose 


de  déveioppor.  Chaque  récolte  doit  être  famée  poor  Km 

propre  compte. 

». 

6"^  Règle,  —  Avant  IVpandage  il  importe  de  mélanger 
le  guano  avec  environ  5  h  6  Tnis  son  poids  de  ce;idres  do 
cliirbon  de  bm^doselou  de  terre  pulvériser.  On  eonscinê 
de  prêr^rencc  les  cendres  de  lioi;i!Ie  aux  cendres  de  bois  V 
qui,  surtout  si  elles  sont  riches  en  polaisse,  donnent  lieu  ail 
dégigrm'jnt  abondant  d*nne  odeur  ammoniacale  qui  déeèlo 
une  |)crlo  d.ins  la  pritie  elTicace  du  giiano. 

Cesl  ici  le  cas  da  rappeler  ëj^aloment  que  sur  les  terres 
calcaires  le  guano  a  peud*enel,  à  cause  de  TévaporatioD  de 
sa  parlie  la  plus.aciive  que  ces  terres  provoquent. 


Analyse  chimique  et  mécanique  des  terres. 

L'expérience  passe,  avec  raison ,  aux  yeux  de  nos  agricul* 
leurs,  pour  le  guide  le  plus  s&r  dans  la  détermination  des 
qualiiês  des  terres  et  des  cultures  qui  leur  conviennent. 
Toutefois  une  connaissance  précise  de  la  nature  et  des  été* 
nienis  constitutifs  du  sol  peut  rendre  les  plus  grands  services 
h  tout  propriétaire  nouveau,  ou  à  quiconque  projeté  des  chan- 
gements et  des  améliorations  ;  et  nous  croyons  être  utile  à 
ceux  de  nos  compatriotes  qui  se  trouveraient  danscecas,  en 
,leur  offrant  une  courte  description  des  procédés  les  plus 
simples  d'analyse  chimique  et  mécanique  des  terres,  tels  qu'ils 
sont  exposés  dans  le  Dictionnaire  de  chimie  de  Brard  : 


1®  Analyse  chimique. 

,  «  On  fait  sécher  quelques  poignées  de  la  terre  qa*on  vent 
éprouver,  on  la  passe  au  tamis  de  crin  ordinaire,  afin  d*en 
séparer  tous  les  corps  étrangers  apparents ,  et  Ton  en  prend 
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êenl  ptriiet ,  etnl  gramme»  par  exempta ,  puU  on  les  fait 
boaillir  dans  une  certaine  quantité  d'eau  pcrei  de  maniéru 
ft  ce  que  la  terre  soit  bien  submergée. 

«  On  jette  la  terre  et  Teau  sur  un  Gltre,  et  Ton  Riit  éfa- 
..ptrer  le  liquide  jusqu'à  siccité.  —  On  trouve  ordinaircmenC 
au  fond  du  fase  une  matière  jaunâtre  et  humide,  d*un  goàt 
très-Acre,  qui  contient»  daprès  une  analyse  qui  a  été  faite  à 
[irt^  de  Tbydroitb'orate  de  cbaux  et  de  magnécie.  Ce  sont  les 
sels  que  contient  la  terre  que  Ton  éprouve.  —  On  reprend 
la  terre  qui  est  restée  sur  le  Gltie  ,  et ,  pendant  qu'elle  est 
ênCôre  humide ,  on  verse  dessus  de  Tacide  nitrique  ou  do 
rapide  hydrocliloriqu0  qui  côâte  moins  cher  ;  il  se  fait  une 
très«vive  effervescence;  Ton  ttjoule  de  l'acide  jusqu'à  ce  que 
le  bouillonnement  cesse  ;  alors,  on  lave  à  grande  eau  ,  afin 
«l'enlever  tout  ce  que  l'acide  a  dissout  «  et  l'on  fait  sécher  la 
terre  une  seconde  fois;  on  pèso«  et  la  différence ,  ou  ce  qui 
IMaft^lue  aux  C«^rvt  parties  é!tiployée$ ,  est  la  quantité  de  ma« 
tièrés  tftlcairés  qu*iflle  eontcn&it  et  la  peiite  duse  des  sels 
trouvés  daoft  la  première  èâu, 

AL  Pour  séparer  ensuite  les  autres  parties  constituantes . 
01  y  parvient  facilement  par  des  lavages  et  des  décantations; 
Targile  reste  longtemps  suspendue  dans  l*eau,  ne  se  précipite 
qu*a  ja  longue,  et  se  trouve  dans  le  vase  qui  a  re(u  Teau  de 
|3us  les  lavages.  —  Le  snble  siliceux  ,  au  contraire ,  tombo 
pr^sqTnnStantahèment  au  foni,  ne  trouble  point  IVau,  et  se 
|6pèro  très- nettement  d*avec  l'argile;  et,  quand  b  Tliunius, 
il  suniag(^  toutes  les  lessives  sous  la  forme  d'une  pnudro 
noire  que  l'on  ramasse,  que  l'on  fait  sécher  et  que  l'on  pèse 
ensuite.  Au  moyen  de  ces  analyses  on  est  a  même  de  juger 
qo  elle  espèce  d'amendement  i|  faut  dooner  à  la  terre  que 
iiKièoialMiiortf.  * 


t*  Analyse  mécanique. 

«  On  prend  h  la  surface  du  cbamp  que  Ton  veut  essayer 
une  pente  quantité  de  terre,  puis  autant  à  une  certaine 
profondeur.  —  On  bumecio  séparément  chèque  quantité 
avec  un  peu  d*eau  pour  pouvoir  former  de  petits  cubes  ou 
do  petites  boules  que  Ton  expose  à  Tinfluence  des  rayons 
solaires,  jusqu'à  complète  disparution  de  l'htimidité. 

«  Lorsque  ces  petites  houles  sont  sèches  on  les  examine 
successivement:  celles  qui  conservent  une  solidité  médiocre, 
et  qui  peuvent  cependant  être  écrasées  entre  les  doigts  él 
rétiuites  en  poudre,  annoncent  un  sol  qui  peut  devenir  fertile 
par  une  fumure  convenable:  —  Les  boules  qui  acquièrent 
trop  de  solidité  par  la  dessieation ,  et  ne  peuvent  être  écra- 
sées aisément,  indiqueront  un  sol  trop  tenace,  trop  compacte: 
elles  auront  besoin  d'être  amendées;  entin,  celles  qui  seraieill 
trop  pulvérulentes,  qui  tombent  d'elles-mêmes  en  poussière, 
auraient  besoin  d*étrc  mélangi^es  avec  une  terre  plus  forte 
avr.nt  d'être  améliorées  par  le  fumier,  » 

Cette  manière  d'apprécier  une  terre  sudit  pour  donner 
une  idée  juste  des  travaux  à  faira  pour  la  rendre  plus  pro- 
ductive. 0.1  peut  aussi  avoir  recours  k  la  méthode  par  la 
voie  humide,  conseillée  par  M.  Payen:  on  prend  un  poids 
déterminé  de  terre  que  l'on  fait  sécher  au  soleil,  on  Thumeete 
avec  un  poids  détermine  d*eau  ,  et  on  verse  le  tout  sur  un 
entonnoir  dont  la  douille  est  bouchée  par  un  tampon  de 
papier,  —s-  On  essaie  de  la  même  manière  les  terres  du 
sous-sol  et  les  différentes  partiec  du  domaine.  —  Celles  de 
ces  terres  qui  se  sépareront  promptement  de  l'eau  qu'on  y 
mèlct  teront  éYideeimciil  plus  peiméabics  qitecellfi  qui 
eoâitnrcroiit  Teee  pendant  plus  lengtconps*  ^  Cette  donnée 
fêceietir»  d  ii|noi^  dee  ^atiiée  teetc^eUre  ifo  lenea 


fortes  aux  sols  trop  Ifsgtn ,  et  des  doses  (^roporiiooneilet  do 
sables  à  celles  qui  seront  trop  compactes* 


.  > 


Voici  une  autre  méthode  d'analyse  que  nous  empruntons 
au  journal  Y  Agriculteur  Praticien  : 

. .  «  Un  journal  italien  d'agrieulture  vient  do  donner  une 
«ulle  d'instructions  sur  une  manière  simple ,  que  voici  « 
d  ara*yser  la  terre ,  mise  i  la  portée  des  cultivateurs ,  ri  y  a 
joint  un  tableau  propre  à  les  guider  dans  ces  opiTaliuns:. 

«  Ce  procédé  consiste  a  prendre  3  kilogr.  600  grammes 
è   4  kilogr.  320  grammes  de  terre  que  Ton  veut  analyser , 
après   ravoir  débarrassée  de  tous  les  drbris  végétaux  et' 
animaux  ;  on  la  brise  grossièrement  pour  la  meiire  à  sécher 
sur  un  four  à  pain  «  ou  dins  loul  autre  lieu  où  rév»pi*ralion 
de  rhumiditc  qu'elle  contient  puisse  élrp  pairaile.  —  Alors, 
il  faut  la  pulvériser,  placer  un  filtre  <le  papier  «ijusté  sur  un 
vase  transparent  de  la  contenance  de  3  à  4  litres.  — -  O.i 
pèsera  exactement  1  kil.  500  gram.  de  U  terre  que  Ton  veut 
exa  niner,  et  ou  la  placera  sur  le  filtre  sans  la  eomprin.er, 
—  On  versera  très  doucement  sur  lelte  ferre  I   k«l.  600 
gnim.   dVau  «   et  \\m  notera  e\ae:emeiit  Ij  temps  qu  elle 
mettra  à  passer.  —  Q;iniid  le  fil're  aura  cessé  dVgouler,  oki 
p>s(MM  exactement  IVau  qui  n.irn  coulé  dans  le  rase,  et,  par 
la  diminution  qu'elle  aura  subie  •  on  évaluera  sans  erreur  li% 
q'iantité  qui  aura  été  absorbée  pr  la  terre.  —  On  répcteitm. 
cette  expérience  quatre  fais  avec  une  é^ale  attention  ;  oim 
réunira  les  produits  ,  it  dii  prendra  la  moyenne  pioporlioi^  — 
nelle  «  cVst  à-iliro,    le  (|fi.iit  di*  IV.iu  aixotbée  et  du  tenil>^9 
employé  au  pissage  de  la  quuililé  surahondantc. 

«  Alors  on  cherchera  dans  h  table  les  nombres  qui  s*a 
proclient  du  résultat  obtenu  par  leur  indication,  et,  mal£S 
là  variété  infinie  des  terres  •  Tes  agriculteurs  n*ayant  be&^ 


qae  d^un  rénultat  approximatif,   ils  pourront  en  déduire  la 
composition  do  leur  terrain» 


EAU  . 

•toorbéc. 


kil.         kil. 
D«0,063è  0.118 

-  0,104  à  0,lt5 

-  0,lSS  a  0,135 


0,195  ■ 
0,187  à 


0.185 
0,194 


0.187  1  0,195 
0.950  à  0  960 
0,363  à  0.885 

0.338  à  0,348 
0.365  à  0,375 
0,408  a  0,417 


TIMPS 
dt  Tabaorplion. 


hrarea 
De  3à  4 

—  1  à  l  1|9 
.    8à4 

>    1  i  9 

—  5  à  5  1|9 

—  8  i  d 

—  9  à  10 

*  Il  a  19 

.  90  à  94 

—  7à  8 

•  1  49 


KATUKB  DES  TERBAm  AlVALTSfcS. 


Sabla  pr^a^aa  por  et  légèrraïaat  raleaira. 
Terre  calcaire  prpaqoe  pnt^  ei  >téf ile  ^ 

Terre  iilicrasi*  légèà-e ,   t«*rrcatt  de  bmjère 

contrnant  environ  1|5  d'argile. 
Terre  calcaire  et  peu  reriilt* 
Celte  terre  doit  éirt*  épuisa  et  paorre  .  et  ai 

elle  cal  frii«e,  elle  e»t  tonte  calcaire. 
Terre  lorte  cuiitenani  9|3  rf  argile 
Terre  plus  forte  que  la  précédente  et  fertile. 
Terre  compacte  et  argilevae  :  ella  doit  avoir 

455  d  argile. 
Argile  pres<|ue  ppra 
Argile  calcaire  stérile. 
Terre  à  leguaiaa;  teireao  végétal,  bon  è  eai- 

plojer  comaae  engrail  et  à  Bèlcr  avec  «oe 

ttrra  fort*  at  do  aabla. 


^^ 


«  .La  réunion  saranle  annoncé  sous  le  titre  dMiitses 
ieientifijues  du  Gévaudan  devant  avoir  lieu  h  Mende,  lo 
24  aoAt  prochain,  la  Société  a  décidé,  on  vuc^de  faciliter  pa^ 
les  moyens  en  son  pouvoir  le  succès  do  cette  réunion  ,  de 
donLer  la  publicité  de  son  Bulletin  au  programme  dt 
questions  préparé  et  distribué  déjà  par  les  soins  de  M<  £iuile 
de  More»  membre  associé  :  t 


I  4 
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CONGRES  âRGHÊOLOGIQUE 


SESSION  DE   18S7. 


mm^^ 


ftOVERTURE  00  CONGRES.  LE  24  MOT.  I  MENOE  (Lomi). 


PaOGRAXMtMi:. 

▲RCHÉ0L061B. 

Epoque  Celtique. 

!•  — *  Indiquer  les  monuiiieoU  celliqoef  qui  cxiitenl 
encore  dâiis  IcCévaudam 

S.  «^  R«cherrlier  U  traça  des  voies  romaines  et  leur 
paînt  de  joneiion  «vee  celles  dcjik  (roiivées  es  Auvergne, 
dans  le  Vetaf  «  le  bas  lâi^gocdoe  el  Ia  Boaerguc.  —  Bo* 
chercher  l'emplacement  des  colonies  el  les  traces  des  voies 
romaines  jusqu'à  leur  jonction  avec  celles  déjà  trouvées. 

3.  —  Quels  sont  les  monuments  romains  ou  gallo-ro- 
mains du  Gévaudan? 

4.  —  Le  Gévaudan  a-t-ll  eu  àei  ateliers  monétaires  spé* 
ciauxT  Décrire  les  pièces  les  plus  importantes  de  la  numis- 
matique de  cette  province. depuis  Tépoque  gauloise  jusqu'à 
nos  jours.  «—  T  a-t-il  eu.  au  moyen-ftge ,  des  pièces  èpisco- 
pales  ?  Donner  la  nomenclature  des  pièces  épiscopales  ou 
attres  frappées  k  Mende. 


Epigraphie. 

&.  ^  Quelles  sônl  les  difTcrcntes  Inseriptioni  dôpuii 
l'époque  gallo-romaine  Juâqu*&  noi Jours? 

Moyen  àgê. 

6,  —  Quelles  sont  les  églises  les  plus  remarquables  soil 
de  Tépoque  romatie ,  soit  do  Tépoque  ogivale  que  l'on  reii« 
contre  dans  le  Gévaudan  ? 

7»  —  Etudier  les  villes  ou  chflteaux  fortiflés  dont  II  reslt 
encore  des  ruines» 

Biiloire  religieuiê, 

8.  —  Quelle  est  l'origioe  de  l'église  du  Gévaudan  t  Saint 
Maniai,  ap5lrede  l'Aquitaioei  a-l-il  évangélisé  IcGévaudant 
—  Lidiqiier  l'époque  de  rinlroduclion  du  christianisme  dans 
le  Gévaudan  ?  Y  a-t-il  été  apporté  par  Saint  Martial ,  ap6tr6 
de  l'Aquitaine  ? 

9.  —  Quel  a  été  le  premier  évèqoe  de  Mende  T 

10»  —  Saint  Privât ,  que  Ton  dil  originnira  itCoûi^êf 
en  Auvergne,  a-l-il  été  eavoyé  par  saisi  AiMlrenotM  daof 
le  Géraiidan  ? 

11.  —  Faire aoooatfre  les ea^set at  les  dates  4ei diffusas 
tfaoslaSiofis  do  siège  épiseopal  dMm  le  Géf aodao  ? 

12.  —  Becberrbet  sur  b  (amille  d'UHbifi  V ,  dooC  la 
tcMikao  se  tuit  eoeore  daos  ïèffÂ§€  de  BtémêJê. 

13u  —  ftenseigneaseals  bkêmiqoeê  sur  le  dbafSl/ia  é$ 

14.  ImCqaar  ^ aelle  était  b  gttyafjiia  fcTigjffa  al  ti$* 

15.  —  if  srifBfaaili  aayba  jacirxaci  n§fÊetkê  gtÊtê^ 

91. 
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Histoire. 

16.  —  Doit-on  ajouter  foi  &  la  tradition  populaire  rela* 
tivemenl  à  des  établissements  juifs  dans  le  Gévaudan  ? 

17.  —  Fournir  des  renseignements  sur  la  guerre  des 
Albigeois  et  sur  l'invasion  anglaise  qui  eut  lieu  plus  tard. 

18.  —  EsC-ce  i  Gliâleauneuf-Randon  que  Bertrand-Du- 
guesclin  a  trouvé  une  mort  glorieuse? 

19.  —  Eclaircir  les  traditions  historiques  et  populaires 
sur  la  guerre  deft  Camisards. 


ASSISES  SCIENTIFIQUES 

DU   GÊVAUOAN  , 
Sous  la   direction  "^    •' 

DE  li'INSTITUT  DES  PROVINCES. 


24  lOUT  1857. 


SCIENCES    NATURELLES. 

20.  —  Quels  sont  les  caractères  distinttifs  des  terraint 
primitifâ  de  la  Lozère  et  leur  étendue  ? 

21.  —  Faire  connatlre  les  roches  d'éruption  et  d*épan-^ 
ehement  qui  peuvent  exister  intercalées  dans  les  différents 
étages  (le  sédiment ,  du  déparlement  et  leurs  relations  avec 
ces  terrains. 

22.  —  De  quelle  nature  et  do  quelle  époque  sont  les 
terrains  de  sédiment  et  quels  sont  les  divers  étages  du 
terrain  jurassique  qui  existent  dans  le  département  ? 

23.  —  Examiner  si  les  terrains  jurassiques  de  la  Lozère 
offrent  les  mômes  fossiles  que  ceux  des  autres  parties  de  la 

France. 

24'.  —  Examiner  quel  a  été  le  mode  de  formation  des 
grottes  et  cavernes  du  département,  et  leurs  relations  avec 
les  différents  terrains,  en  indiquant  les  caractères  parttca- 
liers  des  fossiles  que  l'on  y  rencontre  ? 

25.  —  Quel  est  Tàge  du  calcaire  do  Sl-Alban  ? 

26.  —  Qiie  doit  on  penser  des  sables  aurifères  eiar^o* 
tifércs  du  Gcvaudan  ? 

27.  —  Eaux  ther.nales  et  minérales  du  département. 

23.  —  Quelles  sdnt  le»  plantes  les  plus  rares  de  (a  région! 
Que  reste- 1  il  à  faire  pour  compléter  Tétude  de  la  géogra- 
phie botanique  du  Gévaudan  ? 

29.^  —  Quels  sont  les  nouveaux  faits  constatés  relative- 
ment à  la  distribution  géographique  des^pUotes  dans  le  pays? 
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30.  —  Même  question  concernant  la  faune.  Quels  ont 
été  les  travaux  particuliers  entrepris  sur  renlomologie  du 
Gévaudan  f 

31.  —  A-t-on  fait  dans  le  pays  des  observations  météoro- 
logiques suivies?  Quelsr  résultats  en  a-l<on  obtenus? 

AGRICULTURE. 

'  33.  —  Quel  est  Vétat  actuel  de   l'agriculture  dans  la 
Lozère  ? 

33.  —  Quelles  seraient,  parmi  les  nouvelles  espèces  de 
bétes  a  laine  primées  au  concours  agricole  nniversol,  celles 
dont  racclimalalion  serait  la  plus  favorable  au  progrès  de 
la  production  de  laine  ? 

3^.  —  Quelle  est  la  statistique  de  Tinduslrie  conccrnarii 
)a  production  et  le  tissage  de  la  laine  dans  la  Lozère  ? 

35.  —  Quelles  sont  les  principales  espèces  de  fromage 
fabriquées  dans  la  Lo2èro  ?  Quels  sont  les  perfeolionnements 
ou  les  modilications  que  Ton  pourrait  apporter  a  leur  fabri- 
cation ? 

36.  —  Quelle  est  In  meilleure  ruche  à  adopter  pour 
Tcducation  des  abeilles?  Quelles  sont  les  plantes  sauvages 
ou  cuhivécs  qui  peuvent  le  plus  contribuera  leur  nourriture 
et  à  la  perfection  du  miel  ? 

EXCURSIONS. 

l'^  iMENDB.         Voir  la  caihéilralc,  les  différentes  églises.  — 

L'hormitagc  de  Sain!- Privai.  —  Le  musée, 
les  colleciions.  —  Les  anciennes  construc- 
tions du  moyen-àge. 

2*  Marywdls,    Portes  cl  forlincations;  anciennes  églises.— 

Fresques  du  moyen-ôgc;  inscriptions. 

3*  Langogxb.     Camp  romain,  voie  romaine.  —  L'église  et 

la  monastère;  insciiplions«. 

Mp.ncoiRi.      Ancienne  abbaye;  tombeau;  inscription. 
4'  Javols.  Fouilles  faites  sur  remplaccmcra  de  ranti* 

que  cité  romaine.  —  Colonne  avec  inscrip- 
tion ;  mosaïque. 

La  CBAZBr     Eglise;  inscription.  «*-  Chapelle  et  inscription 
du  moyen -ège. 
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SniVBnEiTi.  Tombeaux  gRilo  romains.  —  PorlîficDtions 

du  moyen-âge;  cimetière  dit  des  proleManIt. 
—  Colleelions  de  géologie;  eaux  minérales 
du  Mazel. 

6*  FouBifCLs.     Les  lacs,  la  belle  cascade.  «^  La  voie  romainei 

restes  d*un  monastère  à  Malboué^on. 

6*  LAiiDÊJots.    Monument  antique  avec  inscription.  — Châ- 
teau du  Boy. 

Béoooés.  Eglise;  tombeau  avec  inscription.  —  Le  cliA- 
teau  de  .Monlferrand  où  résidait  le  gouver» 
ueur  militaire  du  Gévaudan. 

MxTROEis.      Belles  grottes. 

Banassac.      Atelier  de  potier  romain. 

On  peut  aller  voir  le  Pas-du-Souci ,  le  pool  de  Ste-Eniniia 
et  le  panorama  du  roc  de  l'Aigle. 

EXCURSIONS   GÉOLOGIQIJES. 

i.  —  Le  Petit-Enfer,  Budaroux,  Nojnret,  Bngnolslor* 
Bains;  on  vrsiiera  les  eaux  thermales  >  Cubières;  on  revien- 
dra par  Rieucros  et  Chaldecoste. 

2.  —  Vaehery ,  Chabannes  ,  Chahrils. ,  Marvrjols  :  on 
reviendra  par  Barjac  ;  on  visitera  les  mines  de  Bahours. 

3.  —  Lanuéjols,  Florae,  Cocurès  et  Viains. 

4.  —  Aubrac;  on  visitera  la  voie  romaine  qui  conduit 
aux  anciens  volcans. 

5.  —  On  peut  parcourir  les  lerraini  volcaniques  a  Lan*, 
gogne,  au  &lalzicu  et  &  la  Canourgue. 


VOHIMTIOIIS. 

Séance  du  10  juin. 

Membre  titulaire  : 
»h  De  Framood  (Alfred),  propriétaire  et  maire  à  Antrenas. 

Séance  du  30  juin. 

uu  r       Membres  titulaires: 

WM.  Le  marquis  Ûuroc  de  Brîon,  propriétaire  è  Foameli. 
Hatbieu,  président  da  Coories  wf/rM^  de  Flora».      _ 


—  «78  — 

Girou  de  Buzaringue?  (Charles) ,  propriétaire  au  Faltre, 

commune  de  Sl-Laurent-de-MMret. 
Eodicr^  percepteur  à  St-Âroaua. 

Membres  associés  : 

Brun  fils,  propr.  à  Chassagnes,  eommune  de  Ribennea* 
L'abbé  Bouteilhe  ,  vicaire  i  8(  EiienneVallée-Prunçaise. 

Membre  correspondant  : 

Borie  (Victor),  rédacteur  du  Journal  d*agricuUure  pra« 
tique,  à  Paris. 

Séance  du  7  juiUeL 

Membres  associés  : 

MM.  Lacan,  curé  à  Rieutort. 

Brajon  (Privât; ,  propriétaire  à  dbaogefège  et  mairo 
de  Balsièges. 


Nominations 
omises  dans  le  Bullelia  de  mai  1857. 

Séance  du  8  mai. 

Membre  titulaire  : 

M.  Paparel ,  percepteur  &  St*£tienne*du-Valdonnez,  ancien 
membre  associé. 

Séance  du  16  mai. 

*    Membres  titulaires: 

MM.  Abinal ,  docteur  médecin  à  La  Canourgue. 

Puel  (II.),  prop.  a  Conques  ,  c  de  La  Cunourgue. 
Rimbaud,  conseiller  de  préfecture,  prop.  à  Cbanac. 

Membres  associés  : 

•  • 

Goumoul,  père,  propriétaire  au  Malzlcu-villG. 

De  Cellery-d'Allens,  chef  du  Cabinet  de  Al.  le  Préfet, 

à  .Mende. 
(jimbcrt,  brasseur  à  Mende. 
Vacbin,  percepteur  à  Mende. 
Pelatan,  vétérinaire  h  Florac. 
.    Breachet,  notaire  à  Nasbinals. 
idùtovfkcku  docteur  médecin  à  Foumeis. 
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METÊOROLOGie. 


*>   0    t  ê  . 


ObMenrationft  Ailtcs  à  Mendo 


Rar  tf.  l1M>é  Bdfii. 


•  • 


(AUitudo  :  743  m.) 


1857. 


rEMPËRÀTURES  MOYENNES 
en  degrés  eeatigrades. 


HEURES. 


5  heures  da  matin . 

Uidi. 
7  heures  du  soir. 

■aiimà. 

Minimâ. 


Jours  de  ploio 

Jours  de  neige 

Jours  de  gelée 

Jours  de  gelée  bisache  •  ' 
Jours  de  grêle  ou  de  grésil 
Jours  de  brouillard  .... 

Jodrs  d'éclairé 

Jouft  de  u>aDerrès  .  ..  •  . 


Juin. 


Jôtei  ^  le  f  èkl  è  éa  M  Biracu'oM . 


Tf. 
If.  E. 

E. 
S.  E. 

S. 

a.  a. 
o. 

If.O. 


Fort 
Jours  où  le  Tent  a  été  généralement   (   Variable 

Faible  oa  nul 


ioura  où  le  ciel  a  été  généralement  (    Nuageux 

CouTert 


le  Irait  —  marque  les  degrés  au-dessous  de  séro. 


14 

18.  8. 
13.  4. 
S4 
6- 


11 


Juillet. 


î 

a 


19 

1 

» 

5 
1 


7 
11 
19 


11 
11 
8  t 


16.  6.^ 
23.  5. 
SI 
39 
18 


3 

a 

a 

» 
» 

6 
8 


t4 
8 
9 

» 
9 
.4 
8' 
9 


9 

9 
90 


94 
4 

8 
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Patt  DES  GRAINS .  PAR  HECTOLtîRB . 


Vanta 


VOOUtUM 


DES  ilMHtS  00  OCriVnKIT  DE  il  LDItlf . 


1        ■      !■■       — ■!> 


intStY. 


mm 


« 


LIEUX 

DU  MAtCBÉS. 


Florae  •    •     •  • 

Mejrueit .     •  • 
Pon  l*de*  Mon  Uer  l 

La  Canourguo  • 

Saint-Chéljr .  • 

IfarTejola.    •  • 

SerYerclla     •  • 

Langogne  •    •  • 

lleniJe.     •     •  • 

Yillefort  .    •  • 


rmu  MOTisr. 


4fe 


tFtsÊSÊssÈÊ^aaÊt 


NATURE  DES  GRAINS. 


te.    e. 

31  .es 

30.95 

32,70 

a 
80»00 

a 
a 

29.75 
30,00 

30,85 


HétoO. 


rr     c 

28,12 

26.65 

a 

25,64 

a 

28»55 

a 

a 

26.77 

a 


27,14 


Seigle. 


fr.  0. 
24,78 
24.65 
26.00 
24.14 
27,00 
25,15 
25,00 
25,00 
23,17 
25»68 


25,05 


Orge. 


)    Ir.     c. 

21,50 


18,14 

a 
18,06 

» 
21,62 
18.67 
33^00 

21,83 
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SOCIÉTÉ 


D^AfiRICOLTORE,    IHDOSTRIE,    SCIERCES   ET    IRTS 


toU  DéPAETEHBirr  DE  LA  LOZfeftB. 


Séangb  du  Jeudi  6  Août  4857. 
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rRESIDENCE  DE  1.  THÉOPHILE  ROUSSEL . 

pRtsiDBirr. 


Membres  présents  :  MM.  Odilon  Cbarpal ,  l'abbi  Gaillar* 
don  ,  YÎee-pré$ideDta  ;  Rouf  ,  Piradan  ^  ?ice*prélidf  ni  du 
Iribunal  civil ,  Edouard  Ignon ,  Portalié ,  Bouoiol ,  Vineens^ 
Bonnefous ,  Lamberl-Pasque ,  labbé  Bosse ,  membres  Util'* 
iaires  ;  Emile  de  More ,  Nurit  »  membres 


Nominaiion  du  Trésùrier  dé  la  SotiM. 

Par  soile  de  la  démission  de  M.  Rous  des  fonetico»  l|«^U 
a  si  longtemps  remplies  avec  le  plus  honorable  dévouemtntf 
les  membres  présents  è  la  séance  sont  appelés  ï  DomiDC? 
UD  nouveau  Trésorier  de  la  Société.  M.  Marthiet ,  wmmé 

38. 


Ê 
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membre  (îtulaire  par  un  précédent  scrutin  ,  obtient  l'anani- 
miié  des  suffrages  et  est  désigné  pour  remplir  les  fonctions 
de  Trésorier ,  en  remplacement  de  M.  Rous. 


% 


Règlement  du  compte  du  banquei  dt  la  Société. 

M.  Rous  communique  le  compte  définitif  des  recettes  et 
des  dépenses  relatives  au  banquet  offert  le  4  juin  dernier 
par  la  Société  d'agriculture  aux  membres  dii  jury  et  aux. 
lauréats  du  Concours  régional.  Il  résulte  de  celle  conimuni- 
eation  qu'une  somme  de  près  de  200  fr.  est  restée  disponible, 
tous  frais  payés.  La  Société  décide  que  cette  somme  va  être 
employée  conformément  à  la  décision  prise  par  elle  précé- 
demment de  verser  le  reliquat  du  montant  des  souscriptions 
au  bureau  de  bienfaisance  de  Mende ,  pour  qu'il  en  soit 
fait  la  distribution  aux  pauvres. 


Distribution  de  prima  à  la  vieillene  agricole. 

M.  le  Préfet  transmet  à  la  Société  un  compte-rendu  de 
la  distribution  de  primes  à  h  vieillesse  agricole  qui  a  eu 
lieu  récemment  dans  les  4  arrondissements  du  \ar,  confort 
mément  à  une  ^décision  du  Conseil  général  de  ce  départe- 
ment qui  avait  voté  en  1856  ,  sur  la  proposition  du  Préfet,^ 
un  crédit  de  3,600  fr.  pour  être  distribué,  en  primes  aux 
vieillards  du  département  gui  auraient  consacré  toute  leur 
vie  à  l* agriculture  et  n'auraient  pas  cessé  de  mériter 
Vestime  publique. 

La  proposition  de  M.  le  Préfet  du  Var  a  obtenu  de  la 
part  des  communes  et  des  particuliers  de  ce  département 
une  adhésion  qui  a  permis  de  disposer  d'une  somme  de 
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t(^,SO0  fr.  et  dt  distribuer  72  primes  de  100^  fr.  chhcone 
aux  vieillardisi  remplissant  lé&  conditions  qui  Yiënnent  d'èbre 
indiquées. 

«  iVL  \e  Préfet  die^la  Lozère ,  ajoute  M.  Te  Président,  me* 
cFiarge  ,  en  faisant  cette  communication  i  Kel  Société  ^  de  lar 
consulter  sur  l'application  d'une  mesure  semblable  dans, 
noire  département  et  il  demande  que  lavis  q^ui  S€ra  émit: 
par  la  Société  hii  soit  adressé-  au  plustât  afln  qu*il  en  fasse^ 
part,  au  besoin,  au  Conseil  général  de  k  Lozèce..  m 

M.  le  Pré:(i dent  donne  lecture  des  documeols  eQjv4>)és  k 

Pappui  de  cette  proposition.   Il  en   résulte  que  t^  peasée- 

qui  a  du'igé  M .  le  Préfet  du  Var  a  été  celle  de  eombaltr» 

au  moyen  de  cette  création  déprimes  la  tendance  aadépeu-^ 

plement  des  campagnes  au  proGt  des  villes,    c  Sit  est  UBO' 

vérité  reconnue^ a  dit  M.  \e  Préfet  do  Var,  c'est  que  le* 

dépeuplement  des  campagnes  est  un  mal  redoutable ,  qpk 

fait  des  progrès  rapides.  Les  jeunes  gen»  désertent  les  ebamps- 

qui  les  ont  vus  naître ,  laissant  à  leurs  vieux  parents  une- 

tâche  au-dessus  de  leurs  forces.  lis  vont  affaiblir  dans  les. 

grands  centres    leur  énergie,  leur    santé,,    souvent  letu's. 

bons  instincts    et  les.  traditions  hoanéteS  de  leurs    pre* 

mières  années  ;  et  comment  ea  serait  il  autrement  ?  Let 

situation  des  grands  pareats  dans  le  sein  de  leuf  famille  est*- 

elle  si  enviable  qu'ih  soiei^t  tentés  de  couiir  les  risques  d^iiO' 

sort  pareil  7  Le  vieillard  dont  le  travail  ne  fournit  plus  una-. 

compensation  aux  charges  qu'il  inapose  esl  il  toujours  en*- 

louré  du  respect  et  des  soins  que  commande  son  passé  et 

que  nécessitent  ses   besoins?  Persorme  n'oserait  affirmer 

qu'il  en  soil  ainsi  toujours  !   Eb  bieal  nous  désirons  assurer 

un  éiat  de  choses  meilleur  et  nous  espérons  y  parvenir.  Nous 

venons  dire  aux  cultivateurs  :  hommes  du  labeur  le  phia 

opîuiâtre  et  le  plus  indispensable  qui  soil  déparli  à  rbuma- 
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nité,  culUveisan^  préoccupalioo  celte  terre  d'où  loiil  vîoqi; 
•yei  coofiance  dans  Favenir  ;  qaand  vos  bras  affaiblis  par 
rage  ne  seconderont  plus  votre  volonté,  vous  ne  serex  pas  dé- 
laissés ;  loin  dé  Jà^  vous  serez  secourus  ;  vous  serez  honorés , 

etc • 

Âprèsquelquesobservalions  présentées  successivement  dans 
le  même  sens  par  iMM.  Odilon  Cbarpal,  Frédéric  Paradan  , 
Portalié,  Bonnefous  et  Lambert-Pasque  »  M.  le  Président 
propose  de  répondre  à  la  communication  de  M.  le  Préfet  : 
que  tout  en  approuvant  les  sentiments  si  nobles  et  si  humains 
etprimés  par  son  collègue  du  Var,  la  Société  ne  pense  pas 
que  le  moyen  proposé  et  déjà  mis  en  œuvre  par  ce  dernier , 
puisée  être  appliqué  assez  largement  dons  le  département  de 
la  Lozère  et  y  recevoir  des  proportions  suffisantes  pour  y 
aiidéliorer  sensiblement  la  situation  matérielle  et  morale  des 
vieillards  au  sein  des  fbmilles  agricoles.  Elle  pense  surtout 
qo*an  système  de  primes  à  la  vieillesse  ne  saurait  atteindre  le 
but  indiqué  par  M.  le  Préfet  du  Var,  i  savoir  :  empêcher  la 
jeunesse  forte  et  vigoureuse ,  qui  déserte  les  champs,  de  re- 
eherelier  les  travaux  de  Tindustrie  et  le  séjour  des  grandes 
Tilles.  Jamais  la  perspective  d'obtenir  une  prime  de  100  fr., 
au  bout  de  soixante  ans  de  vie  exemplaire  et  de  privations , 
n'ai*rétera  ce  mouvement  qui  entraine  les  générations  nou- 
iM»lles*à  rechercher  jes  gros  salaires  de  Tinduslrie  et  ce  qu'elles 
regardent  (à  tort  trop  souvent)  comme  une  meilleure  destinée. 
Il  y  a  là  un  mal  social  tenant  à  des  causas  f^crales  et  pro- 
fondes qui  appelle  de  tout  autres  remèdes  et  des  moyens 
beaucoup  plua  puissants  que  des  primes  de  100  fr.  à  réiile 
des  vieillards  de  l'agriculture.  Ces  primes  nous  paraissent  une 
très-bonne  et  très-louable  pensée  comme  moyen  d'honorer 
le  travail  et  la  vertu  dans  la  pauvreté  el  le  délaissement  de 
la  vie  rustique  et  la  Société  ne  peut  qu'y  applaudir,  comme 
k  tdut  ce  qui  tend  h  rehausser  el  booorer  f agriculture  dons 
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661  plus  htimblefl  et  p\u%  inciispensables  agents.  Mais  eapërar 
qu'en  distribuant  solennellement  quelques  primes  modiques 
à  la  vieillesse  on  arrêtera  In  jeunesse  qui  émigré  des  campa- 
gnes dans  le  mouvement  qui  la  pousse  »  ce  D*est  autre  chose 
que  jeter  quelques  fleurs,  s'il  est  permis  de  parler  ainsi ,  sur 
une  plaie  sociale  qu  il  s'agirait  de  sonder  et  de  guérir. 

En  conséquence  la  Sodiélè  d'agriculture  est  d'avis  que 
rinstitution  mise  à  Cessai  dans  le  département  du  Var  mérite 
d'être  encouragée  et  propagée  lorsque  les  ressonrses  dont 
l'administration  peut  disposer  ne  sauraient  avoir  un  emploi 
plus  directement  utile  i  l'amélioration  du  sortdes  cultivatetns. 
Mais  elle  pense  que  celte  institution  ne  saurait  atteindre  le 
but  indiqué  de  mettre  obstacle  au  dépeuplement  des  cam« 
pagnes  au  profit  des  villes. 

La  Société  décide  qu'une  réponse  formulée  en  ces  termes 
sera  immédiatement  transmise  à  M.  le  Préfet  de  la  Lozère. 


Echange  de  publications  avec  le  Bureau  des  Patentes 
des  Etals-Unis  d'Amérique. 

«  Dans  Tun  des  toast,  portés  pendant  le  diner  de  la  Société 
royale  d'Agriculture  d'Angleterre,  à  Salisbury ,  j'ai,  dit 
H.  le  Président,  remarqué  ces  paroles  de  M.  French,  vice- 
président  de  la  Société  d^Agriculture  des  Etats-Unis  :  neces-^ 
sity  is  mother  of  invention  (La  nécessité  est  ta  mère  des 
découvertes.)  Il  résumait  ainsi,  dans  une  courte  formule, 
l'explication  des  progrès  étonnants  que  la  mécanique,  appli- 
quée aux  arts  utiles,  a  faits  dans  ce  nouveau  continent,  où 
l'ambition  de  la  race  Anglo-Saxonne  a  trouvé  devant  elle 
une  carrière  immense  et  inexplorée.  Ces  paroles  donnent 
aussi  une  sorte  de  mesure  de  l'intérêt  que  doit  offrir  avx 
esprits  curieux  un  exposé  complet  des  découvertes  ei  des 
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inventions  qui  se  font  incessamment  en  Amérique ,  et  c'est 
pourquoi  je  les  rappelle  à  l'occasion  de  Tenvoi  qui  nous 
est  Tait  par  l'honorable  M.  Alexandre  Vattemare,  des  Paient 
Office  Reports^  publiés  à  Washington  par  ordre  du  Congrès 
des  Etats-Unis.  La  lettre  même  de  M.  Vatteniare  que 
nous  proposons  d'insérer  dans  nos  Bulletins  y  expliquera 
mieux  que  nous  ne  le  ferions,  l'intérêt  de  ces  publicationa 
qu'on  peut  appeler  officielles  et  dont  un  envoi  régulier  nous, 
est  offert  en  échange  c(e  nos  propres  publications.  Déjà, 
Messieurs,  ajoute  M.  le  Président,  nous  faisons,  depuis  deux, 
ans,  un  échange  scientifique|des  plus  avantageux  avec  l'Amé- 
rique et  la  Sf»ciété  sera  unanime  ,  j'en  suis  convaincu,  pour 
voter  des  remerciements  à  MM.  Vattemareet  Charles  Mason 
et  accepter  avec  reconnaissance  comme  notre  correspondant,, 
à  côté  de  Y  Institution  Smithsonienne  ^  le  Bureau  des  Po* 
tentes  des  Etats-Unis. 

Voici  la  lettre  de  M.  Alexandre  Vattemare: 


Parii,  10  jaitlet  180T^ 

Monsieur  le  Président  de  la^Société  d* Agriculture ^ 
Industrie  j  Scienceê  et  Arts  de  la  Lozère 

à  Mende. 

Monsieur  le  Présideivt, 

J'ai  rhonneur  de  vous  adresser  au  nom  de  M.  Charles. 
Mason ,  commissaire  du  Bureau  des  Patentes  des  Etats- 
Unis  d^Amërique^  et  conformément  au  système  d'échange- 
international  ,  un  exemplaire  en  trois  volumes  de  son  rap- 
port annuel,  présenté  au  Congrès  le  31  janvier  1866  ^  illustré 
de  356  planches. 
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Veuillez,  Monsiear  le  Président,  appeler  l'altention  bien« 
veillante  de  la  Société  sur  cet  important  document  qui  con* 

tient  des  renseignements  très-détaillés  et  les  plus  exacts  sur 

* 

Tétat  de  TAgriculture  et  de  Tlndustrie  manufacturière  eh 
Amérique  au  commencement  de  l'année  1856» 

Les  deux  premiers  volumes  conlienncnl  la  description  de 
toutes  les  inventions  ou  perfectionnements  brevetés  par  le 
gouvernement  fédéral  dans  le  cours  de  Tannée  précédente 
et  illustré  par  348  planches  contenant  chacune  do  trois  i 
quatre  dessins  d'inventions  nouvelles. 

Le  troisième  volume,  exclusivement  consacré  k  Tagrlctil- 
ture,  renferme  d'excellents  arlicles  sur  la  culture  des  céréales, 
sur  le  thé  et  autres  plantes ,  sur  les  animaux  domestiquas , 
la  météorologie ,  les  insectes  nuisibles  ou  utiles  è  la  végéta- 
tion, etc.,  etc.;  ainsi  qu'une  statistique  fort  remarquable 
sur  les  importations  et  exportations  en  Amérique  jusqu'en 
janvier  lSo6. 

Permettez-moi;  Monsieur  le  Président,  de  transcrire  ici 
les  dernières  lignes  d'une  lettre  que  m'adrcMait,  le  36  oc- 
tobre dernier,  l'honorable  M.  Mason  en  m'envoyant  des 
exemplaires  de  son  rapport  : 

€  Le  but  principal  du  Bureau  dei  Patentes  en  envoyant 
»  ses  rapports  à  l^étranger  est  de  répandre  la  connaissanee 

>  des  travaux  des  inventeurs  américains  et  d*entrelenir  des 

>  sentiments  de  bienveillance  entre  les  pays  étrangers  et 
»  notre  patrie;  mais  il  compte  aussi  que  les  iostitutioni  et 
»  les  particuliers  qui  les  recevront,  inspirés  par  un  senti- 
»  ment  réciproque,  voudront  bien  répondre,  par  réebiDgo 

>  de  leur  travaux  aux  avances  qu'il  bit  en  ce  moment» 

y  ose  espérer,  MoDuear  le  Président ,  que  vous  voudres 
bien  tous  rendra  aa  désir  exprimé  par  M.  MâSOD,  et 
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adrefser  TOi  pablicaiioDs  par  rinterinédiaire  du  tyslèlike 
d'échange  înternationaL  Vour  pouTez  éire  certain  qu^oo 
meUra  à  Washington  le  plus  grand  empressement  k  répondre 
à  ce  que  vous  voudrez  bien  faire  en  cette  circonstance. 

Je  viens  de  vous  indiqaer.  Monsieur  le  Président,  l'Agence 
Centrale  des  échanges  internationaux  comme  intermédiaire 
poyr  vo»  rapports  avec  les  Etats-Unis.  Le  système  d'échange 
et,  j'ose  Tespérer,  son  humbje  mais  fervent  missionnaire 
ne  sont  pas  tout-à-fait  inconnus  de  vous  ei  des  membres  de 
votre  Société.  Grâce  au  système,  les  sociétés  scientiGques 
et  industrielles  des  deux  hémisphères  sont  depuis  long-temps 
déjà  en  rapport.  Elles  échangent  gracieusement  leurs  publi- 
cations et  ainsi  I  en  s'instruisant  des  progrés  accomplis  à 
l'étranger,  elles  trouvent  un  moyen  tout  naturel  de  répandre 
sur  toute  la  surface  du  globe  la  connaissance  de  leurs  pro- 
pres travaux.  Les  diverses  sociétés  françaises  ont  accueilli 
avec  ardeur  mes  propositions;  toutes  ont  mis  à  ma  disposi* 
lion  leurs  recueils  périodiques  qui,  par  mes  soins,, sont 
distribués  conformément  à  leur  spécialité ,  et  je  leur  trans- 
mets régulièrement  les  retours  qui  ne  manquent  jamuis  de 
n'arriver  pour  elles. 

C'est  assez  vous  dire.  Monsieur  le  Président,  que  mon 
plus  grand  désir  serait  de  faire  entrer  voire  Société  dans 
l'association  pacifique  dont  la  création  est  le  rêve  de  ma 
vie  et  au  maintient,  a  la  propagation  de  laquelle  je  consacre 
désormais  toute  mon  énergie. 

Beeevea,  Monsieur  le  Président,  etc. 

U  DirecUur  fondaUwr  d$  ragencê  ^ntraU 
des  eeha9ig$$  ifU^rnatioMUW. 

AuuBMUL  VATTEMARE. 
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«.  Apr^  la  lecture  de  cette  lettre,  la  Société  décide  que 
des  refnerctmeots  seront  adressés  à  M.  Vattemare  et  qu'un 
eavDÎ  régulier  de  ses  publications  lui  sera  fait  en  échange 
des  Puleni  Offict  Reper(9. 


Demande  relalite  à  fintroddUittôn  des  ckévree 
d'Angora  dans  les  Cevènes^ 

M>  De  Lapierre  transmet  à  la  Société  une  lettre  de  ma* 
dame  la  comtesse  de  Graverallcs^  tendante  à  obtenir  >  par 
Tentremise  de  la  Société ,  la  faveur  que  la  Société  d'acdi" 
malalion  a  déj^  accordée  à  divers  propriétaires  du  Daa« 
phiné  »  de  mettre  en  dçpAt  chez  elle ,  au  château  de  la 
Motte )  près  le  Pompidou,  un  couple  de  chèvres  d'Angora^ 
nfin  que  la  naturalisation  de  celte  précieuse  espèce  puisse 
être  tentée  et  qu^on  puisse  la  propager  dans  nos  Cevennei 
qui  paraissent  à  madame  de  Graverolles  aussi  favorables  que 
les  montagnes  des  Alpes  à  Taçclimatation  de  l'animal  dont 
il  s'agit. 

La  société  décide ,  sur  la  proposition  de  M.  le  PrésidenI, 
que  la  demande  de  madame  la  comtesse  de  Graverolles 
fera  instamment  recommandée  auprès  de  la  Société  d'açcU^ 


t'iitV    Ml,       I  .U         I   I 


». 
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RAPPORT 

"V 

Sur  le  Meeting  tenu  à  SaUsbury  ^ 
par  la  Société  Royale  d'agriculture  d* Angleterre. 

Par  M.  Th.  ROUSSEL  Président. 


Depuis  un  'petit  nombre  d*années  ,  le  peuple  anglais , 
dont  nous  Supposions  l'activité  absorbée  tout  entière  par 
rindustrie  et  le  commerce ,  se  révèle  à  nous  comme  le 
premier  peuple  agriculteur  de  l'Europe.  L'eiposition  uni- 
verselle de  Londres,  en  1851  ,  a  mis  d*abord'en  évidence 
incontestable  la  supériorité  des  Anglais  dans  Tapplicalion  de 
la  mécanique  à  Texploitation  du  soj.  Depuis  lors  notre  presse 
agricole  et  à  sa  tête  le  Journal  d^ Agriculture  pratique ,  dont 
la  publicité  est  devenu  si  grande,  sous  la  direction  de  M. 
Barrai;  d'autre  part  nos  Expositions  et  nos  Concours  français 
eux-mêmes  ont  vulgarisé ,  en  quelque  sorte  ^  la  connais- 
sance des  prodiges  réalisés  par  Tart  anglais  dans  l'élevage , 
l'engraissement  et  le  perfectionnement  du  bétail.  EnGn  les 
remarquables  écrits  de  M.  Léonce  de  î^avergne  ont  initié 
les  esprits  aux  secrets  de  la  prospérité  et  de  l'économie  ru- 
rales de  l'Angleterre. 

Un  de  ces  engouements  pour  lesquels  notre  langue  a  créé 
le  mot  d'Anglomanie  est  né  bientôt  de  ces  révélations» 
Les  uns  ont  couru  au  drainage  comme  à  la  panacée  desti- 
née à  guérir  la  terre  de  toutes  les  causes  naturelles  d'inferti- 
lité;  d'autres oftt  cru  résoudre  par  l'importation  d'un  taureaa 
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€Ourt0i^cofniS,  d'un  bélier  Southdown,  CoUwoldou  Dis^rey^ 
}e  problème  long,  et  difficile  de  ramélioration  du  bélaiir;: 
d'autres  enfin  ont  cru  qu'il  suffisait  pour  faire  de  la  culture- 
perfecironnée,  t\e  se  pourvoira  grands  frais  dessurprenanies. 
machines  imaginées  par  Crosskill,  Claylon,  Garreli,  Horasbyi. 
Benlall,  Ransome,  ^STaUis ,  Wiltiaia  Dray,  o«l  avlre^ 
&brix*anls.  en  renom.. 

Le  dëparlemeni  de  Ta  Lozère ,  placé  è  un  dêgcé  si'  recufé^ 
dans  I  échelle  de  la  produclion  et  des  progrès  agricoles, 
semble  ne  pas  devoir  resier  étranger  à.  oe  mouvement.  Le- 
eanlon  de  Meyrueis  possédait  naguère  quelques  animaui  de- 
là race  r^ue  l'on  appelle  en  France  de  Durham  ;:  cettii  de- 
Langogiie  possède  déjà,  à  ce  que  l'on  assure,  un  pelil- trou- 
peau de  véritables  moutons  Southdov^ns  dont  nousavons  vti. 
au  Concours  régional  quelques  spécimens  amenés  à':  Mend^ 
de  nos  Trontièpes  d'Auvergne,  et  un  petit  troupeau  d^  même- 
race  eslive  en  ce  moment  vers  nos  Frontières  du  Gard;  je  ne 
purlc  pas  des  béliers  Dishiey  tntroduils  précédemment' par- 
MiM..  de  Retz,  ni  du  couple  d'&nimaux  des  West-Higbtands:^ 
primés  récem^nenir  à  Mende  et  qui  provenaient  de  la  fcrme^ 
école  de  Recoulettes.. 

Ayant  eu  l'occasion  de  visiter  TAngleterre ,  dès  1851  e^t 
ayant  pu  admirer  sur  place  ses  animaux ,  ses  produits,  ek 
surtout  sa  machinerie  ag^ncoYe  ^  j'ai  partage  le  sentiment» 
géùéral  qu'inspire  le  génie  inventif  de  ce  peuple  et  surtoul: 
le  courage  .audacieux  et  persévérant  qu'il  a  coutume  de- 
déploycr  contre  les  obslactes  naturels..  Cependant,  depuis, 
que,  parla  confiance  des  membres  de  ^a  Société,  j'ai  été* 
mis  en  position  et  en  devoir  d'émettre  publiquement  une^ 
epinion,  quelquefois  môme  de  donner  un  avis  à  des  compa- 
triotes, je  n*ui  pas  hésité  à  les  prémunir  contre  Tengouement 
qu'inspirent  les  produits  anglais  et  contre  toute  introductioa 
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ineoDSidérée  des  animanx  perfectionnés  de  l'Angleterre.  J'm 
dil  et  publié  dans  nos  Bulleiins  (juin  et  juillet  1856,  juillet 
1857  ete.)  que  nous  ne  sommes  pas  en  mesure  de  demander 
utilement  à  ce  pays  ses  machines  compliquées ,  faites  pour 
un  âge  de  culture  auquel  nous  ne  sommes  pas  arrivés  » 
et  moins  encore  ses  merYeilleux  animaux  faits  pour  des  con- 
ditions qui  ne  seront  probablement  jamais  les  nôtres.  J'ai 
dit  et  redit  que  nous  devions  au  contraire  emprunter  à  nos 
voisins  leur  patiente  industrie ,  leurs  profonds  calculs ,  Part 
habile  et  la  science  pratique  à  Taide  desquels  ils  ont  devancé 
les  plus  fertiles  contrées  de  TEurope  dans  la  voie  du  progrès. 

Mu  par  cette  conviction  que ,  si  présentement  Tagriculture 
Lozérieone  a  peu  de  chose  à  importer  d*Angieterre  »  elle  a 
beaucoup  è  y  apprendre ,  j'ai  résolu  de  ne  pas  négliger  les 
occasions  d'étudier  de  plus  près  ce  pays,  de  visiter  ses  riches 
exploitations  et  d'assister  à  ces  grands  meeêingi  dans  lesquels 
se  manifestent ,  avec  leur  grandeur  et  leur  libre  énergie , 
le  génie  et  la  puissance  agricoles  de  l'Angleterre. 

C'est  dans  cette  pensée  que  durant  le  mois  qui  vient  de 
«'écouler ,  dérobant  quelques  semaines  à  mes  afl&ires  privées» 
j'ai  passé  le  détroit  pour  me  rendre  au  meeting ,  tenu  du  21 
au  27  juillet,  à  Salisbury ,  par  la  Société  Royale  d'agricuU 
ture  d'Angleierre: 

JV\  eu  le  bonheur  d'exécuter  ce  voyage  dans  les  meilleures 
conditions  pour  Tobscrvalion  et  l'étude  et  j'aime  à  rappeler 
que  j'ai  dû  en  grande  partie  ce  bonheur ,  ainsi  que  le  bon 
accueil  qui  m'a  été  fait  à  mon  ancien  camarade  et  ami  ,  M. 
Barrai ,  dont  j'ai  été  le  compagnon  de  voyage  et  qui  jouit 
auprès  des  agriculteurs  Britanniques  d'une  estime  et  d*uo 
renom  justement  acquis. 

Partis  de  Paris  à  7  heures  du  soir  par  le  train  de  Calais» 
a  Faube  nous  débarquions  à  Douvres ,  au  pied  des  falaises 
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blaoches  du  comté  de  Kent  et  3  heures  après  noos  arrivtoM 
à  Londres  par  ane  de  ces  rares  journées  de  aptendîde  soleil 
pour  lesquelles  les  Anglais  déploient  »  sans  pe  lasser ,  toute 
la  pompe  des  épilbètes.  Bient6t  uii  train  express  nous  em«> 
portait,  k  toute  Yapeur,  à  travers  les  plaines  du  Surrey  et  \H 
collines  crayeuses  du  Wiltshire  et  à  11  heures  du  malift 
nous  entrions  dans  les  rues  pavoisées  dé  la  petite  capitale  de 
ce  dernier  comtés  après  avoir  passé  sous  les  arcs  de  Iriomphe, 
dressés  aux  abords  de  la  ville  et  sur  lesquels  le  peuple  dé 
Salisbury  avait  inscrit  en  grosses  lettres  son  salut  hospitalier 
^Welcome)  aux  étrangers  accourus  de  tous  les  points  dû 
royaume  au  grand  spectacle  préparé  par  la  Société  Royale 
d'agriculture  d'Angleterre, 

J'ai  besoin  d*abord ,  Messieurs ,  de  vous  dire  un  mot  dé 
cette  Société.  Vous  en  auriez  une  fausse  idée  si  vous  jugiex 
d'après  le  modèle  qu'offrent  les  Sociétés  d'agriculture  fran- 
çaises en  général  et  particulièrement  notre  Soeiélé  impériale 
el  cenlraïe  d^agricuUure.  Les  Sociétés  agricoles  dans  noire 
pays,  sont  plus  ou  moins  calquées  sur  le  vieux  patron  des 
académies  ,  je  veux  dire  sur  un  système  d*exclusion  ou  de 
restriction  qui  en  fait  un  corps  séparé  du  monde  des  culti- 
vateurs. La  Société  Royale  S  Angleterre  n'est  autre  cbosb 
qu'une  sorte  de  représentation  et  la  véritable  expression  de 
ces  cultivateurs  eux-mêmes  ,  pris  dans  toutes  les  classes  et 
dans  tous  les  rangs.  Elle  estime  association  libre,  autorisée 
par  la  loi ,  cfaercbant  toute  son  influence  et  sa  dignité  dans 
les  services  qu'elle  rend,  comme  elle  tire  son  importance 
réelle  et  sa  puissance  d'action  du  nombre  seul  de  ses 
membres  et  du  chiffre  élevé  de  leurs  cotisations.  Elle  compte 
70(K)  associés  répandus  dans  les  40  comtés  de  FAngleterre  el 
payant  annuellement  une  contribution  d'une  livre  sterling 
{25  fr.)  Quiconque  s'intéresse  à  l'agriculture,  i  un  titre  quel- 
touque  j  peut,  en  payant  unt  Htre  sterling  fiiire  partie 
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Wur  miircliandise.  Il  est  impossible  d'en  aYoïr  une  MH  ï 
qui  n'a  pas  assisté  à  ces  scànei  de  Cyclope»  en  travail  que 
présentaient^  à  Saiisbury  dans  Tenoeinle  des  instruments  » 
(impleaoents  yard)  mille  machines  fonctionnant  à  la  fois  sooa 
l'impulsion  bruyante  et  haletante  de  90  chaudières  k  va^ 
peur.  Vous  en  trouverez,  Messieurs,  une  sorte  de  témoi« 
gnage  dans  le  nombre  et  le  luxe  de  ces  catalogues  chargés  de 
figures  gravées  ^  dont  je  vais  placer  sous  vos  yeux  les  spéci>- 
mens  et  qui  sont  distribués  gratuitement  aux  visiteurs  du 
ShoW'Yeird. 

Le  Shoiù'Yard  de  Salisbury  avait  été  établi  sur  une  im< 
meose  pelouse  entourée  de  grands  arbres ,  à  une  petite  dis^ 
tance  de  la  ville.  Une  courte  analyse  des  catalogues  fera 
juger  de  l'importance  des  objets  qui  s*y  trouvaient  rassembléi 
et  qui  dépassaient  de  beaucoup  ^  à  ce  que  Ton  assure  »  par 
le  nombre  el  la  qualité  >  les  précédentes  exhibitions  de  la 
Société  Royale^ 

Le  calalogwa  des  anhnaut  (catalogue  of  live  Stock)  porte 
plus  de  1200  individus ,  dont  S57  de  f espèce  bovine  ^  divt** 
«ée  comme  il  suit  ^ 

Conrfof-Contea  {Shori-Mamê,) 

1**  CLASSI. 

il  taureaux  (Bulls)  nés  avant  le  1«  juillet  18£5  et  n'ayant 
pas  plus  de  4  ao8% 

S*  cLAsaftk 

33  Uureaux  nés  depuis  le  1^  juillet  1855  et  ayant  ptui 
d*un  an, 

3«  cLAsai» 

14  veaui  de  8  mois  à  un  an» 
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k*   CUSSB. 

I<  fsches  Àonnmi  du  lait  ou  pleines  (ia  mille  or  In  caif.) 

&•    CLAaSf. 

10  vaches  jeunes  ,  ayant  moins  d<«  3  ans ,  pleines  ou  dofi« 
nant  du  laiL 

6®    CLASSE. 

* 

22  génisses  d*un  an  (Terling-Heifers.) 

En  tout  109  animaux  de  la  race  ft  courtes  cornes  dont 
nous  avons  vu  figurer  quelques  échantillons  è  notre  concours 
régional ,  sous  le  nom  inusité  en  Angleterre  de  Racê  i$ 
Durham. 

Les  outres  races  bovines  représentées  h  Salisbury  étalent 
celles  de  Hereford ,  du  Deton ,  des  Iles  de  Ta  ATnncho 
(Channel  LIands],  divisées  de  la  mèm3  façon  que  les  courtes 
cornes. 

On  comptait  18  animaux  Herefords  mâles  de  tout  ftge  et 
39  remellcs. 

Les  anïmaux  du  Devonshire  étaient  au  nombre  de  69  ^ 
dont  27  mâles  et  42  femelles. 

La  race  dite  d*Alderney  (Aurigny)  ou  des  Iles  de  la  Manche 
était  représentée  par  7  taureaux  ,  4  vaches  et  6  génisses* 

Une  génisse  des  West*Higland«  quelques  taureaux  ooir» 

sans  cornes  d*Angus  ou  du  Galloway,  nés  ou  élevés  eo 

Angleterre  et  dont  l'un  a  remporté  le  prix  créé  par  la  pbi« 

hotropie  de  notre  compatriote^  M.  Dutrone  (du  Calvados)  ». 

M  fmeuT  dei  animaux  sans  cornes:  Telle  a  été  rexbibilioa 

de  Tespèee  bovine  sur  laquelle  j'aurai  quelques  obserffttkHur 

h  préiaoter  en  finisaeof  • 

kÙ. 
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Les  anglais  ne  sauraient  exclure^  comme  nous  le  faisotm 
h  tort  f  les  chevaux  de  leurs  concours  d^agricuUure ,  puisque 
le  cheval  est  aujourd'hui  chez  eux  Tagent  presqu*unique  des 
travaux  agricoles ,  que  la  vapeur  seule  parait  devoir  lui 
disputer.  On  n*y  admet  pas  touterois  le  cheval  de  luxe  et  de 
course  qui  a  son  monde  à  part.  Les  programmes  de  la  So- 
ciété Royale  admettent  trois  classes  de  chevaux  :  1®  Le 
eheval  de  charrue  eu  de  labour  {Uorses  for  agricuUural 
purposes)  ;  2^  le  cheval  de  Irait  ou  de  ehareUe  (Dray 
Morses)  ;  3®  les  étalons  et  juments  pour  Télève  des  chevaux 
de  chasse  et  de  voiture. 

La  première  classe  se  composait  de  37  étalons  nés  avant 
le  1^  janvier  1857  et  de  25  nés  en  1855.  La  plupart  appar- 
tenant à  cette  belle  et  forte  race  du  Suffolk ,  Tune  des  plus 
précieuses  et  des  mieux  caractérisées  que  possède  TAngle- 
lerre.  Les  juments  étaient  au  nombre  de  26  et  les  pouliches 
de  15. 

La  clasae  des  Dray  Horses  comprenait  10  individus  et  ta 
dernière  catégorie  en  comprenait  40.  Eu  tout  on  comptait 
è  Salisbury  près  de  150  chevaux. 

La  partie  la  plus  importante  de  Texpusition  était  formée 
par  la  race  ovine.  Le  comté  deWills,dont  Salisbury  est 
la  capitale  ,  est,  de  môme  que  le  cdmlé  de  Hants  et  tous  les 
pays  de  dunes  calcaires  qui  .bordent  la  côte  méridionale  de 
l'Angleterre  ,  un  pays  de  moutons.  On  a  calculé  que  les 
pâturages  à  herbe  courte  et  savoureuse  des  dunes  du  comté 
de  Sussex  et  des  plaines  qui  les  environnent  nourrissent  seuls 
un  million  de  moutons  de  cette  race  è  laine  courte  et  à  face 
noire  ^  dont  Taspect  a  produit  tant  de  surprise^  parmi  nos 
paysans  accourus  au  concours  de  SIende  :  race  célèbre  sous 
le  nom  de  South-Downs  qui  rappelle  son  pays  natal.  Ces 
moutons  qui  donnent  aujourd'hui  ^  dit  on  p  outre  une  bonnt 
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lorson,  10  à  SO  kilos  de  bonne  viande  nette,  sont  le  priàoî*- 
pal  bétail  de  vente  des  contés  du  Sud  et  l'objet  presqu'ez* 
elusifde  leur  industrie  agricole.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner 
que  le  nrHHiton  ait  ociîupé  le  premier  réte  au  meeting  de  Sà-^ 
Usbury.  On  y  comptait  environ  600^  têtes  dt)nt  ItS  di»^ 
h  Race  de&.Soulh'Dou>fis,  et  6&  seulement  des  LeicesUr;  ea 
dehors  de  ees  deui  races  pures,  la- première  à  laine-courte- 
•i  In  deuxième  à  laine  longue,  la  Société  avait  attmîs  BVt 
eoncoiirs  desanimaux  d'origines  diverses  qu'elle  avait  classét. 
suivant  les  caractères  dés  toisons  ,  en  Bêles  à  tt^ngue- 
laine  j  tioa  Leiccsler  {Long-Wooled  Sheep-noi  Leieesteri 
^  biles  à  laine  courle  non-  Soulli-Downs-  (ShprhWàoted' 
Sheepnol  Soulh-Dûwns)  Celle  dernière  catégorie  compre- 
oait  à  elle  seule  128  animaux  presque-  tous  originaire»: 
des  pays  de  Dunes  du  Ilampshire  et  du  Shropshire  ou  de*, 
ynvirons  de  Salisbury.  Enfin  un  prix  spécial  avait*été  créé, 
pour  la  première  fois  pour  la  race  pure  des  Hampshire-Downs. 
quia  constitué  une  sorte- de  nouveauté  dans  les  concoucs. 
d'animaux  de  l'Angleterre.  J'aurai,  occasion  d'y  revenir  ,  en> 
i:ésumant  les  faits  da  meeting  de  Salisbury  ^  qui  peuTeDk 
intéresser  les  agriculteurs  de  notre  région. 

La  discussion  à  laquelle  notre  Société  s'est  livrée  dans  sat 
dernière  séance  toucbuat  le  Programme  futur  de  nos  coup 
«ours  départementaux  m-^a  fait  penser ,  Messieurs,  que  vous- 
attacheriez  quelque  importance  à  connaître  les  classifications^ 
adoptées  dans  les  progrannnes  de  la  Société  Ragale  d^AngU'^ 
terre.  Par  ce  motif  t  je  vous  ai  exposé  la  classification  établie 
è  Salisbury  pour  l'espèce  bovine.  L'espèce  ovine>  y  présent^ 
tait  trois  divisions  dans  chaque  race.  P  Béliirs  anlenoiê 
[Shearling  Rams  :  ou  béliers  tondus  une  fois}  ;  2^  Bélierê. 
de  tout  autre  âge  {Rams  of  any  olher  âge):;  3^  [Lot  de  5 
brebis  anlenoises  (Pens  of  five  shearling  Ewes).  Dans  U 
catégorie  seule  des  Hampthire  Downs  ^  on  a^it  fait  une 
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classe  &  part  pour  des  lots  de  5  agneaux  {Pens  of  five  Ram 
Lambi.) 

L'esbibition  de  la  race  porcine  a  été  aussi  des  plus  bril* 
lentes  et  a  offert  plus  de  150  animaux»  presque  tousdeees 
petites  races ,  originaires  de  l'Asie  et  de  la  Chine  ,  si  remar- 
quables par  leur  bonne  conformation ,  leur  facile  engraisse- 
ment, leur  précocité  et  la  q*]alité  de  leur  lard  et  de  leur 
cbair.  Oest  en  effet  dans  deux  comtés  peu  distants  de  celui 
de  Wilts,  dans  le  Berkshire  et  le  Hémpshire«  que  raméliora- 
lion  de  ces  races  a  été  opérée  sur  une  large  échelle.  Le  pro- 
gramme de  la  Société  Royale  n*a  admis  pour  Tespèce  porcine 
qu'une  division  :  celle  dog  grandes  races  et  des^ petites  races. 
C'est  précisément  la  division  que  nous  avons  proposé  d'établir 
pour  nos  prochains  concours  départementaux. 

Nous  ne  saurions  passer  sous  silence  l'exhibition  des  vo- 
lailles (Poultry)^  qui  sont  devenues  parmi  les  anglais  l'objet 
de  soins  peu  usités  chez  nous.  A  Salisbury  cette  catégorie 
J*ànimaux  comprenait  plus  de  160  tètes ,  dont  le  plus  grand 
nombre  de  la  race  anglaise  deDorkiiig,  originaire  du  comté 
de  Surrey.  Au  second  rang  pour  le  nombre  venaient  les 
poules  et  coqs  de  Gocbinchine;  puis  les  races  de  Hambourg 
et  d'Espagne,  et  les  coqs  de  combat  [Game  fowls).  Les 
Brahtna  Pooira  ,  dont  W^^  de  Thilorier  a  exposé  à  Mende 
deux  beaux  échantillons ,  n'étaient  représentés  à  Salisbury 
que  par  deux  coqs  et  deux  poules.  A  cAlé  figuraient  de  jolis 
cjnards  d'Aylesbury ,  des  canards  de  l'Inde,  de  Buenos- Aires, 
ainsi  que  des  oies  de  Norfolk,  de  la  Chine,  etc. 

L'exhibition  des  instruments  offrait  un  spectacle  plus  sur- 
prenant encore  pour  un  français  que  Texhibition  des  animaux. 
Le  catalogue  des  instruments ,  machines  et  objets  divers  re* 
Mifs  i  l'agriculture,  tels  que  :  eograis,  graines,  racines,  etc.« 
eompretid  près  de  300  pages  et  pltisie ors  milliers  d'articles. 
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•On  comptait  154  exposaiits,  ayantx^hacun  sa  case  particulière 
(Sland)  dans  laquelle  chaque  objet  était  placé  sous  un  n* 
parliculit-r. 

J*ai  dit  qu*on  avait  réuni  dans  le  Show- Yard  90  machines 
a  vapeur  (Steam-Engines).  On  y  voyait,  la  plupart  fonction- 
nant à  l'aide  de  ces^derniers  moteurs,  72  machines  à  liftttre» 
dont  46  battant  et  vannant  tout  a  la  fois  (Thrasching  and 
Winnowing  machines]  ;  deux  admirables  appareils  de  scierie 
mécanique  ;  cinq  machines  à  fabriquer  les  tuiles  et  les  bri- 
ques; une  quinzaine  de  moissonneuses  (Réaping  machines); 
plus  de  20  faucheuses  (Mowing  machines)  ;  presqu/autant 
de  machines  a  faner  (Hay-Making  machines);  des  moulins 
à  moudre  les  céréales  ;  des  moulins  à  broyer  les  os;  des  ins- 
truments sans  nombre  pour  concasser  ou  laver  les' légumes  , 
couper  les  racines  ou  les  réduire  en  pulpe  (Pulping  machinesj; 
hacher  la  paille;  cuire  la  nourriture  du  bétail  ;  netioyer  et 
trier  les  grains  ;  élever  Teau  ;  monter  la  paille  et  les  graiiiS 
dans  les  greniers  ;  laver  et  calendrer  le  linge  ;  faire  le  beurre» 
les  fronifiges ,  les  saucisses  ;  briser  et  émietter  les  tourteaux; 
une  variété  infinie  de  charrues,  de  herses,  de  rouleaux  ,  de 
scarificateurs  ,  de  cultivateurs  ,  de  râteaux  »  de  pompes  ,  de 
mangeoires,  d'auges  à  porcs;  de  semoirs  en  ligne;  des 
appareils  à  laver  la  laine  à  dos  ;  à  distribuer  les  engrais  pul- 
vérulents ou  liquides;  des  machines  à  fabriquer  les  drains  ; 
des  dynamomètres  ;  des  l>ascules  ;  toute  sorte  d'outils  de  jardi- 
nage; de  très  remarquables  tondeuses  de  gazon  ;  des  houes 
de  toute  espèce  ;  enfin  une  collection  des  plus  intéressantes 
d'appareils  de  transport  et  traction,  voitures,  wagons  ,  chars, 
charriots ,  tombereaux  et  brouettes. 

Les  produits  agricoles  n'ont  pas  occupé  une  place  pro- 
portionnée k  celle  des  animaux  et  des  machines.  Deux  ^xpo- 
tanrs  seulement  ont  figuré  dans  le  Show  Yard:  l'uni  Peti;r 
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Lawion  »  fournisseur  do  la  reine  d'Angleterre ,  afait  exhibé* 
une  colleclion  tris  eurieuse^  noois  plus  ialéressante  (à  part 
sa  collectîon  de  blés  anglais),  pour  ta  culture  des  jardins  et 
des  parcs  que  pour  Tagriculturo  proprement  dite,  quoiqu'on^ 
y  vit  de  monstrueuses  betteraves  et  d*Lniiiiaginables  lurneps*. 
Le  calendrier  du  jardinier ^  illustré,  pour  1857,  dont 
Peter  Lawson  faisait  la  distribution  gratuite  et  donl  je  ferai 
passer  un  exemplaire  sous  vos  yeux  ^  peut  donner  une  idée- 
du  luxe  de  cette  exposition. 

A  côlé  de  l'étalage  du  grainetier  de  hi  reîne  (Tbe  queen's. 
Seedmann],  se  trouvait  Texposilion  moins  brillante,  mais, 
peut  être  plus  agricole,  de  Thomas  Gibbs,  grainetier,  four- 
nisseur de  la  Société  royale  d'^agriculture^  J*ai  particulière- 
ment  admiré  ses  belles  collections  de  graines  fourragères. 
(Grass  seeds) ,  ses  mélanges  pour  former  des  prairies  tem- 
poraires  ou  permanentes,  des  prés  irrigués  (Watermeadows); 
pour  les  pâtures  élevées,  destinées  aux  moutons  (n>ixlures. 
for  uplaiid  Sheep  walks)  ;  pour  renouveler  les  vieilles  pe- 
louses; pour  gftzonner  les  parcs  et  les  jardins  d*agrément«. 
Ses  collections  de  Ra;  Grass,  de  trèfles  et  d^  turneps  m*ont 
paru  également  remarquables^ 

Après  cette  énumération  des  objets  exposés  dans  le  Show- 
Yard  de  Salisbury,  les  membres  de  la  Société  n:'atlendeQt 
pas  de  moi  une  analyse,  n^ëme  sommaire,  de  tout  ce  qui  a 
été  pour  moi  Toccasion  d*observations  insiruciives,  ni  de- 
tout  ce  que  les  jurys  du  Concours  ont  jugé  digne  de  ré- 
compenses. Beaucoup  de  ces  objets  sont  encore  pour  long* 
temps  étrangers  à  notre  agriculture  montagnarde  et  serni* 
pastorale  ;  il  faut  même  reconnaître  que  les  expériences  et 
les  machines  qui  ont  ému  au  plus  haut  point  Tavide  aticn^ 
lion  des  visiteurs  de  Salisbury,  ne  sont  encore  que  des 
objets  de  pure  curiosité  :  tel  est  en  particulier  rensembU 


^'appareils  compliqués  et  coftleux  qui  se  rapporleDt  au  hâ*, 
bourage  à  la  vapeur. 

J*avou6  toutd^abordmasurprise^  mêlée  d'admiration,  pouf 
le  génie  anglais,  lorsque  j'ai  vu  fa  grande  locomotife  (Great 
Sleam-Hoi*se)  de  Boydetl  et  BurrcI,  tralnantaprès  elle  dans  un 
immense  charriot  sa  provision  d*eau  et  de  combustible  pour 
le  travail  de  la  journée  ,  portant  en  quelque  sorte  son  chemin 
de  fer  adapté  à  ses  roues  mêmes,  gravir  comme  un  cheval 
gigantesque  ou  plutAt  comme  un  docile  éléphant  les  pentes 
tie  la  colline  de  Bisbopsdown ,  pour  exécuter  des  labours  à 
quatre  et  à  six  charrues.  Un  conducteur  placé  sur  Tavant  de 
la  machine,  gouverne  à  la  façon  d'un  timonier  de  paquebots 
Le  monstre  frémissant  et  vomissant  la  lumée  par  ses'narrines 
de  fer>  monte,  descend,  tourne  sur  lui-même  tandis  que 
les  laboureurs  dirigent  comme  ils  peuvent  cinq  à  six  cbarruet 
qui  fendent  le  sol ,  accrochées  à  ses  flancs^ 

Tandis  que  Boydell  faisait  labourer  avec  une  locomotive 
en  mouvement,  Fowler ,  d'un  côté,  et  Williams,  de  TautrOi 
essayaient  le  même  travail  avec  des  machines  fixes»  metlani 
en  action  leur  appareil  aratoire  è  Taide  de  cordages-^n  fer 
d*une  longueur  calculée  sur  celle  des  sillons  à  creuser.  Tout 
cela  était  surprenante  voir,  éblouissant  même  à  première 
vue;  mais  la  valeur  pratique  de  ces  audacieuses  tentatives 
n*a  pas  résisté  à  un  sérieux  examen.  La  machine  de  Wil« 
liams  a  très-mal  fonctionné.  Celle  de  Fowler  et  la  locomo-» 
"bile  de  Boydell  ont  tracé  des  sillons  réguliers,  mais  en  8*arré* 
tant  souvent  dans  leur  marche,  en  nécessitant  une  cohorte, 
d'ingénieurs  et  d'ouvriers ,  dont  la  présence  suilisaità  prôuter 
que  si  le  labourage  à  la  vapeur  (Steam-Ploughing)  est  dé* 
montré  chose  possible,  il  n*est  pas,  à  coup  sûr,  chose  écotio- 
mique.  La  preuve  en  a  été  donnée  sur  le  terrain  même  d« 
Btshopsdown,  par  un  des  plus  célèbres  fabricants  de  char* 
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nies  des  trois  royamne^i  bien  connu  en  Franee  dépôts 
rexposillon  universelle  de  Paris,  Voyant  les  latonnefments 
et  les  irrégularités  de  travail  de  ses  concurrenit  à  vapeur^ 
M.  Howard  a  de:nandé  el  obtenu  l'autorisation  d*aller  cher- 
cbér  au  Shaw  Yard  une  de  ses  bonnes  charrues  à  long  ver* 
soir  qui  semblent  devenues  déjà  le  prototype  des  nouvelles 
eharrues  anglaises.  Arnné  de  cet  instrument  familier  •  traîné 
par  deux  cbevaux,  l'habile  fabricanl^  avec  une  aisance  ia* 
finie  »  a  Idbouré  d'une  manière  parfaite,  à  une  profondeur 
de  7  pouces,  le  quirt  d*un  acre  en  une  heure  23  minutes. 
H  a  prouvé  aiust  qu*il  pouvait  laboilrer  plus  vile  qu'avec  la 
force  de  2^  chevaux  «  employée  par  Boydell,  même  en  tra- 
vaillant I  une  profondeur  plus  grande  de  près  de  3  pouces* 

ta  démonstration  était  décisive  et  le  public  anglais  s*y 
est  unanimement  rendu  avec  cet  admirable  bon  sens  que  le 
merveilleux  ne  saurait  éblouir,  La  Société'  royale  avait  pro- 
posé* un  paria  de  500  livres  sterling  (12,500  fr.)  pour  le 
labourage  à  vapeuir;.  ce  prix  n*a  pas  été  décerné.  En  admirant 
lasieflBona  de  Fowljf*r  et  de  Boydell,  on  sVst  refusé  h  con* 
aidérer.  leurs,  appareib  comme  pouvant  rendre  présentement 
des  aemces  à  l'agriculture. 

Si  le  labourage  à  vapeur,  r#vé  par  Taudace  anglo-saxone, 
n'est  encore  aujourd'hui  qu'une  sorte  d'ébauche  et  une  espé- 
rance lointaine,  les  moissonneuses  et  les  fauchenses  méca^ 
niques  constituent  déjà  une  espérance  très-rapprochée  et  en 
voie  de  réalisation. 

• 

Les  anxiétés  de  notre  pays  Lozérien  toutes  les  fois  que 
riieure  des  moissons  arrive,  les  embarras  extrêmes  dont  nos 
cultivateurs  sont  à  peine  délivrés,  à  l'heure  où  je  parle ,  la 
dure  loi  et  surtout  les  pertes  qu'ils  subissent  /  vous  semble- 
ront peut-être ,  Messieurs,  des  motifs  suffisants  pour  qu'un 
Loiérien  qui  aime  son  pays  ^  s'attache  aveo  sollicitude  h  tout 
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té  qui  concerne  le  moissonnage  et  la  levée  àe$  rèeoUcs.  Poh* 
mettez-moi)  de  vous  parler  ici  un  moment  comme  en  fanitlle  : 
il  est  un  homme  que  vous  connaissez  ton»,  que  j*estimeel 
oRectionne  depuis  long-temps ^  qui  a  des  liens  avec  nous  et 
un  lien  particulier  avec  la  Société  ;  je  parle  du  savant  et 
spirituel  rapporteur  du  Jury  d*oxamen  des  fermes  qui  ont 
"^concouru  pour  la  prime  d^honneui*,  de  mon  ami  et  mon 
Collègue  à  rassemblée  législative ,  M»  Jusseraud.  C'est  avee 
lui  que^  dégomé  du  spectacle  dé  la  politique ,  j*ai  commencé 
h  aimer  et  éludief  ragrieulture;  c'est  avec  lui ,  je  puis  dira 
sous  sa  eotiduite,  que  jai  fait  mes  premières  visitea  à  Ver* 
sailles,  à  Qrignon  ^  à  Poissy  et  à  nos  concours  agricoles.  C'est 
avec  lui  que  j'aime  aujourd'hui  à  eauser  de  notre  pays  qu'il 
commence  à  connaître  ;  de  mes  projets  qu'il  critique  avec  la 
liberté  d'un  ami  ;  de  mes  espérances  plus  ou  moins  chimé- 
riques que  son  scepticisme  railleur  vient  de  temps  à  aulrt 
modérer  et  refroidir.  Je  lui  disais  naguère  #  qu*apres  avoir 
réussi  à  introduire  chez  nous  les  machinée  à  baUre,  la  Société 
d'agriculture  allait  songer  sérieusement  k  y  importer  une 
moissonneuse.  J'ai  provoqué  et  Je  devais  mV  attendre  »  dei 
objections  assaisonnées  de  quelque  ironie  :  «  vous  voulez  dei 
moissonneuses  en  f^zère;  mais  nivelez  donc  et  nettoyez  d'abord 
vos  champs  !  —  Et  les  pierres»  qo*en  ferez-vousf  —  M*  Juste* 
raud  a  raison  :  Si  les  moissonneuses  peuvent  opérer  sur  def 
terres  d^une  certaine  pente ,  elles  ne  pourront  jamais  s^aceom* 
moder  des  inégalités  de  surface  que  notre  incurie  laisse  cxif* 
ter  sur  ^beaucoup  de  nos  champs  ;  elles  n'opèrerunl  jamaii 
au  milieu  des  pierres  qui  nouscncombreiit.  Mais  les  obitaclea 
qui  découragent  51.  Jusseraud  doiveot-ils  arrêter  hSociélëT 
Sont-ils  inhérents  d'une  manière  insurmontable  i  b  nature  de 
noire  sol  î  Ne  sont-ils  pas  plutôt  la  conséquence  des  (tmeUtê 
tendances  qui  ont  poussé  nos  {»opubilions  â  labourer  toute 
espace  de  sorlaee ,  ao  liea  de  ne  mettre  en  valeur  «  pour 
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86  tes  approprier  empiétement,  que  les  seuls  ierraind 
dignes  d'âtre  cultivés?  Pour  moi|  si,  me  plaçant  au  point  de 
vue  du  cultivateur  praticien  ,  j'admets  pour  l'heure  et  dans 
les  conditions  présentes ,  les  objections  du  président  du  co«> 
mice  de  Riom,  comme  président  de  la  Société  d'agriculture 
de  la  Lozère,  je  n'y  vois  qu'un  argument  à  ajouter  à  tous 
ceux  que  les  discussions  du  concours  régional  ont  produits 
sur  la  nécessité  de  réformer  nos  routines  culturales.  Je  n'ai 
pas  besoin  de  rappeler  quels  pressants  motifs  nous  comman- 
dent de  restreindre  nos  labours  pour  accroître  notre  produc^ 
tion ,  de  soustraire  à  Taraire  nos  champs  rocailleux  et  nos 
terres  a  grandes  pentes.  Dès  que  nous  serons  entrés  dans 
cette  voie,  lorsque  nous  ne  demanderons  de  belles  moissons 
qu'aux  terres  que  nous  appelons  nos  fonzals^  et  aux  sols 
compris  dans  les  premières  classes  du  cadastrera  plus  grande 
partie  des  difficultés  de  surface  qui  découragent  M.  Jusse* 
raud  y  aura  disparu ,  et  le  reste  disparaîtra  promptement 
devant  un  travail  plus  concentré  sur  les  surfaces  seules  dignes 
d'élre  travaillées.  Alors  si ,  comme  j*en  ai  la  triste  conviction, 
nous  sommes  condamnés  à  voir  s'aggraver  encore  les  diffi- 
cultés de  main  d'œuvre ,  avec  lesquelles  chaque  année  nous 
sommes  aux  prises  au  moment  de  la  moisson  ;  si  les  bras 
deviennent  tout  à  fait  insuffisants  ,  en  même  temps  que  (es 
cxigeances  tout  h  fait  intolérables,  alors,  dis-je,  les  moisson- 
neuses pourront  venir  au  milieu  de  nous  et  remplir  leur 
tâche  utilement. 

Ces  pensées ,  Messieurs  ,  m'ont  fait  considérer  avec  urm 
intérêt  particulier  les  moissonneuses  et  faucheuses  exposées 
au  Show  Yard  de  Salisbury,  et  j'ai  eu  grand  regret  de  n*étr 
pas  venu  à  temps  pour  assister  aux  expériences  qui  en  orm 
été  faites  aux  environs  de  cette  ville. 

Ces  expériences  paraissent  du  reste  avoir  prouvé  que  deptm  i 
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federnrer  meeting  de  la  Société  Royale  ,  tenu  i  Cfielrnsford 
tes  fabricants  anglais  ant  peu  modifié  leurs  appareils. 

Les  moissonn0u$es  sont,  vous  le  savez,  des  machine»^ 
très-nouvelles  importées  d^Amérique.  La  première  qui  fix% 
k'atlenlion  des  fermiers  anglais ,  avait  été  apportée  en  1851 
è  la  grande  exposition  de  Londres  pr  l'Américain  Mac-Cor* 
mie.  Bientôt  après  vint  une  autre  machine,. celle  de  TAmé* 

• 

vicain  Ifussey,  et  c*èst  alors  seulement  que  Tamour  propres- 
Britannique  alla  découvrir  dans  une  ferme  de  TEcosse ,  où: 
elle  fonctionnait,  dit-on^  depuis  près  de  20  ans  >  une  ma- 
chine inventée  par  un  ministre  EcossaiS)  le  révérend  M»  Bell.. 
Immédiatement  de»  fabricants^  anglais  s'emparèrent  de  ce»» 
divers  mécanismes^  Crosskill  prit  en  mains  lamachtne  de- 
Bell  et  la  perfectionna;  Burgess  et  Kcy.  perlectionnèrent 
celle  de  Mac  Coi'mick.  et  Dray  en  fil  autant  pour  la  machine^ 
de  Hussey.  Cest  à  cet  état  q^ue  nou4  avons  vu  les  moisson- 
neuses s*essayer  en  France  en  185&  et  figurer  à  Texpositionc 
universelle  de  Paris.  A  Clielinsford  ^  en  1S5B,  ces  méme^ 
machines,  encore  amélioi*ées ,^  furent  ex^périnientées  devant 

.  un  jury  de  la  Société  royale,  sur  les  terres  dé  la  ferme^ 
devenue  célèbi'c^,   de  i\L  Fislier-Qobbs,  à  Boxted-Lodge*. 

*  Le  prix  de  la  Société  fut  divisé  :  on  en  adjugea  la  moitié,  à 
Crosskill  ;^  et  Fautre  moitié  fut  partagée  entre  Burgess  et  Ref 
d'une  paît  et  W.  Dray,  de  l'autre.  En  1867,  le  jury  de^ 
Salisbury  a  renversé  ce  classement  des  mérites:  Le  premier 
prix  (de  10  livres  slerlings)  a  été  adjugé  à  Burgess  et  Key^ 
te  second  prix  à  Crosskill  et  un  troisième  prix  a  été  obteni» 
par  une  machine  présentée  par  Lord  Kinnaird; 

Celle  décision  du  jury  n'a  pasobtemt,  nous  devons  le  dure^ 
ressentiment  général.  Quoiqu'il  en  soit,  U  nous  a  paru  ad- 
mis aujourdliui  par  les  gens  pratiques  et  compétents  que 
•oua  avons  eniendos  à  Salisbury  que  les  machines  à  rooii- 
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ioimer  sont  ié^  plus  qu*4iii«  espérance.  Si  leur  mécanisme 
est  encore  îœparbit,  leur  manœufre  assez  souveal  difficile; 
si  chacune  d  elles  ne  s*adap(e  pas  également  bien  aux  diflë- 
rônics  condllloûs  qu^un  même  pays  et  une  même  ferme 
peuvent  présenter  réunies  »  il  Q*esi  pas  mohii  certain ,  qu'ea* 
trées  largement  dans  la  pratique  chez  les  américains,  elles 
rendent  déjà  dimportants  sorYices  dans  les  grandes  fermes 
anglaises  et  qu6  le  temps  n*est  pas  loin ,  où  dlnéirllables 
perfectionnements  et  cette  simplification  qui  naît  toujours 
de  reipêrience,  permettront  aussi  à  Pagiiculture  française 
de  trouver  dans  les  moissonneuses  une  grande  et  précieuse 
ressource.  Cest  en  ce  qui  nous  louche  le  moment  que  j'at- 
tends, é(  non  sais  impatience^  pour  proposer  à  la  Société 
de  prendre  tes  mesures  nécessaires  pour  que  notis  puissions 
oSVir  à  nos  populations  rurales,  qce  la  faucille  laisse  dans 
la  dotrésse,  un  spectacle  qiti^no  les  frappera  pas  moins  que 
celui  du  battage  niiécaniquè  des  grains,  naguère  inconnu, 
un  instant  impopulaire  et  aujourd'hui  en  voie  de  se  vulga- 
riser. 

De  toutes  les  machines  à  faucher  les  récoltes,  celle  qui 
a  eicité  la  plus  vive  attention  è  SaVisbury ,  où  elle  a  obtenu 
le  premier  prit  des  fàttehetise^  (15  livres  sterlings),  ^t  une 
machine  venue  des  Bords  de  rOlûo>  sous  le  fionl  d'^igl^ 
Américain^  k  deux  clievaux.  Cette  machine,  qu^on  voyait 
6iposéés  dans  le  Stand  de  M.  Hetiry  Clayton,  et  qui  est 
présentée  comme  égaleinera  propre  k  moi^^ooher  cvt  h  fbu- 
chef  rheî-he  avait  paru  très- remarquable  au  jury,  surtout  ^ 
t^  dernier  point  dé  vue.  Elle  a  déjà  valu  à  son  auteur , 
M«' J.H.  Caryl,  de  Sandusky,  un  prix  de  200  livres  ster- 
ling  (5000  fr.)  à  l'exhibition  agricole  du  MassachOsselU,  à 
Boston ,  en  1856.  Son  prix  esi  4e  S5  livres  (750  fr>)  seule- 
ment et  à  ce  dernier  titre  aussi  bien  qu'à  oeiui  de  ses  îo< 
gôaieuaes  dispoaitioas,  je  crois  y  voir  aue  des  machiacs  dtml 
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hs  p6rfeCiioD»eiB«nt  doU  èire  te  plus  vivcinont  désiré  ei 
siini  par  ceux  qui  croiront  devoir  parlugivr  étvc  JHoi  Tespé* 
raDC6  de  faire  profiler  noire  pays  de  l'une  des  plus  utiles 
découvertes  du  génie  moJerne« 

Je  n'insiste  pas  dav(mtage  aur  les  tiistfumevitft  «xkibés  à 
Salisbury  ,  qui  fourniraieiit  la.  madère  ti'un  Tolume.  La  So' 
ciété  Roj/cUe  a  adopté  l'amW^e  dernière  cin  système  d'iiprèt 
lequel  ils  sont  parlai;és  en  (rois  calé^ries,  dont  chacune 
n*e£t  l'oiyet  de  récoraponscs  et  de  primes  que  tous  (es  3  aa«. 
.  A  Salisbury,  c'était  le  tour  des  machines  qui  ont  Irait  à  1« 
préparation  ,  à  Ja  levée  et  aux  transports  des  récoltes.  Cette 
caléj^oiie  a  obtenu  48  prix  ,  dont  2  pour  les  faucheuses ,  3 
pour  les  moissonneuses ,  4  pour  les  faneuses ,  6  pour  les 
râteaux  è  cheval,  autant  pour  les  houes  è  cheval ,  1 1  pour  lea 
semoirs  divers  ou  les  distributeurs  d*engraU»  17  pour  les 
chars  et  oharriols.  L*ensemble  de  ces  prix  représentait  une 
valeur  de  157  livres  sterling  «  sans  pM'Ier  de  dix  méd<tilk*4 
d'argent. 

Lés  primes  décernée^  aux  iohnaiii  reçprètccif nient  «tes  foin* 
mes  beaucoup  plus  considérables  ;  les  11  prix  des  Couriêë- 
cornes  s  élevaient  à  165  h'vres  sterling,  U  eu  est  de  môme 
pour  les  Uerofods  et  les  Devons. .  La  race  des  {les  de  /• 
tt anche  a  reçu  3  prix^  s*élevantè  25  livres,  La  race  noire 
d*^/iyu5,  sans  cornes ,  a  eu  un  prix^  On  n'a  rien  donné  aux 
ff^^st'HigJilatuis.  En  tout  les  prix  donnés  aux  b^tes  h  corne 
représentent  une  somme  de  12,625  fr. 

Les  chevaux  de  ragricullure  ont  eu  135  livres  |MirUgéi  en 
9  'prix;  les  chevaux  de  charrette  3  prix  ;  les  autres  chevaux 
6  prix  ;  en  tout  Féquivalent  de  2X6  livres,  soit  6,300  fr. 

Les  moutons  Leicetter  se  «ont  partagés  6  prix  icalant  en* 
semble  110  livres.  Lds Sonth-Downs  de  même,  ainsi  que 
'es  Uampshire-dovons,  l^es  deux  autres  catégories  à  peu  prêt 
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autant.  En  tout  t*espéce  OTine  a  eu  560  livres ,  soit  ti^OOft 
fr.  divisés  en  31  prix. 

La  part  des  porcs  a  été  de  9  prix ,  représentant  70  liyres^ 
sterling  Cl«750  Tr.).  Le  premier  prix  de  chaque  classe  était 
de  10  livres  (250  fr.)  et  le  deuxième  de  &  livres. 

Pour  la  volaille ,  Tensemble  des  prix  qui  variaient  de  1  à 
6  livres  (25  à  125  fr.)  s'est  élevé  à  12&  livres  (f  125  fr.)  ^ 
somme  qui  mérite  d*étre  cilée  comme  donnant  une  sorte  de 
mesure  de  rinlérët  que  les  anglais  attachent  aujourd'hui  à 
l'élôve  des  animaux  de  bassecour. 

En  résumé  Tcnsemble  des  récompenses  décernées  par  la 
Société  Royale  aux  animaux  exposés  dans  le  Show  Tard  de 
Salisbury,  représente  à  lui  se^l  une  somme  d*enviroa  40,Ç0O 
fr.  On  sait  que  lensemble  des  prix  du  concours. régional  de- 
Mendeet  de  celui  de  Cahors  en  1858^  est  d*environ  13,700  fr.^ 
un  peu  plus  du  tiers  de  la  somme  qu'a  distribuée  la  Société 
Royale  d'agriculture  d'Angleterre  aux  animaux  des  k  com- 
tés du  sud  ouest,  à  savoir  :  le  Wilts  ,  le  Dorset  ^  le  Somer- 
set et  le  comté  de  Hanls  (Hampshire). 

Ce  rapport  est  déjà  long ,  Messieurs ,  quoique  bien  in- 
complet. J'ai  tenu  en  vous  présentant  un  si  grand  nombre 
d'énoncés  et  de  chiffres,  au  premier  abord  fort  arides , 
à  vous  offrir  des  points  de  comparaison  entre  notre  con- 
dition agricole  et  celle  de  nos  voisins.  Ces  chiffres  et  ces 
données  ne  seront  pas  stériles  si ,  comme  je  l'espère ,  elles 
donnent  aux  lecteurs  de  notre  Bulletin^  matière  à  réfléchir 
en  comparant. 

Il  serait  temps  de  m'arréter  ;  je  ne  le  puis  toutefois  sans 
joindre  aux  indications  relatives  à  ce  que  j'ai  osé  nommer 
d'un  nom  anglais  la  Machinerie  agricole  du  meeting  de  Salis- 
bury,  quelques  observations  sur  le  bétail  exposé  dans  le  Sbow 
Tard. 
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Je  ne  m^arrâterai  pas  aux  volailles  qui  ro^onl  paru  duf  * 
tout  des  objets  de  luxe,  ni  aux  chevaux,  produit  pure* 
ment  anglais ,  sans  rapport  actuel ,  ni  futur  sans  xlouto  ^ 
avec  les  conditions  de  notre  pays.  Je  pourrais  presque  en 
feire  autant  pour  Tespèce  bovine ,  car  parmi  tous  ces  ani* 
maux  admirés  des  amateurs  anglais,  c'est  è  peine,  ]• 
le  confesse,  si  j*ai  rencontré  quelques  vaches  d*Aldcrney  et 
quelques  jeunes  animaux  de  Devon  ,  dont  Timportation 
dans  notre  pays  m'eut  paru  pouvoir  être  considérée 
comme  une  chose  réellement  désirable.  Aussi  je  ne  m'ar- 
rête aux  animaux  dont  il  s*agit  que  pour  établir  ,  contrai* 
rement  à  beaucoup  d'idées  reçues ,  une  comparaison  entra 
notre  bétail  &  cornes  en  voie  d'amélioration  et  le  bétail 
anglais  amélioré.  On  pensera  peut-être  que  je  me  complais 
i  un  paradoxe ,  car  c*est  aujourd'hui  une  sorte  de  doctrine 
consacrée  d'admettre  que  le  bétail  anglais  est  le  premier 
bétail  du  monde. 

Les  anglais  ont,  comme  je  Tai  souvent  dit  ici,  exécuté 
des  prodiges  dans  Tart  de  transformer  les  animaux  et 
d'adapter  leur  constitution  et  leurs  formes  è  une  destina* 
lion  spéciale.  Le  bœuf  est  arrivé  entre  leurs  mains  à  n'avoir 
plus,  pour  ainsi  dire,  d'autre  but  qne  la  boucherie  et 
jls  l'ont  entraîné,  dans  cette  voie  nouvelle,  à  devenir  un 
animal  entièrement  didcrent,  pour  la  forme  comme  pour  les 
aptitudes,  de  l'animal  primitif  qui  avait  le  travail  en  partage. 
Ils  ont  fait  des  bœufs  gras  de  deux  ans ,  qui  oc  sont  en 
effet  que  d'immenses  boules  ou  cylindres  de  chair  et  de 
graisse ,  supportés  par  4  minces  et  écarts  foseaux*  Le  ealeul 
josquici  a  été  bon  et  les  résultats  ont  mérité  d'exciter  Tad* 
BirÀlion  en  même  temps  que  d'être  imités.  Mais  n'a-f-on 
pas  déjft  dépassé  le  bat  dans  eetle  voie  semée  josqo'è  €0 
joar  de  saecès  si  refentiasiBlsr  J*ai  otff  dire,  méat  M 


Angleterre,  qu*on  se  plaint  de  la  chair  d^s  animaui  trop 
précoces  et,  si  je  pui.t  ainsi  dire  ,  sur-engraissés*  J*ai  out 
dire  a^issj  qu'on  remarque  la  décroissance  de  la  rertu 
génératrice.  Il  est  certain  que  depuis  quelques  années^  des 
membres  émiiients  des  jurys  de  concours  demandent  qu^on 
exclue  des  Show-Yards ,  les  reproducteurs  trop  gras,  comme 
flous  le  demandons  en  France,  où  ces  reproducteurs  n*onC 
pas  uniquement  pour  destination  la  production  de  la  viande» 
Ne  faut  il  pas  admettre  en  effet,  que  lorsque  Thomme  8*est 
mis  en  train  de  perfectionner  les  œuvres  de  la  nature,  il 
doit  arriver  un  point  où  ce  qu*il  a  voulu  améliorer  outre 
mesure  ^  commence  à  se  détériorer?  Pour  moi,  en  résumant 
mes  impressions  ,  je  crains  que  les  anglais  n*aient  atleinl  la 
limite  fixée  par  la  nature,  dans  Yenirainemenl  de  Tespèce 
bovine ,  et  que  quelquefois  celte  limite  fatale  n*ait  été  dé* 
passée.  Cetie  croyance  va  résislant  de  plus  en  plus  dans  mon 
esprit  A  Tenthousiasme  des  amateurs  et  du  public  en  face 
des  races  anglaises  perfectionnées  pour  la  boucherie ,  et 
plus  d'une  fois  en  présence  ces  immenses  taureaut  arrondis 
comme  des  tours  ,  à  la  corne  rudimentaire  et  mal  plantée,  à 
Tœil  calme  et  presque  endormi ,  les  comparant  à  ces  fières  et 
magnifiques  hôtes  à  la  haute  encolure  ,  à  Toeil  ardent ,  aux 
muscles  accentués  et  herculéens  que  MM.  Durand,  Baduel, 
M*  Calmel  et  surtout  H.  d'Espinassoux  avaient  envoyés  au 
concours  de  Mcnde,  lorsque  j'entendais  les  nombreux  adml* 
rateurs  des  Durham  s*écrier  très-haut  :  «  Que  c'est  beau  t  » 
je  me  suis  écarté  disant  tout  bas  :  «  Cest  monstrueux  !  • 

J*ai,  sans  doute,  Messieurs,  trop  parlé  de >  bœufs  d* A n^ 
gleierro.  J'aurais  mieux  fait  de  réserver  ce  qui  peut  vous 
rester  d'attention  pour  les  moutons  et  les  pores  anglais» 
ïAen  plus  dignes  de  vous  intéresser.  Mais  votre  juste  împa-^ 
iience  db  mWuserai^-elU  pas  de  dépasser  moÎHnéroe  toute 
mesure  T  Un  mot  seulement  sur  l'espèce  ovine  : 


% 
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Tàf'ditpliisbéul  que  dans  le^  comtés  foisioÉ  de  Sallsboff/ 
h  mouton  joue  dans  Tagriculture  un  rôle  capital  »  qu'il  n'a 
nulle  pari  chez  nous^  à  Texcepilon  peut-être  de  nos  Cauitêêp' 
où  les  létes  à  laine  constituent ,  comme  dans  les  comtés 
dont  il  s^agit,  à  peu  près  le  seul  bétail  de  rente.  Ne  crat-^ 
gnet  pas,  Messieurs,  que  J'entreprenne  entre  noscaussety 
si  pauvres  et  si  dépouillés^  (en  attendant  que  nos  petits  mou*  * 
tons  les  enrichissent)  ^    et   les  Danen  du  Sud  (dont  la 
fortune  est  faite),  une  comparaison  qui  ne  tournerait  pas  à 
kiotre  avantage  cette  fois.  Je  tiens  h  rappeler  seulement  qu'il 
ti'j  a  guère   plus  d'un  demi-siècle  les  Dunes  du  Susses 
passaient  pour  un  pays  au  sol  maigre  et  rebelle  à  toute 
culture  ,  bon  seulement  pour  les  cavalcades  effrénées  des 
riches  désœuvrés  que  la  mode  et  le  plaisir  attirent  à  Brigb* 
lom  GVst  sur  ce  sol  cependant  qu'est  née  la  magnifique  race 
des  Soulhdowns  et  qu'elle  a  vécu  errante^  maigre,  chéttye 
et  délaissée,  jusqu'au  jour  où  il  est  venu  A  un  agriculteur 
de  la  contrée  la  pensée  de  lut  appliquc^r  le  système  qui  avait  ai 
hien  réussi  à  Backwell  pour  améliorer  les  moutons  A  longue  - 
laine  qui  ont  rendu  immortel  le  nom  de  la  ferme  de  Dishiey» 
Ce  système  est  celui  de  la  sélection  et  d'un  bon  régime  alimei>- 
tairck  Du  Jour  où  on  a  soigneusement  veillé  à  la  reproduction*, 
où  on  a  travaillé  à  améliorer  les  conditions  du  pAturage^  ec 
surtout  ù  se  procurer  des  aliments  supplémentaires  pour  la 
))értode  de  l'agnelage ,  la  race  des  SouthdoWns  a  été  s*aroéf^ 
liorant  et  a  fini  par  donner  ces   incroyables  animaux  que 
Jonas-Webb ,  de  Babraham^  vend  au  poids  de  Tor  comme 
reproducteurs»  Eh!  n^avo.ns-nous pas ^  Messieurs»  non  loin 
de  nous,  un  exemple  moins  étohnant»  mais  cependant  bien 
remarquable  »  des  transformations  que  l'on  peut  obtenir  par 
les  soins  soutenus  apportés  au  régime  des  animaux.  La  race 
du  Larxac  ne  s'ost-elle  pas  transformée  ou  plutôt  créée  ta 

4»; 
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m^me  tenps  qCM  se  transformait  et  t'enrihissail  par  la  créa- 
lion  tles  prairies  artificielles ,  le  causse  qui  la  nourrit^  et 
4oDi  Tas^ct  était  si  pauvre  et  si  nu  il  y  a  vingt  ans  î 

.  Le  Smilhclown  qui  occupait  naturellement  le  premier  rang 
an  eoncoursUeSalisbury,  est  appelé  i  une  très  grande  fortune. 
Vif  9  leste  ,  plus  rustique  et  bien  plus  facile  à  nourrir  que  les 
races  i  loia^gue  kioe  originaires  des  pays  de  plaines^,  c'est  lui 
fue  les  étrangers  et  presque  tous  ceux  qui  veulent  améliorer 
leurs  troupeaux  recliercbent  par  préférence.  Aussi  le  prix 
des  beaux  reproducteurs  de  race  pure  est-il  devenu  exhorbi- 
tanl.  On  sait  que  Jonas  Webb  applique  avec  le  plus  grand 
socoès  le  système  9  imaginé  par  Backwell ,  de  louer  ses 
béliers  pour  la  monte  au  lieu  de  les  vendre  et  les  prix  do 
location  pour  une  saison  atteignent  des  chiffres  presque  fabu- 
leux. G*est  pourtant  ce  mouton  ainsi  amené  par  de  longues 
améliorations  à  son  maximum  de  valeur  qu*un  certain  nombre 
•de  nos  voisins  et  quelques  uns  de  nos  compatriotes  ,  ont  la 
pensée  d*importer  et  de  naturaliser  dans  nos  montagnes. 

Je  n'ai  le  temps ,  ni  la  volonté  de  m*expliquer  sur  ces  ten- 
iaUves.  Si  Ton  demandait  quels  sont,  à  mon  avis,  les  moyens 
•les  plus  s&rs  »  les  plus  écoiiomiques  et  les  plus  courts  d*amé* 
Jsofer  nos  troupeaux  ,  je  dirais  sans  hésiter  qu*ii  n*en  est  pas 
de  meilleur  que  d*appUquer  à  nos  races  mêmes  le  système 
<f  ue  Backwell  appliqua  aux  moutons  de  Leicestershire  et  que 
jes  imitateurs  ont  appliqué  avec  un  égal  sucrés  aux  moutons 
é^  dunes;  à  savoir  :  la  sékction  et  un  bon  régime  a/ime»* 
iaife.  Mats  ces  moyens ,  je  n*en  doute  pas .  ne  sauraient 
«con^nenir  è -certains  esprits,  ni  répondre  à  Timpalience  bu- 
«laine.  Aclieter  de  beaux  animaux  étrangers  pour  opérer 
des  croiaements,  doit  paraître  plus  expéditif  et  plus  aisé. 
Puisqu'il  en  doit  être  ainsi  »  j  ajouterai  un  dernier  rensei- 
gnement dans  l'intérêt  de  tes  parlisafti  das  raoes  4trai%éret 
el  des  croisements. 
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tjti  anglais  dont  rèreil  est  fî  prompt  dftot  toutes  fat<pieti' 
fions  d*argent  ont  compris  fe  succès  que  pourrait  obtenir  mm^ 
race  qui  offrirait  à  peu  près  les  qualités  des  Soutfadownr  ». 
sans  avoir  acquis  dès -à- présent  la  même  yatear  féDate.. 
Un  certain  nombre  de  propriétaires  et  de  fermier»  dea^ 
conotés  de  Hauts  et  de  Witls^  se  sont  mis  ainsi  à  TcbUTre 
pour  améliorer  une  race  commune  dans  leur  pays  et  qui 
présente  un  graad  nombre  de  traits  de  ressemblance  atee 
les  Soutbdowns ,  auxciuels  cette  race  tiens  prohablemenl 
par  le  sang  et  par  Torigine.  Ce  sont  cas  moutons  ignorés, 
jusqu'ici  du  reste  du  monde  et  même  de  rAngletv^rre  que  Im 
Société  Royale  a  consenti  cette  année  è  reconnaître  et  classer- 
dans  son  catalogue  comme  une  race  a  pari  et  pom*  laquelle  le 
comité  d  agriculture  de  Salisbury  a  créé*  une  série  de  prix. . 
spéciaux  »  sous  la  dénomination  de  H^mpskiredawu. 

Tai  observé  pour  la^  première  fois  ces  animaux  )  Wiltoi¥ 
dans  un  pâturage  de  la  belle  ferme  de  M.  SMnej  fferbert  ^ 
que  j^'ai  eu  le  boaheur  et  llionneur  de  visiter,  sous^la  dfrcc- 
tion  même  de  cet  agriculteur  Iiomme  d^tat ,  qui  est  fout  ik 
la  fois  le  digne  descendant  des  comtes  de  Pembrocke  et  tnh 
digne  ami  de  Robert  PeeL  J'ai  pris  d*abord  le  fronpeaii  de- 
de  M.  Sidney  pour  un  troupeau  de  Soutbdowns.  Jen^ai  paa^ 
tardé  è  remarquer  cependant,  leurs  membres  un  peu  ploa^ 
bauts  et  plus  forts,  leur  léte  pitis  busquée,  leur  laine  un  pei^ 
moins  fine  et  phis  longue  eej*ai  appris  que  c'était  iineracft- 
du  pays  même,  dont  les  plus  beaux  spécimens^ figuraient  atà 
8how-Yar8  sous  le  nom  de  Bampskiredatonê.  Ces  animaux 
mènent  réellement  une  Vte  assez-  rustique  pour  dea  mouton», 
anglair/  ee'qiû  n'empècbe  plô' d*a}ouf er  '  qu^s  lèvent  eia^^^ 
princes  comparés  i  nos  moutons.  Si  Ton  ajoutée  cette  mslff^ 
eité  plus  grande»  qu*ib  n*ont  pas  dépassé  la  valeur  vénale  des* 
moutooa  ordinaires  élevé»  en  vue  de  la  boucberîe^  oo  pes?* 
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sera  peot-étre  qu*il  y  aurait,  de  ce  c6té,  des  achats  aTanta- 
geui  è  faire  pour  eeùi  qui  tiennent  i^  procurer  line  bonne 
et  solide  racé  Anglaise»  plus  propre  que  les  races,  irop  âiné« 
lioréeSy  à  s'adapter  aux  eonditions  de  vie  que  présente  notre 
région  montagneuse  du  centre  de  la  France. 

'  Je  m'arrête ,  Messieurs ,  avec  le  regret  de  ne  pouvoir^ 
refaire,  avec  vous,  par  la  pensée,  mes  excursions  autour  de 
Salisbury  ;  visiter  les  cultures  de  M.  Ba^vlence»  i  Wilton  ; 
parcourir  le  parc  des  comtes  de  Pembrocke,  ou  vous  auriez 
TU,  sur  d'immenses  pelouses,  ici  fuir  un  troupeau  de  Daims  ; 
là,  des  moutons  du  Cap  paissant  à  Fombre  de  cbëoes  con« 
iemporains  du  régne  d'Elisabeth  ;  plus  loin,  en  face  du 
manoir  de  Wilton-Housc ,  les  plus  magniGques  parterres 
rnteuirés  de  cèdres  qui  semblent  une  apparition  du  Liban. 
J'aurais  voulu  encore  vous  faire  assister  au  Lunêhêon  offert 
par  M.  Sidney  Herbert,  i  200  convives,  dans  la  splendide 
bibliothèque  de  son  frère  âtné,  au  milieu  dès  portraits  de 
ses  aïeux,  peints  par  Rubens  ou  Vandjck  ;  je  voudrais  au 
moins  vous  traduire  l'intéressante  histoire  de  rexploitatfon 
de  notre  hôte  ,  tour  k  tour  lue  et  racontée  par  lui  ;  les 
Toasts  agricoles  du  marquis  dé  Tweddale  et  de  lord  T7al- 
aingham  et  surtout  Pinslructive  lecture  de  M.  Sqnarey  sur 
les  prairies  irriguées  du  Willshire.  Que  ^ne  puisie  enfin , 
Messieurs^  vous  faire  le  récit  des  banquets  qui  eot  complété 
la  fête  du  meeting:  du  banquet,  i  20  shellings  par  tète,  ou» 
sous  la  présidence  de  lord  Portman  ,  après  avoir  bu  k  la 
santé  de  la  reine  ,  et  des  classes  laborieuses ''(lahouring 
classes),  on  a  traité,  le  verre  en  main,  les  plus  intéressante^ 
questions,  à  l'ordre  du  jour  ;  puis ,  le  lendemain  au  ban« 
quet,  à  10  shellings^  organisé  par  les  Genilemen-farmers  « 
cestrè-dire  par  les  véritables  '  praticiens  de  ragriculturt 
augiaise.  -.  •  v  '*    *    \   . 
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De  ces  scènes  aaknées  vous  auriez  rapporté  comme  moî» 
Messieurs,  une  grande  idée,  non  seulement  de  ces  existeneeé 
aristocratiques  qui  se  nomment  en  langue  anglaise  ta  haute 
tia  (lligh  faire)  et  dont  notre  âge  niveteur  a  effacé 
toute  trace  parmi  nous  ;  mais  surtout  vous  aurieis  été  frappé 
du  grand  rôle  que  Tagriculture  occupe  de  Taulre  eâté  dé 
la  manche,  de  l'esprit  résolu,  appliqué,  gaiement  férieux 
avec  lequel  les  anglais  abordent  «toutes  les  questions  qui  s^y 
rattachent  ;  et  vous  auriez  compris  les  résultats  si  remar- 
quables que  ce  rapport  vient  d'esquisser  en  voyanlà  rœuvra 
ce  peuple,  dont  la  puissante  organisation  et,  si  je  puis  ainsi 
dire ,  Tintensité  de  vie ,  loin  de  s'épuiser  à  conquérir  déi 
royaumes  et  à  chercher  des  richesses  i  travers  les  continens 
et  les  mers,  reste  entière  dans  l'Ile  natale  pour  dominer  lea 
élémens,  façonner  à  son  gré  la  matière  vivante  et  contraio* 
dre  un  sol  indocile  à  une  croissante  fertilité. 

La  transition  est  rude,  Messieurs,  pour  qui  passe  en  un 
jour  du  spectacle  de  FAngleterre  agricole  à  celui  de  nos 
montagnes,  ou  régnent  encore,  sur  tant  de  points,  l'ignorance 
et  la  torpeur  des  vieux  iges.  Pour  noi,  cependant,  j'ai  vu 
les  succès  de  Tagriculture  anglaise,  sans  aucun  sentiment  de 
honte  pour  mon  pays:  le  succès  des  Anglais  est  dû  à  leur 
énergie  native  sans  doute  ^  mais  il  est  dft  aussi  au  bonheur 
d'une  position  exceptionnelle  :  dans  eette  Ile  toujours  ouverte 
au  libre  accès  du  gebre  humain  et  de  tous  les  produits  de  k 
terre,  l'homme  est  sollicité  sans  cesse  k  agir  et  i  produire,  et 
cette  production  sans  cesse  stimulée  répond  i  peine  è  Tap- 
pel  de  la  consommation  et  du  marché.  Dans  notre  Ile  mon* 
tagneusê  au  contraire^  rien  né  nous  vient  du  dehors  qu'à 
grands  frais  et  à  grand  peine ,  et  les  difficultés  de  traos^ 
port  enlèvent  k  nos  produits  agricoles  l'accès  de  tout  grand 
narehé  extérieur.  Dans  une  pareille  aitoatioo,  l'apathie  el 


r 
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le  découragement  sont  aussi  naturels,  qu^ane  active  énergi» 
est  facile  dans  des  conditions  plus  heureuses.  Prenons  cou* 
rage  toutefois,  Messieurs,  bientôt,  sans  doute,  le  réseau  dea. 
cbennins  de  fer  français,  nous  enlaçant  dans  une  de  ses^ 
mailles,  va  nous  associer  à  une  vie  plus  large  et  plus  pros* 
père.  Préparons  nous  à  cette  ère  nouvelle  par  un  travail 
plus  actif,  des  combinaisons  agricoles  mieui  dirigées  :  ainsi 
s*accr6ttra  rapidement  notre  production  et  avec  elle  U 
richesse  et  le  bien-être  de  nos  populations  qui  émigrent«. 
Prenons  eieniple  sur  les  Anglais,  instruisons-nous  de  leurs 
leçons  et  n^oublions  pas  la  devise  anglo-saxonne  qui  a  pre-^ 
sidé  h  la  conquête  du  nouveau  monde  :  Go  abead  I  (eft 
avant.} 
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IIS  SeCiMS  IGBICOLIS  H  AMLITIIIII , 


tt  de  Vapplicalion  du  ivffragê  unhifiêl  à  la  nûm{n$liM 
dei  membrei  dcê  Juryi  de  concoures 


l^r  M.  Ta.  AOUMSi  ff éêiàênU 


Ao  mooieol  de  mettre  soih  preme  !e  rapport  qui  pri€é4$f 
sor  le  méetiag  de  Salifbary ,  oou«  re^^vom  t§  H^  4*$  $ 
ëo&i  du  Journal  £  Agriculture  pratiqua ^  é^m  k^Mfl  w</4 
MBi  et  eonpagnoo  de  Yojrage^  11.  B^rrtf,  reftd  «<^flH49  lë^ 
même  de  ee  cMeMff «  et  djMii  le^uH  âiNifi  M,  ée  tê  Ifé^ 
boBoais,  ^w  Mtti  atoof  e«  ie  pbMr  4e  rMCM</fr  fw  l#i 
lieas,  publie  mmt  JxAimtmêt  tkri^mUim  ëffkêUésfÀn^ 
fleUrrt. 

Le  Çwmpkt'ttmém  4e  U.  Barrd  mt»  to  #iae  fiijrjr  fiT 
loat  le   oMMide   el    avec  profit   p«r    Mut    ^  %%w4mi 
4e  priMi'iÎBm'Miiwii  pfaw  4éiiaHéi  for  l€#  îiiir^Mif»i| 

Imireos  de  «4^^  fM  mit  le  |d«i 

éa  Jmmrm^  tàfriiciMmrt  ffeâifm  mm.  t  ttrff  fij» 

•^ktrs.  B  co%iMp  Mmflie  m»ii#  r#*M#  fiil  Ym§m^ 

et  le  cuKière  faKtoi4ier  4e  cei  y^idr   m{\f<^w0, 

L'euwiÛM  4e  ftfjKifcunr.  i^oiHe^t^i.  pti»nrtÉil  iMie  idM 

fe^mitovs*^M»#  1itefli4iw4e»llil^ 


«Viêttw . . .  Cependant  là  pluspart  des  35,000  personnes  qui  dut 
payé  leur  di-oit  d*encrée^  ont  parcouru  les  magniGques  ban<» 
gards  sous  lesquels  Jout  était  range  ;  le  prince  Albert  luU 
même  a  donné  ^exemple  (  des  lords  et  des  ladiesf  des  hom* 
mes  de  toutes  les  classes  et  de  toutes  les  positions ,  les  fem* 
mes  les  plus  distinguées  étaient  rencontrées  auprès  de  chaque 
instrument,  auprès  de  chaque  télé  de  bétail.  »  • .  » 

c  Le  succès  deB  expositions  de  la  Société  iroyale  ,  dit 
encore  M.  Barrai,  ne  vient  pas  seulement  de  leur  bonne 
organisation,  due  en  grande  partie  aux  Soins  et  au  lèle  de 
Bon  excellent  secrétaire,  M.  Hudson;  il  tient  surtout  à  ce 
que  ces  solennités  sont  l'occasion  de  très  nombreuses  affaires» 
Ce  sont  de  grandes  foires,  ou  se  traitent  des  marelles  Consi^ 
dérables;  ne  critiquons  pas  ;  tout  est  bien  quand  le  progrès 
à  pour  coursier  rapide  Tintérét  s  du  reste  ,  pebdant  que  les 
affaires  se  fontf  lés  idées  sont  brassées  dans  de  longues 
discussions»  Les  hommes  opposés  se  rapprochent,  eïposent 
librenieut  leur  opinion»  combattent  leurs  adversaires,  écou- 
lent  paisiblement  les  réponses  et  Ton  voit  avec  admiration 
les  lords^  lés  grands  propriétaires,  les  Fermiers  chercher  la 
Conciliation  dans  ramélioration  du  Sort  de  tous ,  dans  la 
conservation  des  institutions  qui  garantissent  i  la  fois  le 
travail  et  la  liberté. ...» 

M.  Barrai  termine  en  exprimant  avec  raison  le  regret  qu0 
le  Continent  eût  envoyé  un  si  petit  nombre  de  spectateurs  k 
ee  grand  spectacle  t   t  M.  Bortier,  de  Belgique;  M.   Th» 
ftoussel,  président  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Lozère  i 
M.  Mazier ,  Tinventeur  d'une  machine  i  moissonner  :  telles 
Sont,  dit  M.  Barrai ,  les  seules  personnes  qui  avaient  traversa 
)e  détroit  pour  assister  à  la  solemnité»  »  M.  Barrai  a  ommfl 
de  nommer,  parce  que  leurs  articles  les  signaleront  suffisasK-s 
ment  k  4*attentioo  des  lecteurs  du  Journal  t  Agriculture 


--  Sil  ^ 

pmtiquêj  MM.  de  Guaiia  et  de  la  Tréhonnait,  rèdaolaun 
de  ee  journal. 

M.  Robiou  de  la  Tréhonnais»  Tun  des  hommes  qui  oon* 
naissent  le  mieux  ragricullure  anglaise  et  surtout  le  bétail 
anglais  (dont  il  est  un  des  principaux  importateurs  de  Franoe)| 
publie  dans  le  journal  qui  nous  occupe  |  d'intéressantes  ehrù^ 
niques  agricoles  de  TAnglcterre. 

Dans  la  chronique  insérée  dans  le  n®  du  8  août,  il  signale 
relativement  à  la  Tormalion  du  jury  du  concours  de  Salisburf 
un  Tait  qui  mérite  d'être  signalé  :  «  Le  choix  des  mombrei 
du  jury  pour  le  concours  de  la  Société  royale  d*agriculturd 
d'Angleterre  qui ,  Tannée  dernière ,  avait  été  vivement  cri- 
tiqué, vient,  dit  M.  de  la  Tréhonnais,  d'être  l'objet  d'une 
mesure  qui ,  si  elle  n'a  pas  d'autre  résultat ,  aura  au  moiiNl 
celui  de  faire  cesser  tous  les  murmures.  Le  conseil  de  la 
Société  a  décidé  que  désormais  le  choix  serait  fixé  par  lo  , 
suffrage  universel.  Tous  les  membres  de  la  Société  ont  été 
appelés  ë  envoyer  le  nom  des  membres  du  Jury  qu'ils  votf* 
(Iront  designer  au  secrétaire  pour  le  20  du  mois  dernier  ; 
de  celte  manière ,  on  sera  plus  sAr  d'avoir  des  hommes  eom* 
péieùts  et  possédant  la  confiance  de  b  majorité  des  expô« 
sants.  Le  résultat  des  concours  est  devenu  aujoord^bisi  d^uM 
si  grande  itoporunce,  la  réputation,  la  fortune  métne  âê 
beaucoup  de  personnes  en  dépendent  d'une  manière^  \mmi* 
diate ,  qu'on  ne  saurait  être  trop  jaloux  de  choisir  tes  êfM* 
très  de  ces  joutes  pacifiques  ou  le  IrataH  de  touU  un€  vi« 
patiente  et  bborîeuse  vient  souvent  cfierdier  la  récompens* 
oa  de  moins  reneouragement ,  et  où  die  ne  Uoute  ^w  trop 
ft^éfocmiiieat  le  dAoirt  caosé  par  TinjailiceM  TignoraMe^^» 

Les  pwsaprf  sojTaoïs  <|Qe  mom  efliprootons  eneore  h  h 
Cknmi^me  de  IL  4e  fa  TniÊmmk  dotmtnmî  nm  UU  ém 
*V^  dlwtnKlMMi  et  iTMiïilé  icIeOectttefle  4e  la  dmê 
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fThommes  aui  maini  de  Uqaelle  se  trouve  I*agricuUure  en 
Angleterre  : 

m  Le  dub  des  fermiers,  dit  M.  de  la  Tréhonnais,  est  une 
âoeiété  formée  eotnme  Tindique  son  nom  des  agrieulteurs 
pratiques  de  l'Angleterre.  Depuis  le  mois  d'octobre  jusqu*au 
mois  de  juin»  les  membres  du  club  se  réunissent  une  fois 
par  mois  et  Tun  d'eux  lit  un  travail  sur  une  question  impor^» 
tante  de  la  pratique  agricole.  A  la  Gn  de  cette  lecture,  une 
discussion  s'engage  parmi  les  assistants  et  quand  tout  le 
inonde  a  dit  son  avis  le  président  résume  les  débats  et  en 
formule  le  résultat  par  une  résolution  qui  est  mise  aux 
voix.  » 

«  Rien  de  plus  intéressant  et  de  plus  instructifqueees  réu- 
nions de  cultivateur  qui>  de  toutes  les  parties  de  TAngle- 
terre  viennent  se  communiquer  les  uns  aux  autres  le  résultat 
de  leurs  expériences;  réunions  dans  lesquelles  les  jeunes 
viennent  s'instruire  au  discours  des  anciens  et  où  ceux-ci 
tiennent  juger  les  progrès  et  les  améliorations  que  la  science 
apporte  tous  les  jours  dans  la  pratique  de  Tart.  Un  petit 
journal  publié  tous  les  mois  donne  un  compte  rendu  de  la  séance 
et  répète  in  extenso  tout  ce  qui  s'y  est  dit.  Ces  réunions  ont 
lieu  au  York-Hotel,  New-Bridge-Street,  Blackfriars  (à  Lon- 
dres) dans  une  position  centrale.  La  Société  occupe  dans 
cet  Hôtel  une  salle  de  lecture  et  une  salle  de  restaurant  où» 
pendant  toute  l'année,  les  membres  peuvent  prendre  leurs 
repas  à  prix  réduits.  Un  certain  nombre  de.  chambres  à 
coucher  sont  aussi  mises  à  leur  disposition.  Tous  les  ans, 
au  mois  do  décembre,  pendant  le  concours  de  Smiihfield, 
il  y  a  une  assemblée  générale  dans  laquelle  le  président  de 
Tannée  suivante  est  élu.  On  se  réunit  ensuite  dans  leur 
banquet  assaisonné  de  toasts  et  de  santés^  qui ,  comme  c'est 
l'habitude  en  Angleterre,  se  prolongent  fort  avant  dans  k 
s^kée* 


> 
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Pour  donner  une  idée  des  diseussions  qui  ont  Itett  men^ 
fueHement  au  club  des  fermiers,  M.  de  la  Tréhonnais  donn% 
les  litres  suivants  des  questions  deroièreoient  débattues^ 

Du  défrichement  des  terres  incultes  et  particulièrement 
des  Landt's  montagneuses,^  par  H.  Smith ^  régisseur 
des  Landes  d*Exmaor^  V habite  agronome  qui  a  réussi, 
è  changer  ces  déserts  en.  fertiles  campagnes^ 

De  la  condition  des  ouvriers  agricoles  ei  de  l*impariancet. 
de  leur  bien  être  sur  la  prospérité  de  CèxploitaHon  àr 
laquelle  ils  travaillent^ 

Des  avanloges  des  machines  à  battre; 

Des  avantages  du  labour  immédiatement  après  la  récolta 

du  blé. 

•  Cette  dernière  et  importante  question,  ajoute  M.  de- 
là Tréiioiinnis  ,  a  été  soulevée  par  M,  Bond  qui  s'est  attacha 
i  démontrer  ui>  des  côtés  les  plus  iHiles.  de  cette  culture* 
d'automne ,.  è  savoir  la  destruction  des  mauvaises  berbes.^^ 
Tant  que  le  blé  est  sur  pied ,  les  mauvaises  herbes  rams 
pantes  et  celles  qui  n'atteignent  que  peu  de  hauteur,  $%> 
trouvant  ombragées  par  les  tiges  du  blé^  ne  mûrissent  leur», 
graines  qu'après  la  récolte^  11  est  clair  que  si  on  leur  kisse- 
le  champ  libre,  elles  poussent  avec  vigueur  sous  TinflueDe^ 
de  l'air  et  de  la  chaleur  et  en  peu  de  temps  déposent  sur  le- 
sol  les  germes  innombrables  denouveHe^  générations,  qtri> 
ayant  la  priorité  d'occupation ,  sont  les  premiers  à  proGter 
des  engrais  déposés  dans  h  terre.  En  retournant  le  sol  im^ 
médiatement  après  la  récolte,  non  seulement  oa détruit  lé» 
plantes  parasites  avant  que  leurs  graines  aient  mûri,  mais, 
on  oavre  le  sein  épuisé  du  sol  aux  influences  fertilisantes  dfr 
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l'atmosphère  et  on  prépare  ainsi  la  surface  à  recevoir  des 
racines  ou  d'autres  semences  au  printeinp.  Une  discussion 
animée  est  venue  corroborer  les  argonients  dont  M.  Bond 
s*est  servi  pour  développer  cette  thèse.  Seulement  on  a  gé- 
néralement reconnu  la  diOicuUé  de  pouvoir  consacrer  à  ce 
travail  une  force  suffisante.  A  cette  époque  de  Tannée  les 
chevaux  sont  presqu'exclusivement  occupés  à  transporter  les 
récoltes  ou  à  préparer  les  terres  destinées  aux  cultures  four- 
ragères^ .qui,  dans  les  pays  où  Ton  manque  de  pâturages 
servent  &  nourrir  les  moutons  au  printemps  ;  il  est  donc  très- 
difficile  dans  une  exploitation  »  quelque  considérable  qu'elle 
soit ,  de  pouvoir  exécuter  cette  importante  opération  aussi 
promptement  et  d'une  manière  au3si  complète  qu'on  pour- 
rait le  désirer.  Aussi  la  résolution ,  adoptée  à  Punanimité 
a-t-elle  été  conçue  en  ces  termes  :  t  L opinion  du  elub  des 
fermiers  est  que  le  progrès  agricole  sera  grandement  déve- 
loppépar  rextension  des  labours  d*ovtomne  et  que  Vadop- 
tion  de  la  vapeur  comme  force  notrice  pour  accomplir  ce 
travail  f  est  extrêmement  désirable.  » 

Des  agriculteurs  praticiens ,  des  fermiers ,  déclarant  à 
l'unanimité  qu'ils  attendent  du  labourage  à  la  vapeur  un 
grand  et  réel  service  pour  leurs  exploitationr,  n'est-ce  pas 
là  l'indice  d'un  monde  à  part  et  en  avance  d'un  demi-siècle 
sur  nous?  Combien  de  fermiers  de  la  Lozère  qui  ne  com- 
prennent pas  encore  en  ce  moment  quels  services  l'emploi 
des  machines  à  battre  doit  leur  rendre  pour  faciliter  ces 
labours  d'automne,  si  négligés  et  cependant  d'une  impor- 
tance si  capitale  en  agriculture. 


—  3Î5  — 


DOCUMENT 


Extrait  des  Archives  du  département  de  la  Lozère, 


Par  M.  l'abbé  BÀLDIT. 


1623. 


Articles  sur  le  reiglement  de  la  police  de  la  présente  ville 
de  Mande  faicts  par  monseigneur  de  Mande  comte  de  genao- 
dan  par  Tadvis  de.  ses  officiers  ordinoires,  et  arrestesen  Tas- 
samblee  generalle  pour  raison  de  ce  communique  par  roan- 
dément  de  mon  dit  seigneur,  ou  messieurs  les  consuls  et 
princlpaulx  habitans  et  conseilbers  de  la  maison  de  ville. 
Ont  este  présents,  et  opinants  le  tout  conformément  aulx 
ordonnances  de  sa  magesté. 

Premièrement  sont  faictes  deffenses  a  tous  habitans  de  la 
dite  ville  qu'en  aucunes  terres  de  la  temporalité  dudit  sei- 
gneur ,  et  a  tous  cculx  quy  hantent  et  fréquentent  en  icelie 
de  quelque  qualité  et  condition  quils  soyent  de  jurer  et  blai- 
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«ulre  aide  6l  confort  pour  enfraindre  le  conlenu  au  présent 
article,  a  peyne  d'amande  arbitraire  sellon  lexigence  du  eas» 

Ne  sera  aussy  loysible  aux  dits  hostes  de  permettre  a  ceuk 
quy  seront  lolgés  cbe2  eulx  de  jouer  passe  minuict  ny  fere 
des  jeux  excessifs  ou  scandaleux  quil  en  puisse  arriuer  des 
querelles  ou  débats  a  peyne  de  respondre  du  mal  quy  s*en 
pourroit  ensuyure  en  leur  propre  et  priué  nom. 

Ne  pourront  les  dits  hostes  achaipter  ny  par  eulx  leurs 
vallets  chambrières  ou  autres  personnes  intreposées  dedans 
ny  dehors  la  ville  aulcungs  viures  ny  danrees  ^  auparauant 
Iheure  de  midy,  afln  que  premièrement  mon  dit  seigneur  et 
par  apprés  les  habitans  puissent  estre  prouueus,  a  peyne  de 
dix  liures  d^amande  et  moitié  moinga  ceulx  quy  les  vandent^ 
et  afiin  quils  ne  prethendent  cause  d^ignorance  la  teneur  du 
présent  article  et  suyuant  seront  publiés  ung  jour  de  marché 
eu  la  présente  ville  et  aulx  prosncs  des  paroisses  circonuoi-- 
aines  de  la  dite  ville  les  habitans  desquelles  fréquentent  les 
marchés  de  la  présente  ville  et  y  apportent  leur  denrées. 

Seront  toute  sorte  de  danrées  apportées  par  les  dits  paisanta 
et  aultres  quy  les  font  venir  en  la  présente  ville  dans  le 
marche  ou  rues  d*icelle  a  descouuert  auec  deflenses  d'en 
vendre  hors  de  la  dite  ville  et  a  tous  habitans  d'aller  au 
devant  des  dites  danrées  ny  les  achaipter  ailheurs  que  dans 
la  dite  ville  a  peyne  de  lamande. 

Tant  les  dits  hostes  quauslres  personnes  quy  vendent  du 
vin  seront  teneues  a  suyure  la  taxe  quen  sera  faicle  de  trois 
en  trois  mois,  et  vandre  le  dit  vin  a  mesures  justes  et  loyal  les 
eschantiihées  et  marquées  de  la  marque  lie  mon  dit  seigneur» 
et  affin  de  corriger  labus  quy  se  pourroit  estre  glissé  tant 
aux  mesures  du  vin  qui  se  vend  en  gros  ou  en  detaill  ensem- 
ble aulx  mesures  du  bled  aunes  canes  et  poids  que  les  habi* 
tanta  de  ia  dite  ville  ont  en  leurs  maisons  sera  faicle  «ne 
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VAedYtte  MalWe  des  minoli,  demyminolz,  pinte,  demy 
pinte  clopine  ou  feulhette^  des  aunes  et  canes  la  plus  juste 
quy  se  pourra  et  la  plus  approchant  des  anciennes  quy  se 
ireuuent  marquées  sur  laquelle  les  autres  ^ront  écfaantiU 
bées  et  marquées  de  la  nouuellé  marque  quy  sera  a  ces 
fins  faicle  a  neuf  «  le  raesme  sera  faiet  des  aunes  cartes  et 
poids  dans  quinze  jours,  appres  lesquels  deffenses  sont  faictes 
6  toutes  personnes  de  la  dite  ville  d'uzer  daullres  mesures  el 
poids,  que  de  celles  quy  auront  ainsin  esté  eschantilhées  ei 
marquées  de  la  dite  nouuelle  marque  a  peyne  de  faulx  Ne 
sera  aussy  loysible  a  personne  quelconque  de  la  dite  ville  de 
8*ingerer  a  peser  les  danrées  qui  sy  débiteront  soient  laines 
fromaiges  poysson  salie  passerilhc  fer  ny  aultres  quelconques 
marchandises  publiquement  ains  tant  seullement  en  leur 
particulier,  Ihors  qu'eulx  les  vaudront  ou  rechaipteront 
auquel  cas  sera  loysible  a  un  ehanoine  d'user  de  son  poids 
marcqué  comme  dessus,  mais  Ihors  qu*tl  y  auradiscord  entre 
le  vandcur  et  Tachaipteur  pour  raison  du  dit  poids  et  quîl 
sera  question  de  recourir  a  une  autre  personne  »  ce  sera  a 
celluy  tant  seullement  quy  aura  sur  ce  permission  et  proul- 
sion  de  mon  dit  seigneur,  et  quy  aura  la  garde  du  dit  poid 
public  eslably  a  ces  fins  en  la  dite  ville  pour  le  soulaigement 
des  particuliers»  et  non  a  aultres  sans  prcjudice  neantmoings 
des  pretbondues  concessions  de  ses  prédécesseurs  d'heureuse 
mémoire  ,   ou  aullre   pretbendu   droict  de  la  dite  ville 
sur  le   dit  poids  public  »    en   cas   que   les    consuls  ou 
procureur  d*icelle  en  fassent  deuement  apparoir  par  bons 
Vallables  et  légitimes  lettres,  et  non  aullrement  et  cependant 
le  contenu  au  présent  article  sortira  son  plein  et  entier  effet* 
Sera  faict  vizilte  de  trois  en  trois  mois  ou  plus  souuent  sy 
besoing  est ,  tant  aulx  hostes  cabaretz  boucherie  boutique 
des  marchants  lieux  quon  vend  du  bled  et  autres  quon  jugera 
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9f  ropos  pourYOoir  sf  quelcung  use  dauUres  poids  61  mesurer 
qu9  de  oeulx  et  celles  quy  seront  faicts  en  la  forme  que 
dessus. 

Et  d*aoltant  que  plusieurs  abus  se  sont  insensiblement 
f  lissés  en  Texercice  de  la  charge  des  quatre  corr<itiers  quy  sont 
tsiablis  par  mon  dit  seigneur  en  la  présente  ville  pour  la 
«ente  et  mcsurage  des  diles  danres  qui  se  consument  en  icclle 
«otamment  du  vin  sel  et  huille  est  ordonne  que  le  règlement 
•uyuant  sera  par  eulx  obserué  de  poinot  en  poinet  sujVant  sa 
brane  et  teneur. 

Premièrement  que  les  dits  corratiers  quy  prouueux  par 
«M  dit  seigneur  ne  pourront  estre  remis  en  Texercice  île 
leurs  charges  sans  précédante  information  de  leur  bonne  vie 
jMSurt  »  religion  catholique  apostolique  et  romaine ,  et  ji  la 
«barge  quib  presteroot  le  serment  en  tel  cas  requis  et  par 
«xprèa  d*obseraer  les  présents  articles  dont  lecture  leur  sera 
f^cfe  par  le  greflSer  de  la  cour  ordinaire  de  mon  dit 
seigneur. 

Secondement  quils  seront  du  moings  eaigés  de  vingt-cinq 
ans,  feront  Texercicc  de  leurs  charges  en  personne»  sans  quil 
leur  solct  loysible  de  les  arranter ,  ou  seroict  que  mon  dit 
seigneur  pour  causes  légitimes  les  dispansat  du  dit  exercice, 
auquel  cas  ceuh  quy  seront  par  eux  commis  ou  substitués 
presteront  semblable  serment  quest  ci-dessus  expeciflié. 

Ne  sera  loysible  aux  dits  courratiers  soict  quils  fassent 
eulx  mesures  des  fonctions  de  leurs  chargés  ou  quils  les 
•rrantent  faire  aulcung  traffic  ny  leurs  susdits  rentiers  direc* 
t^Qient  ny  indirectement  des  danrées  sequamment  de  vin 
seel  huille  et  poysson  salle»  en  la  débite  desquelles  conciste 
principalemept  leur  ollice,  a  peyne  en  cas  de  contrauention 
destre  condampnés  en  cinquante  liures  d*amande  pour  la 
première  Ibys ,  cent  liures  pour  la  seconde ,  et  pour  la  Iroi- 
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•îesme  (Testre  descheui  de  ieun  ofltces ,  àysqueh  êfl  c6  dll 
cas  mon  dît  seigneur  potifra  prouuéoifi  lanl  àutfé  ftitifie  û)* 
figure  dé  proeès. 

Ne  pôurrôi^t  àus^y  faire  au)cungs  pactes  (Tassociation  n|^ 
aultres  auec  les  mula(iers  ou  trafficquans  en  la  présente  yiII^* 
pour  raison  des  susdites  danrées^  moings  leur  donner  aulcung 
aduis  des  nécessités  ou  dettuulls  quy  y  pourroient  esire  pour 
leur  donner  moyen  de  suruandre  les  dites  danrëes  a  peyno* 
de  cent  ttures  d'amande  et  plus  grande  sll  y  escheoit..  . 

Ne  pourront  aussy  en  sorte  quelconque  entrer  en  ràfTertne* 
particulière  de  Téquiuafont  de  la  présente  ville ,  ny  par 
association,  ny  en  quelque  aullre  forme  et  manière  que  ea- 
soict  et  de  ee  seront  tenus  se  purger  par  serment,  toutes  les. 
foys  que  le  procureur  juridictionnel  aura  suhject  de  la* 
requérir^  a  peyne  en  cas  de  contrauentton  désire  suspendua 
de  leurs  charges,  pendant  le  temps  de  TaOerme,  en  laquelle- 
ils  seront  parlicippans  ou  associés,  pendant  lequel  les  esmo-- 
luments  de  leur  office  appartiendront  au  Gse  delà  dite  cour». 

Et  daultant  que  de  ta  part  du  procureur  juridietroiuiel  étt 
ta  temporalité  de  mon  dit  seigneur  et  du  procureur  de  la^ 
Biaison  eonseillaîre  de  la  dite  ville  ont  este  fiiictes  plâinctea. 
fréquentes  des  surctiafges  mesmes  d^une  grande  pinte  de 
Tin  et  aultres  que  tes  dits  corratîers  de  leur  autboritépriuée^ 
ont  mis  sur  les  muletiers  et  qui!  leur  (ont  payer  soubs  pre« 
texte  leur  droietquy  excédent  de  plus  de  moitié  voire  deQ:a 
tiers  lesesmoluments  anciens  deubs  à  leurs  susdits  oOScey^ 
et  oultre  quilsexigent  alnsia  phis  que  double  salaire^  ils  cons- 
traignent  les  muletiers  de  feur  donner  a  tioyre  et  a  manger 
pendant  la  vante  de  leurs  denrées.  Ouys  sur  ce  dessus  des- 
sus anciens  babifnnfs  delà  dîle  viUè  et  teu  qiiéhfiies  artietea 
et  règlements  de  la  pëliee  faiets  jadis  a  Mé  drdonné  qtia 
kl  aorraiiefspottr  MH  dfokt  quelconque  pfenifbnt  ^eo\\ê- 
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ment  doresnauani  deux  sols  six  deniers  de  chasque  cba^ 
de  vin  et  trob  sols  pour  chascune  charge  de  scel ,  et  pour 
cbascune  charge  d*huille  sept  sols  six  deniers  sans  qoil  leur 
soict  loisible  de  prendre  des  dits  mulatiers  aulcune  autre 
ehose,  nj  vin  scel  huille  ny  argent,  que  ce  qu;  leur  est  cj 
dessus  taxé  a  peine  de  concussion,  ny  se  faire  nourrir  aux 
dits  muletiers,  ausqueb  est  deffendu  de  iDailler  autre  chose 
auxdits  eorratiers  que  ce  qni  est  cy  deuant  expecifie,  a 
peyne  de  Tamande  pour  la  collusion,  seront  aussy  tenus  les 
dits  eorratiers  de  remettre  leurs  mesures  pour  les  faire 
eschantilher  et  marquer  de  nouvelle  marcque  dans  le  dcllay 
susdit  auec  dcffense  icelluy  passé  den  uzer  sans  estre  Doarc- 
que  a  peyne  de  faulx. 

Et  aduenant  que  par  bons  légitimes  et  valables  tittres 
l*on  puisse  verilBer  les  anciens  droicts  que  les  dits  quatre 
torraliers  souloyeni  leuer  pour  le  sallaire  et  exercice  de 
leurs  charges  et  offices,  il  y  sera  de  nouueau  pourueu  eon- 
ibrmement  acs  dits  tittres  ou  auUre  meilheur  forme  quil  sera 
aduisé,  cependant  la  dite  taxe  sera  gardée  et  obseruee  de 
poinct  en  poinct  sellon  sa  forme  et  teneur. 

Desque  les  mulatiers  seront  arriués  les  eorratiers  appor- 
teront la  monstre  du  vin  a  mon  dit  seigneur  ou  en  son  ab- 
sence a  son  vicaire  gênerai  suyuant  Tancienne  preheminance 
et  couslume  auparauant  que  le  faire  transporter  du  lotgis 
iu  muletier  et  auant  qu'en  faire  aulcung  marché  a  peyne  de 
l'amande. 

Ne  feront  aulcung  monopole  entre  eulx  ains  exerceront 
leurs  charges  loyamment  et  se  soulalgeant  \eA  ungs  les  aul- 
tres  et  viuant  unauimement  a  bien  seruir  le  public. 

Leur  est  aussy  deffendu  d'introduire  aulx  caves  des  habi- 
tans  de  la  présente  ville  plus  grand  nombre  de  portefaix,  que 
celiuy  qui  sera  nécessaire  pour  y  apporter  le  vin  quiis  au*. 


-\ 


~  333  — 
ront  achaipté,  nj  d'autres  personnes  Ihorsquils  le  mesare- 
ront,  pour  euiter  la  surcharge  que  le  grand  nombre  quj  y 
vient  pour  boire  cause  aux  dits  muletiers,  quy  redondeenfio: 
sur  les  dits  habitants. 

Quand  aux  boulangers  ou  boulangères  «  il  ne  leur  sera 
lojsible  de  pouuoyr  vandre  auleung  pain  ,  sans  au  préalable 
auoir  preste  le  serment  en  la  conr  ordinaire  du  dit  seigneur, 
d*obseruer  les  règlements  suyuants,  pour  la  réception  duquel 
il  ne  sera  prins  auleung  sallaire  des  susdits. 

Premièrement  que  le  pain  qui  sera  vandu  et  débité  par 
les  dits  boulangers  ou  boulangères  sera  faict  du  bled  quy 
soict  bon,  sec,  et  bien  nect,  et  non  corrompu ,  que  le  pain 
blanc  ou  bis  soict  bien  cuit  et  appresté,  et  du  poids  seauoir 
le  blanc  de  deux  sols,  sera  du  poids  de  trois  liures,  Ihorsque 
le  ccstier  de  froment  se  vandra  six  liures,  eeste  taxe  ayant 
esté  faicte,  sur  le  rapport  de  ceulx  quy  ont  este  commis 
pour  fere  Tessay  des  liures  de  pain  blanc  quy  pourroyent 
prouenir  d*ung  cestierde  froment,  et  pour  le  pain  bis  celluy 
de  deux  sols  sera  du  poids  de  quatre  liures ,  Ihorsque  le 
ceslier  de  seigle  vauldra  cent  sols. 

Ne  leur  sera  loysible  diminuer  le  poids  que  par  authoritè 
de  justice,  a  quoy  sera  prouueu  en  faisant  les  adualuations 
des  bleds  en  Tauditoyre  de  la  dite  cour,  chascun  mois,  aidsin* 
qu'on  fera  sur  Taugmentation  ou  diminution  du  pris  da 
bled  sur  laqueHe  le  poids  dudit  pain  blane  et  bis  sera  réglé- 
sur  le  poid  susdit. 

El  d'aultant  que  les  boulangers  et  boulangères  font  do 
pain  de  dix  huit  deniers  que  les  estrangers  et  aullres  per-* 
sonnes  idiottes  prennent  pour  celluy  de  deux  sols,  il  leur 
est  expressément  delltnda  d'en  faire  d'aultre  que  de  deux 
sols  ung  sol  et  deux  liards,  auee  deSense  de  contreuenir 
aa  présent  règlement,  a  peyne  d*amande  arbitraire. çt  puni- 
tion corporelle  suyuant  Veiifs/tïM  du  cas. 
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SoBt  Taigtes  deffonces  aut  diU  Boulangers  et  boulangerez 
et  autres  personnes  de  quelque  qualité  et  eondition  quili 
soyenty  de  nourrir  des  pourceaulx  en  la  dite  ville ,  durant 
le  printemps  et  resté,  et  encores  Ihors  quils  en'auront  les 
aultres  saisons»  il  leur  est  enjoinet  de  les  nourrir  dans  leurs 
maisons  et  ne  les  laisser  sortir  en  la  rue  pour  quelque  pré- 
texte que  ce  soicc,  a  peyne  de  confiscation  des  dits  pourceaulx 
el  d*amande  arbitraire. 

Les  habilans  de  la  dite  fille  seront  soigneux  chascunj^ 
deux  douant  sa  porte  et  maison  de  faire  tenir  les  rues  nettes 
oster  les  fumiers  el  immondices  du  moings  une  fojs  le  mojf» 
à  peyne  d'amande  arbitraire. 

Est  aussy  deffendu  a  toutes  sortes  de  personnes  d*alleir 
coupper  les  berbeé  des  preds  soubs  prétexte  de  la  nourriture 
des  dits  pourceaulx;  ny  aultres  a  peyne  de  l'annaiide  de  trois 
litres  pour  la  première  foys,  et  du  eollier  pour  la  aecohdë» 
comme  aussy  de  desrober  les  bings  Iborsqu'on  fene  les  predS 
ny  lorsquon  les  ebarrie  et  ee  sur  les  mesmes  peynes. 

De  mesme  de  desrober  les  fruiels  lea  lierbes  et  plantes  dtf 
jardins  soyent  laitues  ou  aultres  quelconques  soubs  mesmes 
peynes  que  dessus. 

Et  affin  d*obuier  aulx  Trequanles  contrauentions  quy  arri- 
uentsur  le  contenu  es  deux  précédants  articles,  par  la  licence 
que  plusieurs  jeunes  bommes  ou  compaignons  quy  8t)nt  aa 
seruice  des  babilans  de  la  dite  ville ,  prenant  au  descus  la 
plus  part  de  leurs  maistres,  la  lil>ertè  d*aUer  coucher  hors 
de  la  dite  ville  sans  aulcung  subject,  dëllences  sont  Eiictes 
a  tous  marchants  tailheurs  cordonniers  cardeurs  el  aultres 
gens  de  mestier  de  permettre  k  leurs  apprenti fs  Facteurs 
eompaignons  de  leurs  naesiîers  d*aller  coucher  hors  de  leur 
maison  sans  juste  e(  légîtiioe  cause»  a  peyne  de  respondre 
eji  leurs  JNPopres  et  firiuâs  Mms  des  (auUes  de  leur  BMluer» 
sation. 
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Mesmes  deffences  aus  dila  artisans  et  gens  mecanioqQai 
d^aller  coucher  hors  de  la  dite  ville  sans  affaire  urgent  ou 
cause  légitime  sur  me^me  poyne. 

Le  dernier  consul  et  aulires  quy  ont  charge  d*ouvrir  al 
fermer  les  portes  de  la  présente  ville  remarqueront  ceuU 
tjuj  sortiront  sur  le  tard  et  Tborsquils  fermeront  les  portes 
sans  nécessité  aflin  de  sen  seruir  en  cas  de  besoing. 

Gomme  aussy  le  matin  a  Touverture  de  la  porto  foulbe- 
font  ceulx  quils  verront  entrer  portant  quelque  chose  soubs 
leurs  inanteaulx ,  ce  que  toutes  foys  ils  pratiqueront  seule- 
ment a  tendroict  de  personnes  sur  lesquelles  ils  pourront 
eacheoir  $oubcon  d'auoir  couché  hoi*s  de  la  ville  pour  dearo* 
ber  les  jardins  ou  les  fruits ,  et  auec  la  discrétion  en  tel  cas 
requise. 

Touchant  les  peschcurs  tous  ceulx  qui  vouldront  foiia 
meslier  de  pesche  seront  tenus  de  se  présenter  pour  une 
foys  en  la  dite  cour  pour  prester  serment  d*obseruer  les 
articles  cy  dessoubs  cxpecifSés  a  peyne  de  Tamande. 

Premièrement  de  ne  pescher  au  debuois  de  mon  dit  sei* 
gneur  sans  son  expresse  permission. 

Enjoinct  d*aller  porter  le  poisson  a  Teuesché  auparaoaDt 
que  Texposer  en  vante,  l'horsque  mon  dit  seigneur  iaira  aa 
residance  en  la  presante  ville* 

Me  pourront  pescher  qu*auec  engins  permis  non  auee  €•• 
que  de  leuant  ou  aultre  forme  deflendue. 

Ne  leur  sera  loysible  de  vandre  da  poyason  corrompa  at 
prd^  plus  de  vingt  quatre  heures. 

Ne  poarroiit  vaodre  le  poyssoo  qo'eo  pleîo  marcbé ,  tote 
deflkoee  d*eo  vaudra  auli  botte»  ci  eabaretiers  aopartim 
mîdju 

Deflbo^Qiia  de  rapparier  %  cacbeCea  aeereitiiiaBt ,  aoht 
■WSMt  de§4iî$  boalas  mj  dea  anltita  habkana. 
^^•■■■^  ^  ■•■J-.  h  UmM  qBj  aert  fntli  M  h  fMrti 
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do  du  poysson  le  tout  a  pejne  d'amaade  arbilraird  dn^eas 
de  oontrauenlion. 

Oultre  ^u*au  procureur  juridieiioonel  est  enjoincl  de 
veillier  et  prendre  garde  exactement  aulx  contrauentioua 
qui  pourroienl  faîne  cy  dessus.  Il  est  particulièrement  exortë 
elle  procureur  de  la  dite  ville,  ^ do  mesmes,  de  prendra 
garde  et  s'informer  sil  y  a  quelques  femmes  mal  nommées 
en  la  présente  ville  qui  viuent  lubriquement  et  scandaleuse» 
ment  et  de  leur  mauuaise.vie  faire  enquérir  diligemment  et 
sommairement,  et  afin  de  faire  les  dénonciations  et  pour- 
suittes  vers  les  dits  officiers  de  mon  dit  seigneur ,  quy  en 
conscience  chastienl  les  coulpabics  ainsin  que  la  granité  da 
crime  le  requerra. 

Défendu  a  tous  habitants  de  ladite  ville  de  retenir  ou 
receller  en  leurs  maisons  les  dites  femmes  qui  auront  mau** 
uaise  réputation  »  ni  leur  louer  leurs  maisons  chambres  cauea 
ou  ouuroirs ,  a  peyne  d*amande  arbitraire  et  en  cas  que  par 
inadiiertense  il  sy  en  trouue,  sitost  que  leur  mauuaise  vie 
viendra  a  leur  cognoissance  ils  seront  tenus  le  reveller  a 
justice. 

En  ee  quy  concerne  la  boucherie  de  la  présente  ville,  affia 
quelle  soicl  a  laduenir  prouueue  de  meilheure  chair  quil  n'a 
pas  esté  cy  deuant,  ce  qui  arriue  par  le  grand  nombre  de 
presonnes  quy  tiennent  de  leur  autborite  priuee  boucherie 
en  leurs  maisons,  les  consuls  de  la  présente  ville  tascheront 
de  treuuer  de  personnes  suffisantes  cappables  de  prudhomie 
requise  ,  qui  vueilhent  entreprendre  de  la  fomir  de  chairs 
p6ur  le  temps  qui  sera  aduise ,  pactes  et  conditions  quy  leur 
seront  proposées  »  et  sur  ce  Hscher  de  gaigner  quelque  fonds 
pour  la  réparation  des  murailhes  de  la  ville  et  apprés  le 
Iraicté  qui  en  sera  faict ,  le  marche  et  delliurance  s'en  faini 
par  les  officiers  <irdinaires  et  susdits  consuls  presens  les  pro« 
«ttrtur  juridictionnel  et  do  ladite  maison  eonsaltaire. 


(lewt  4ui  preh<)i*ont  ladite  boucherie  l'ohligdrant  a  la  tenir 
bien  pourueue  de  chair  de  mauton,  beuf  ou  Yeidof  veauJi, 
cheuraulx  ,  auec  deffense  dy  vendre  dea  cbeures  i  ny  lei 
chairs  des  besles  malades,  ny  corrompues,  a  peyno  d« 
confiscation  des  dites  chairs  et  d'amande  arbitraire  p  et 
en  cas  de  dol  et  fraude  de  punition  corporelle  ,  et  leur  seni 
enjoinct  de  faire  leur  eâcpixherie  en  lieu  qui  sera  destiné 
et  Tandre  leurs  chairs  en  la  boucherie  et  non  aiiheurs  a 
peyne  de  l'amande ,  et  ce  dessus  attendant  Tafferme  de  la 
dite  boucherie^  seraobserué  par  tous  ceulx  quy  font  a  presani 
Testât  de  boucher  ensemble  la  taxe  quy  par  les  susdits  otû* 
eiers  sera  faicte  des  dites  chairs ,  sôubs  les  peynes  cy  deuant 
expecifliées. 

Daultantquil  arriue  souuant  que  les  pourceaulx  quon  vend 
en  la  présente  ville  aulx  habitans  d'icelle  se  treuuant  ladrei 
dou  arriuent  plusieurs  procès  entre  les  habitants  et  mar* 
chants  esirangers  a  faulle  quil  ne  se  Irouue  aulcung  règlement 
a  este  ordonné  qu'aduenant  quil  se  treuue  quelque  pourceau 
de  cette  qualité ,  il  sera  loysible  a  rhabilant  qui  Taura 
achaiplè  de  le  randre  au  marchant  sans  luy  rien  bailler 
pour  ce  regard,  sy  niieulx  l'babilanl  n'a}hie  le  retenir  a 
condition  que  ledit  marchant  sera  tenu  luy  rabadro  cinq 
sols  pour  escu  suyuant  l'ancienne  coustume  de  ladite  villoi 
et  ne  sera  en  ce  cas  loysible  aux  dità  habitants  de  l'exposer 
en  vantCh 

Non  seullement  il  est  deffendu  de  vendre  de  cheure  en  la 
dite  ville  mais  aussy  est  inhibé  a  toute  sorte  de  personnes 
d'en  nourrir  en  la  présente  ville  ny  es  enuirons  et  terroir 
d*icelle  a  peyne  de  vingt  cinq  liures  d'amande  et  plus  grande 
s'il  y  escheoit. 

Quant  aulx  villaiges  circonuoisins  sera  pour  les  dites 
oheures  prouueu  de  règlement  sellon  que  la  commodité 
•u  incommodité  des  dits  lieux  le  peult  permettre  i  ou  setloa 

H. 
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él  ainsin  que  les  habilaos  paîsans  ei  aullret  inlérefsés  cl 
possedaofs  des  propriétés  en  iceuli,  ou  le  plus  grand  oonibre 
d^ux  le  pourra  requérir  par  raison  de  quoy  et  pour  leur  y 
esire  prouueu  ,  ils  se  retireront  par  douant  les  dits  officiers 
ordinaires. 

Affln  que  les  règlements  susdits  soient  obserrës,  sera  fiicle 
une  assejnblée  de  police ,  par  les  officiers  de  mon  dit  sei« 
gneur  chasque  moys  ou  les  cootreueotions  seront  rapportées, 
pour  eslre  prouueu  a  la  réparation  dicelles  ainsin  que  sera 
aduîsé  en  icello,  sera  enjoinct  aulx  sergents  de  la  dite  cour 
ordinaire ,  estants  en  la  présente  ?ille  de  se  tenir  ou  lung 
'deux ,  à  la  table  du  (lorjol  episcopal  »  ailin  destre  plus 
prompts  a  exécuter  les  mandements  quy  leur  seront  donnes 
contre  les  dits  contreuenanis  aux  articles  do  la  dite  police. 

1^  sieur  curé  de  la  présente  villo  S3ra  prié  d'aduertir  les 
'dits  olBciers ,  des  mariaiges  qui  se  feront  en  iciluy  et  les 
personnes  estrangeres  incongcus  et  mécaniques  »  affln  dlios- 
ter  Tabus  quy  s'est  glissé  jusques  a  présent  que  toute  sorte 
de  gens  sans  m'cstier  voccation  ou  adueu  vagabonds  sy  reti< 

rent  dou  procèdent  une  infîniic  de  larrecins  et  aultres  désor- 
dres. 

De  mesmes  seront  faictes  dofTences  h  tous  habitaos  de  la 
dite  ville  de  louer  leurs  maisons  ou  partie  d*celles  a  telle  sorte 
de  gons  ,  sans  préalable  permission  desdils  officiers  qui  ne 
se  pourra  donner  sans  cagnoissance  de  cause. 

Seni  prouueu  aux  dites  assemblées  do  police  i  la  nourri* 
ture  des  vrayements  pouures  inualides  de  la  dite  ville  et  con- 
gédier les  estrangers  valides  et  aultres  que  suyuant  lesordon* 
nances  du  Roy  pourront  estre  nourris  en  leurs  paroisses. 

Arriuant  ce  que  Dieu  ne  vueille  quelque  appréhension  de 

charte  de  bled  ^  sera  dés  aussytost  par  les  dits  officiers  et 

'  consuls  faiet  visitte  des  greniers  de  la  .ville  affin  d*en  faire 

•  garder  a  chasque  particulier  ce  qui  sera  aduisé ,  euyuant  et 
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beo  tsgard  aulx  quantités  quils  en  auront  el  co  pour  tiriiir 
dereserueet  pour  la  prouision  des  habilantii. 

Est  deffeDdu  a  totites  sortes  de  personnes  n*ayant  •uiountt 
possessions  et  terres  en  la  présente  ville  de  tenir  du  beslail  a 
leyne  a  peyne  de  confiscation  d'icelly. 

Ne  sera  loysible  auU  pouures  de  la  maladrerie  en  la  pr«^ 
sente  ville  hanter  ny  fréquenter  en  icelle  que  pour  y  faire 
leurs  quesies  et  ce  deux  jours  de  la  sepmaine  tant  seullemenli 
seauoir  le  dimanche  et  le  jcudy. 

Est  ordonné  que  le  presanl  reiglement  sera  enregistré  au 
greffe  delà  cour  ordinaire  de  mon  dit  seigneur ,  ensuite  auU 
registres  de  la  maison  de  ville  et  publié  par  les^  carrefours 
d*icelle  a  son  de  trompe  aflin  que  personne  n'en  prethedde 
cause  d'ignorance. 

Le  presant  reiglement  a  este  arresté  en  l'assamblée  gène* 
ralle  de  la  police  de  la  présente  ville  de  Mende  tenue  en 
présence  de  très  reuerend  père  "en  dieu  messire  Charles 
euesque  et  seigneur  de  Mende  comte  de gevaudan  conseillier 
«lu  roy  en  son  conseil  destat,  quy  a  esté  signé  par  mon  dit 
seigneur  ;  assisté  des  sieurs  baille  juge  lieutenant  et  proeu* 
reur  en  la  cour  ordinaire  presants. 

Alessieurs  les  consuls  et  procurcvrde  la  ville  et  prineipauU 
habitants  et  conseilliers  d'icelle  aassy  soubfignés.  Faiei  à 
Mende  en  une  des  chambres  de  Teuescbé  de  mon  dit  Sei« 
gneur  le  sixie^mc  jour  du  mois  de  mars  mil  six  eens  vingt  trois, 

Charles  E.  de  Mende« 

Cheoalier  bailhe  Cbanolhet  Juge. 

de  Columb  consul,     de  Jehan  lieutenant    de  Funel 

Borne  coosuL  Cheualier  proeureur  jaridietiponel 

Ciarct,  Borrel 

Bayssenc  procureur.  Lt   Soir 

^  Bardon 

Tierre  Brun.  ftMerstt 
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SOCIÉTÉ 

D'MRICULTURE»   INDUSTRIE,    JCIENCES   ET  ARTS 

DU  DiPARTEMBirr  DE  LA  LOZ^ES. 


Seatice  pubuaue  CXmuieUe. 


3» 


Mercredi  t6  JkaM  tM7. 


La  Société  a  lemo  la  séance  publique  annuelle  que  ae^ 
statuts  otU  filée  a  l'époque  de  la  session  du  Conseil  général 
du  département*  M.' le  Marquis  de  Fleury^  préfet  de  la  Lo- 
zère et  Président  d'honneur  de  la  Société,  a  présidé  cetlo^ 
séance  à  laquelle  assistaient  le  Conseil  général ,  un  grand 
nombre  de  membres  du  clergé  et  les  notabilités  de  la  ville 
de  Mende» 

t 
t 

A  deux  heures,  M.  le  Préfet  ayant  ouvert  la  séance  /il; 
Théophile  Roussel  a  donné  lecture  du  rapport  suivant  : 

COMPTE-RENDU 

Des  travaux  de  la  Société  d* Agriculture  f  Industrie ^ 

Sciences  et  Arts  du  département  de  la  Lozère ^ 

pendant  l* année  1856« 

IMCSSUTOM  y 

L'année  1866  a  vu  se  réaliser  un  événement  de  haute 
importance  pour  la  Société  d'Agriculture  de  la  Lozère.  Un 
décret  impérial,  en  date  du  3  décembre  j  en  élevant  cette 

46, 
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Société  aa  rang  d'établissement  d* utilité  publique  lui  a  ais 
cordé  une  distinction  dont  le  Gouvernement  et  le  Conseil 
d*Elat  se  montrent  les  dispensateurs  dilliciles  et,  en  même 
temps,  lui  a  donné  les  conditions  de  consistance  et  de  pros- 
périté ^nécessaires  k  l'accomplissement  d'une  tâche  qui  Ta 
grandissant  chaque  jour  dans  un  pays  dont  les  ressources  ' 
restent  si  limitées. 

Au  moment  où  la  Société  semblait  entrer  dans  une  ère 
nouvelle ,  la  mort  lui  enlevait  le  dernier  survivant  de  ses 
fondateurs.  Le  31  janvier,  M.  J.  J.-M.  Ignon  s'éteignait 
doucement  à  l'ège  de  85  ans,  un  mois  après  avoir  imprimé 
dans  son  Journal  de  la  Lozère  ^  le  décret  du  3  décembre. 
Il  mourait  ainsi  avec  la  satisfaction  de  voir  en  progrès  une 
œuvre  qui  peut  être  appelée  sienne,  car  nul,  aussi  longtemps 
que  lui,  n*a  contribué  à  faire  vivre  la  Société.  L'éloge  pro- 
noncé sur  sa  tombe  par  M.  Laurens  atné,.  ne  me  laisse  rien 
à  ajouter  aux  louanges  que  j*ai  eu  Thonneur  de  lui  décerner 
Tannée  dernière  devant  vous.  Je^n'ajouterai  q^*un  trait  qui 
achève  de  peindre  cet  esprit  bien  fait  et  cette  âme  sereine. 
Bien  différent  de  ces  vieillards  dont  l'impuissance  malheu- 
relise  s*irrite  au  spectacle  du  mouvement,  du  travail  et  du 
succès,  M.  Ignon  ,  depuis  que  les  ans  enchaînaient  son  active 
intelligence ,  voyait  avec  plaisir  tout  effort  qui  semblait  lui 
promettre  des  continuateurs.  Au  sortir  de  cette  salle   il 
s'avança  vers  celui  qui ,  presque  confus  de  tenir  sa  place ^ 
venait  de  lui  rendre  un  juste  témoignage  de  respect  :  «  Ce 
sont  des  adieux  que  vous  venez  de  me  faire j  dit-il;  je 
vous  remercie.  Je  m'en  vais  content.  »  Il  est  mort  content 
et  sans  souffrances.  N* est-ce  pas  là.  Messieurs,  la  fin  méritée 
et  digne  d'envie  de  ceux  qui  ont  bien  vécu  ? 


Agrlcaltare. 

p 

Concours  du  animaux  dome$l%ç[uen 

ûe  toutes  les^  (questions  qui  ont  trait  k  ragriéuRure ,  eelT* 
ies  concours  a  le  plus  fréquemment  occupé  la  Société.  Le» 
concours  servent  à  propager  les  bons  animaux.,  les  instra- 
menls  utiles,  tes  idées  saines.  Us  sonl  par  là ,  comme  Ifl^ 
prouve  Texpérience  de  tous  les  pays  avancés,  un  grand 
agent  du  progrès  agricole-.  Quelques  décisbns  du  jurj  de 
notre  dernier  concours  dépatlemenial  et  tes  discussions  quL 
en  sont  nées  ^  ont  conduit  la  Société  à  émettre  des  proposi* 
tions  ,  adoptées  constamment  à  la  presqu'unanimité  de^ 
membres ,  pj'ésenls  à  ses  séances  et  qu'elle  cbercba'en  ce» 
moment  à  farre  adopter  eomme  règle  de  nos  concours  ulté- 
rieurs, parce  qu'elle  y  voit  la  soluHon^  dans  le  sens  prescrifc 
par  nos  intérêts  publies,  des  questions  les  plus  capitales  de- 
notre  économie  rurale.  La  Société  admet  l 

1*  Que  Tavenir  agricole  de  nos  montagnes  réside  tout 
entier  dans  Tamélioration  du  bétail  ; 

2^  Qu*à  Vexceplion  de  V espèce  porcine ,  il  n'y  a  pas  lieu 
en  général,  de  chcrcber  cette  amélioration  dans  Timportar 
lion  d'animaux  étrangeis,  déjà  plus  ou  moins  améliorés; 
qu'il  faut  au  contraire  n'introduire  qu'avec  réserve  des  ani- 
maux séduisants  à  l'apparence,  mais  qui,  dans  les  eonditiona 
tranchées  de  climat  et  de  régime  où  nous  sommes,  doivent 
donner  inévitablemeni  plus  de  mécomptes  que  de  profits. 

3^  Que  la  voie  sôre  de  réussite  et  de  proGt  se  trouve  d.ant 
Tamélioration  des  animaux  indigènes  par  le  choix  dss  repro- 
ducteurs ,  par  les  soins  donnés  k  la  reproduction  ,  k  la  stabi»- 
ktioo  »  k  la  nourriture  ^  à  toutes  les  parties  de  l'élevage. 
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Pour  Tespèce  bovine  en  particulier ,  la  Société  demande 
que  l'on  sépare  désormais  dans  les  concours  comme  dans  la 
génération ,  notre  grande  et  belle  race  de  travail ,  de  notre 
petite  race  plus  spécialement  laitière:  la  race  d* Aubrae ,  de 
la^race  du  dévaudan.  Nous  avons  devant  nous  deux  marchés 
différents  aux  exigences,  desquels  la  race  d'Aubrac  nç  peut 
paa  répondre  également  :  Si,  d'un  coté  «  les^  causses,  le  midi 
et  le  nord  lui-même,  depuis  quelque  temps^  veulent  de  forts 
bœufii  de  labour  que  la  race  d*Aubrac  excelle  è  produire  t 

• 

d'un  autre  côté,  le  Gard,  l'Hérault,  la  Provence  Font  un  appel 
croissant  chaque  année  de  vaches  laitières,  que  cette  raee 
Desaurait  fournir.  L'expérience  dans  ces  pays,  a  conduit/ 
comme  dans  le  nôtre,  à  donner  là  préférence,  comme  laitière» 
à  la  vaL*he  d'Auvergne  ou  k  la  petite  vache  de  la  montagne 
sur  la  vache  d^Aubrac  ou  ses  dérivées  ;  et  aujourd'hui ,  de* 
puis  que  les  chemins  de  fer  et  les  nouveaux  tarifs  aux  fron- 
tières,  mettent  les  bestiaux  étrangers  k  la  portée  des  produc- 
teurs de  lait  du  midi ,  oeux«ci^  commencent  k  préférer  de 
plus  en  plus  aux  animaux  disparates  et  mélangés  qui  vien- 
nent  de  nos  contrées,  la  race  plus  soigné3,  plus  égale  et 
plus  fixe  dans  set  qualités  que  leur  fournit  la  Savoie.  Ainsi 
ce  marché  de  vaches  à  lait  dos  départements  du  sud  et  du 
sud-estr,  qui*  appartiendrait  aussi  naturellement  à  nos  ani- 
maux, que  le  marché  du  sud-ouest  aux  vaches  Bi-etonnes^  tend 
à  nous  échapper  chaque  jour  ;  il  est  envahi  par  les  petites 
Tacliei  des  Alpes,  auxquelles  seules  nos  vaches  du  haut 
Gévaudan,  par  leurs  qualités  natives,  peuvent  le  disputer  et 
sur  lesquelles  elles  doivent  remporter  è  mérite  égal ,  en  rai« 
son  des  avantages  de  notre  situation  topograpliique. 

Les  données  de  la  physiologie  s'ajoutent  aux  indications 
lie  notre  intérêt ,  pour  prescrire  une  prompte  amélioratioii 
é^  notre  petite  race,  et  nous  invitera  procédera  cette 
amélioration  par  la  race  dlo^mème»  A  cet  égard  Texpérieiice 
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étn  aulffés  pays  vient  noui.  montror  la  voie.  L*observatîon 
montre  en!  aflst que*  les  montagnes  granitiques  sont  pnesque 
partout  dea  pajff  de  petit  betâil;  que  ce  bétail  y  oflfVe  gêné» 
Ealemënt;  entr^autrea  caractères,  la  finesse  et  les  qualité^lài* 
tiares*  Les  éleveurs  des  ties  Britanniques  ont  su  apprécier 
tes  avantages  aussi  bien  que  les  raisons  d*étre  de  petites  races» 
Ha  n'ont  pas  méprisé  leurs  petitlas  vaches  du  comté  d'Ayr 
eu  des  montagnes  du  Kerry,  quoique  possédant  k  côté  d'elles 
les  grande  races  du  Uereford  ou  de  Durham  ;  ils  ont  compris 
qu'il  arriveraient  à  les  déGgurer  plus  vite  qu'à  les  grandir 
par  des  croisements;  ils  les  ont  soignées  et  sont  parvenus  en 
fixant  leurs  qualités  i  en  faire  des  races  renommées  que  leur 
demandent  aujourd'hui  le  reste  de  FEurope  ^t  le  nouveau 
Monde.  Nos  Bretons  de  TArmorique,  qui  vivent  aussi  sur  un 
sol  de  granit ,  ne  se  sont  pas  moins  gardés  de  chercher  i 
grandir  leur  petite  race.  En  se  bornant-h  la  soigner  telle  que 
Dieu  Ta  faite,  ils  ont  pris  le  parti  le  plus  simple  et  le  plus 
lucratif,  car  leur  vache,  telle  qu'elle  est,  a  aujourd'hui  un 
immense  marché.  Le  Bulletin  de  la  Société,  a  établi,  en  s*ap«> 
puyant  sur  de  bonnes  autorités  ,  que  notre  petite  race  des 
cantons  granitiques ,  qui  a  devant  elle  aussi  un  vaste  marché 
est  aussi  bonne  laitière  que  la  bretonne  dans  des  conditions 
analogues,  c'est  à  dire  sur  le  p&turage  des  Landes  et  dans «t 
rusticité  primitive. 

Si  tout  cela  ne  suflisait  pas.  Messieurs,  ai  la  claire  intèU 
ligence  de  nos  intérêts,  les  données  de  la  science,  l'exemple 
des  autres  pays,  ne  nous  conseillaient  pas  assez  impérieuse- 
ment les  mesures  que  propose  (a  Société ,  l'expérience  seule 
des  faits  dont  nous  sommes  témoins  nous  les  commanderait» 
Je  résume  ici  en  deux  paroles^  ce  qui  a  été  longuement  dé* 
veloppé^ailleurs  en  disant  que  toutes  les  tentatives  faites  pour 
^récr  une  grande  raœ  d'animaux  dans  nos  cantonr  fprar- 
Mtiquesontcu  powriaiiltotid'y  miilt^ierâeiafiimiiit^aiil 


conformés ,  décousus,  (Taccrottre  aiusi  le  méprîrdes  étranger» 
pour  les  animaux  de  nos  montagnes  et  de  justifier  presque  ce 
nom  d'Aubrae  dégénérés^  contre  lequel  nous  croyons  devoir^ 
dans  r intérêt  de  notre  élevage ,  protester  depuis  deux  ans» 

En  cherchant  i  tirer  les  esprhs  d'une  incertitude  fâcheuse  ;- 
i  faire  cesser  un  système  de  croisement  mal  combiné  en 
demandant  raméitoratton  de  nos  deux  races»  par  dlesmémes^ 
la  Société  n'a  pas  entendu  que  notre  petite  race  du  Gévaudanr 
ne  puisse  devenir  utilement  l'objet  d'aucun  croticment  ulté- 
rieur. Il  se  peut  que  des  essais  avantageux  de  ce  genre  puis- 
sent  être  tentés  soit  avec  la  race  de  la  Savoie,  soit  avec  cer- 
taines races  anglaises  et  peut-être  la  Société  prendra-t  elle 
par  la  suite  Tiniliative  à  cet  égard.  A  Theure  présente  ,  dans 
les  conditions  de  notre  bétail ,  ces  essais  lui  semblent  pré- 
maturés. Avant  de  les  croiser  fructueusement ,  il  faut  d'abord 
ameneiN  nos  animaux  par  la  sélection  et  par  les  soins  à 
nous  donner  tout  ce  que  la  nature  les  rend  capables  de  pro- 
duire C'est  ainsi  que  l'on  a  procédé  pour  la  race  d'Âubrac  , 
qui  continue  à  s^amcliorer  par  elle-même ,  et  qui  n'aura 
rien  à  gagner  à  des  croisements  tant  que  sa  destination  A  peu 
près  exclusive  sera  de  fournir  des  animaux  de  travail 

Les  divers  points  que  je  viens  de  chercher  à  résumer  ont 
été  exposés  dans  le»  Bulletins  de  1856  et  1867  et  naguère 
le  Concours  réf^ional  a  offert  une  occasion  favorable  pour 
préparer  les  esprits,  dans  notre  pays,  è  des  mesures  déci- 
sives. U(i  débat  solennel  et  public  a  eu  lieu  »  le  3  juin  »  dans 
cette  même  enceinte  et  malgré  certaines  dissidences,  inévita- 
bles en  pri^sence  de  quelques  intérêts  qui  ont  pu,  mal  h  propos» 
se  croire  froissés,  les  propositions  et  j'ose  presque  dire  main- 
tenant les  principes  établis  plus  haut,  ont  obtenu  une  adhésioa 
à  peu  près  unanime.  Les  décisions  du  jury  du  Concours  régio- 
nal sont  venues  leur  donner  le  lendemain  une  nouvelle  consé- 
cration en  accordant  le  2^ prix  des  raees  diverses ,  à  l'unique 
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McAé  de  la  tacB  du  Gévaudan ,  qu*on  eut  osé  envoyer  an 
concours.  Cette  vache  et  les  animaux  de  même  race  que  nous 
avons  pu  faire  voir  è  cette  occasion,  ont  paru  aux  étrangers 
qui  s'occupent  de  ces  questions,  offrir  un  type  assez  remar- 
quable pour  mériter  d*étre  l'objet  des  soins  et  des  mesures 
que  nous  réclamons.  Les  derniers  numéros  publiés  du  Bul- 
letin de  la  Société  contiennent  à  cet  égard  des  témoignages  dont 
la  valeur  ne  sera  pas  contestée.  Vorgane  le  plus  accrédité 
de  l'agriculture  en  Europe  ,  le  Journal  d'agriculture  pra- 
tique^ a  déjà  commencé  à  payer  un  tribut  à  la  race  du  Gé' 
Vaudan  et  doit  lui  faire  bientôt  les  honneurs  d*un  dessin , 
qui  ne  sont  accordés  qu'aux  animaux  placés  aux  premiers 
rangs  dans  les  concours. 

La  fondation  par  l'un  des  vice* présidents  de  la  Société,  M. 
Tabhé  Gaillardon,  d'une  prime  de  300  fr.  pour  les  vaches  lai* 
lières,  est  un  appel  fait  au  zèle  intelligent  des  éleveurs  du  pays^ 
et  le  pays  lui-même  semble  commencer  à  se  mettre  à  l'œu* 
vre.  Enfin,  Messieurs,  les  vœux  émis  par  les  conseils  d'arron* 
dissement  pour  la  création  d'encouragements  séparés  pour 
nos  diverses  races,  est  un  présage  des  mesures  que  vous  allez 
prendre  de  concert  avec  M.  le  Préfet.  Pour  remplir  sa  tâche 
jusqu'au  bout  et  faciliter  la  vdtre ,  la  Société  a  élaboré  avec 
attention    un  projet  de   programme  pour  nos  prochains 
concours  départementaux,  que  j'ai  été  chargé  de  soumettre 
k  M.  le  Préfet.  Elle  fera  plus:  sachant  combien  sont  limitées 
les  ressources  du  budget  départemental ,  après  vous  avoir 
présenté  un  projet  qui  n'entraîne  qu'une  augmentation  de 
dépense  de  150  fr.,  dans  l'allocation  ordinaire  pour  noseoR- 
coursy  elle  est  sur  le  point  de  se  retourner  vers  M.  le  Minis- 
tre de  l'agriculture ,  avec  cette  confiance  qui  jusqu'à  ce  jour 
.n*a  pas  été  trompée  et  lui  demander  les  ressources  nécessaires 
pour  l'établissement ,  dans  l'un  des  centres  des  pays  graniti- 
ques ,  d'un  concours  particulier  qui  sera  une  sorte  de  préli- 
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mjDatre  aa  Concours  départemental  etaa  besob»  Measieurii 
pour  obtenir  de  lui  hi  oréation  proposée  par  M.  nospeetear 
général  fiendti,  comme  complément  obligé  de  nos  mesures 
i  prendre,  d'une  Prime  aux  cuUures  fourragèreê  ttnn$xée$ 
aux  fermes  qui  se  livrent  à  Félève  des  bestiaux. 

Pour  le  moment  la  question  est  toute  entière  entre  vos 
mains ,  ftlessieurs,  et  dans  les  mains  de  M.  le  Préfet ,  dont 
la  sollicitude  attentive  a  suivi  nos  débats  et  soutenu  jusqu'ici 
les  efforts  de  la  Société. 

Concours  de  Labourage.  Un  Concours  de  Labourage  a 
eu  lieu  à  Mende  pour  la  première  fois^  le  lundi  3  norembre 
1856  et  a  réalisé  une  pensée  de  la  Société  accueillie  d'abord 
avec  beaucoup  de  doutes,  parcequ'on  ne  se  rendait  pas  bien 
compte  en  général  ni  des  résultats  d*une  p3reille  innovation, 
ni  de  la  manière  de  la  mettre  en  pratique.  Aussi  beaucoup 
de  ceux  qui  ont  assisté  à  cette  lutte  sans  précédents  et  même 
plusieurs  de  ceux  qui  y  ont  pris  part,  étaient  ils  arrivés  sur  le 
terrain  avec  plus  de  curiosité  que  de  confiance.  Le  rapport 
de  Al.  Des  Molles,  organe  du  Jury  du  concours,  a  constaté 
un  succès  dépassant  les  prévisions.  Dix  attelages  se  sont 
trouves  en  ligne,  à  Theure  indiquée,  pour  se  disputer  la 
prime,  malgré  la  disposition  du  programme  qui  interdisait  de 
se  servir  du  vieil  araire  du  pays.  Tout  le  monde  a  reconnu^  à 
l'épreuve,  qu'un  pareil  concours  était  le  meilleur  enseigne- 
ment qu'on  put  donner  en  matière  de  labourage  ;  et  M.  Des 
Molles  a  exprimé  le  sentiment  général,  en  disant  à  la  fin  de 
son  rapport  :  €  Il  y  a  là  une  bonne  idée  que  l* avenir 
fécondera.  »  La  Société,  Messieurli,  partageant  cette  convic- 
tion poursuivra,  dans  la  limite  de  ses  ressources,  la  continua- 
tion de  cet  enseignemenC  utile  et  un  concours  de  labourage 
aura  lien  h  Mende,  pour  la  seconde  fois,  le  matin  de  la  foire 
de  la  Toussaint^  au  mois  de  novembre  procbaia. 
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Concours  dés  fermes.  La  Société  persiste  également  danà 
la  pensée  que  la  distribution  de  primes  au!  fermes  les  mieux 
tenues  est  Tun  des  bons  emplois  des  allocations  qui  lui  sont 
faites.  Sans  parler  de  la  stimulation  proroquée  par  les  pri-» 
mes»  la  visite  des  fermes  et  Tétude  comparative  des  culturel 
par  des  commissaires  de  la  Société  deviennent  une  sourcd 
de  renseignements  pratiques  instructifs.  En  1856,   le  con- 
cours s'est  établi  entre  des  domaines  des  Causses  et  la  prime 
a  été  partagée  entrecelui  de  Saubert,  sur  le  causse  Méjean^ 
et  celui  du  Cayla,  sur  le  causse  de  la  Canourgue«  La  visito 
de  la  première  de  ces  exploitations  par  MM«  de  Roquedols^ 
de'Nogaret  et  moi,  a  fait  connaître  une  entreprise  nourellr 
qui  débute  sous  dé  brillants  auspices  dans  Tune  des  parties 
les  plus  arriérées  de  notre  territoire.  Par  de  larges  épierre- 
mcnts  et  par  diverses  combinaisons  qui  ont  pour  but  Pac-^ 
croissement  de  la  production  fourragère,  le  propriétaire  de 
Saubert,  M.  Ca2alis,  est  entré  dans  une  voie  ou  nous  espé- 
rons que  nos  paysans  Caussenards  marcheront  bientôt  à  sa 
suite:  «faire  du  blé,  a  dit  M.  Gaialis,  Toilà  ce  que  se  propose 
surtout  pour  but  d«  fermier  du  causse  Méjean  ;  faire  du 
fromage,  voilà  i  quoi  tendent  principalement  les  efforts  dû 
cu'tivateur  du  Larzac.»  Ces  paroles  extraites  d*un  article  publia 
dans  nos  Bulletins  de  novembre  et  décembre  1856,  suf 
Tagriculture  comparée  de  deux  régions  calcaires  très  Toisinei 
et  aussi  analogues  par  le  sol  qu'inégales  par  la  richesse,  el* 
priment^  dans  ce  qu'elle  a  d'essontiel,  la  différence  de  TécOif 
nomie  rurale  des  deux  pays  et  la  direction  dans  laquelle  nof 
compatriotes  du  causse  Méjean  doivent  chercher  la  proe» 
périlé  qu'ils  pourraient  partager'aveo  leurs  voisin»  du  Larzae* 
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Instruments  nouveaux.  Machine  à  battre.  Drainage* 
Tout  en  suivant  d*an  œil  attentif  les  progrès  de  la  mécanique 
agricole,  la  Société  conlinue  è  considérer  encore  les  princi« 
pales  inventions  modernes  comme  diflicilement  applicable» 
à  notre  pays  en  général.  Les  machines  à  battre,  les  outils  de 
drainage  et  les  machines  à  fabriquer  les  drains,  dont  j*ai  ea 
rhonneur  de  vous  entretenir  Tannée  dernière,  nous  ont  seules 
paru  susceptibles  d'une  application  utile.  Vous  connaissez  , 
Messieurs,  nos  premiers  efforts  et  les  résultats  si  péniblemeni 
obtenus  dans  le  cours  do  1855.  En  1856  Toeuvre  de  la  So^ 
cîétiia  notablement  progressé.  Au  moment  de  la  première 
apparition  de  la  machine  Pinet,  il  y  a  deux  ans,  lo  battage 
mécanique  était  lobjct  de  préventions  générales  ;  il  fut  en- 
core, durant  les  premiers  essais,  Tobjet  des  critiques  les  plu» 
mal  .fondées.  En  1356,  il  a  conquis  tous  les  bons  esprits  el 
pour  montrer  combien  sa  cause  est  partout  gagnée  aujour- 
d'hui, il  suffit  d'énoncer  que  le  département  voit  fonctionner 
en  ce  moment  huH  machines  à  battre,  dont  cinq  du  système 
rinel. 

Ija  tâche  de  la  Société  relativement  au  Drainage  a  été 
plus  laborieuse  et  semble  plus  éloignée  de  son  terme.  Aux 
luttes  et  aux  obstacles  de  toutes  sortes  dont  le  tableau  vou9 
a  été  pré.^enté  Fan  dernier,  ont  suecédé  des  difficultés  lon- 
gues et  sérieuses ,  soit  pour  l'établissement  d'une  bonne 
fabrication  de  Tuyaux  ,  à  Mende  et  dans  chacun  de  nos 
arrondissements,  soit  pour  la  bonne  exécution  des  tra- 
vaux sur  le  terrain.  Grâce  au  concours  de  M.  le  Préfet  et  il 
l'intervention  éclairée  de  M.  l'Ingénieur  en  chef  Lonjon  , 
ces  difficultés  ont  été  surmontées.  Il  n'en  eut  pas  été  ainsi, 
toutefois,  il  faut  le  dire,  sans  les  ressources  que  i>ous  a  pro- 
curées le  dévouement  toujours  prtHde  M.  Tabbé  Gaillardon^ 
Après  avoir  importé  dans  le  département  trois  machines  è 
fabriquer  les  drain3,  plusieurs  collections  des  instruments 
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nécessaires  pour  lexécution  des  trancliéâfictlapose  des  drains; 
après  avoir  créé  à  Mende  de  toutes  pièces  une  bonne  fabri- 
cation de  tuyaux,  la  direction  des  ponts  et  chaussées^  comme 
la  Société  d'Agriculture  se  reconnaissaient  également  impuis* 
sanles  pour  garantir  cette  bonne  exécution  des  travaux  sur 
le  terrain  y  sans  laquelle  le  drainage  n'est  ()u'une  coûteuse 
déception.  C'est  alors  que  M.  l'abbé  Gaillardon,  dès  te  mois 
de  novembre  1856,  a  fait  appel  à  un  Ingénieur  en  renom. 
M.  Vianne,  qui  après  avoir  tracé  lui-môme  les  plans  d'une 
opération  de  drainage  étendue,  en  a  rerois  l'exécution  à  un 
contre*matire  exercé,  venu  du  nord  et  capable  de  formerait 
travail  les  ouvriers  mêmes  du  pays.  L'œuvre  s'est  poursuivie 
avec  ces  éléments  et  se  poursuit  encore  :  elle  a  été  pour  la 
Lozère  un  enseignement  et  un  bienfait,  et  c'est  ainsi  que  le 
considérait  récemment  le  jury  du  concours  régional,  lorsqu'il 
décernaii  à  M.  Tabbc  Gaillardon  bi  médaille  d*or  pour  sea 
opérations  de  drainage  et  pour  TiatroductioD  effective  dtk 
drainage  dans  la  contrée. 

Pépinière  départementale.  —  Boisement  dt  St-Privatk 
La  Société  a  continué  à  consacrer  ses  ressouites  disponibles^ 
i  l'enti  éprise  de  la  pépinière  départementale  et  du  boisement 
d'une  portien  des  pentes  de  la  montagne  de  Sl-Privat,  coni*' 
mencée  Tannée  précédente,  sous  les  auspices  de  l'administra- 
tion déparlemenlale  et  du  Conseil  général.  Un  rapport  par- 
ticulier qui  vous  sera  présenté  sur  ces  objets ,  me'dispens» 
d'entrer  dans  de  plus  grands  détails.     - 

• 

Publications  de  la  Société,  Les  lecteurs,  devenus  plus  nom* 
breux,  du  Bulletin  de  la  Société,  reconnaîtront  à  cette  publi- 
cation ,  je  ne  dis  pas  un  mérite ,  mais  ce  caractère  particulier 
qui  résulte  d*une  constante  préoccupation  de  Tinléret  Loii% 
rien  dans  l'étude  des  questions  et  dans  la  recberche  iê 
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améllbrationf  pratiques.  C'est  ainsi,  que  dans  la  question 
des  lainen^  par  exemple  «  l'une  des  plus  grandes  de  notre 
éeonomie  rurale,  le  Bulletin  s'est  attaché  à  donner  Téveil 
à  nos  propriétaires  endormis  ,  sur  la  concurrence  des  laines 
Mfangères^  particulièrement  de  laines  d'Afrique;  à  démon- 
trer la  bécessité  de  mieut  tenir  nos  troupeaux  ,  pour  perfcc- 
lionner  no«  races  ovines  et  améliorer  nos  laines  ;  à  rechcr« 
cher  les  enseignements  qui  ressortent  pour  notre  pays  de 
t'examcn  des  laines  produites  ii  l'Exposition  universelle.  Il 
t  été  établi,  par  exemple,  k  Taide  d'une  analyse  des  rapports 
<4Gcîels  comment ,  encore  sous  ce  rapport,  tout  n'est  pas 
Uvantage  dans  la  préliirence  que  beaucoup  de  gens  accordent 
iux  grandes  race$  sur  les  petites  ;  comment  nos  montagnes 
ont  généralement  plus  k  perdre  qu'à  gagner,  en  recherchant 
les  grands  moutons.  Nous  avons  enseigné ,  avec  l'autorité  de 
H.  Tvart,  que  c'est  dans  le^  pays  froids,  sur  les  terres  maigres, 
^vec  les  petits  animaux  que  s'obtiennent  facilement  et  éco- 
QomiquemenI  les  laines  fines  ;  que  deux  moutons  pesant  25 
kilogrammes  chacun  offrent  une  plus  grande  surlace  cutanée 
•écrétant  de  la  laine ,  ei  donnent  par  conséquent  plus  de 
laine quVin  seul  mouton  de  50  kilogrammes,  qui  coûte  près* 
iju'auiant  et  est  plus  difficile  à  nourrir. 

En  suivant  la  curieuse  histoire  des  mérinos  de  Rambouillet, 
nous  avons  appris  que  par  une  meilleure  et  plus  substantielle 
alimentation  on  augmente  à  la  longue  la  taille  des  animaux  ; 
mois  qu'on  altère  ainsi  certaines  de  leurs  qualités;  ainsi, 
tandis  que  le  mérinos  du  nord  de  la  France  est  devenu  un 
plus  bel  animal  de  boucherie ,  il  est  devenu  porteur  d'une 
toison  moins  fine.  Ces  laines  et  les  laines  de  Rcambouillet 
elles-mêmes,  ne  sont  plus  que  de  moyenne  finesse  comparëca 
i  celles  du  Na^,  de  la  Suède»  de  l'Allemagne  et  surtout  de  la 
Saxe^ 
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L'histoire  des  moutons  du  Naz  ,  de  l.i  Saxe  et  de  diverses 
provÎDces  d'Autriche ,  montre  de  son  côté  que  si  les  pâturages 
maigres,  ne  sont  propices  qu'aux  petits  moutons ,  ceux-ci^ 
pouf  donner  des  laines  très-fines,  ont  besoin  de  la  stabula* 
tion  à  peu  près  continue  et  pour  ainsi  dire  de  la  suppressioa 
de  Tart  pastoral;  que  le  parcage  surtout,  en  exposant  les 
toisons  à  des  alternatives  de  sécheresse  et  d'humidité  ,  et  au 
contact  de  sols  sablonneux ,  est  une  cause  d'altération  pour 
les  toisons  très*fincs.  Nous  avons  tiré  de  là  cette  conclusion 
que  notre  pays  possède  les  races  qui  lui  conviennent  quant  à 
la  taille  et  aux  qualités  relatives  à  la  boucherie.  Que  ces 
races  oSy*ent  également ,  quant  aux  laines ,  des  qualités  en 
rapport  avec  les  conditions  de  notre  n^ginie  pastoral.  Que 
l'espèce  ovine  a  seulement  besoin,  ch(*z  nous ,  d'être  épurre, 
soignée ,  mieux  nourrie  lliiver  et  pendant  l'agnelage. 

Ce  même  but  de  chercher  partout  ce  qui  peut  être  plus 
particulièrement  applicable  &  notre  pays  a  inspiré  la  publica* 
tion  d'une  série  de  Revues  agricoles  qui  ne  sont  qu'une 
suite  d'extraits  analytiques  de  ce  que  contiennent  d'utile  lés 
publications  étrangères  que  reçoit  la  Société.  Nous  rappel- 
lerons parmi  ces  extraits  :  un  examen  comparé  du  travail 
de  la  faucille ,  de  la  faulxel  de  la  sapé  pour  le  moissonage 
des  blés  ;  des  notes  sur  Y  influence  de  la  culture  des  plantes 
sarclées  sur  la  production  des  céréales  ;  sur  les  procédés 
d'ensemencement  du  blé;  sur  les  divers  procédés  de  battage 
des  recolles  ;  sur  les  engrais ,  leur  analyse ,  leur  emploi  ; 
sur  le  chaulage  des  terres  granitiques ,  et  sur  les  faits  cons- 
tatés à  cet  égard  dans  la  Marche  et  le  Limousin  ;  sur  les 
rations  alimentaires  du  bétail ,  etc. 

En  faisant  connaître  les  avantages  et  les  conditions  de 
culture  du  Pin  noir  d'Autriche,  et  en  faisant,  auprès  du 
Gouvernement,  des  démarches  qui  ont  été,  comme  toujours, 


r^ 
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favorableracnl  accueillies,  pour  obtenir  des  graines  de  cet 
utile  conifère ,  si  précieux  pour  certaines  parties  de  l'Alle- 
magne,  la  Société  a  voulu  introduire  un  nouvel  élément 
de  restauration  et  de  boisement  pour  la  partie  de  notre  sol 
la  plus  ruinée,  je  veux  dire  le?  terres  à  gi*ande  pente  qui 
entourent  nos  Causses,  et  nosCausseseux-mémes,  sî  tristement 
dépouillés.  Déjà  plusieurs  semis  et  quelques  plantations  ont 
eu  lieu.  Il  vous  sera  ultérieuremtnt  rendu  compte  de  leurs 
résultats. 

Je  ne  dois  pas  oublier,  Messieurs,  avant  de  passer  i  un 
autre  ordre  de  questions,  un  objet  sur  lequel  la  Société 
a  eu  encore,  en  1856,  l'occasion  de  8*adresser  &  Tadminis- 
tration  supérieure  :  je  parle  de  V EuMtgnemenl  agricole 
pratique  dans  les  écoles  primaires.  Cette  question  avait 
été  soulevée  par  le  chef  même  de  TEtat ,  au  mois  de  février 
18S6,  et  nous  lisions  dans  le  Moniteur  du  17  de  ce  mois  ces 
paroles  de  l'Empereur  :  «  Les  notions  agricoles  pratiques 
sont  le  complément  nécessaire  de  instruction  donnée  dans 
les  écoles  primaires.  »  La  Société  ,  appuyée  par  M.  le  Pré- 
fet ,  a  fuit  alors  une  démarche  en  vue  d'obtenir  qn'un  pro* 
fesscur  d'agriculture  pratique  et  d*arboriculture  fut  envoyé  et 
attaché  à  notre  école  normale  ;  elle  oflrail  son  concours  en 
mettant  à  la  disposition  du  professeur  ses  collections  de  toute 
nature  et  tous  los  terrains  dont  l'exploitation  lui  est  con6ée« 
M*  le  Ministre  a  répondu  que  les  ressources,  trop  bornées  en 
effet  du  budget  de  l'agriculture,  ne  lui  permettaient  pas  do 
nous  aider  à  réaliser  la  pctisée  impériale  dans  le  départe- 
ment de  la  Lozi're.  La  Société  ne  renonce  pas,  Messieurs^ 
i  reprendre  cette  pensée^  Elle  attend  et  espère  des  circons- 
tances plus  favorables  à  sa  mise  à  exécution^ 
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Indasirie. 

Tissus  de  laine.  —  Ecole  de  tissage.  Nous  vous  arohë 
entretenus,  Tannée  dernière,  de  la  situation  de  l'Industrie 
des  tissus  de  laine  et  des  efforts  de  la  Société  pour  en  favo» 
riser  h  restauration.  Ces  efforts  ont  été  continués  en  1856  ^ 
en  faveur  de  l Ecole  de  lissage^  que  vous  dotez  d*un0 
subvention  annui^lle  de  2,400  fr.  La  Société  a  continué  &. 
stimuler  à  Taide  de  primes  d'assiduité,  le  zèle  des  tisserands 
de  Mende  à  assister  aux  leçons  pratiques  de  M.  Lambert* 
Pasque  ;  elle  est  intervenue  en  outre  directement  auprès  de 
AL  le  Ministre  des  travaux  publics  pour  réclamer  son  assis- 
tance  et  M.  le  Ministre  a  bien  voulu  encore  cette  fois  répon^^ 
dre  à  notre  appel  ;  malheureusement  nous  devons  ajouter 
qu'en  accordant  une  subvention  de  300  fr. ,  pour  1856^ 
M.  le  Ministre  a  déclaré  qu  il  lui  serait  impossible  à  Tavenir 
d'accorder  de  semblables  allocations  et  en  présence  de  cette 
déclaration  nous  avons  cru  devoir  nous  abstenir  de  toute 
démarche  en  1857. 

« 

Nos  Bulletins  ont  accueilli  les  communications  faites  & 
la  Société  par  le  directeur  de  l'école  de  tissage ,  dans  le  but 
de  donner  à  nos  fabricants  des  indications  dont  il  faut  espérer 
quils  finiront  par  tirer  profit.  L*objet  principal  des  commu* 
nications  de  M.  Lambert«Pasque,  consiste  à  établir  que  notre 
département,  s*il  pouvait  disposer  de  capitaux  suflisants  serait 
plus  favorablement  placé  par  la  nature  qu'on  ne  le  croit 
pour  produire  avec  profit ,  à  la  place  ou  à  côté  de  Tancien 
article  de  la  Lozère^  dont  le  débouché  se  restreint  chaque 
jour  y  les  articles  variés  que  réclame  la  mode,  particulière- 
ment l'article  de  Roubaii  et  eo  général  Tarticle  Faotabie. 

Chemin  de  fer.  J*aurai  peu  de  chose  à  ajouter  à  ce  qui  t 
été  dit  en  1856  sur  la  question  d*uD  chemin  de  fer  relitat  U 
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Lotère  au  grand  réseau  dei  chemior  de  ferFrança»*  Celle 
queslioD  progresse.  Les  locomptifes  du  Grand  Ceniral  d'ooe 
pari ,  celles  des  chemins  du  midi  de  Faulre  ,  s'amèleDl  au 
pied  de  nos  montagnes  et  tout  (ail  espérer  que  la  lacune 
enire  Brioude  et  Alais  sera  terminée  bienlôl  suÎTanl  la  direc- 
lion  qulndiqueul  les  dispositions  lopographiques  el  que  ricla* 
Bienl  nos  intérêts  long-temps  mcoonnua.  En  atleodanl  la 
Société  suit  d*un  œil  attentir  non-seulemeni  celle  qoeslino 
que  j'apellerai  :  la  question  d'ai^ourdCkui^  mais  encore  la 
question  de  demain,  c'est-i-dira  celle  d*un  chemin  de  fer, 
aa  détachant  de  la  ligne  de  Brioude  i  Alais ,  pour  sui? re  la 
vallée  du  U»t  en  traversant  dans  son  milieu  lui-même  le  dé- 
partement tout  "entier.  La  Société  a  consacré  une  des  pre- 
mières séances  de  1836  è  discoter  cette  question;  elle  y  esl 
revenue  d'une  façon  solennelle  au  mois  d'avril,  dans  une 
aisance  présidée  par  M.  le  Préfet*  et  à  l'occasion  d'un  projet 
proposé  par  M.  Borrelli  de  Serres.  Elle  y  reviendra  eneorèf 
parce  qu'elle  considère  Tavenir  du  pays  comme  étroitement 
lié  h  la  solution  de  cette  question.  Puissions-nous  avoir  à 
eonstater,  lors  de  notre  prochaine  réunion  dans  celte  en« 
ceinte ,  qu'un  grand  pas  a  été  fait  vers  cette  solution. 


•eicMcea  et  Ârta. 

Sangsue  médicinale  de  la  Lozère.  Un  fait  d'un  intérêt  trop 
peu  çenli  peut-être  a  été  signalé  par  la  Société  à  l'occasiou 
d'un  travail  de  M.  Paparel  sur  la  Faune  de  la  Lozère.  Dans 
ce  travail  qui  a  été  l'objet  d'un  rapport  de  la  part  de  M.  le 
docteur  Barhot,  l'auteur  indiquait  l'existence  i  dans  une 
mare  des  environs  de  Nasbinals,  de  la  sangsue  midieinaie^ 
ressource  si  précieuse  dans  le  traitement  d'un  grand  nombre 
de  maladies,  mais  malheureusemenl  trop  peu  à  la  portée 
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des  malades.  Sur  la  demande  de  laSocieté,  M.  Paparel  voulut 
bien  envoyer  un  ccriain  nombre  de  ces  sangsues  Lozériennès, 
pour  être  expérimentées  à  l'hospice  de  Mende.  Il  s'est 
trouvé,  h  l'expérience,  que  ces  hirudinées  indigènes  offrent 
des  caractères  propres  qui  les  distinguent  de  toutes  les  sang-, 
sues  décrites  jusqu'à  ce  jour;  qu'elles  constituent  ainsi  uner 
tariété  particulière  ;  qu'elles  sont  d'un*  exceHent  emploi  en 
médecine;  plus  robustes  que  les  sangsues  étrangères;  moins 
influencées  par  les  vicissitudes  de  l'atmosphère;  exerçant 
plus  longtemps  leur  succion  et  pouvant  être  empbyées  atet 
succès  jusqu'à  3  fois  à  de  cours  intervalles.  Enfin ,  que  leur 
piqâre,  plus  large  et  plus  béante  que  celle  des  sangsues 
ordinaires,  exige  plus  de  surveillance,  et  qu'il  faut  un  nom- 
hre  moindre  d'individus  pour  obtenir  une  quantité  déter* 
minée  de  sang.  Ces  divers  points  ont  été  établis  dans  un 
mémoire  très- bien  fait  de  M.  le  docteur  Monteils,  médecin 
en  chef  de  l'hospice  de  Mende. 

Publications  dicenes.  Toutes  les  publications  adressées 
a  la  Société  et  intéressant  le  pays  par  leur  sujet  ou  par  Is 
nom  de  leurs  auteurs,  ont  obtenu  une  analyse  ou  tout  au 
moins  une  mention  dans  le  Bulletin.  Je  citerai  l'ouvrage  ds 
M.  de  Barrnu ,  intitulé  :  «  Documents  historiques  et  généa* 
logiques  sur  les  familles  et  les  hommes  illustres  du  Rouer- 
gue^  ouvrage  contenant  beaucoup  d'indications  intéressantes 
sur  les  anciennes  relations  du  Rouergue  et  du  Gévaudan  ; 
l'ouvrage  publié,  avec  Tencouragement  du  Conseil  général 
par  le  docteur  Monteils  Pons,  intitulé  :  Florac  au  point  de 
vue  de  C hygiène  publique  \  le  travail  de  M.  Borrelli  de  SeVres, 
sur  un  Projet  de  chemin  de  fer  destiné  à  établir  des  corn* 
munications  plus  directes  entre  l*  Océan  et  la  Méditerranée 
par  les  vallées  du  Lot^  du  Chassezat  et  de  la.Cize.  Je 
citerai  enfin  comme  ayant  été  l'objet  d'une  analyse  çritiquCi 

W. 
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dans  qaatre  articles  successifs  du  Bulletin,  les  NoUs  $ur 
VAgriculUire  des  cantons  granitiques  de  la  Lozère  de  H. 
de  Morangiès.  Je  ne  saurais  mieux  caractériser  ce  petit 
livre  qu'en  l*appelant  un  bon  manuel  d'Agriculture  à  Cusage 
ef^s  cultivateurs  de  la  Montagne.  Ce  nom  sera  sutout  par- 
faitement mérité,  aussicAl  que  fauteur  aura  complété  sa 
lâche  en  publiant  la  S*"^  partie  des  Notes,  qu*il  a  promise  et 
qui  doit  être  consacrée  aux  animaux  domestiques. 

L'histoire  des  grands  hommes ,  des  monuments  et  des 
antiquités  de  Tancien  Gévaudan«  constitue  pour  la  Société 
une  sorte  de  délassement  de  la  tâche  qui  lui  est  incessam- 
ment imposée  par  l'agriculture  et  l'industrie.^ 

La  fie,  les  fondations  et  les  souvenirs  divers  de  notre  grand 
compatriote  Urbain  W ,  ont  continué  à  prendre  place  dans 
nos  Bulletins  :  le  numéro  de  février  1856  contient  une  note 
sur  un  Ce'notaphe  en  marbre  blanc  élevé  peu  de  temps  après 
la  mort  du  Pontife  par  la  reconnaissance  des  Bénédictins 
dé  St'Martiat  d^ Avignon^  ainsi  que  .la  description  de  la 
Atatae  et  Tinscription  latine  retrouvées  à  Avignon  en  1836. 
Ce  même  article  contient  des  détails  sur  le  tombeau  du  Pape 
à  St-Victor  de  Maiseille  et  rinscriptiojfi  qui  y  était  gravée. 

Le  numéro  de  septembre  et  octobre  contient  une  notice 
sur  les  documents  relatifs  au  Pape  Urbain  V  et  au  Gévau* 
dan^  fui  se  trouvent  dans  les  diff^érentes  archives  de  Mont' 
peltier;  un  aperçu  des  bienfaits  d'Urbain  V  envers  cette 
ville  qtii  possède  encore  tant  de  beaux  restes  de  la  munifi* 
cence  de  notre  compatriote  et  eniln  un  appel  à  la  recon- 
naissance des  habitants  de  cette  cité  riche  et  éclairée,  afin 
qu*à  f  occasion  de  la  restauration  de  la  cathédrale  actuelle , 
qui  est  une  des  œuvres  d'Urbain  V,  un  monument  soit  ' 
élevé  à  la  mémoire  de  ce  bienfaiteur  illustre. 
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DoeumefU$  inédits:  La  Société  d*AgricuUtiro  conficTèrt 
comme  une  des  parties  de  sa  tâche  ^  les  plus  bonorabUs  et 
que  Tavenir  appréciera  le  plus«  la  publication  des  documenta 
inédits  intéressants  que  fournit  incessamment  riiivesliga- 
lion  de  nos  arc^ijves  départcnnentales  confiées  présiDlement 
aux  soins  zélés  de  M.  Tàbbé  Buldil.  . 

U  a  été  publié  en  1856,  deux  docuroenls^  assez  précieu& 
pour  mériter  d'être  analysés  rapidement  devant  cette  assem^ 
blée  Lozérienne.  Ils  ont  trait  l'un  et  l'autre  à  cette  première 
période  de  nos  guerres  religieuses,  qui  a  exercé  une  influence 
si  fatale  sur  la  prospérité  du  GiWaudan^ 

Le  premier  ei  le  plus  considéiable  de  ces  documents  ^ 
publié  par  M.  Raidit,  sous  le  titre  A'Inlendit  de  1587,  se 
rapporte  fiUis  directement  aux  jours  les  plus  néfastes  de  cette- 
période.  C'est  une  enquête^  destinée  è  être  présentée  au  rot 
Ileori  IV,  sur  lesrafages  et  les  spoliatiens  commis  eo  Géftu^ 
dan  par  Merle  el  ses  corréligionaires,  derrière  lesquels  Tbis* 
toire  ira  peut-être  découTrir  un  jour  Tastueieuse  politique  de 
tlenri  de  Navarre  lui  mém  *» 

Ce  docunient  constate  que  la  longue  et  impitoyable  dé^ 
vastatîon  dont  les  traces  ne  s'effaeeroot  jamab  dans  notre 
malheureux  pap,  débuU  en  1562,  après  la  première  prise 
d^armes  des  Calvinistes  Alors  commencérenl  ces  scènes  de 
pillagesd*éf  Siseç,  de  massacres  d'erclésbsf  iqoes,  d'oeropaliew 
vi  jlenie  des  bénéfices,  qui,  sospendors  qoeique  temps,  se 
reprodabirent  airee  |dtis  de  force  en  156S.  jusqu'à  la  piiMs- 
cation  de  Facle  de  parifiea:ioo  do  naots  d'atiàt  1570.  DorMll 
les  deux  ans  de  calme  qui  swnrenl,  ceiur  i§  Im  Relifiên  ^ 
rarvani  Texpres^ion  de  IVpoqw,  oecopeient  itMtteyiêê^  lee 
ckâieaoi  de  Pevre  et  de  Marckastel  ei  hmle  b  lerre  éù 
Pcm,  aiost  que  F1»rae  cl  Icc  Cev«aae«. 

Ccst  *  ester  ie  lear  SMicBe  ftue  «Tarac»  em  ISTS  , 
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qu*enlre  en  scène  le  fameux  capitaine  Merle,  dont  les  pre- 
miers <;oup8  de  main  furent  dirigés  sut  le  nord  du  diocèse. 
En  1573,  il  prît  le  Maizieu  et  s'empara  de  presque  tous  les 
bénéfices  ecclésiastiques  de  cette  partie  du  Gévaudan  qu'il 
occupa  jusqu'à  la  pacification  du  mois  de  mai  1576. 

Mais  Tantorité  royale  était  un  vain  nK>t  dans  ces  monta- 
gnes éloignées  et  la'paix  ne  mit  pas  un  terme  aui  souffrances 
du  pays.  Ce  fut  en  pleine  paix  que  les  compagnons  de  Merle 
s'emparèrent,  par  force  ou  par  ruse,  des  châteaux  de  Cla- 
mouzc,  de  Monlbel,  de  Chauchaille,  du  Mazel,  de  Pradassous^ 
de  PradesCharamau  ,  de  Montjézieu  ;  qu'ils  se  fortifièrent  à 
Cheminades,  &  Lacham,  h  Baldasset,  et  qu'ils  continuèrent 
il  jouir  des  revenus  ecclésiastiques  jusqu'à  la  mise  h  exécu- 
tion des  conventions  de  la  conférence  de  Néï*ae,  en  1579. 

La  retraite  des  Calvinistes  pendant  l'automne  de  cette  on- 
line ne  fut  elle-même  qu'une  feinte.  Enfermés  à  Marvejols  et 
au  cbAtean  de  Peyre  devenus  leurs  forteresses,  ils  semblaient 
attendre  seulement  que  le  piys  se  fut  endormi  dans  une  sé- 
ouriré  trompeuse  pour  fondre  sur  leur  proie  derechef.  Quel- 
que décidé  que  nous  soyons  i  la  justice  envers  les  accusés 
detl'bistoire,  il  faut  avouer  que 'nous  assistons  moins  à  une 
guerre  de  religion  qu'à  une  guerre  de  brigands.  Quelqu'opi- 
nion  que  l'on  se  forme  de  la  capacité  militaire  de  Merle  el 
du  rôle  politique  plus  ou  moins  occulte  que  ce  Gentilhomme 
du  roi  de  Navarre  jouait  dans  le  drdme  compliqué  qui  eut 
alors  la  France  entière  pour  théâtre,  nous  croyons  que  Vin* 
tendit  ne  s^écarte  pas  trop  de  la  vérité  des  faits  et  des  exprès* 
aioos  en  le  représentant  comme  le  chef  de  4  à  500  voteurSf 
recrutés,  disons-le  à  l'honneur  de  notre  pays,  dans  le  Quercy 
rt  le  Rouergue,  à  Figeac,  à  St-Géré»  au  Mur  de  Barrés,  et 
Ifui,  tantôt  sous  les  ordres  de  Merle,  tantôt  sous  le  comman- 
dement du  capitaine  Lapeyre  ou  de  Moustalat,  ses  lieutenants, 
se  jettent  à  Timproviste  sur  les  places  mal  gardées,  pillent  et 


^ 
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massacrent  ce  qui  résiste.  C'est  ainsi  qu'ils  surprirent  le* 
Croz  et  mirent  k  mort  le  chevalier  de  la  Vigne  qui  en  était 
le  Seigneur.  C'est  de  la  même  façon  qu'à  la  faveur  d'intelli- 
gences secrètes  et  avec  l'aide  de  l'insigne  traître  Bonieel,  ils 
s'avancèrent  sur  Mende  dans  la  nuit  du  27  décembre  1579» 
Chacun  de  nous  connaît  les  détails  de  cette  affreuse  nuit:  les 
murailles  escaladées  en  silence  au  moment  môme  ou  le  peuple 
se  pressait  aux  églises  pour  assister  à  la  messe  de  Noél. 
Tout  à  coup  les  brigands  se  ruant  dans  les  églises  mêmes  ; 
plus  de  300  personnes  égorgées  :  le  chanoine  Gtiillaume 
Cortany»  flambé  par  lespieds^  comme  parle  Vlnlendilf  le 
Prieur  de  Boubaux,  Pierre  Cbaptal,  ayant  la  tête  et  le  visage 
écorebés  vifs  et  les  oreilles  coupées  ;  Jean  Rossai  et  plusieurs 
autres  prêtres  enterrés  vivants,  après  avoir  été  contraints  à 
creuser  eux-mêmes  leurs  fosses.  Enfin,  au  milieu  de  ces  hor- 
reurs, le  pillage  de  la  cathédrale,  de  la  sacristie  et  de  la 
maison  capitulaire.  Vlntendit  évalue  à  plus  de  12,000  écus 
la  valeur  seule  des  calices,  reliquaires  et  autres  vases  d*or  et 
d'argent,  et  à  30,000  écus  celle  des  chasubles,  chapes,  itn-* 
tures  ouvragées  d'or  et  d'argent,  tapisseries  de  haute  lisse 
et  tapis  de  Turquie  qui  devinrent  la  proie  des  bandits. 

Vlntendit  ajoute  que  le  pillage  et  les  meurtres  se  pour- 
suivirent pendant  cinq  jours  et  se  repétèrent  jusqu'à  l'arrivée 
du  sire  de  Chalillon  qui  vint  à  Mendt  avec  MM.  de  Milheron 
et  Briquemault.  M.  de  Chatillon  était  le  représentant  du  roi 
de  Navarre  qui  Tappellait  ton  cousin.  Il  approuva  looi  les 
faits  accomplis. 

Ces  chefs  Calvinistes  réunis  k  Mende,  après  s*y  être  bien 
établis,  paraissent  avoir  combiné  de  concert  les  nouvelles 
expéditions  qui  signalèrent  Tannée  1580.  Le  dernier  joti# 
de  Cèvrier,  ils  sortirent  avec  400  hommes  poar  astiéfer  le 
château  de  Balsiége  qui  appartenait  i  Téfèqne  et  le  baltireot 
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pembot  12  jours  avec  toute  leur  artillerie  sans  pouvoir  sTett 
emparer.  Pour  se  venger  ils  se  jelèreni  sur  le  chftteao  de 
Ckasiel'Souvdj  qui  était  au  chapitre,  et  pendant  cinq  jours» 
suivant  l'expression  de  Tenquéte,  Wspillireni  H  prirtmt  iout 
h  bien  des  paysans  d  4  ou  5  lieues  à  la  ronde.  Après  one 
bonutf  résistance  le  chlteau  fut  emporté  et  rasé. 

L*enquète  nous  représente  Uende,  devenu  comme  Manre- 
joli,  un  entrepôt  ou  les  brigands  conduisent,  avec  leurs 
prisonniers,  tout  le  gros  et  menu  bétail  qu*ib  enlèvent 
des  campagnes.  Ils  fesaient  le  trafic  de  ce  qui  n*était  pas 
nécessaire  à  leur  con^mmation,  en  dirigeant  les  bestiaux 
sur  le  Languedoc  et  s'en  attribuant  le  prix  de  vente. 

Bientdt  le  sire  de  Chatillon  et  sa  suite  quittent  Mende,. 
en  apparence  brouillés  avec  Merle,  et  celui-ci  s*y  installe  en 
seigneur  et  maître  absolu.  Voulant  recomposer  son  artillerie^ 
il  fit  fondre  les  deux  grandes  cloches  du  grand  clocher  :  la 
Nonpareillej  la  plus  belle  peut-être  de  la  chrétienneté,  qui 
pesait  500  quintaux,  et  une  autre  qui  en  pesait  380;  puis 
les  13  cloches  du  petit  clocher  :  5  cloches  rompues  apparte- 
nant au  chapitre  ;  8  cloches  des  églises  des  Carmes,  des  G>r- 
delliers,  de  St-Gervais  et  deux  grands  bénitiers  en  métaL 

Muni  de  celte  artillerie  noufelle.  Merle  fondit  sur  Grezes, 
qui,  surpris  à  l'improvistc,  fut  enlevé  presque  sans  résistance. 
De  là  ,  renforcé  par  les  calvinistes  de  Mariejols  et  de  Saint- 
Léger-de-Peyre ,  il  retourna  contre  le  nord  du  Géviudan  , 
prit  le  château  du  Chayla  ,  dont  il  massarra  la  garnison  ;  puis 
le  château  de  Combettes ,  où  80  soldats  furent  mis  à  mort  au 
mépris  de  la  promesse  d  avoir  la  vie  sauve.  Merle  conduisit 
ensuite  ses.canons  devant  Serverette  ,  battit  les  murailles, 
prit  le  château ,  en  tua  les  défenseurs  et  rentra  enBn 
à  Mende,  laissant  les  montagnes  catholiques  dans  une 
inexprimab!e  terreur. 
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Pendant  ce  temps  les  calvinistes  de  Morvejols  avalent  rulnié 
les  églises  de  cette  ville ,  particulièrement  la  Collégiale ,  d*oÙ 
ils  avaient  enlevé  pour  plus  de  40,000  écus  do  voleurs  \  ili 
s'étaient  emparés  du  monastère  des  Bénédiolins  du  Monasllef| 
avaient  pillé  Chirac  et  âon  église ,  massacré  20  prélres  ou 
religieoi  et  porté  leurs  ravages  jusqu'à  Rimrizo  p  dont  la 
cure  et  Téglise  furent  saccagées. 

Il  restait  encore,  dignes  dVxcitcr  leur  envie»  la  Colléglati 
de  Quézac,  riche  des  trésors  et  ornements  donnés  par  le  papi 
Urbain  V ,  et  la  Collégiale  fondée  par  le  même  papa  h  Bi« 
doués,  près  des  tombeaux  de  sa  famille.  Le  bourg  d'Ispagna^, 
épargné  jusques  Ui ,  était  un  appât  de  plus  dans  le  inètfm 
direction.  Depuis  la  prise  de  Nende,  c'éuient  les  sruls  liaui 
des  Cevennes  où  l'ont  célébrai  Votàee  eatboliqua. 

Au  înois  de  novembre  lâSO ,  Merle  ioriii  de  Mende  avae 
rioteoc'on  de  s'en  eoiparer  11  comment  par  hinf  àknuAif 
oo  broler  les  châteaux  de  Balsieges ,  fieeouletl#s  ei  Um^iit' 
kmx.  La  dame  de  la  Vigoe  el  le  seigfieur  4e  tteUfimtU 
fureol  cootraiols  de  loi  livrer  leurs  manoirs;  le  sire  4e  M^^ê^ 
tesquieo  diil  loi  livrer  b  Parade  et  le  l»ram  du  Tonrod  ^  l# 
ctOieao  do  Bof  (1).  La  eetiéf^  de  Q^étte  ^  t^e  i'emfêHê 
appelle  Imme  dt$  ftm  ri€he$  ém  LétmfuedMC  f  Ui  tmfàM 
aiuqoéc ,  |me  el  aartayr*  lafKai;Me  so«eaii  ^  Ui  y^H  4ê 
WÈimt;  9t%  oaoraiBfi  twreM  abatioes^  V^^^^ke  e»»sei^i#a 
t«  h  ■liroo  do  fntm soaaea  eo  tvMaes,  Keémiê,  Hffé  fêtr 

^CH  ta  ^  oUr-oo  9  9^^^  ecSoi  ^m  oi^aas  ii4sis44ifl  f40MiMas  weite 
la  idace^  —  taille gaoaoaè  Mïmâdi  ^  ^i 
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Merle  pour  avoir  sa  récompense,  le  farouche  huguenot  saisit 
un  pistolet  et^  Tétendit  raide  k  ses  pieds ,  disant  :  t  Ceit 
«inst  que  je  paye  les  iraUres,  »  ) 

Cet  explpit  est  an  dés  derniers* que  nous  connaissions  de 
ce  chef  de  bande,  plein  de  ruse  et  sans  pitié,  que  Henn  de 
Nëvarre  reconnaissait  pour  gouverneur  du  Gévaudan.  Merle 
fut  bien  plutAt  en]réalité  le  mattre  et  le  tyran  absolu  du  pays. 
L'Inle.idil  le  réprésente  faisant  aSermer  publiquement  tous 
les  ans  les  bénéfices  ecclésiastiques  et  en  percevant  les  rêve* 
nus  sans  contrôle.  Parmi  tous  les  actes  de  cette  souverai* 
heté  pour  lesquels  Tbistoire  ne  saurait  admettre  jamais  de 
réhabilitation  ,  ni  la  postérité  de  pardon,  nous  citerons  avec 
Ylniendil  la  destruction  à  Mende  ,  à  Marvejols ,  à  Chirac , 
au  Monastier ,  au  Maizieu  ,  h  Quézac  ,  Ispagnac ,  Bedouès , 
etc.,  des  archives  ,  titres  ,.  reconnaissances  ,  hommages  » 
livres  terriers ,  en  un  mot  de  tous  les  monuments  écrits  de 
notre  histoire  locale.  Un  de  ces  derniers  actes,  le  plus  sau- 
vago  peut  être  et  le  plus  froidement  calculé  de  tous  ,  est  la 
destruction  des  églises  de  Mende  et  particulièrement  celle  de 
la  cathédrale  accomplie  au  mois  do  février  1581. 

Après  cet  acte  suprême  «  Mathieu  de  Merle  pouvait  se 
reposer.  II  avait  un  renom  impérissable  dans  le  souvenir  des 
peuples  du  Gévaudan.  Il  avait  abattu  le  catholicisme  à  tel 
point  que,  sur  184  paroisses  mentionnées  au  Hôle  des  Béné* 
fices  du  diocèse,  la  pluspart  étaient  sans  pasteurs ,  et  des 
3,000  prêtres  que  Ton  comptait  en  1573,  lors  de  la  première 
prise  du  Maizieu,  il  en  restait  i  peine  400,  que  Vlnlendil  notn 
montre  réduits,  pour  la  plupart,  à  la  mendicité.  Le  peuple  de» 
campagnes  n*avait  pas  été  mieux  traité;  il  restait  sans  bétail  eU 
sans  aucuns  moyens  de  cultiver  les  terres.  Il  était  temps  pou 
le  vainqueur  de  sortir  du  milieu  de  tant  de  ruines  et  de  mi 
aères,  de  recueillir  les  dépouilles  du  Gévaudiin  et  d'aller, 
la  proteatton  des  lois  et  du  roi ,  goûter  tra  opulent  repos  a 
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wsm  t)e  qtielqtre  terre  Téodale.  It  eut  te  caprice  de  vouloir  If  « 
lerns  de  la  Gôrce  et  SalaYûs  qui  appartenait  précisément  ad 
chefdes^catholiques  ,  le  comte  d*Âpcher.  II  ne  voulut  quiuer 
Mende  qu*à  conditioo  que  les  habitans  s'engageraient  solen- 
nellement ,  entre  les  mains  du  comle^  à  lui  payer  une  somme 
de  35,000  écus  et  lui  feraient  vendre  cette  terre  ^  dont  sa 
famille  allait  prendre,  le  nom  ,  pour  le  pris  qu'il  flia  lui- 
même.  Gela  fuit ,  il  fallut  que  les  Mendois  lui  procurassent 
encore  80  à  100  mulets ,  avec  le  nombre  de  charettes  néces« 
saire  pouremporter  dans  sa  future  demeure  le  produit  accu- 
mulé de  tous  les  pillages  du  Gévaudan» 

Après  lé  départ  de  Merle  et  au  moment  où  s'écrivait  pour 
le  roi  Henri  IV  et  pour  la  postérité  le  document  que  nous 
Venons  d'analyser»  les  calvinistes  restaient  maîtres  non-seu« 
lement  de  Florac  et  des  Gevennes ,  mais  encore  de  Mai*ve« 
jols»  du  château  et  de  la  terre  de  Peyre^  d'où  ils  conti« 
nuaicnt  leurs  excursions ,  malgré  les  édits  de  pacification  | 
jusqu'à  Tarrivée  du  duc  de  Joyeuse  qui  y  mit  un  4erme  en 
1587. 

Merle  étdit  mort  au  mois  de  janvier  1684  ;  au  château  de 
Salavas  ,  tranquille  au  milieu  des  siens  ^  leur  laissant  aveo 
ses  titres  de  noblesse  »  des  lettres  de  la  main  du  Roi  et, 
eutr'autresi  cette  déclaration  :  «  que  le  Roi  se  souvient  du 
pouvoir  qu'il  avait  donné  au  sieur  Merle ,  baron  de  U 
Goree ,  el  des  services  qu'il  lui  avait  rendus  ;  U  reconnaiê^ 
qu'il  s'est  comporté  en  toutes  choses  comme  un  bon  et  sage 
gouverneur ,  suivant  te  droit  et  le  devoir  de  la  guerre  et  les 
ordonnances  militaires.  »  N'estil  pas  pronfondément  trislet 
Messieurs  ,  de  voir  un  pareil  témoignage  et  Tapologie  d'un 
pareil  exercice  des  droits  el  des  devoirs  de  la  guerre  dans 
une  province  française,  signés  du  nom  du  plus  populaire  des 
rois  de  France  et  do  celui  qu'on  a  îiouvent  appelé  le  bon 

"  •  ;  4»/' 
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iê.  Il  eit  triste  aussi,  k  quelques  égards»  de  Toir  eef (# 
déclaration,  qu'on  dit  extraite  des  tircbives  de  Ja  nfaison  de 
la  Corée,  Ggurer  comme  une  justiGcation  sérieuse  et  senrir 
k  une  tentative  de  réhabilitation  impossible,  dans  un  ouvrage 
intitulé:  DoeumenU  historiques  sur  la  Province  de  Gé- 
vaudan. 

Le  second  des  documents  inédits,  extraits  de  qos  archives^ 
esl  un  tarif  des  droits  de  péage  appartenant  à  févique  de 
Mende  en  1622.  On  s'assure  par  cette  pièce  que  la  destruc- 
tion des  archives  del'évèché  et  de  la  maison  de  ville  en  1579, 
irait  produit  et  produisait  encore,  au  bout.de  près  de  40 
ans  de  paix,  les  plus  fâcheuses  conséquences  sur  toutes  les 
transactions.  Abusant  de  la  situation  qui  résultait  de  là  dis- 
parition des  anciens  règlements,  les  Fermiers  dû  Péage  se 
livraient  à  un  arbitraire  véxatoire,  exigeant  des  marchands  , 
des  muletiers,  des  paysans  qui  portaient  leurs  denrées  aux 
loires  et  marchés  de  Mende,  des  contributions  souvent  excès- 
siveset  contre  les  quelles  des  plaintes  s'élevaient  de  toute 
part.  Enfin  le  Procureur  juridictionnel  Chevallier  et  ceux  de 
la  Maison  Consulaire,  se  firent  les  organes  de  ces  réclama- 
lions,  et  on  se  décida  à  confectionner  de  nouveaux  tarifs 
après  ce  long  règne  du  bon  plaisir.  On  en  chargea  une  com- 
mission^ 

Les  Commissions,  en  ee  temps-là ,  Messieurs  ,  ne  prooé* 
daient  pas  comme  vous  le  faites  aujourd'hui.  Celle-ci  ne 
\liercha  pas  k  fonder  ses  décisions  sur  une  étude  de  la  situai 
tion  présente.  Au  lieu  de  discuter  sur  les  ressources*  lea 
besoins,  les  convenances  du  moment  et  des  lieux,  elle  puisa 
presqu'exclusivement  ses  règles  dans  les  traditions  du  passé. 
Composée  du  Bayle  Chevallier,  du  juge  Chanolbet,  de  De- 
Jean  lieutenant  et  de  Chevallier,  Procureur  juridictionnel , 
^ette  Commission  fit  recherche  de  tous  les  vieux  reles  qui  ae 
purent  trouveri  fit  venir  en  témoignage  les  particuliers  et 
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les  anciens  fermiers  ;  elle  aompulsales  papiers  jo«m|itas  de 
ces  derniers,  et  c'est  sur  ces  données  que  fut  dressé  un  nos* 
veau  tarif  qu'on  imposa,  à  partir  du  19  octobre  1622,  a« 
fermier  Julian.  En  voici  quelques  articles  :   * 

Toule  tête  de  gfos  bétail  (Bœufs ,  Taches ,  ehcTaux  ; 
inulets,)  venant  aux  fou*es  de  Mende  est  taxée  &  1  sou,  payable 
&  la  sortie.  Pour  les  simples  marchés  ou  pour  le  passage  en 
temps  ordinaire,  la  taxe  est  réduite  h  six  deniers. 

Les  porcs  payent  3  deniers  en  foirCi  deux  deniers  aux 
marchés  ou  au  passsige. 

Les  bétes  à  laine  payent  un  double  en  foire. 

Les  chèvres  trois  deniers.  Il  est  probable  d'après  ce  dociH 
ment  que  les  chèvres,  à  cette  époque,  étaient  plusnombreusea 
qu'aujourd'hui,  et  qu'elles  allaient  par  grands  troupeaux,  car 
le  tarif  (Ixe  le  péage  à  10  iols  par  cent  chèvres^  de  même 
qu'il  0xe  à  7  sols  et  6  deniers  le  péage  de  cent  bétes  à 
laine ,  aux  marchés  et  au  passage. 

Pour  un  grand  nombre  de  marchandises  telles  que  le  ris^ 
les  figues ,  les  raisins  ,  les  pommes  et  autres  fruits,  le  droit 
était  perçu  en  nature  et  le  fermier  prélevait  une  livre  par 
charge.  Pour  chaque  charge  d^oignons  et  d'aulx,  on  prenait 
un  rech  (une  tresse). 

Les  objets  de  la  consommation  la  plus  habituelle  étaient 
soumis  &  une  sorte  de  taxe  annuelle.  Les  débitans,  payaient 
une  chandelle  par  charge  de  chandelles  qu'ils  vendaient  ;  une 
paire  de  sabots  par  charge  ou  charretée  de  sabots.  De  même 
pour  la  terraille^  les  pots,  les  verres,  les  cuves,  les  sceaux^ 
les  râteaux,  les  pelles  et  autres  ustensiles.  On  payait  une 
livre  de  savon  par  charge  de  savon,  etc» 

Tout  marchand  étranger ,  pour  avoir  le  droit  d'étaler  1^ 
Mende  devait  payer  une  fois  Tan  S  sols  et  6  deniers.  ««•  Le 
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(àrmier  devait  avoir  ud  registre  ou  tous  les  payements  étaient 
ioscritSi  afin  que  Ton  ne  fut  pas  exposé  à  payer  deux  fois. 


Poésies patoises. — J*ai  terminé  l'année  dernière  ce  compte 
r^pdu  p4ir  qvelque^mot^  sur  les  poésies  patoises  que  M.  l'abbé 
Kaldit  publie  dans  nos  Bulletins.  Je  suis  encore  ^aniené  k 
c«  sujet  en  finissant.  On  ro*a  reproehé ,  presque  comcne  ur^ 
manque  de  patriotisme ,  le  désir  que  j'exprimais  de  voir 
la  langue  nationale  remplacer  dans  nos  campagnes  le  patois 
qui  va  s'y  dégradant  de  plus  en  plus«  Sans  doute  ^  ai^ 
temps  de  Bertrand  de  Born ,  lorsque  la  langue  Romane 
avait  en  Occident  une  sorte  de  suprématie  littéraire  *  lors- 
qu'elle fournissait  encore  des  modèles  à  Pétrarque ,  lorsque 
surtout  le  Midi  et  le  Nord  de  la  Gaule  n'avaient  pas  mis  en 
commun  leurs  sentiments  et  leurs  idées ,  ce  reproche  eut  été 
mérité.  La  langue  nationale  alors  pour  nous»  était  celle 
dans  laquelle  Richard  Cœur  de  Lion  écrivait  ses  vers,  et  non 
là  langue  de  Philippe  Auguste.  Mais  dans  le  langage  actuel 
de  nos  montagnes,  langage  «  avouons  le,  sans  règles,  comme 
sans  ressources  en  dehors  de  la  vie  vulgaire,  dans  noire  patois 
en  un  mot,  pouvons-nous  retrouver  la  langue  de  nôtre  Guerin 
d'Apcher  ,  Finventeur  du  Descord  et  la  langue  des  Trouba- 
dours ?  Cette  langue  ,  Messieurs  ,  de  même  que  la  langue  du 
Laiium  antique,  elle  n'est  plus  que  dans  l'histoire;  elle  a 
péri  avec  l'individualité  du  Midi.  A  la  place  il  s'est  produit 
un  grand  fait  :  la  nationalité  française  ;  et  ce  fait,  heureuse- 
nient,  constitue  aujourd'hui  notre  force  en  mi^me  temps  que 
noire  gloire  i  tous.  Permettez-moi  donc ,  Messieurs ,  de  re^ 
dire  ces  mêmes  paroles  de  Fan  dernier  :  Parlons  français , 
et  parlons  comme  il  convient  dans  une  terre  française  ! 

M.  Tabbé  Baldit  a  continué  cependant  à  parler  patois  et 
nous  sommes  obligés  presque  de  l'en  féliciter ,  tant  sont 
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excellents  les  préceptes  qu*il  formule  dans  ses  fers.  Puissent 

nos  campagnards  entendre  sa  voix  ,  quand  il  leur  dit  : 

^- 

Toutps  las  sasous  on  lur  obro 
Per  lou  bouriaïré  diligén. 

çt  qu'il  leur  enseignée  profiter  des  heures  de  nps  longs  hiveri . 

Puissent-ils  accepter  certaines  vérité  pratiques  d*une  im* 
pertance  trop  peu  comprise ,  celle-ci  par  exemple  : 

^liel  lou  mestré  8|oun  asé  païs. 
Miel  Taoureillar  porlo  lou  fais, 
^'espères  pasjamaï  bèlo  obro 
D'aoubrié  qu'à  taoulo  noun  manobro. 
L'on  o  bel  faïréet  marouna, 
Suiban  la  bido  lou  journa, 
Cba  sous  dréchés  à  la  nature  : 
Pas  de  trabal  sons  nourriture. 

Nous  voudrions  enfin  que  les  deux  vers  patois  par  lesquels 
nous  allons  tcminer  ces  citations,  devinsent  un  refrain  popu- 
laire et  une  sorte  de  devise  dans  nos  campagnes  : 

Ou  sabés ,  Jon ,  la  prooprétat 
Es  Tamigo  dé  la  santat. 

Jon  (Jean)  paraît  ne  s'en  douter  guère;  il  persiste  à  craindre 
l'eau  froide,  à  considérer  la  propreté  comme,  un  luxe  et  quoi- 
qu'on lui  dise  en  bon  français ,  à  cet  égard  ,  il  fait  la  sourde 
oreille.  Puisse-t-il  être  plus  docile  aux  conseils  patois  de 
M.  Baldit.  Notre  excellent  collègue  aura  là  sa  récompense  et 
la  Société  sera  heureuse  de  continuer  à  ses  conseils  la  publi- 
cité de  son  Bulletin. 


r 
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Après  cette  lecture ,  H.  le'  Préfet  prend  la  parole  paar 
faire  part  d*une  circonstance  qui  vient  compléter  heureuse- 
ment ce  qui  a  été  dît  par  le  Président  de  la  Société  sur  la 
question  du  futur  chemin  de  fer  qui' doit  aboutir ,  en  suivant 
la  vallée  du  Lot ,  à  la  voie  récemment  concédée  de  Brioude 
à  A  lais.  «  Les  légitimes  espérances  du  département  que  M* 
le  Président  de  la  Société  vient  de  formuler  tout  i  Theure  » 
sontd*autant  mieux  fondées,  dit  M.  le  Préfet ,  que  le  Gou- 
vernement vient  d*accorder  Tautorisation  de  faire  des  études 
sur  un  prolongement  de  tracé  pour  rejoindre  Mende  à  la 
ligne  de  Brioude  à  Alais.  »  Cette  nouvelle  est  accueillie  avec 
les  marques  d'une  vive  satisfaction  et  comme  un  gage  assuré 
des  dispositions  favorables  du  Gouvernement  envers  notre 
pays. 


—  M.  Laurens  aîné,  agent-voyer  en  chef»  donne  lecture 
du  rapport  suivant  sur  la  situation  de  la  pépinière  départe- 
mentale : 
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RAPPORT 


•OR  LA  PÉPINIÈnE  BÉPAnTEHENTALE 


Par  II.  LÀimEm  «Iné,  «embre  titultîra. 


MsssiBims  ^ 

J*ai  eu  rbonnear  I  il  y'a  un  an,  d*exposér,  dans  une  réu* 
nion  semblable,  les  motirs  qui  avaienl  amené  la  Société 
d*agricullure  à  proposer  la  création  d*une  pépinière  dépar« 
tementale  ,  les  services  que  de  légitimes  espérances  en  pro« 
mettaient  au  pays  et  les  dispositions  prises  pour  sonorgA'* 
nisation. 

Sans  revenir  sur  le  même  sujet  l'honorable  assemblée  mtf 
permettra  de  réclamer  de  nouveau  le  bienveillant  intérêt  de 
tous  les  hommes  voués  par  devoir  ou  par  simple  affection  au 
bien  de  notre  pauvre  Lozère ,  pour  la  continuation  d*une 
œuvre  éminemment  utile ,  encore  à  peine  commencée, 

La  formation  d'une  pépinière  ne  s'accomplit  pas  avec 
rheureuse  rapidité  de  ces  cultures  annuelles  qui ,  en  quel- 
ques mois ,  parcourent  le  cercle  entier  des  phénomènes  qui 
se  succèdent  depuis  le  jour ,  plein  d*espé1*ance  y  oii  la  se* 
menée  est  confiée  à  la  terre  jusqu'à  celui  si  désiré  d'une 
abondante  récolte. 


Destinés  les  uns  k  couvrir  de  leur  ombre  une  suite  de  plu* 
sieurs  générations  »  les  autres  à  la  nourrir  de  leurs  fruits  ; 
ceux  ci  à  former  de  larges  planches  ,  ceux-là  de  fortes  pièces 
de  charpente ,  les  arbres  ont  une  enfance  proportionnée  à 
leur  longue  vie  et  à  leurs  colossales  dimensions. 

La  pépinière  ,  cette  attentive  nourrice  de  leur  jeune  flge  » 
a  beau  multipli/op. ses, soins  et  ses  efforts ,  redoubler  d'activité 
et  de  sollicitude  y  elle  ne  peut  accélérer  leur  accroissement 
au  gré  de  toutes  les  impatiences ,  ni  écarter  tous  les  accidents 
quiy  à  chaque  instant,  menacent  leur  existence. 

Lés  travaux  de  la  pépinière  départementale  datent  de  18 
mois  à  peine.  Une  première  plantation  de  40  ares  et  plusieurs 
semis  ont  été  faits  au  printemps  de  1856.  Pour  cette  pre- 
mière plantation  les  souffrances  de  la  reprise  sont  passées  et 
l'on  remarque  avec  satisfaction  un  commencement  de  vigou- 
reuse végétation  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  les  résultats 
attendus.  Les  semis  placés  dans  la  partie  basse  furent  complet 
tement  détruits  par  l'inondation  de  1856.  On  le  rogrettd 
d'autant  plus  que  Ton  comptait  y  trouver  dans  deux  ans  la 
pourrette  nécessaire  pour  les  plantations  nouvelles  et  pou* 
voir  économiser  les  dépenses  que  Ton  fait  aujourd'hui  en 
achat  de  jeunes  plants. 

Une  seconde  plantation  a  été  faite  en  18o7.  Les  chaleurs 
excessives  et  la  sécheresse  prolongée  de  cet  été  en  ont  com- 
promis en  partie  le  succès  ;  de  nombreux  sujets  ont  péri. 
Toutefois,  si  Ton  remarque  des  vides  regrettables  on  est  saiis* 
fait  de  l'aspect  vigoureux  de  ceux  qui  se  sont  conservés. 

Les  semis  de  cette  année  ont  aussi  cruellement  souffert. 

De  tels  accidents  se  produisent  toujours  avec  plus  ou  moins 
de  fréquence  et  de  gravité  :  ne  nous  en  décourageons  pas  ; 
€*est  le  cours  ordinaire  de  toute  culture;  l'année  qui  suit 
répare  le  mal  de  celle  qui  l'a  précédée. 


Atânt  la  création  de  la  pépinière  départentcnlale ,  la  So-^ 
«iété  d'agriculture  avait  commencé  Testai  d'une  petite  pépi^ 
nière  dans  le  cbamp  d'expérience  de  l'école  normale.  Elle 
en  demeure  Tannexc.  La  première  plantation  y  a  été  faite  éii 
1855»  Elle  a  pris  le  plus  heureui  essor  et  n*a  nullement  été 
atteinte  par  la  sécheresse. 

Au  mois  de  mars  dernier  le  reste  de  ce  terrain  a  été  en* 
tièrement  planté»  Gomme  à  la  pépinière  départementale  cette 
dernière  plantation  a  été  maltraitée  par  une  saison  défa* 
vorable^ 

Le  reboisement  de  la  montagne  de  St^Prifat  par  planta- 
lion  et parsemis  se  poursuit  avec  des  chances  asSe2  heureuses 
pour  prouver  que  la  persévérance  sera  suivie  d*un  bon  ré-* 
sullat.  C'est  là  que  la  Société  d'agriculture,  abordant  les  diF» 
iicultés ,  montrera,  dans  quelques  années»  les  effets  du  reboi* 
sèment  et  futilité  des  ressources  d'une  pépinière*    . 

Je  n'entrerai  pas  daiis  les  détails  numériques  des  dépens^ 
déjà  consacrée»  à  la  pépinière  départementale.  Le  crédit  de 
600  fr.,  qui  y  est  affecté  par  le  Conseil  général»  ne  fait  face 
qu'au  prix  de  ferme  du  terrain  sur  lequel  elle  est  établie  »  et 
le  crédit  de  900  fr.  alloué  pour  subvention  à  la  Société 
d^agriculture  ne  peut  pas  faire  face,  à  la  fois«  aux  frais  du 
défoncement»  qui  ne  coûte  pas  moins  de  10  c.  par  mètre 
carré  et  aura  absorbé  une  somme  de  2,000  fr.  lorsqu'il  sera 
terminé  >  à  l'achat  du  pl^mr,  à  la  main  d'oeuvre  de  la  plan- 
tation ,  au  sarclage  et  serfouissage  qui  sont  continuellement 
nécessaires*  La  Société  d'agriculture  est  donc  obligée  de 
man  her  plus  lentement  qu'elle  ne  le  désire  et  ne  peut  aug« 
menter  annuellement  l^étendue  des  plantations  que  propor* 
tionnellement  aux  fonds  qu'elle  reçoit  pour  cet  objet.  Il  en 
sera  ainsi  jusqu'à  ce  que  tout  le  terrain  ait  été  occupé  et 
que  les  premiers  sujets  plantés  puissent  être  vendus. 

60. 
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Le  moment  est  donc  encore  bien  éloigné  de  poutoir  côn* 
fier  la  direction  de  la  pépinière  aux  soins  d*un  ouvrier  habile 
possédant  les  connaissances  et  Texpérience  d*un  bon  arbori'^ 
culteur.  Jusques  là  ce  ne  sera  qu'un  lemps  d*épreuve  indis- 
pensable pour  parvenir  à  la  fondation  d*un  établissement 
départemental  instamment  réclamé  par  les  intérêts  agricoles* 

La  pluspart  des  départements  nous  ont  donné  Texem- 
ple  du  succès  des  pépinières  départementales.  Suivons  réso* 
lument ,  courageusement  et  avec  persévérance  la  formation 
de  la  nôtre.  Que  le  bienveillant  intérêt  de  tous  s*y  attache* 
Qu'il  me  soit  permis  de  m*adresser  à  MM.  les  membres  du 
Conseil  général  pour  les  prier  de  la  doter  des  ressources 
suilisantes,  et  à  tous  les  hommes  de  dévouement,  qui  savent 
8*attacher  aux  idées  utiles  et  en  poursuivre  l'application , 
pour  leur  demander  la  continuation  de  leur  précieuse 
coopération.  Les  uns  auront  le  mérite  d*avoir  compris 
les  besoins  du  pays,  les  autres  d'y  avoir  consacré  une  partie 
de  leurs  loisirs. 
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RAPPORT 


Sut  t Ecole  de  Tmage  de  la  Ville  de  Menier^ 


Par  M.  LÀMBERT-PÀSQUE,  membre  titoUirté 


Nous  croyons  devoir  insérer  ici  coimme  corollaire  de  ce- 
qui  a  été  dit  dans  le  Compte-rendu  ^  de  M.  le  Président  é& 
la  Société  sur  les  efforts  tentés  dans  le  département  pour  la 
légénération  dja  Tindustrie  du  tissage  des  laines  ,  le  rapport 
suivant,  adressé  ,  le  11  août,  h  M.  le  Préfet  de  la  Lozère^ 
sur  k  situation  présente  de  TEcole  de  Tissage  fondée  à  Meode 
sous  le  patronage  de  la  municipalité  de  cette  ville  et  du 
Conseil  général  ;  M.  Lambert-Pasque  s'exprime  ainsi  i 

«  Cetta école  ^  dont  la  direction  m*est  confiée,  fonctionna' 
depuis  deux  ans.  Elle  doit  compte  de  ses  opérations  et  de»^ 
effets  qu'elle  a  produits, 

«  H  est  des  industries  qui  dépendent  essentiellement  de- 
h  nature  des  productions,  de  la  position  topograpbique- 
des  lieux  où  elles  existent  ;  d'autres  sont  proprement  cosmo« 
polites  ,  telle  est  celte  du  tissage.  Nous  trouvons  en  effet  dea 
centres  producteurs  de  tissus  dans  toutes  les  régions  de  lai 
France  ,  dans  \es  pays  montagneux  comme  dans  les  contréea 
de  plïiiije.  Les  difficultés  cjiinat^iqucs  n*bnt  jamais  été  000^ 
plus  un  obstacle  au  développement  de  cette  industrie^ 


r 
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«  J*ajoule  qu*à  Teireption  de  quelques  grands  centres 
manufacturiers  le  succès  s*est  surtout  manifesté  au  sein  des 
populations  pauvres  par  leur  sol  et  placées  loin  des  grands 
courants  commerciaux.  Nous  pourrions  citer  en  France  un 
grand  nombre  d'exemples  ;  je  citerai  seulement  un  pays 
voisin  qui  en  fournît  Tcxcmple  le  plus  frappant.  La  Suisse 
en  effet  s'est  placée  au  premier  rang  des  pays  producteurs  de 
tissus  à  travers  toutes  les  difficultés  de  communication  et  de 
climat  qui  semblaient  condamner  ses  populations  à  Timpuis- 
sance  à  cet  égard. 

«  La  Lozère  peut-elle ,  à  son  tour ,  devenir  un  pays  de 
productions  industrielles  ?  La  nature  du  pays,  ses  productions 
territoriales ,  sa  position  topographique  lui  désignent  elles 
une  industrie  T  Je  réponds  oui  et  cette  industrie  est  celle  du 
lissage. 

«  Produire  peur  oonsommer^  telle  est  ta  loi  des  popula- 
limis  comme  celle  des  individus  :  produire  par  son  sol ,  par 
son  commerce  ou  par  son  industrie. 

«  Ce  département  n*a  pas  le  choix ,  il  ne  peut  songer  h 
produire  ses  moyens  d'échange  que  par  son  industrie.  Si  sa 
balance  commerciale  pouvait  être  présentée  en  chiffres  ,  les 
plus  confiants  seraient  effrayés  du  solde  qu^il  paye  a  son 
détriment.  Partout  ailleurs  le  travail  s'active;  les  productions 
s'accroissent  ;  ici  au  contraire  le  progrès  se  transforme  en 
déchéance  industrielle.  Ce  n*est  pas  qu'il  faille  ne  tenir  aucun 
compte  pour  ce  déparlement  des  produits  directs  de  son  sol. 
Le  Concours  Régional  a  jeté^  sur  cette  question  des  lumière^^ 
qui  en  ont  fait  apprécier  r importance;  mais  cette  importane 
n*est  pas  telle  que  ce  département  puisse  prospérer  avec  cettfl 
seule  ressource.  De  ce  cèté  aussi  presque  tout  est  encore 
dans  Tavenir ,  et  de  grands  progrès  oBl  besoin  de  se  faire 
ar  l'eipérifiict  nom  apprend  quf  f 'tpi  wrUlUl  è  h  W^  ^ 
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progrès  industriel  que  s*est  Tail  le  progrès  ogricole.  Je  n*en 
eittirai  qu*uo  exemple  bieo  connu  du  monde  iiiduitriol,  eelui 
de  TAIsacc. 

«  Une  autre  considération  semble  rendre  solidoires  les  in* 
léréts  industriels  et  agricoles  de  ce  pays.  Celle  coniidération 
est  celle  du  dépeuplement.  Entièrement  privée  do  travail  dam 
les  longs  jours  d'hiver,  sollicitée  par  les  déportemenis  voisins^ 
dont  l'industrie  prend  tous  les  jours  de  l'importance ,  la  po* 
pulation  montre  un  goàt  croissant  pour  retpatriation  qtlt 
fait  redouter,  pour  un  temps  prochain,  le  manque  absoto  dfi 
bras  nécessaires  &  l'agriculture.  Pénétrée,  (par  ce§  motifs 
sans  doute)  de  la  nécessité  de  ranimer  rindustrle ,  l^sdroi* 
nistratioD  a  créé  Fécole  profeMionnelle  de  tinage.  Ce  fut 
une  idée  juste  autant  que  patriotique.  A-l  elle  répondu  SUS 
^péraaces  de  ses  auteurs  T 

€  Il  jr  a  dans  resprii  de  tous  eeoi  qui  créent^  une  impai ieoce 
^  leur  tait  perdre  de  vue  les  obslaeles  qui  se  préseoletil  p 
devant  toutes  les  entreprises  importantes.  Si  les  foodatetifi 
êe  réeole  ëe  tksafe  de  Meode  oot  pu  croire  qtse  relie  iosli^ 
lotÎQo  serait  innédialeneol  une  source  de  travail  «  quVHe 
ferait  surgir  de  iKHBbreus  ateliers^  évideiment  Vê  mni  éi%m 
dans  leurs  espérances.  S'il  suSsait  es  efel  desi  peu  d^effarts 
cl  de  saeriSees  fomr  rendre  m  fajf  isnufaflurier  «qiMllo 
est  b  contrée  «  fneHe  est  b  ville  qui  ne  «ondrail  le  devenir 
â  ce  prix?  Placée  an  naiUcn  d'un  fmf§  4éj^  ndLt  en  îuémMtm 
ieceçenre,  noe  école  de  iînay  y  sf  p'srie  rspidmumi  de» 

nais  inilallée  dans  nn  outre  ym  o  |ien 
A  Cam  dolwd  ^^cfle  mkt  I  aUrniion 
nr  mm  oanirlle  ionrac  de  leavaSl  et  do 
profila;  a&nt^ellefwe  T éinde  do  «mse de  fâciM ^  4m 

le  naaent  i  ce  fofs.  Blo 
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«  L'école  de  tissage  de  Meode  a-t-elle  rempli  eetle  taolief 
Il  appartiendrait  peut-être  à  un  autre  que  moi  de  répondre 
a  cette  queslion  ;  je  le  ferai  cependant  avec  la  franchise  que 
vous  avez  le  droit  d'attendre  de  moi. 

«  Déjà  des  leçons  publiques  et  données  en  dehors  du  cours 
de  rëcole  ont  fixé  l'opinion  des  personnes  compétentes  sur 
le  genre  de  production  qui  convient  le  mieui  au  départe- 
ment ;  une  série  d^échantillons  que  j*ai  Tbonneur  de  vous 
adresser  atteste  la  possibilité  de  faire  ici  les  tissus  de  fantai- 
sie en  général  et  plus  particulièrement  ceux  qui  eonvleonenl 
à  la  cansommation  de  la  classe  peu  aisée« 

«  Ce  produit  peut  se  composer  avec  alliance  do  coton^  de 
soie,  dos  laines  des  troupeaux  de  la  Lozère  filées  par  les 
industriels  de  la  Lozère;  il  n^exige  ni  la  centralisation  de 
nombreux  ouvriers  dans  les  manufactAires  comme  la  dra- 
perie ,  ni  la  création  de  grands  ateliers  de  teinture  et  d'ap» 
prêt  comme  une  foule  d'articles  ;  il  emploie  eu  conséquence 
moins  de  capitaux  et  reste  à  la  portée  du  plus  grand  nombre 
d'industriels  ;  il  offre  de  plus  à  l'ouvrier  des  salaires  plus 
rémunérateurs. 

«  L'école  de  tissage  a  attiré  Tattention  de  plusieurs  pro* 
ductcurs  sur  les  tissus  dont  elle  a  fourni  les  échantillons,  et  si 
des  entreprises  privées,  dans  cette  direction,  n*ont  pas  encore, 
montré  des  volontés  très-fortes  de  suivre  les  traces  qui  leur 
sont  faites,  je  crois  être  en  mesure  d'aflBrmfr  que  qu(*lques 
uns  ne  larderont  pas  à  entrer  dans  cette  voie  nouvelle,  à 
eaiise  de  la  mission  que  j*ai  reçue  dt*jà  de  les  pourvoir  d^oa- 
llls  propres  à  ce  genre  de  travail. 

«  Sans  avoir  la  prétention  de  renouveler  la  fabrication  de 
Tescol  dont  la  production  est  réduite  k  la  consommation  jdes 
iublîssemeiits  religieux,  Tècole  a  pourtant  fouroi  plusieurs 


Mayens  de  perrectionnement,  tant  au  profit  de  l'ouvrier  que 
du  fabricant. 

«  Dotée  généreusement  par  le  Conseil  général,  l'Ecole  de 
tissage  de  Mende  s'est  trouvée  néanmoins,  pendant  les  deux 
premières  années ,  en  présence  de  besoins  bien  supérieurs 
à  ses  ressources. 

«  Elle  avait  &  créer  son  matériel  ;  celte  création  n*a  pu  se 
faire  que  progressivement  et  non  sans  quelques  sacrifices 
personnels  qui  ont  été  constamment  à  la  charge  du  profes- 
seur. Elle  manquait  dans  le  principe  de  tous  les  éléments 
d'enseignement.  Ces  éléments  ne  font  plus  défaut  ;  le  maté" 
riel  de  l^école  est  aussi  complet  aujourd'hui  que  ses  besoins 
l'exigent. 

«  Après  la  création  de  son  outillage,  l'école  a  dû  se  pour- 
Voir  de  matières  premières,  et  à  ce  point  de  vue  ses  res- 
sources sont  restées  et  restent  insuOisantes.  Une  somme  de 
six  cents  francs  serait  nécessaire  pour  cet  objet. 

«  J'arrive  à  d'autres  observations  :  Le  tissage  de  Tescot  a^ 
depuis  son  installation ,  éprouvé  une  décroissance  considé- 
rable; le  découragement  s'est  emparé  des  ouvriers  qui  se 
livraient  i  sa  fabrication.  Cétait  là  principalement  la  claise 
k  laquelle  s'adressaient  les  bienfaits  d'une  école. 

«  Le  découragement  les  a  éloignés  de  notre  enseignement 
tin  certain  nombre  cependant  a  compris  son  utilité;  les  cours 
ont  été  généralement  suivis  pendant  les  saisons  où  le  travail 
des  champs  n'exige  pas  un  surcroit  de  bras,  mais  la  saison 
d'été  éclaircit  les  rangs  de  nos  élèves. 

«  Ceux ,  au  nombre  de  dix ,  qui  fréquentent  assidûment 
l'école  ont  acquis  une  somme  de  connaissance  qui  les  rend 
priapres  à  servir  les  intérêts  d'une  entreprise. 


c  Qael  que  soit,  M.  le  Préfet,  rimpoirtance  qae  tous  atta- 
cherez aux  fruits  de  cette  iuslitution ,  permettez-moi  de  fous 
dire  (mettant  de  côté  toute  préoccupation  d'intérêt  privé)  i 
que  si  vous  trouviez  ces  fruits  insuffisants  »  il  conviendrait 
d*en  rechercher  les  causes  dans  son  organisation  actuelle; 
mais  que  Pinlérôt  bien  entendu  de  la  classe  laborieuse  de  ce 
pays  réclame  impérieusement  de  nouveaux  efforts,  de  nou- 
veaux encouragements^  pour  aider  k  la  prospérité  de  l*école 
de  tissage.  » 
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CO?fGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE 
Et  Assises  scienlifiques  du  Gévav^n, 
tenue  à  Nende  /ei  24 ,  35  et  37  août  1857; 


La  double  réunion  scientifique  annoncée  ptusieUrt  tù\i 
dans  nos  Bulletins  et  provoquée  par  deux  membres  de  la 
Société  9  M.  Octave  de  Chapelain  ,  président  honoraire  et  M^ 
E.  de  Mofé  »  membre  associé ,  a  eu  lieu  h  Mende  les  ik  ,  Sil 
et  37  août ,  en  même  temps  que  la  session  du  Conseil  général 
de  la  Lotëre.  Nous  avoils  craint,  il  faut  le  dire,  que  cet 
appel  à  des  savants  étrangers ,  dicté  par  un  zèle  patriotique 
fort  louable  d'ailleurs ,  ne  fut  ud  peu  prématuré.  En  son- 
geant combien  Texploration  de  notre  sol ,  l'étude  de  nos 
monuments  et  de  notre  histoire  sont  peu  avancées ,  combien 
le  goût  des  sciences ,  particulièrement  de  l'archéologie ,  dé 
la  géologie  et  des  sciences  naturelles ,  est  lui-même  peo  ré- 
pandu i  nous  avions  redouté  l'épreuve  que  l'amour  propre 
Gévaudanais  aurait  à  tubir  dans  ces  Asêiseê  icientifiquei  du 
Givaudan^  en  présence  d*un  jury  présidé  par  M.  de  Caomoot 
Nous  sommes  heureux ,  Tépreuve  faite  ,  d'avoir  à  féliisiter  let 
promoteurs  du  congrès  de  l'initiative  qn'ils  ont  prise.  Si  le 
public  a  fait  un  peu  défaut  aux  séances^  si  beaucoup  de 
questions  du  programme  sont  demeurées  saiis  réponse  (eii'- 
eonstances  qu'on  peut  diversement  expliquer) ,  il  n'est  pas 
moins  vrai  que  la  venue  de  M.  de  Caumont,  de  M.  l'abbé 
Lepetit  et  de  leurs  savants  amis ,  a  produit  un  certain  éveil 
parmi  les  intdligeoees  Lozériennes.  Beaucoup  de  ceoi  qui 
avaient  doaté,  jusqu'à  la  dernière  heure,  de  l'arrivée  d«  ecs 


r 


archéologues  émînenls  ,  ont  éprouvé  quelque  honte  de  n^a» 
voir  pas*  été  préparés  à  leur  faire  un  meilleur  accueil  et  le 
sentimenl  général ,  au  momenl  du  départ  de  nos  hAtes  de 
trois  jours,  a  été  le  désir  de  les  voir  revenir  bientât  dans  des 
conditions  meilleures  pour  la  science  et  pour  Vamour  propre 
Lozérien.  La  demande  d'une  nouvelle  et  plus  solennelle  réu- 
nion, à  savoir  d'm  congrès  scientifique,  pour  1860  ou  1861 
a  été  faite  dans  la  séance  du  27  aoAt  par  M.  de  Chapelain, 
auquel  s'est  joint  le  Président  de  la  Société  d*agrii:ulture.  Il 
y  a  lieu  d*espérer  que  cette  demande  aura  le  résultat  que 
nous  désirons.  En  attendant  «  les  documents  qui  seront  pa^ 
bliés  par  la  Société  française  d'archéologie  et  dans  VÀnnuaire 
de  l*lmliiui  dei  provinces  ,  permettront  de  juger  de  Tint* 
portance  et  de  l'intérêt  qu'ont  présenté  les  réunions  de  cette 
année.  L'étude  des  édifices  religieux  et  des  monuments  anti- 
ques du  Gévaudan  y  figurera  au  premier  rang  et  les  recher- 
ches de  M.  l'abbé  Bosse,  sur  la  cathédrale  de  Mende  ;  de  M. 
l'abbé  Ollier,  sur  V église  de  Langogne  ;  de  M.  l'abbé  GiroUj 
sur  Véglise  de  la  Canourgue ,  sont,  entr'aulres  travaux^  des 
modèles  d'investigations  qui  méritent  d'être  imités  et  qui 
sufliraient  poui*  recommander  à  l'attention  des  Lcmriens ,  les 
publications  qui  rendront  prochainement  compte  do  Congres 
archéologique  de  Mende  et  des  Assises  scientifiques  dm 
Gévaudan. 

Le  Bulletin  reproduira  une  grande  partie  de  ces  pvblieft^ 
lions.  En  attendant  nous  crayons  devoir  insérer  en  tête  d^ 
tous  les  travaux  qui  se  rapportent  i  ces  réunions  un  remer^ 
quable  Mémoire  de  M.  l'abbé  Banvier,  vicaire  à  Grandrie 
sur  la  Flore  de  la  Margeride.  Ce  mémoire,  plein  de  foi 
bien  observés,  nous  donne  dès-à-présent   l'assurance 
notre  pays  possède  un  digne  continuateur  de  Prost ,  et  ^ 
botanifte  aussi  estimable  par  son  aèle  qm  par  ••  aeîese^ 


OBSERVATIONS 

Sur  la  distribuiiom  du  mpèô$$  vèg^lalêê  phmiéfofi 
dans  le  plaleau  et  les  dews  vereunêe  êe^  ta  WmgePtiê 
(Lozère)  présentées  aux  Àssiêês  scienti/lqms  du  2f7  aaûi 
18&7  ,  à  Mende, 

Par  M.  Tabbé  i.  B.  Ranfier^  Yîcai're  à  Graodriea. 


Messieuib  « 

•  Notre  pays ,  80119  le  rapport  dé  rbiitorre  natorelle  de 

»  ses  végétain,  esteneore  raconna,  disiit  Ptroit  an  1890, 

»  et  pourunt  il  en  est  peu  en  France  qni  offrent  autant  dis* 

»  térét.  »  (Mémoires  de  la  Société  d'agrienitttre,  1.9S)*  Le 

jour  où  ce  cœor,  si  entièrement  déroné  à  la  icienee,  eibalait 

doaloureuseraeot  sa  plainte,  est  déjà  loin  de  noos,  et  il  me 

semble  qoe^  encore  anjourdlrai,  on  pourrait  répéter  ses  pa* 

raies  comme  Teipreasion  d'tine  térité.  Il  etl  trai  qoe  Proit 

BOUS  a  légué  nne  belle  collection  des  tégétain  de  la  Lozère; 

n  est  Trai  que,  dans  ses  rapports  arec  presqtie  toos  les  bote* 

■**s^^  français  de  ion  temps,  il  a  lait  contiattre  pltifieim 

^•■'Hea  remarquables  de  notre  pars»  et  c'est  atec  one  Mes 

vue  saU^fartioo  qoe,  dms  di!f  oofragea  féeeiHf ,  en  trovte 

om  attaché  è  m  eeiuin  noorfire  d'espèce  qti  il  a  dé- 

^^^  oa  •hsenféea  le  premier.  Mais,  mèmmmm,  m 


'(|Q*en  18S0 ,  les  savants ,  dans  leurs  eicursions ,  contlnuenl 
h  négliger  notre  contrée  pourtant  si  digne  de  fixer  leur 
pUentÎQn.  Le  jour  tiendra  sans  doute  où  nos  cantons  les  plus 
riehes  en  yégétaux  seront  fréquemment  explorés  par  lea 
amis  de  la  science,  où  les  collections  s^enrichiront  chaque 
année  des  plantes  récoltées  dans  le  Gévaudan  ;  où  nos  mon- 
tagnes de  la  Lozère,  de  la  Margeride,  de  l'Aubrac»  de  l'Ai-, 
goual  auront  dans  la  Botanique  une  renommée  égaie  à  celle 
4ont  jouissent  depuis  long-temps  le  Jura ,  le  Cantal ,  le 
Mont-d*Or ,  lé  Venteux  ;  mais  ce  ne  sera  que  quand  des  ob- 
senralions  bien  détaillées  sur  chaque  partie  de  notre  région 
auront  été  publiées. 

Proat  atait  promis  un  travail  important  sur  la  Flore  de 
la  Lozère  ;  niais  sa  vie  toi|t  entière  s*est  tonsumée  à  com-. 
plétei^  autant  que  possible,  la  colleclioo  4e  nos  plantes;  le 
temps  que  la  Providence  lui  avoit  départi  n*a  pu  suffire  à 
son  incroyable  activité,  et  il  est  descendu  dans  la  tombe 
9vam  devoir  pu  tenir  sa  promesse ,  avant  même  d  avoir  pu 
explorer  toutes  (es  parties  de  notre  région  botanique^  Toute- 
fois ,  ce  serait  en  même  temps  une  ingratitude  et  une  injus*. 
Vice  de  ne  pas  dire  hautement  qu*en  suivant  le  premier  la 
route ,  il  en  a  écarté  les  obstacles  et  rendu  facile  la  marche 
de  ceux  qui  voudront  y  entrer  après  lui. 

Pour  moi.  Messieurs,  dont  les  études  botaniques  ont  dft 
être  nécessairement  très-bprnées ,  k  cause  du  peu  de  temps 
que  j*ai  pu  y  consacrer,  et  surtout  h  cause  de  réloignement 
de  tout  centre  sqienliGque  où  j'ai  toujours  été  placé,  je  ne 
puis  coopérer  que  pour  une  part  bien  faible  aux  travaux  qui 
doivent  mettre  en  lumière  nos  richesses  végétales  ;  mais  cette 
part  de  coopération»  si  minime  qu^elle  soit,  je  Toffre  de 
bon  cœur  i  quicoi^que  voudra  poursuivre  avec  zèle  et  intel- 
ligence  l'oeuvre  si  bien  commencée  par  Prost.  Et,  afin  de 
vous  donner  une  prçuve  du  bon  vouloir  dont  je  suis  aqimé,^ 


permettez-moi  y  Messieurs,  de  vous  offrir  quelques  obsern* 
lions  sur  la  distribution  des  diverses  espèces  vég<^tales  pha- 
nérogames dans  le  plateau  et  les  deux  versants  de  la  Mar* 
geride.  C'est  la  seule  partie  do  notre  région  que  ma  posilioo 
m'ait  permis  d'explorer  et  d'étudier  avec  quelque  exactitude^ 
la  seule  sur  laquelle  j'ai  recueilli  des  observations  un  peu 
précises. 

La  Margéride ,  c'est  cette  chaîne  de  sommets  granitiques 
dont  Taxe  se  relie  d'un  côté  à  la  Lozère ,  et  se  dirigeant 
entre  le  nord  et  l'ouest ,  traverse  les  limites  de  notre  dépar- 
tement pour  aller  se  joindre  aux  montagnes  d'Auvi>rgne« 
Voili  y  Messieurs ,  la  partie  de  notre  pays  è  laquelle  s'appli- 
quent les  observations  que  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter. 
C'est  un  espace  d'environ  60  kilomètres  de  longueur  sur  UM 
largeur  moyenne  d'un  peu  plus  de  36  kilomètres. 

AGn  de  rendre  BOtre  ourche  plus  nette ,  dans  le  eoors  d# 
cette  étude ,  examinons  d'abord  les  iammets  proprement 
dits  et  les  intervalles  plus  oo  moins  g^zoonés  qui  les  séparent; 
divisons  ensuite  les  deux  rersaots  ehseuo  en  deux  zones 
parallelles  et  eorrespoodantes ,  et  ebereiNms  les  proportioiii 
dans  lesquelles  la  Provideuce  a  distribué  les  espèces  véfé» 
taies  sur  chacune  de  ees  parties  de  ootre  Mergeriile* 

I.  Sommets  propremant  dits  et  iotervalles 

(8  kflomé(res4 


le|k»arvé,tiii 

Sur  les  flonatts  ilauwiianis  «a  ne  fait  gHèfie  tfêe  tfuâfê 
nfLLtk  représeniées  ptar  ua  membre  ua  peu  tmmiiirMê 
'ndifidos.  Ce  a^ai  :  £ri€m  tmlfMfis^  L. ,  V^famimm 
^frUUmM,  L.,  Ymeâmimm  viûê  iàmm ,  L. ,  €i  AUkemiàlm 
«frÎML.  Mi  cnii  Misv  te  swfcm  ctscuMl 


sar  leurs  flancs  <|iiaiMl  ils  soat  r«KQUverli  Himpi  Ufèrti  OMtk» 
de  terre. 

Mais  si  Ton  se  promène  sur  tes  piftteaax  (fui  s'éteaJènt 
autour  des  maroeloas  hènssès  de  roches  gramttque»,  on 
narehe  sur  un  gazon  serré,  composé  de  Mns  rakfes,  sétaeés, 
du  miKeu  desquels  s  élèvent  de  petites  tiges  filiformes  por- 
tant des  épis  grêles  aux  écailles  violettes  :  c'est  le  Narduê 
Mirieia  b.  qui  est  ici  comme  dans  sa  patrie.  Le  Jmuus 
$qmarrvsu$^  L  parait  tenir  dans  cesKem  la  sceonde  pkieew 
Ces  deux  monocotylédooes semblenl  se*  partagée,  par  le 
nombre ,  Tempire  dia  ces  solitudes  désoléee  par  |^  toiigs 
hivers;  ei  Ton  dirait  que  les  autres  plantes  ne  penvont  s*y 
établir  qu'avec  Fagrément  de  ces  vieux  possesseurs  du  désert 

L'^rica  vulgaris  L.  y  occupe  aussi  une  large  ptace  ,  et» 
en  automne,  quand  toute  trace  de  végétatfon  va  disparaître , 
ses  grappes  de  rose  embellisseni  encore  des'  platnes^  entières. 

Voilà  les  plantes  qui  dominent  et  qui  semblent  là  vérita- 
blement chez  elles.  Les  autres  paraissent  exilées  de  leur  vrai 
pays:  elles  n)  acquièrent  qu'un  développement  très-borné , 
leur  floraison  et  leur  fructification  sont  très-iardives  et 
souvent  tellement  imparfaites^  qu'on  a  de  la  p^ine  à  y 
reconnaître  les  caractères  qui  distinguent  l'espèce.  Citons 
quelques  exemples  : 

Le  Ranunculus  nemorosus^  D.  C.  espèce  très-TÎvace,  qui 
acquiert  ailleurs  un  beau  développement,   est  ici  tellement 
petit  qu'au  premier  abord,  on  ne  le  reconnaît  pas,  et  quo 
plusieurs  leconfondentavec  le  Ranunculus  monlaniis^  WiuM^ 

VAnetnonentmorosay  L.  s'y  montre  aussi,  et  elle  inelira^ 
ses  blanches  corolles  sur  les  bruyères  noircies  par  les  rrimats^ 
mais  ses  tiges  sont  frêles  et  tout  à-fait  naines. 

-  Le  Thlaspi  alpestre ,  L.  y  est  représenté  par  une  vari< 
dont  les  grappes  blanches  ei  les  vertes  feuilles  brisent  agi 
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blement,  au  mois  d'aYcU,  la  monotomle  des  gazons  encore 
endormis;  niais  ce  ne  sont  toiyours  que  les  plantes  naines^ 
en  comparaison  des  beaux  Thlaspi  qui  habitent  les  flancs 
de  la  montagne. 

Il  en  est  de  même  des  FesluoM  cœrulea ,  D.  C.  qu*on 
rencontre  quelquefois  dans  les  endroits  hdmides.  Ils  y  sont 
d*une  gracilité  surprenante;  leurs  epil^^ts  même  n'ont  jamais 

qu*une  fleur  rertitc,  de  sorte  qu  oD  dirait  une  espèce  tBOonnue 

* 

jusqu'ici  aux  botanistes. 

Deux  plantes  pourtant  font  exception  à  cette  règle  qu'on 
peut  dire  générale;  ce  sont  le  Scorsonriêra  plmUaginéà^ 
Schil,  et  le  Phyleumafiïgrum^  Sm.  J'ai  rencontré  de  très- 
beaux  individus  de  ces  deux  espèces,  au  sein  même  de  la 
montagne,  notamment  entré  1è  tocher  de  Fenesires  et  le 
pic  de  Randon. 

Je  dois  faire  remarquer  aussi  que  les  pmiries  de  Charpal» 
situées  presque  aux  sources  de  la  Colagne,  sont  dan^  des 
conditions  exceptionnelles.  Là ,  en  effet,  la  culture  a  facilité 
rintroduction  de  plantes  noutelles  au  plateau,  et  donné  à 
celles  qui  s'y  trouvaient  déjk  établies  un  développement 
qu'elles  n'acquièrent  jamais  dans  les  autres  quartiers  plaoés 
à  la  même  hauteur. 

Les  douze  espèces  que  je  viens  de  nommer  ne  sont  pour- 
tant pas  les  seules  tpstn  Ton  trouve  sur  les  sommets  et  tes 
plateaux  de  la  .Margeride  ;  on  y  en  rencontre  un  grand 
nombre  d'autres,  vëioi  eeUee.  jque  j'y  ai  observées  : 

il  Rantfflfeulus  flammula ,  L. 
t  Ranuficultis  palustris^  L. 
3  Caltha  paluitris,  L. 

4  Garëfemine  pratensis,  L. 
2  Grueifères.      (    8  DrAâ  fer  ni ,  L. 


8  Violacées. 


4  Droséracées. 


5  Polygalées. 


6  Caryopbjllées. 


ï  Légumineuses 


8  Rosacées. 


9  Onagraires* 
iO  Saiifragées* 


11  Ombellifères. 


IS  Rubiacéei. 
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7  Viola  palustris ,  Li 

8  Viola  canina  »  L.  ' 

9  Viola  tricolor»  L. 

10  Viola  sudetica  Wild. 

11  Drosera  rotundi  folia,  L. 

12  ParnaSsia  paluslris  )  L* 

13  Polygala  vulgaris,  L.  plusieurs  nf. 
H  Polygala  alpestris^  Reicbi 

15  Dianlhus  carthusianorum  »  L^ 

16  Larbrœa  aquatiea^  Si- Bill. 

17  Cerastium  pumilum  ^    CurL  Vaf 

alsinoides. 

18  Genista  anglica»  L. 

19  Trifolium  repp'ns»  L 

20  Trifolium  pratense,  L 

21  Lotus  corniculalus^  L  Var«  crussi< 

foliuSé 

22  Lotus  uliginosus ,  Schk. 

23  Potenlilla  Tormenlilla,  Siblh» 
'2k  Comarum  palustre^  L. 

26  Alcbemilla  vulgaris^  L^ 

26  Polerium  sanguisorbai  L. 

27  Epitobium  palustre,  L. 

28  Saiifraga  stellaris,  L^ 

29  Garuin  verticillatum^  Lé 

80  Pimpinella  saxifraga,  Kocb. 

31  Bunium  bulbocastaneum^  Koebj 

32  Angelica  pyrenaica^  Spreng* 

33  Galium  yerum,  L. 

34  Galium  palustre,  4. 

SS  Galitm  p^domoptaBUm,  AIL  Yariété 


1)  Valérianées. 
t^  Dipsacées. 


15  Synanthéréesi 


1 6  Campanulacées 

17  Gentianées» 

18  Personées» 

19  Labiées. 

20  Polygonées. 

31  Amen  lacées. 
22  Orchidées* 


23  Jopqées. 


36  Valeriana  dioica,  L»- 

37  Scabiosa  succisa^  L. 

38  Gnaphalium  dioicum,  L. 

39  Achillœa  millefolium,  L. 

40  Ghrysanthemum  Lencanthemum,  L. 

41  Taraxacom  officinale»  Vill» 

42  Hieracium  pilosella,  L. 

43  Hieracium  auricula»  L. 

44  Hypochœris  radicala,  L. 
46  Leontodon  autumnalis,  L. 

46  JasioneperenniSyL.  tellement  petite 
qu^on  peut  aisément  la  confondre 
avec  le  J.  humilis;  Persoon. 

47  Gampanula  rotundifolia,  L. 

48  Gentiane  campestris,  L.. 

49  Rbinantbus  minor,  Ebrh. 

50  Pedicuiaris  palustris,  L. 

51  Tbymus  serpyllum,  L. 

52  Rumex  acetosella,  L. 

53  Rumex  acetosa.  L. 
64  Polygonum  bistorta,  L* 

55  Salix  repensi  L. 

56  Orchis  divaricata,  Ricb* 

57  Orcbis  lalifolia,  L. 

58  Juncus  eSusus,  L. 
69  Juncus  eonglomeratu3>  L* 

60  Juncus  boltnicus,  Wahlemb* 

61  Juncus  lampocarpos,  Ebrb. 

62  JuDCus  tonagèra;  L. 

63  Luzula  eampestris,  D.  C. 

51. 


4 


24  Cypéracées. 


2£  Graminées. 
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6i  Eriophorom  faginaCam,  L« 
66  Eriophorum  polystachium,  L* 

66  Carex  slellulata,  Good. 

67  Carex  leporina,  L. 

68  Carex  nigra.  AU. 

69  Carex  monlana,  L. 

70  Agrostîs  vulgaris,  With.  plusieurs 
variétés. 

71  A  ira  cœspitosa,  L. 

72  Aira  flexuosa ,  L.  variélé  monlana. 

73  Poa  annua,  L. 

74  Poa  alpina,  L. 

75  Fesluca  ovina,  L.  Yariété. 

76  Fcstoca  duriuscula,  L. 

77  Fesluca  rubra.  L. 

78  Fesluca  pooeformis,  Ilost. 

De  sorte  que  27  ramilles  se  trouvent  représentées  dans 
cette  étendue  accidentée  de  sommets  arides ,  de  vallées  her- 
beuses,  et  de  plaines  couvertes  de  bruyère.  Ces  27  familles 
donnent  environ  90  espèces  dont  j*ai  moi-même  récolté  des 
échantillons-  J'omets  à  dessin  quelques  plantes  que  Ton  peut 
considérer  comme  sporadiques,  et  qui  se  trouvent  abondam- 
ment dans  les  zones  inférieures  de  la  montagne. 

II.  Première  zone  (9  kilomètres.) 

Poînl  le  plus  éleré  1880  mèlres. 

Quoique  Tespace  que  nous  embrassons  dans  cette  étude 
soit  bien  restreint,  qu'il  me  soit  permis,  Messieurs,  de 
remarquer  qu'un  des  principes  élémentaires  de  la  géographie 
botanique  trouve  ici  son  application.  Le  nombre  des  espèces 
végétales  diminue  à  mesure  qu*on  s'éloigne  de  Téquateur  et 
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il  augmente  à  mesure  qu'on  s*en  rapproche.  De  sorte  qu  on 
pourrait  dire  que  le  maximum  des  forces  vitales  se  trouve 
dans  la  région  limitée  par  les  tropiques ,  et  qu'elles  vont  en 
décroissant  graduellement  jusqu'à  ce  qu'elles  s'annullenC 
|Out-à  fait  sous  les  glaces  éternelles  qui  couvrent  les  «pôles. 
Rien  ne  prouve  mieux  Tinfluence  de  la  chaleur  et  de  la 
lumière  sur  les  êtres  qui  jouissent  de  Ln  vie.  Le  nombre  do 
leurs  espèces  et  la  vigueur  de  leur  organisairon  paraissent  en 
général  être  en  raisondireete  de  leur  participation  à  ce  double 
bienfait  de  la  Providence. 

Les  plantes ,  qui  sont  peu  nombreuses  sur  Tes  sommets 
des  montagnes  et  qui  se  développent  difficilement,  sous  un 
ciel  presque  constamment  sombre  et  nuageux ,  présenteol 
un  aspect  tout  différent  dans  les  stations  inférieures ,  ou 
elles  jouissent  plus  souvent  et  plus  longtemps  d^une  doue» 
chaleur  et  d*une  vive  lumière.  Nous  ne  serons  done  pas 
surpris,  Messieurs,  si,  en  descendant  sur  les  flancs  denotro 
Margeride,  nous  voyons  nos  es|)èces  végétales ,  déjà  citées^ 
présenter  des  formes  plus  riches  et  plus  vigoureuses;  si  nous: 
les  rencontrons  en  compagnie  d'une  foule  d'autres  végétaui 
que  nous  n'avions  pas  vus  dans  la  partie  de  la  montagne  que 
nous  venons  de  parcourir^ 

Cette  zone  est  la  station  presque  exclusive  de  cotte  variété 
de  Fagus  syhalica ,  L.  connue  sous  le.  nom  de  fayard  de 
montagne,  dont  la  croissance  est  si  lente  et  le  tissu  ligneux 
si  compacte ,  qui  s'étend  en  forêts  verdoyantes  quelquefois 
depuis  la  ctme  des  monts  jusqu^à  leur  base. 

C'est  là  aussi  qu'on  rencontre  un  grand  nombre  de  fon- 
taines aux  eaux  fraiches  et  limpides  qui  sont  les  sources 
d'une  foule  de  ruisseaux  et  donnent  naissance  à  plusieurs 
de  nos  principales  rivières.  Ces  forêts ,  les  vallées  d'abord 
peu  profondes,  les  collines  aux  pentes  douces  nourrissent 


une  variété  considérable  de  plantes  remarquables.  Voici  là 
liste  de  toutes  celles  qu'on  peut  y  observer  : 


1.  Rênoneulaeées. 
1  Thalictrum  aquilegifolium,  L. 


Sur  la  PanauzCy  Mé« 
zéric« 


C'est  une  des  plus  belles  plantes  de 
la  montagne;  elle  devient  plus  abon- 
dante ,  à  mesure  qu'on  descend  dans 
les  vallons.  ' 
9  Anémone  pulsat'illa,  L.  Collines  sèches. 

Bois,  ruisseaux,  prai- 
ries. 
Ruisseaux  ,    Ance  , 

Truyère. 
La  Viliedieu,  St-Sau« 
veur. 
C  Ranunculus  platani  folius»  L.       IGrandrieu^  StPaul. 


S  Anémone  nemorosa,  L. 

4  Ranunculus  aquatilis ,  L.  fluilans. 

5  Ranonculus  aconitifolius ,  L. 


Ces  deux  belles  espèces  apparaissent  presque  dès  Porigine 
des  vallées  ;  elles  habitent  ensenible ,  et  couvrent  de  leurs 
loufFes  luxuriantes  les  lieux  d'où  jaillissent  des  eaux  fraîches. 

Dans  la  partie  la  plus  élevée  de  la  zone,  leur  taille  ne 
s'élève  pas  à  plus  de  20  centimètres,  tandis  que,  dans  la 
partie  la  plus  basse,  elle  atteint  jusqu'à  80  centimètres. 
Cette  zone  de  la  montagne  semble  au  reste  être  tellement 
leur  station  naturelle,  que  leurs  semences  entraînées  par 
les  eaux  sont  stériles  dans  les  pays  moins  froids.  Ainsi ,  dans 
la  vallée  de  la  Truyère,  on  les  observe  au-dessus  de  la  Ville- 
dieu,  mais  pas  au-dessous  des  Estrels;  dans  la  vallée  de 
l'Ance,  depuis  Fenestres  jusqu'au  dessous  du  Chambon; 
dans  les  vallées  du  Chapeauroux  et  de  Grandrieu ,  presque 
depuis  les  sources  de  ces  deux  rivières  jusqu'à  Entraygues» 
où  elles  mêlent  leurs  eaux  ;  jamais  je  n'ai  pu  les  rencontrer 
au-dessous  de  ocf  trois  points. 


_  SOS  — 

7  RaauDCulus  Boricomus ,  L.  variété 

naine. 

8  Ranunculus  nemorosus  »  D.  G. 

9  Troiliuseuropœus»  L. 

S.  Papave'raeées. 

10  Papaver  dubium,  L. 

3.  Corydaléei. 

11  Fumaria  clavicuiala  9  L. 

12  Fumaria  oQicinaliSy  L. 

4.  Crucifères. 

13  Rapbanus  raphanistrum ,  L. 

14  Brassica  Cheiranthus,  Vill. 

15  Brassica  erucastrum ,  L. 

16  Barbarea  Yulgaris,  R.  Br 

17  Cardamioe  pratensia ,  L. 

18  Nastortiom  officinale ,  K.  Br. 

19  Draba  muralis,  L. 

5.  Ciêléei. 
90  Heliantbeaiiiin  falgare ,  Gœito. 

6.   Violatéiê» 
21  VioU  canim,  Var.  loeoroiD,  Rehb. 

23  Viob  pilnstrif ,  h.  Var*  pyretuicê, 
ftam. 

7.  Catyapkjf liées. 

23  Dianthiis  atrônibeiis ,  Lois. 

24  DtanUius  caesîiis,  Smiilu 

25  Silène  ioflaU,  SmitlL 

26  Sikae  iuilca,  Vtf. 

27  SielUria  média,  TiiL 
26  StcUsxîa  boklea^  L. 
29  Censûmin  anrcnae ,  L. 
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,  L. 


Pâturages ,  prés. 
Bois,  prés. 
Toutes  les  prairies. 


Champs  cultivés. 

Buis  des  Merles. 
Champs  cultivés. 


Champs  cultivés. 
Mûrit ,  décombres. 
Champs  cultivés. 
Champs  humides. 
Toutes  les  prairies* 
Sur  la  Panouse* 
Au  pii'd  des  vieat 
murs. 

m 

Pâturages  secs. 


Bois  dei  Merles,  d'Al^ 
ger. 

Prés  bumides. 


Pâturages  sces. 
Cbaanps  cultivée*, 
Gourgoos,  la  Fa^^ 

Albiigrsw 
CkaiDfM*  ytânrmH'^ 
Sois*  MereMire,  Àlgar 


80  Galium  mollugo  ,  L. 

81  Gallium  aparine ,  L. 

19*  Dipsacùi, 

82  Scabiosa  arvensis,  L.  var»  hispide. 

83  Seabioaa  eoluaiharia ,  L. 

20»  Synanthérées. 

6k  Cacalia  albirrons>  L. 

85  ScBecio  viilgaris ,  L. 

86  Senecio  arlemisisefolius  ^  Pers. 

87  Seneeio  doronicum ,  L. 

88  SeBecio  Gérard! ,  Godron. 

89  Arnica  montana,  L. 

90  Solidago  virga  aarea  ,  L. 


Partout» 
Lieux  humides* 


Partout. 

CAL  parmi  les  genèti 

Combes ,  Eapinouse* 
Auprès  des  habitat* 
Pâturages, secs. 
Colagnes,  St-Deni3« 
Bois  d'Alger. 
8t-Sauveur  »  Arttenc  i 

Brenac. 
Arzenc,  Iq  Villddieui 

Atger. 

Cest  une  des  plantes  les  plus  remarquables  de  notre  mon- 
tagne. Elle  crqtt  souvent  entre  les  rochers ,  ft  élète  ses  pani' 
cules  d*or  au  milieu  des  toufles  de  liètre. 


Champs  cultivés* 
Très-grande,  partout 
Champs  cultivé^»' 
Prési  partout. 
Partout. 

Prairies  humides* 
Bord  des  chemins* 
Champs  cultivés. 
Bois,  Si'Sauveur,  la 
Viiledieu, 


91  Chry^anthemum  inodorum,  L. 

92  Chrysanthem.  leuchantheonum,  L 

93  Centaurea  cyanus ,  L 

94  Centaurea  jacea  ,  L. 

95  Carduus  nutans ,  L. 

96  Cirsium  palustre ,  Scop. 

97  Cirsium  eriophorum ,  Scop. 

98  Lampsana  minima  ,  Lam. 

99  Prenanthes  purpurea  «  L. 


Encore  dne  autre  belle  plante  de  notre  montagne 
taille  d'un  mètre,  ses  feuilles  si  vertes ,  ses  fleurs  de  poqrpre 
se  développant  en  larges  corymbes  lui  donnent  Faspect  le 
plus  attrayant 

100  Hypochœris  macula  ta  ,  L. 

101  Hypochieris  pinnatiflda  ,  Cyr. 

SI.  Cûmpanidacées. 

102  Phyteuma  nigrum  y  Smith. 


Prair.,  LajOiSl-îPriv. 
Prairies  sèches. 


Prairies  I  partout 


Celle  plante  stt  montre  sous  un  grand  nombre  de  formeii 
iTantôt  elle  est  robuste ,  munie  de  Teuilles  larges  et  nom- 
breuses, tanlôt  elle  est  grêle,  ses  épis  sont  petitSi  ses  feuilles 
éiroiles'et  peu  nombreuses.  Du  reste ,  elle  est  commune  sur 
celte  partie  de  notre  montagnii  où  Ton  ne  ^'encontre  Jamais 
le  P.  spica/uiHé 

103  Campanulà  linirolia  ,  ÏAtù, 

22.  Monolropées^ 

104  Monotropa  byppopitys^  Vain 

23.  Genlianées. 

t05  Menyantbes  trifoliata.   L. 

106  Gentiana  Iulea  ,  L. 

107  Gentiana  pneumonanthe ,  L 

24^  Êorra^inëeSk 

108  Myosotis  palustris  ,Vith. 

109  Myosotis  versicolor,  Persbon. 
ilO  Myosotis  stricte  ,  Link. 

25i  Personéeêé 


Combes,  la  Bataille 


Bois  de  piui 


Près  humides 
Coteaux  secs» 
Pâturages. 


Prés  marècageut. 
Ch.,  bas  de  la  zone. 
Prés,  bas  de  la  zone. 


tli  Orobanche  rapum  ,  Thuill. 
Il2  Melampyrum  pratense ,  L 


Danilles  genêts,  part. 
Bois  les  plus  élevés« 


ie  ne  puis  m'empécber  de  dire  qu'il  existe  sur  notre  mon- 
tagne une  variété  fort  remarquable  de  cette  plante.  Elle  est 
entièrement  inconnue  Jusqu'ici ,  et  je  pense  que  les  bo|anif« 
tes^  après  l'avoir  observée»  lui  trouveront  des  earaetèref  assec 
tranchés,  pour  la  ranger  au  nombre  des  eipèees. 


113  Rinanthus  major,  Ehrh. 

114  Euphrasia  nemorosa,  Pers.  yar. 

alpestis. 
Il6  Digitatis  purpurea  ,  L. 


^d  des  champs. 
Pâturages* 

Bord  des  boif  • 


On  la  trouve  quelquefois  au  milieu  des  champs,  incolles. 
C'est  dans  le  bois  de  St-Denis  que  l'on  voit  b  belle  vtriélé 
i  flemrs  bUncbes  immaculées* 

St. 


r^ 


f  16  Veronict  Tema  ,  L 

117  Veronica  serpyliifolia^  L. 

118  Verouicâ  anagallis ,  L. 

26.  Labiées. 

119  Thymus  serpyllum  ,  Pera* 

120  Melissa  glaodiflora ,  L. 

121  Lamidum  album  »  L. 

Ii2  Belonica  oOScioalis ,  L.  far.  gla 
brata. 

27.  Plumboginies. 

123  Armeria  plantagiDea,  Wilde. 

28.  Planiaginées. 

]2i  Planlago  major ,  Berl. 

125  Plantago  lanceolata ,  L 

126  Plantago  caricinata  ,  Schrad. 

29.  Chénopodées. 

126  Polycnemum  arvense  »  L. 

30.  Polygonéei. 

127  Polygonum  avidculare ,  L. 

ai.  Thyméléet. 

128  Daphoé  Mezereum  ,  L. 

32.  Urlieacées. 

tn  Urtica  dioica ,  L. 

130  Urtica  urens,  L. 

33.  Amentacéet. 

131  Salix  cinerea  ,  L. 

132  Populus  tremuia ,  L. 

133  Populus  virginea  ,  Desf. 

134  Betula  alba ,  L. 

135  Fagus  sylvatica»  L. 

34.  Conifireê. 

130  Pinus  sylvestris ,  L. 

137  Juniperus  commiiois ,  L.    , 


Cbampa  eullifét» 
Bord  des  eaux. 
Fonlaioes. 


Partout. 

Bois,  StSauT.,  Ar. 

Partout 

Boiad'Atger»  &l«re. 


Bord  des  pâtur,  prés 


Partout. 

Près  et  pâturages. 

Pel.,  Fenest.y  Espin. 


Tous,  les  champs. 

Partauli 

Bois,  St-Sauv.y  Atger 

Habitations, 
Habitations,  champs. 


Bord  des  ruisseaux. 
Partout. 
Bord  des  eaux. 
Presque  partout. 
Zone  entière. 


fd. 

lu. 


35.  Potamées. 
ISS  F«taiMg6tm  natans  y  L. 

36.  Orchidées. 

139  Orchis  bifolia  ,  L. 

37.  Amarylltdies. 

140  Narcissus  psendonarcissus ,  L. 
Hl  Narcissus  poeticus,  L. 

38.  Aspéraginées, 

143  Paris  ^uadrifolia ,  L. 

143  .^laianlhemum  bifolium,  D.  C. 

39.  Liliacées. 

144  AUium  victorîaKsy  L. 


145 
146 
147 
148 
149 
150 
151 
152 
153 
154 
155 
156 


40.  Graminées. 

Alopecarus  prateosis ,  L. 
Phleum  pratense ,  L. 
Holcus  lanalus ,  L. 
Hoirus  mollis ,  L* 
Atilboxanihufii  odoratom  ^  Lu 
Poa  cœspitosa ,  Lois. 
Poa  sudeticn ,  Haenke. 
Poa  nemoralis ,  L. 
Daciylis  glomerata ,  U 
Festuca  spadicea  >  L. 
Lolium  perenne,  L. 
Lolium  mullifloruiiiy  Lam. 


41.  Equisélaeées. 

157  Equiselum  arvense,  L. 

158  Equfsetum  sjlvalieum,  L. 

42,  Fougères. 
i^  Blecbaum  Bfkêùt  ^  Eotli. 


'  SalalMiiti  IK4leuki 


Colagnes-basaes  > 
Si-Sauveur. 


Prairies ,  bois. 
Prairies. 


Froidv.t  la  Panouse. 
Bois  des  deux  côtés  de 
la  montagne. 


Mercoire  »  bois  de 
Thoi*s ,  Alger. 


Prés  I  zone  entière 

Id. 

Id. 

Id. 

Prés  ec  pAturages. 

Prts. 

Prés  et  pAturages. 

Pïésetbois. 

Prés. 

1^  Panouse,  St-Denis 

Prés  et  chaoïps. 

Champs. 


Prés  humides. 

* 

Bois,  la  Pan.,  Comb. 


BoisdesM.,  d'Âtger 


~  400  ~ 

43.  Lycùpediaeées. 
160  Lycopodium  davalum,  L. 


Boisd'Alger^deSi- 
,    PrivaL 


Ces  espèces  appanîennenl  à  43  familles  naturelles  ;  tm 
grand  nombre  d'entr'elles  sont  représentées  è  pea  près  dans 
toute  la  zone  à  laquelle  je  Içs  attribue  d*une  manière  spéciale. 
Quelques  unes  i\e  se  trouvent  que  dans  une  ou  deux  localiiésy 
et  nefparaissent  pas  davantage  dans  la  lone  inférieure.  Cesl 
ainsi  que  le  Fumaria  claviculala  L.  n'a  élè  trouvé  que  sur 
lcs]rochers  couverts  de  mousse ,  des  bois  des  Merles  et  de 
Combrets  et  VOrehi$  bifolia ,  à  Colagnes-tbasses  et  à  Si* 
Sauveur. 

III.  Seconde  zone,  (9  kilomètres.) 

(Point  le  pins  éleTe  1318  mètm. ) 

Dans  cette  zone,  on  rencontre  k  peu  près  toutes  les 
plantes  du  plateau  et  de  la  première  zone«  Cette  partie  de 
notre  montagne  étant  trés«accidentée ,  et  renfermant  des 
bois  exposés  au  nord  ,  offre  une  foule  de  sites  convenables 
aux  plantes  des  régions  plus  froides*  Cc^pendant  les  espèces 
qui ,  à  elles  seules,  forment  les  gazons  des  plateaux  devien- 
nent de  plus  en  plus  rares  à  mesure  qu'on  s'éloigne  des 
sommets.  On  comprend  que  leur  organisation  est  faite  pour 
les  climats  les  plus  rudes,  et  qu'une  températute  plus  douce 
les  laisse  mourir.  Si  parfois  elles  essayent  encore  d*établir 
çà  et  là  leurs  touffes  sauvages,  c'est  toujours  sur  les  points 
les  plus  élevés.  On  voit  qu'elles  redoutent  Pair  tempéré  des 
vallées.  Ainsi  les  hommes  nés  et  nourris  sous  le  ciel  glacé 
du  Nord  se  trouvent  mal  &  l'aise  dans  les  plaines  riantes  du 
Midi.  Voici  les  nouvelles  plantes  dont  j*ai  constaté  la  présenct 
dans  cette  seconde  sope« 
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1.  Renanculae^éês. 
J  Anémone  pulsatilla,  L. 

» 

S  Ranuncaluft  bulbosus,  L. 

S  Helleborus  viridis,  L. 

4  Aquilegîa  vulgaris,  L. 

5  Aconilum  l^coctonum,  L. 

6  Aconitom  paniculatum,  I^am. 

7  Actœa  spicata»  L. 

5.  Papavéraeéii. 
S  Cbelidoniom  majus,  L, 

3.  Corydalées. 
9.  Corjdalis  aolida^  Smilb. 

4.  Crueifèreê. 

10  Sisyrobriom  officinale,  Seop. 

11  Sisymbrium  sopliia^  L. 

12  Alliaria  officinalis,  Aodr. 

13  Arabis  hirsota,  D.  CL 

14  Arabis  ciliata,  Koch. 

15  Dentaria  digiuU,  Lam.  fariéié. 

16  Cardamine  birwU,  L. 

17  Capsella  bursa  pastoris,  Miieodi. 

18  Thiaspi  «nrense»  L. 

5.  Réêéiûcéêê. 

19  Béséda  lotcola,  L. 

6.  OirgopkjfUée$. 

fù  Diantbus  prolilBr,  L. 
SI  Sapooaria  ocroKiides,  L. 
Si  Sagioa  apelalay  L. 

S3  Spetgria  poiaeina^  L. 
t4  Sper^vla  mqjùu,  U 


Grandrieo,  RleutôrS 

len  Laubies. 
Loubej  rao  ^  le  Cbay- 

lard,  Auroui. 
I^val- Alger,  St  Bon. 
Grandrif  u  Serverelle 
Loubeyrac,  Si  Privai, 
Truyère,  Cbnpeaur« 
Vallée  du  GrandrieUi 

de  h  Coligne. 

La  Roche.  Langogne, 
Serverelte. 

Grandrieu  ,  I^val- 
Alger. 

Auprès  des  habitation 

Id. 

Laval-Alger,  Rama- 

louse* 
Loobeyrae. 
Grandrieu,  Rieutorl, 

Arzene. 
Vallée  do  Grandrieu. 
Id. 
Auprès  des   habita* 

tioos,  eliamps. 
Serverette* 


Lavil  Alger,  biaUes 


Vallée  de  Obapcaer. 

Prairie*.  Craa^riea  « 

leNawi. 
Les  lAwkm,  Pi 
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S6  Lychnis  viscaria,  L. 


S6  Lychnis  dioica,  B.  C. 
27  Lychnis  flos  cucnli,  L. 
^  Lychnis  citago»  Lam. 
29  Steltaria  graminea,  L. 

7.  Linées. 

SO^Lnttnn  tathairicuin,  L. 

8.  Mnltucées. 

31  Mahramoschata,  L, 

9.  Aeerrinées. 

32  Acer  cainpestre,  L. 

10.  Géraniées, 

33  Géranium  pyrenaicum,  L. 

34  Géranium  nodosum,  L* 

35  Géranium  robertianum,  L. 

11.  Oxalidées. 

36  Oxalis  ace(oseIla^  L. 

12  Légumineuses. 

87  Ononis  apinosa,  L. 

38  Ononis  repens,  L. 

39  Anthyllis  vulneraria,  L. 

40  Medicago  orbicuinris.  Ail. 

41  Melilotus  petit  pierranea ,  Rchb. 

42  Trifolium  sylvaticum,  GeV. 

43  Omitbopus  perpiisillus,  L. 

13.  Hosacées. 

44  Potentilla  intermedia»  L. 

45  Cerasus  padus,  Di.  Cr 

46i  Buimi  ciBsiua,  L. , 

••>  .  .    . 

47  Agriiiionia  enpatoria,  L. 


iifilidrieVt  BoQchet' 

Fraisse. 
Mercoire,  Pierrefiche 
Prairies  humides. 
Moissons,  partout. 
Bois  de  pin ,  le  Bou- 

chei-Kraisse. 

Pâturages  et  prés. 


Serrefette»  Grnndr. 


Laval-Alger. 


Auprès  4es  habitat. 
Bo^a,  Grandrieu  , 

Laval-Alger. 
Bois  et  rochers  hum. 


Bois ,  Grandrieu , 
Thoras  »  Colagnes. 

1.^  champs  cullifés. 

Id. 

Prés ,  Grandrieu , 

Scrverelle. 
Serverelte. 
Serverelte. 
Grandrieu. 
Chams ,  Grandrieu , 

Si-Symphorien. 

Bois ,  Grandrieu , 

la  Borie, 
Vallée  de  Grandrieu. 
Laval- Alger,.  Ramâ«i 

louse. 
Lonbeyrac. 
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18  AmelfHAohiiHr  wlgarisy  Mœncli. 

14.  Onagraires. 

49  Epilobium  angustirolium,  Labi. 

15.  Crassulacées. 

50  Sempervivum  teciorurn,  L. 

&1  SeiBipeniilvuin  Arvernense,  Lecoq. 

52  ColyledoA  umbilicus,  L. 

16.  Saxifr âgées. 
&3  Saxifraga  tridactylis,  L. 

17.  Ombetlifères. 

54  OEtusa  aynapHim,  L. 

55  CaruiQ  cafvi,  L. 

56  OEnaalhe  peacedanifolia^  Poil. 

57  Laserpitium  trilohum,  Lap. 

18.  Capri foliacées. 

58  Sambucus  ebulus,  L. 

59  Viburnum  lantana»  L, 

19.  Rubiacéeê. 

60  (ialium  lenuifoliurn,  D.  C.  variété. 

61  Galium  sylvestre,  Poil. 

20.  Valirianées. 

62  Valcriana  tripierisy  L. 

63  Valeriannella  olitoria ,  Wildenow. 

21.  Synanlkérées. 

64  Senecio  viscosns^  L. 

65  Senecio  aquaticus,  Hud. 

66  Doronicuia  pardelianches,  Wild. 

67  Doronicum  austrincum.  Jarq. 

68  Conyza  squarrosa,  L. 

69t  QMiihaliiiin  qdvaticum,  L. 
70  Goaptiâlium  liKgmosuni,  L. 


Loobeyrac,  Laval- 
Alger. 

Ck^andriéUy  vallée. 


Partnat. 

Ro<*bers,  Serverette, 

Grandrieu. 
Lhval-Atger,  murs. 


Laval-Atger  St-6onn. 


Jardii». 

Prés ,  Grandrieu  , 

Servertlte. 
Rieutori,  Grandrîea. 
GrandrieUy  Rîbennes. 


Grandk*iea* 

Gi  andrieUy  Coulagnet 

Sle  Colombe^  Auroux 
Bois  de  pin. 


Lottbeyrac ,    Laval- 

Alger. 
Hieutort,  Langogne, 

Serverelte. 

Bois,  assez  rare. 

Rufsseaui,  Serverette 

i^oubeyrae. 

La  Roche»  Grandriea 

Laval-Alger. 

bois,  champs  incultes 

Gnindr;,  Pi^itefiebe 
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ti  Pilago«nreii8|s,.L. 

72  Bellis  percnnis»  L. 

73  Artemisia  vulgaris,  L. 

74  Artemisia  absiolbium,  L. 

75  Serralula  (inctoria^  L« 

76  Ceiilaurea  moDtana,  L. 

77  Carduus  nigrescens,  VllL 

78  Girsium  arvense,  Scop» 

79  Cirsium  acaule,  Ail. 

80  Cirsium  erisilhales,  Scop^ 

81  Cirsium  canum,  Bieb. 
62  Carlina  corymbosa,  L. 

83  Lampsaoa  communis,  L. 

84  Prenanthes  viminea,  L 

85  Sonchus  oleracens ,  L.  plusieurs 

irariélés. 

86  Crépis  virens,  Vill. 

87  Soyeria  grandidora,  Monnier. 

88  Hieracium  pnludosum^  L 
80  Hieracium  umbellatum  «  L. 
90  Leontodon  crispus,  VilL 

01  Tragopogon  pralensis,  L» 

32.  Campanulacées. 

02  Pbyteuma  spicatum  ,  Lé  Tariété 

ca^ruleum. 
92  Phyleuma  orbiculare,  L*  yariété 
comosura. 

03  Prismatocarpus  spéculum,  LbériU 

04  Campanula  glomerata ,  L. 

05  Campanula  trachelium ,  L 

06  Campanula  persicifolia  ,  L. 

07  Campanula  jMitula ,  L. 

08  Walembergia  hederacea,  Scbrard. 

sa.  Erieinéeê. 

90  Pyrola  unrflora ,  L. 
100  Pyrola  rasea,  Smith. 


Les  cbatnpi* 

Laval,  St*Symphorieil 

Partout. 

Commune  auprès  des 

▼illageSk 
Pâturages,  Grandrieu 
Grandrieu. 
Vallées  du  Chtfpeau^ 

roux  de  Grandrieu 
Les  cbamps. 
I^s  pâturages. 
Grandrieu ,  bord  dei 

bois. 

Grandr.,  Loubeyrac« 
Lieux  secs ,  parlouté 
Bois,   LafaI,   Ste* 

Giiiorobe* 
Laval-Atger. 
Les  jardins. 

PAturages. 

Pât.  Grand,  les  Laub. 

Bouchet-Fr«,  St-Aiil« 

Grandrieu,  pâturages 

Prairies  sèches. 

Prairies* 


Loubeyrac  »  Chams  » 

LavalAtger 
Grandrieu. 

Serrerette 

Grandrieu ,  les  Lanba 
Loubeyrac ,  Auroux. 
Ramalouse,  Ste*0>L 
Loub.,  Laval -Atger* 
Bord  des  rivières. 


BoisdeBonj.ydeLav. 
M. 
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lAl  PfrolÉ  minor»  L. 

24.  CowÊolvulaeéei. 

IDi  Convolvùlos  arvensts  «  L* 

103  Cuscota  Europœa ,  L. 

35.  Borraginées. 

104  Echium  tulgare ,  L. 

106  Lilhospermum  artenset  L« 

106  Pulmonaria  augustifolia ,  L 

107  Borrago  oiBeinalis ,  L. 

se.  Solanies. 

108  Solanum  nigrum»  L.  tiiriété. 

109  Solanum  dulcamara  ,  L. 

110  Hyosciamus  niger,  L. 

111  Verbasciiai  Digrum,  L. 

112  Yerbaseum  thapsus  ,  L. 

113  Verbaseum  lyehnitis  •  L. 

27.  Persône'es. 

114  Pedicularis  sylvaliea ,  L. 

1 15  Eupbrasia  odonlites ,  Duby. 

116  Digitalis  iutea ,  L. 

1 17  Scrophularia  hodosa ,  L. 

118  Anan'hinumbellidirolium^  Desf. 

119  Linaria  rrpens  ,  Slend. 

120  Veroniea  heder8erolia,L. 

121  Yeronica  ofBciDalis,    L. 

122  Yeronica  cbamœdrys,  L. 

28.  Labiéei. 

123  Mentha  arTensia ,  L.  2  variétés^ 

124  Menlba  syivestris,  L.  3  variétés. 

125  Melissa  nepeta ,  L.  variété. 

126  Melissa  acinos  ,  Benth. 

127  Melissa  oOicinalis.L. 

128  Lamium  maculatum ,  L. 

129  Lamium  purpureum  ,  L. 

îf?  î:"?**»""»r8«ieobdolon,  Cranli. 
131  Galeopsis  dubia  ,  Laen. 


Id. 


perverette,  les  Laiib. 
Pflturages  secs. 


Champs  cttUtv.tSer- 

veretle«  etc. 
T^s  champs. 
Bord  des  h.  y  Graodr. 
Lieuf  cultivés. 


Laval  »  Soulis. 

Loubeyrac,  LavaL 

Villages. 

Champs ,  assez  rare. 

Champs. 

Id. 


PAtur.  et  bois  humid. 
Les  moissons. 
Laval-Atg.,  RamaU 
Ruiss.»  bois  humides 
Vallée  de  Chapeaur. 
CAleaux  incultes. 
Villages^  champs. 
Bois  de  pin. 
Bois  et  prés. 


Les  ruiss.  les  champs 

Lesch.y  les  bois  hum. 

Laval-Atger. 

Vallée  de  Chapeaur. 

Ste-Colom«  Florensaa 

Bois. 

Champs  et  boia. 

Bois. 

Champs.    > 

84. 


«> 
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13*2  Galeopsis  tetrabit,  L.  SYariélés. 
133  Ballota  nigra  ,  Smitlu 
134>  LcoDurus  cardîacay  L. 

135  Glechoma  hederacea,  L. 
13G  Prunella  vulgaris ,  L. 

137  Prunella  alba  ,  Poil. 

138  Âjuga  genevensis  y  L. 

139  Ajuga  repens,  L. 

140  Teucrium  scorodonia ,  L. 
lit  Teucrium  Botrys  ,  L. 

29.  Primulaeées. 

142  Primula  yetisy  L. 

143  Primula  elatior ,  Jacq. 

144  Lysimacbia  vulgaris ,  L. 

30.  Amaranthacées. 

145  Amarantbusascendens,  Lois. 

146  Amaranlbus  blitum ,  L. 

31.  Chénopodées. 

147.^  Cbéiiopodium  album,  L.  t«  viride. 
1^  Cbçnopodium  rubruin,  L.. 
.iJÏÀ.Cbiçnppodium  bybridum  ,  L. 
IftO  Chenopodium  bonus  Henricus,  L. 
151  Atriplex  latifolia  ,  Vahl. 
152^  Atriplex  patula ,  L. 

3A.  Polygonéet, 

153  Roroex  scutatus ,  L. 

154  Polygonum  amphibium^  L. 

155  Polygonum  bydropiper ,  L. 

156  Polygonum  dumetorum  ,  L. 

33.  Santalacées. 

157  Thesium  alpinam ,  Thuill. 

34*^  E^phorbiacées. 

158  Eupborbia  dukis ,  Sibth. 


Bois  dé  Bbfj.  de  LaT« 
Près  des  habitations. 
Auroux ,  LangogoOi 

St-Flour. 
Auroux,  la  Rocbebel. 
Prés  et  pâu  humides* 
Id.  mais  plus  rare. 
Laval-Atger  •  bois. 
Prés  humides. 
Les  bois  et  cAt.  secs. 
Vallée  de  Chapeaur. 


Prés,  surtout  du  ver- 

.santnord. 
Id, 'moins  commune 
Vallées  des  riTÎères. 


Lieux  cultiTés. 
Id. 


Les  cbamps  cultivés. 

Id. 

Id. 

Villages. 

td. 

Id. 


Laogogne,  Senr. 
Les  rivières. 
Rochers  des  vallrai. 
Les  haies,  ServereICe* 


Pàtur.  secs,  Grandl- 
rieu,  Serv. 

Bois,  Grandrles, 
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160  Mercurialis  perennis ,  L. 

35.  Urticacées. 

16 1  Ulmus  campeslris ,  Sroilh. 

162  Iluinulus  lupalus  ,  L.  , 

36.  Araliacées. 

163  Adixa  moschatellina ,  L, 

164  ilœdera  he\\x  »  L. 

37.  Amentacées. 

165  Salix  daphnoUles,  Vill. 

166  Salix  viminalis>  L. 

167  Salix  pentandra  ,  ThuilL 

168  AInus  glulinosa,  Gœrln. 

169  Quereus  robur,  L. 

38.  Conifèrei.' 

170  Abies  excelsa  ,  D.  G. 

39.   Orchidées. 

171  Orchis  coriophora  »  L. 

172  Orchis  uslulala,  L. 

173  Orchis  Sambucina.  L. 
174.  Orchis  incarnala  ,  Wiid. 

175  Orchis  conoposa,  L.^ 

176  Orchis  masciila  ,  L. 

177  Orchis  punciflora,  Ten. 

178  O'chis  viridis  ,  Grantz. 

179  Ëpipaelis  ensifolia  ,  Sv. 

40.  Iridiés. 

180  Iris  pseudoacofus  ,  L. 

181  Crocus  vcrnus,  ail. 

41.  A<prêaginéf$. 

1 82  G  i>  nvailâria  poligonalam  /  L. 


Bois,  Grandrien^ 
Laval. 

Villages. 
Serverelte ,  Lac. 


'  / 


Bois  frais,  Grandrieu. 
Villages,  la^  Hocbe', 
le  IMoDtel. 


Villages ,  rare. 
Rivières,  Langogne, 

Estrets. 
Bord  des  eaux. 
Triiyèrè,  Ance,  Cba* 

peauroux. 
Boii^ 


Bois,Ja  Borie,  Loii- 
beyrac. 


(iratidr.  à  la  Ghapell.. 
^dem ,  au*  Bouchot* 

Grenier. 
Prés  el  pAtur.  secs* 
Id. 

,La  Chapelle,  St-SauT« 
Loubeyrac. 
bival-Atger« 
Graiidrieu. 
IBamalouso. 


Pord  des  eaux ,  T Al- 
,    deyrès. 

Comiii.  dans  les  prai* 
ries. 


IGrandrfeu,  laColagne 
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183  Conrallaria  TerticillaU,  L. 

42.  Liliaeèe$. 

184  Uliom  Martagoiiy  L. 

185  Tulipa  celsiana,  D.  C. 

186  MuscariConosoiiif  NUL 

187  Seilla  bifolia,  L. 

188  Omithogalum  umbellâtam,  L. 

189  Aniberieum  liliago»  L« 

43.  Colchieacées. 

190  Colcbicom  antumnale,  L. 

191  Vèratrum  album ,  L. 

44.  Joneéen, 
193  Luiula  nivea,  D.  C. 

45.  Typhaeéet. 

193  Sparganium  ramosum,  Hods. 

46.  Cypéraeéu 

194  Scirpus  uniglumii,  Koch. 
193  Scirpos  paluslris,  R.  Br. 

196  Carei  Ampullacea,  Good. 

47.  Gramifuéi. 

197  Pbalaris  nodosa  ,  L. 

197  Pbalaris  arundinacca  ,  L. 

198  Calam^groslis  monlana  ,  D.  C* 

199  Calamagrostis  sylvatica ,  D.  G. 
800  Avena  flavescens,  L. 

501  Avena  pubescens,  L. 

502  Avena  pratcnsis,  L. 

203  Avena  elatior,  L.  variétés. 

204  Danihonia  decumbens,  D*  G» 

205  Briza  média ,  L. 

206  Briza  minor ,  L» 

207  Kf  leria  valesiana ,  Good. 

208  Gynosurus  crisiatus ,  L. 

209  Kc^tuca  Thomasiana,  Gaj. 

210  Festuca  Micbelii,  Bcrt.  var. 

211  Festuca  violaoMi  Gaud. 


Loobejne. 


Loubeyrae. 

Vallée  du  Grandrien. 

Champs  de  Laval. 

Grand  rieu. 

La  Rocbebelot«  Serv. 

Roch.y  vall.  du  Gran. 


Prairiea. 
M. 


Bois  de  Grandrieo, 
la  Villedieu. 


Rochers  des  rivières. 


Marais  et  ruisseaux. 

Id. 

Marais. 


Bord  des  eaux. 

Id. 

Buis. 

Rochers  des  bois. 

Prairies. 

Champs,  l^val,  Atg. 

Bord  des  eaux  pâtur. 

Prairies. 

Pâturages,  prés. 

Id. 

Id. 

Grandrieuy  Ribenncs 

Prairies. 

Auroux,  Langogne. 

Grand.,  St-Sympbor. 

Prairies. 
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515  Festuca  pumîla ,  Vill.  " 
SfSFesluca  pratensis,  Hudson. 
214  Festuca  elatior,  L.  var«  liltorea. 
315  Festuca  aqualica,  tlost. 

516  Festuca  pbœnicoides,  L. 

217  Bromus'slerilis ,  L. 

218  Bromus  mollis»  L.  ^ 

219  Trilicum  repens,  L. 

^8.  Fougères. 

220  Polypodium  Yulgare,  L. 

221  Polypodium  dryopleris,  L. 

222  Polypodium  calcafeum,  Stn. 

223  Aspidium  (ilix  mas,  Sw. 

224  Aspidium  filix  fœmina ,  Sw. 

225  Aspidium  fragile  ,  D.  G. 

226  Asplenium  septentrionale,  Sw. 

227  Pteris  aquilina,  L. 


Pâtoragei. 

Id. 

Prés  humides. 

Bord  des  eaux. 

Laval ,  Auroux  ^  St* 

Flour. 
Commun. 
Id. 
Haies,  partout. 


Roch.  dans  les  bois. 

Rochers,  Grandrieu. 

Grandr. ,  assez  rare. 

Commune. 

Id. 

Id. 

Rochers ,  rare. 

Conim.  sur  le  versant 

nord  est. 
Rochers  humides. 


Haies. 

Id. 

Bois,  la  Rocheb.  Gr. 

Id. 

Pâtui^ages  ruisseaux. 

Les  Laubies. 


228  Adianthus  capillus  Veneris,  L. 

Plantes  oubliées. 

229  Prunus  insititia  ,  L. 

230  Prunus  spinosa,  L. 

231  Malus  accrba,  Mérat. 

232  Pirus  malus,  D.  C. 

233  Achillœa  pyrenaica,  Sibth. 
23i  Alisma  natans ,  L. 

J'omets  à  dessein  les  plantes  non  spontanées. 

Les  234  espèces  auribuées  spécialement  à  cette  zone  ap- 
partiennent à  49  familles  naturelles.  Elles  sont  distribuées 
avec  une  variété  admirable  autour  des  villages ,  dans  les 
champs ,  sur  les  rodhers ,  dans  les  verts  pâturages ,  dans  les 
forêts.  Quel  délicieux  plaisir  trouve  à  les  rechercher  ,  à  les 
observer,  celui  que  la  pensée  de  Dieu  accompagne  dans  ses 
excursions  solitaires  !  Dans  les  vastes  campagnes,  dans 
l'épaisseur  des^bois ,  dans  les  déserts  même  ,  il  sent  la  maia 
du  Créateur  Tersant  partout  des  Sols  d#  tie ,  et  dans  l'ordon- 
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nance  et  la  eonserralion  de  tant  d*ètre  si  divers  ,  il  reeoawatl 
mille  fois  que  sa  sagesse  n*est  pas  moins  infinie ,  moins  ado- 
rable que  sa  puissance  qui  les  G t  exister. 

Et  maintenant  ,^M«ssièUrs,  si  nous  jeldifs  un  coup  d*ÂeiI  : 
sur  les  trois  listcs«gui  précèdent,  nous  *  remarquerons  que  '  - 
la  seconde  zoi'^e.çohiîèQt  presque  autant  d*e3pè(fës  que  Tés 
deux  aij^rfes  4>iiciies  de  la  montagne. ,  Nous  remarquerons 
encore  que  la  diiTcrencé  numérique  des  espèces  attribuées 
aux  trois  parties  est  presque  la  même.  De  sorte  qu^tl  y- a 
vérilahlement  progression  régulière  dans  le  noiinbiV  des*  eë- 
pèces ,  à  partir  des  sommets  pour  se  diriger  vers  les  bases 
des  monts,  .        '  *^ 

La  division  géographique  que  j*ai  adoptée  dans  l'étude 
botanique  de  la  Margeridt^  pourrait  faire  supposer  que  les 
espèces  ne  paraissent  pas  au-dessus  des  limites  que  j'ai  indi- 
quées. Mais  les  observateurs  savent  1)ien  qu'on  ne  peut  ici 
établir  de  bornes  rigoureuses  ,  et  qu*il  en  est  comme  de  ces  ^ 
couleui's  parfaitement  tranchées  et  pourtant  mêlées ,  fondues 
avec  tant  d'habilelé  à  leur  point  de  contact ,  que  I  œil  le 
Iplus  délicat  ne  peut  déterminer  d'une  manière  précise  Ja  «: 
Kgn«)  géométrique  qui  les  sépare. 

De  plus ,  je  crois  avoir  remarqué  que  sur  le  versant  sud-.  ^ 
ouest  les  mêmes  espèces  s*établissent  a  un  degré  d^aliituda 
plus  élevé  que  sûr  le  versant  opposé.  Citons  seulement  quatre 
plantes  prises  au  hasard  dans  la  liste  de  celles  que  j'attribue 
è  la  seconde  zone.  Les  .4co/»t'/um  lycoetonum  ^  les  Lamium 
galeobdoion  ,  les  Luzula  nivea  ,  les  Avena  pralensis  ,  sur 
]e  versant  nord-est,  ne  montent  pas  au-dessus  de  Grandrieu, 
situé  à  1174  mètres  d'altitude,  tandis  que,  sur  le  versant 
opposé ,  on  les  trouve  à  la  Villedieu ,  dont  l'altitude  est  bien 
plus  considérable.  Par  contre ,  les  Nardas  slrieta  et  les 
Juncus  squarrosus  ,  qui  sont  encore  assez  communs  aux 
environs  de  Grandrieu  ,  ne  paraissent  plus  è  Saint-Amans  et 
i  Rteutort  qui  sont  placés  presque  au  même  degré  d'altitude. 


^« 


^ 
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Voilà7  MeMfèurS'^,  les  observations  que  j'ai  pa  recueillir 
sur  les  planles  de  la  Margeride.  A  cause  de  leur  peu  d'impor- 
tance, elles  n'étalent  pas  peut-être  dignes  d'être  présenléei 
à  une  assemblée  aussi  distinguée  que  celle-ci  :  mais  vous 
voudrez  bien  vous  sqiiyenir.  Messieurs,  que  je  vous  les  ai 
offertes  seulement  comme  une  preuve  de  ma  bonne  volonté , 
et  jeVous  assure  que  je  hie  troi^veraî  heureux  si  ce  faible  essai 
est  par  vous  jugé  propre  à  encourager  dans  notre  pays  Tétude 
de^la  Botanique. 


:   *        ■  ■■   •  :     .    :     .  ..'' 
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LOU  KIMU  t  LOI!  €HL 


FABLE 


rtr  U.  l'abbë  BÀLDIT^  Membra  titalairi. 


Ud  reinal  fi ,  rosat  coumo  lou  biel  Ulisio  » 

Béritaplé  sac  h  maliço , 

Obio  despuplat  tout  soviet 

Loua  galinios  del  bésiDaché. 

N*aouriat  pas  troubat  un  meinaché 
Que  pouf^essio  al  toupt  mettre  poulo  ou  poulets 

Que  noun  la  trobo  à  sa  demoro , 

Baï  cerca  sa  bido^deforo. 

QuoQ  n'aguet  pas  ploumo  i  soun  croc  # 

Nosiré  biel  è  rusât  escroc 

Fourçat  de  quitta  sa  tanieiro  , 
Anet  un  paou  pus  luén  estapli  soun  séjour, 
Un  bel  mati  dé  primo  à  la  pouncho  del  jouri 
Quon  despareis  del  ciel  Testialo  matinieiro. 

Soun  hugis  n*èro  pas  chanut. 
Léou  fouguet  embalat  lou  gros  è  lou  menul. 

N  aguet  pas  besoun  de  noutari. 

Par  escriouré  soun  embéntari. 
Sous  ossés  è  sa  pel  fosion  tout  soun  feisset. 

En  mudén  soun  roaïgré  équipachë , 


-.  Ml  - 

Troobibo  bé  de  riùm  per  imottistf  ^  M^ 
Mè  de  gibié ,  bernic.  LoQ  dooté  âréopa«b4 
Âmbè  tunUéfl  sous  jvchctoéilt 
Noun  aourio  tèeh  ni  nM  m  méfiai 
Lou  manjaïre  dé  jais  for  Testé  dé  cousmov 
Arribo  anfi  dîrts  on  baloau^i 
AI  pé  dé  la  Goato  béaino  , 
A  Tabric  del  négré  aguiloun >  / 
Ëro  baslit  un  mas  dé  prou  belle  apparéiiço  > 
Dins  Boun  ecir  rénaïs  respéfénçotr 
Ici ,  dé  fou  périréù  pas  » 
La  barraco ,  8*ou  dis  ,  o  Ter  d'estré-  ooussudo^ 
Tantos  faréo  ua  boucfn  repas , 
Se  la  rourtuoo  l^ous  ajudo. 
Cerquén  un  gîlé  près  d'ici. 
t\)urbu  qu'à  nosiré  gfàch  lai  puissiez'  réuasiv 
QuoD  sério  tout  è  ntaï  bigHeoto  la  mestroy 
Tout  passoro  lou  uégré  è  Iiquid4  élémé». 

Uno  ranquillado  champesiro 
Se  présénto  à  sous  uëts  dins  lou^  mémo  môtinéi^ 
L'ou  iaïré  ions  coussis.ni  natosi, 
Aqui  baï  fixa  sous  penatos^ 
Déjà  la  eapo  dé  la  nueeh 
Couménçabo  à  sallia  lou  pueeh^ 
La  plonto  obio  perdut^  coulou  poulidélOi 

E  tout  al  mas  èro  dispaoas , 
Cadun  dé  soun  coustai  à*  préné  souii  répaoïM» 
Un  chi  dé  Terronobo  èro  soûl  éo^  bédéto^^, 
E  fosio  bouono  gardo*  ahoilr  del  galinid. 
Los  reinal  Iwbl  pus  matinio , 
Malgré  sa  rti80<  è  sa  sciénça  « 
N*obio  poogut  jamaif  tnMMpa^  sa  blgiléo^i 

Ni  ré  faire  déPdMMiiMs; 

55. 
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Soulidomén  bastit  dé  la  maïsso  è  del  trouf  ; 

Passabo  per  un  phénoumèno. 
Biels  è  joubés  reinals  al  prémio  cop  de  dén  , 

tous  destroussabo  en  abourdén. 
Anfi  dins  lou  baloun  n'obio  destniit  la  méno. 
Sons  quartié  per  lou  guet  è  lou  coumandomén  , 

Ténio  luën  touto  amo  bibènto. 
Péndto  touto  la  nuech,  la  mestro  è  la  sirbéoto 

Poudion  durmi  tranquillomén. 

Sa  bigilénço  èro  à  l'esprobo. 
Gado  jour,  né  douuabo  uno  noubèlo  probo. 
An6  jusquos  al  mas  arribo  lou  reinal 

Malgré  la  fon  que  lou  transporte , 
Bai ,  bé  /rodo  pertout  è  dé  bas  è  dé  nal , 

Sons  trop  se  sarra  dé  la  porto, 
Caïrecbs  è  récaïrecbs  tous  exploro  à  l'éntour; 

Niflo  l'aouro,  quillo  Taoureillo, 

Dé  sa  prudénço  se  cousseillo , 

Cerco  dins  soun  sac  oaouqué  tour , 
Per  jouga  dé  soun  ar  é  faîré  bouono  préso , 
Oii  fugi   dins  sa  baoumo  ,  al  cas  d*uno  surpréso. 
Al  constat  d*un  bouissou  rhabillé  scélérat 

Si  met  à  Taffut  dins  lou  pratr 
Aqui  Iranquillomén)  espéro  que  Taoubéto 

Mostré  al  lébon  soun  fron  d'argén, 

E  que  la  galinieiro  gén 

Bénio  béca  la  fino  berbéto. 
AnG  bé  lou  moumén.  Lou  mestré  è  lods  beîlecbs 

Que  dé  la  cour  lou  chantre  eibetllo , 
Se  léboun.  Tout  réprén  soun  obro  dé  la  beillo* 

De  las  poules  è  des  poulechs 

La  troupo  alerto  è  bagaboundo 

Nous  quittabo  Ioq  joocidoa , 


% 
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Oué  qaoB  ]ou  gardieo  plé  d'ardot  » 

Obîo  fach  è  réfach  sa  roundo. 

Lou  chi  par ,  se  met  éa  débé 
De  faïrè  al  tour  del  mas  sa  eourso  accoustamado  ; 

MoDto ,  dabalo  «  baï  •  rébé  , 
En  niflén  del  printéns  la  flouréto  émbaoqmado. 
Prén  lou  pas  del  reinal ,  sec  sous  toui's  et  destours  ; 
Dé  soun  cors  élançât  despléjo  lous  countours. 
Lou  biel  larroun  lou  bei  ;  gogno  la  ranquillado  , 
La  fièbré  dins  lou  béntré  ë  l'aoureillo  quillado^ 
Lou  chi  li  courre  après  è  dins  dous  sais  attén 
La  bestio  scéléralo  abons  d'estréi  cabido  : 
D'un  cop  dé  maïsso  as  reins  la  pléjo  aqui  sons  bido. 
E  la  rabalo  al  mas  dé  sa  chasso  countén. 
Se  partacboun  sa  pel  la  maestro  è  la  sirbénto , 

Et  sa  testo  ser  d*espoubénto. 

Lou  crime  es  ici  bas ,  lot  ou  tard  descouber, 
Malhur  è  ca  n'o  Thabitudo. 
La  pus  affrouso  soulitudo 

D'un  juste  chatimén  lou  met  pas  à  conber. 

Que  bé  faï,  Dious  lou  récoumpénso. 
Mé  que  faï  lou  ma  sons  remor  » 
Al  monméo  où  lou  mens  Ti  pénso , 
Sous  soos  passés  trobo  la  mor. 


*ti  — 


A  MOUSSU  AtBMH,  DE  ROttJDSPABECHS. 


^ 


Ipnio  sonnl  ton  tiii. 


Wvt  H.  Tibbë  BÀUHT* 


Tadreissé  qno  pèfo  noubèlo , 
Sons  préléntioa  ni  banitat. 
Se  nouD  es  ni  richo  qî  bèlo  , 
Es  touto  pléoo  d'amisUL 
Réçap-lo  coonto  lé  la  mondé. 
Anlro  caooso  iiouQ  té  demondé 
Dîns  aquesié  mourtel  séjour , 
Qu*uD  bouo  soubéni  cado  jour. 

Las  sésous  soon  embérénados, 
Abén  de  bien  piétros  annados, 
Perlout  loQ  patîmén  es  gron.. 
Malgré  qu'ajo  cessai  la  gaèrro  , 

Per  la  planéto  dé  la  torro , 

• 

LoQ  ciel  pareis  estré  d*aron. 
Se  Tespargné  ambé  la  pradénço, 
Metés  cado  jour  en  rappor , 
T'ajudoro  la  Proubidénço 
A  ^mena  la  bairo  è  bouon  por. 
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Un  boariaîra  économo  è  laebé 
S*éndoer  pas  soubré  Ioq  rouslll. 
Dé  tout  eerco  i  tira  partit. 
Met  80UD  saoupré  faïré  en  uiaehé  » 
Per  aouménta  soim  rebéngat  > 
Sons  abariço  è  toni  usnro» 
Per  estré  poléou  parbengut  » 
Cha  pas  despassa  la  ineinro. 
L*homé  ici  bas  dins  tout  estât , 
Ré  noun  es  sons  la  proubilat. 

As  coumo  sabés  ano  sourço 
Dé  richesso  dins  toun  caba* 
Ajos  soiién  dé  loo  cultiba  ; 
Cado  jour  groouiro  ta  bourso, 
Bèlo  ganso  porto  al  ebapal , 
Que  bien  trribo  soon  troopel. 


é  tout  pU  beitfo  bieiotiio , 
Eotfftado ,  eaprieiooio* 
E  piey  cadon  de  iooo  mestio 
Soun  bieo  ganbdôf  ks  toomaillof . 
Hooné  dé  fèof  comlo  aai  SMilloi, 
Bouoo  iiinhru  fiï  bo«M  noortio. 


àhao  kmi  ékêtÊmm  ma  hmÊom  fÊÊÊté. 

Dé  l'iolbwtMM  è  M  éétÊttf 
CUi»fépag*b  iêfmt, 
Vom  a'o  pM  bémm  éè  Vt^tadm, 
Qaoa  •  pri»  Im  lMg(  b 
0»^ 


E qttè  W«n "      ^.  ^j  ro,irè. 

'"  .auétouniroupelproosp^'*' 

^*TalTam-.o\ofespfe^*. 
A^  sa^  dé  \a  m  ^^^^^ 

teus  '*P*'^ 'X  cW  chasso. 
ltstén.«aoaé-n^,,.,ido. 

'^'**""o«^pïêaosèbie«.ona. 
pouosnowses  P  .^oo». 

liai  balottO  qui  «>iw 
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Bourriaïré  que  ié  dé  caba  » 
Mai  que  noua  né  pouot  arriba, 
Coussi  que  sio  soun  artifice  « 
No  pas  beâoun  al  bout  dé  ron 
D*Hno  bourse  d*un  pan  de  Ion  , 
Per  recala  soun  bénéfice. 

Aniel  ou  moutou  ma  nourrit 
N*o  pas  miech  aous  soubré  Teschino  | 
E  quon  soun  puât  noun  pénchino  ^ 
La  fédo  0  leou  lou  pueis  tarit. 

Que  bouo  la  caouso  9  la  demondo. 
Que  noun  li  té  messaché  y  mondo. 
Fa!  caouco  bisto  à  toun  troupel. 
L'uêl  del  mestré  paYs  la  mounturo. 
L*ounnbro  soulo  dé  soun  chapel 
Ma!  li  ba  que  fino  pasturo. 
Lou  pastré  lou  pus  égriliar 
M'es  pas  sons  un  brin  de  paresso. 
Gaîré  al  tronpel  noun  s'intéreuo , 
Que  del  proufit  n'o  pat  un  liar. 

Toojour  del  ca!ré  dé  la  biso , 
Se  trobo  aquel  que  tar  t'abiso. 
Jogo  ambé  prundénço  soun  joe , 
Que  faï  sa  eaouso  en  téms  è  lioe. 
AI  tracalan  que  l'impourtuno 
Biro  l'eschino  la  fourtuno. 
Cbi  couar  n'o  prou  manjat  jamaï. 
Que  passo  al  licch  la  matinado  , 
Faï  pas  uno  forto  joumado. 


• 

Met  Umni  tagral^  ioQ  nm  dé  maS 
B  del  tceBcbom  douoo*U  l'berbo. 
t'é-lo  per  efsittl  é»  riserbev 
FaMa  ptïsaé  à  tal  de  elnuitd. 
Pour  buipié  la  biondo  li  ronflé^ 
Léou  beiras  soim  malgré  rasiel 
Dé  char  è  dé  gralsao  tout  moufle. 
Dios  doua  méaés ,  al  maï  dios  tréi  ». 
Soflii:  trop  dé  eoati  è  dé  despéogo»  > 
Aooraaaqui  d'argéti  toul  fret. 
A  sous  aSkïréa  que  m>un  pénso  ^ 
E  que  Doun  biso  drech  al  but  » 
QuoD  séria.  Thomé  lou  pas  sache  » 
De  maslr4  débé  léott  messaehé- 

De  Tengraïs  souénia  lou  rébutf 
Douno*li  festouillo  noubélo  »    . 

a 

Quon  aouras  pjégat  ta  jabélo> 
E  que  del  paourel  maleiroux.^ 
La  man  rufo  è  d*esclatos  pléno, 
Aouro  fach  souD  paouqoet  d'éngléiMV|. 
Malgré  lapouncho  del  rétrous» 
Es  déjà  for  chèro  la  graîsso 
E  n'o  pas.  Vet  diestré  k  la  baïsso. 
Pourbu  que  l'y  beiÙies  dé  près», 
Toun  rafalUD  bodro.soun  près. 

Borné  pfHidéh  rèf  nonn  estfussOi 
Fuel  è  rébicnAIS'lbut  ama»o% 
Per  la  sésou  dU  oégrè  biber; 
SoDrdtolMré'toair  rébieiracké  » 
PoudairpriivDQsrdumé èf  16u  Ber» 
Par  n'eatré  parcour  dii  (burracHé. 


Aquélo  séiou  liro  Ion. 
Al  caba  cha  forço  pasiura , 
Quon  Un  cop  soubré  la  naluro  » 
0  desplégat  soun  mantel  blon» 

N*ajos  gardo  à  hé  ahièlados 
Dé  douna  dé  plontos  jalados. 
Del  Iroupel  aourios  léou  la  fi. 
Ma  bouQJo  80un  fia  que  rémbuailloi 
Pasluro  los  de  fé  de  fueillo 
E  del  fourraché  lou  pus  fii 
Casto-los  à  par  dins  la  jasso  , 
Dins  un  récaïré  chai  è  so  ^ 
E  que  Taniélou  quon  s'ajaaao  ^ 
Trobé  un  paou  dé  litieiro  al  lO. 

t'ai  restoumae  i)#uo  ,  répai  fol>ré» 
Sache  espafgne  mente  lou  cobré. 
Que  aoun  bé  monjo  lou  mati , 
S*eipaoU90  Ion  betpré  i  pati. 
Dounp  économo  è  bien  féclado 
Té  sono  è  brabo^l^estaplado. 
Que  noun  fai  soun  obro  à  prépaous  i 
Se  troumpo,  se  succès  espèro. 
Quon  Testoumac  n*es  pas  dispaoos> 
Gaïr^  la  bioodo  noun  proospèro« 

A  raoomal ,  al  besUa  lanot^ 
Qtioo  bé  l^hooro  cha  leor  paatarOi 
Talo  es  la  loué  dé  b  utoro. 
Del  pus  gras  jusqu'à!  pot  meaol 
Tom  to  dooçd  h'hmôno  tow^/iAê  # 
Poorlni  q«'aî«  MÉbé  Vàmm. 
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Sons  preisso  é  sods  abidiut  f 
Prés  al  rastelio  «r  gooijado. 

Toun  bestia  loo  négligés  pas. 
Ajos  souën  dé  lotf  faîré  biouré» 
Après  qu'aouro  facb  soun  repas 
Dé  fé  y  dé  paillo  ou  dé  rébiouré 
Ou  sabés  ,  Jon ,  Toigo  del  pous 
Douno  à  la  fédo  de  hapous  / 
E  quon  faî  surtout  sa  nurido  , 
L*o  leou  sanglaçado  è  férido. 
La  fajos  pas  biouré  al  caba  , 
Sons  laissa  sa  fréjou  toumba^ 

S'as  caouco  bestio  mingréléto  » 
Que  siajo  masclé  ou  fumèléia. 
Sons  que  proboqué  tou  souléou  f 
Tiro-né  partit  al  pus  léou. 
Piétro  bestio  toujour  pénchino  , 
E  n'o  jamaï  nous  dé  reschino 
Dé  char  è  dé  graïsso  bouGt^ 
L'herbéto  téndro  dé  la  brueillo , 
Lou  rébiouré  lou  fé  Je  fuefifo 
Ou  déboro  tout  sons  prouGL 

Tobé  s'emplis  saquet  que  saco» 
Se  houos  pourla  nobo  casaco  « 
N*introuduisiés  dins  toun  troupel , 
Que  dé  sucbecbs  dé  bouono  espèço  , 
A  lono  600  è  sono  pel. 
Toun  .bési  té  foro  pas  pèço. 
Ajos-né  souën ,  eultibo-lM , 
Se  bouos  qu'aquièré  dé  balou» 
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Dé  ta  péno  à  dé  ta  desponço  , 
Ud  douplé  ou  triplé  rébéngut 
Séro  la  douço  récoumpeaso , 
QuoD  loa  moamén  séro  béngut. 

Es  bé  doui  d*oubténé  yaa  primo , 
Amb'uno  médaillo  d'argén , 
D*UD  jury  sache  ÎDlelligén  ,. 
Quon  bé  la  sésou  dé  la  primo , 
Mé  cha  pas  per  un  fun  d'hounou , 
E  per  un  paou  mai  dé  rénou , 
Sacrifia  proufit  è  péno. 
L'bomé  eiei  bas ,  lou  pus  sabén  ' 
Per  boudré  atrapa  roche  é  péno , 
L'un  è  l'antré  pëco  aoubén. 

Sons  faïré  ici  lou  mauralisto , 
Permet-mé  dé  té  racounta 
Sons  lou  méndré  mol  ajusta 
Lou  trait  del  chi  del  fabulisto. 
Pourtabo  un  manche  dé  gigot , 
Prou  gros  per  bien  païssé  soun  got. 
Al  miech  d'uno  maro  proufoundo  , 
Bei  soun  imagé  al  founs  dé  Toundo* 
Per  lous  abèdré  toutes  dous , 
L*aloubit  lascho  aquel  que  porto  , 
E  mostro  coumo  lous  dindons ,  • .  • 
Leissén  aquel  mot  à  la  porto. 

Amaï  lé  fassioun  un  appel , 
Per  caouques  perrochs  è  perrotos , 
N  onés  pas  tira  dé  carrolo^ 
A  tout  lou  resto  del  troupe!. . 


Qu'un  P'f^^ifewWto'» ' 
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Del  ciel  la  gronilo  Proubidénço 
Ajudo  è  ca  baï  iaohomén. 
Forios  pas  poulido  giimaçOf 
A  mai  siajos  un  home  fi , 
Se  lou  margué  h  la  fino  fl , 
Ero  pus  pezuc  que  la  masso. 
Tiro  pas  bien  soun  complé  àl  elar  » 
Que  faï  dé  graoutous  dé  soun  lar. 

Pouot  pas  roussi  de  minço  taillo 
Pé  téné  à  cbabal  dé  bataillo. 
Séloun  qu'es  brayat  na!  ou  bas  » 
Gron  ou  pichot  porto  lou  bas. 
Que  baï  bité  i  loumba  s*expaouso. 
E  que  faligat  es  se  paouso. 
Lou  bouyaché  9s  burous  toujour , 
Que  lou  téms  siajo  elar  ou  soumbré  , 
Quon  bestio  è  cbaijo  son  éncoumbré 

Arriboun  la  nueoh  ou  lou  jour. 

Rémercién  lou  gron  mounarco , 
Lou  mestré  del  goubernomén  , 
Que  lé  lou  timou  dé  la  bareo 
E  la  méqo  to  sachomén, 

Coumo  Tuël  dé  la  Proubidénço 
Que  beillo  soubré  Tunibers  , 
Lou  siou  baraillo  ambé  prudénço 
Soubré  nostrês  bésouns  dibers, 
Lou  caumercé ,  ragriculturo 
IS  loûs  prouduicbs  dé  la  naluro 
Lous  éncouracbo  cado  jour. 
5é  nosiré  bonbeur  90QI  ranioio , 


r 
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L'on  n'aous  qu'une  boues  unanime 
Dé  récounouissénço  è  d'amour. 

A  la  Franco  que  Vou  oounserbé 
Lou  gron  mestré  del  firmaméu , 
E  que  soun  anjo  lou  préserbé 
Dé  tout  facbous  ébénomén. 

Que  lo  bouoQo  Bierjo  Mario 

Filé  soun  regar  maternel  ^ 

Soubré  el  è  soubré  la  patrie , 

». 

E  rondié  soun  trône  éternel. 
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METEOROLOGIE. 


^t^m^^amim 


OlMiervatloiitf  fklte«  à  Mcnii« 


Par  M.  l'abM  Boni. 


•Ub 


■bO* 


(Àllitode  :  743  m.) 


TEMPÉRATURES  MOYENNES 
•Q  dagrés  centigrades. 


5  heures  du  matin. 

Midi. 
7  heures  du  soir. 

MaiimA. 

MioimA. 


Jours  de  pluie  ....... 

Jours  de  ueige 

Jours  de  gelée 

Jours  de  gelée  blsoche   .   .   . 
Jours  de  grêle  ou  de  grésil  . 

Jours  de  brouillard 

Jours  d'éclairs 

Jours  de  loonerres  .  •  •  .   . 


• 

15.  4 
39.  1 
18.  8 

13 


8 

» 

» 
5 

4 


Jours  où  If  Tent  a  ta  les  dirMti«Bl.  .  . 


II. 
If.  E. 

B. 
S.  E. 

S. 
8.0. 

0. 
N.  0. 


Jours  o&  le  rent  a  élé  généralement  i 


Fort 
Variable 
Faible  oa  nal 


Beau 
Jours  oà  le  ciel  a  été  généraleaent  {    Nuageux 

Couvert 


*  Le  Irait  «-  Mar^M  It •  degrés  a»4ltfiou  dt  aéro. 


5 

1 

4 

9 

5 

7   ' 

5 

9 


4 

6 
91 


14 
11 

e 
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PRIX  DES  GRAINS .  PAR  HECTOLITRE  t 


D*AFEfcS   LES   ■BlCUilALBS 
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SOCIETE 


D'AGRICULTURE.  INDUSTRIE.  SCIENCES  ET  ARTS 


DO  DiPABTEHZIT  DB  U  LOSftEZ. 


SÉANCE  DU  26  Septembre  4857. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  THÉOPHILE  ROUSSEL , 

PRÉSIDENT. 


Membres  présents  :  MM.  De  Lieoinifis,  Tabbé  Gaillaidoit» 
vice-présidenls  ;  Tabbé  Baldit,  Ed.  Igiyon»  Tabbé  Bosgi, 
GouMOCLy  ViifCEivs,  membres  titulaires  ;  PabbéCosTE,  Fabbé 
Alghbr,  Tabbé  Pages,  membres  associés. 


Dons  à  la  Société. 

M.  le  Préfet  annonce  qae  S.  Exe.  le  Ministre  d'Etat  ?ient 
d'accorder  au  Musée  un  Tableau  représentant  Romeo  it 
Juliette  exécuté  par  M,  Goldsmitts. 

La  Société  décide  que  M.  Martinet,  trésorier,  actuellement 
à  Paris ,  sera  chargé  de  recevoir  le  Tableau  et  de  pounroir 
aux  divers  frais  qui  sont  laissés  à  la  chaîne  du  Musée. 

57. 
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Fossiles  du  Causse  de  Changefêge. 

M.  Brajon ,  maire  de  Bakiëges  et  membre  associé ,  fait 
hommage  à  la  Société  d'au  certain  nombre  d'échantilloDS 
d'Ammoaites  et  autres  fossiles  appartenant  à  l'étage  supérieor 
de  nos  terrains  Jurassiques  des  environs  de  Monde.  Ces  fos- 
siles, recueillis  aux  environs  de  Changefêge ,  seront  déposés 
au  Musée  et  M.  le  Secrétaire  est  invité  à  transmettre  i  H. 
Brajon  les  remerciements  dé  la  Société. 


—  M.  Bondurand ,  conducteur  principal  des  ponts  et 
chaussées  i  Mende,  fait  hommage  a  la  Société  d*une  monnaie 
romaine  en  bronze  à  TelDgie  de  l'Empereur  Nerra ,  trouvée 
à  Vende. 


—  M.  le  Président  fait  hommage  ii  la  Société,  de  la  pair 
de  M.  De  Gaumont,  de  la  Carit  géologique  du  déparlemeni 
de  la  Manche^  en  deux  feuilles,  dressée  en  1825 ,  26  et  27, 
par  M.  De  Caumout. 


Seigle  géant  et  Orge  d'Afrique. 

—  M.  le  général  Daumas,  directeur  des  affaires  de  l'Algérie, 
annonce ,  en  réponse  à  la  lettre  de  M.  le  Président  en  date 
du  29  juin  dernier,  qu'il  met  è  sa  disposition  un  échantillon 
de  seigle  géant  que  le  Président  devra  faire  retirer  du  7  au 
20  septembre ,  au  2°*«  bureau  de  l'Algérie ,  i  Paris. 

M.  le  Président  ajoute  que  ce  seigle  ayant  été  demandé 
surtout  en  vue  rie  notre  région  granitique ,  il  a  cru ,  en 


^ 
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raison  de  ia  saisoo  déjà  très-avancée  ou  nous  est  fait  cet 
envoi,  en  opérer  la  distribution  avant  la  présente  réunion  de 
la  Société.  En  conséquence  trois  litrei  de  seigle  géant  ont 
été  distribués  à  des  propriéiaires  du  canton  de  Saint-Chély, 
membres  de  la  Société  et  qui  ont  pris  rengagement  de  rendro 
compte  du  résultat  qu'ils  obtiendront.  Deux  litres  ont  été 
mis  en  réserve  pour  le  champ  d'expériences  de  la  Société. 

M.  H.  Martinet ,  trésorier  de  la  Société  ,  a  obtenu  égale- 
ment  des  bureaux  de  la  guerre ,  la  remise  d'un  échantillon 
d* orge  d'Afrique  f  qui  sera  employé  sur  les  terrains  de  la 
Société. 


Des  éducdUion  de  vers  à  soie  faites  à  La  Canaurgue. 

Al.  le  Président  donne  communication  de  la  correspon* 
dance  suivante ,  relative  aux  intéressants  résultats  donnés 
par  les  éducations  de  vers  à  soie  dans  le  canton  de  la  Canour- 
gue  et  sur  le  succès  du  grainage  dans  celte  partie  de  la 
Lozère. 

4C  J'ai  reçu  ,  dît  M.  le  Président ,  le  8  septembre  ,  à  1* 
campagne,  la  lettre  suivante  de  M.  de  la  Chadenède ,  préià- 
denl  du  Comice  agricole  Je  Tarrondissement  d'Alais  : 

Àlais»  6  septembre  1857. 

4C  Monsieur  le  Prêsidbkt  , 

4C  II  est  grand  bruit  à  Alais,  de  la  réussite  extrordinaire  des 
éducations  faites  dans  le  département  de  la  Lozère ,  à  La 
Canourgue  et  des  manifiques  résultats  obtenus  par  les  per- 
sonnes qui  ont  fait  grainer  ces  cocons.  Nous  ne  savons  jusqu'à 
quel  point  on  doit  ajouter  foi  à  ces  bruits,  que  répandent  dea 
fabricants  de  graine. 
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€  Je  vieDS  vous  demander.  Monsieur  le  Président ,  de  me 
ialre  Thonneor  de  me  renseigner  à  cet  égard  ;  mieux  que 
personne,  vous  pouvez  nous  dire  ce  qui  en  est.  C'est  un 
'service  à  rendre  à  l'agriculture  que  je  réclame  de  vous.  » 

Dès  la  réception  de  ceUe  lettre  M.  le  Président  s'est 
tidressé  à  notre  honorable  collègue  M.  Eugène  Paradan  ,  qui 
t  bien  voulu  lui  envoyer  les  renseignements  pleins  d'intérêt 
qui  suivent  et  qui  ont  été  transmis  à  M.  le  Président  du 
Comice  agricole  d'Âlais  : 

■4 

La  Canoorgae>  le  10  septembre  1887. 

• 

«  Monsieur  lb  Présidbht, 

c  Les  éducations  faites  h  la  Ganeurgue  ont  donné ,  cette 

'année  ,  des  produits  tellement  remarquables  par  la  quantité 

et  surtout  par  la  qualité ,  que  je  comprends  aisément  que 

la  nouvelle  en  soit  parvenue  aux  oreilles  de  M.  le  Président 

du  Comice  agricole  d*Alais. 

«  Je  vais  vous  fournir  sur  ces  éducations  et  ce  qui  peut 
s*y  rattacher  y  les  renseignements  que  vous  me  faites  l'hon- 
neur de  me  demander  par  votre  lettre  du  8  du  courant. 

«  Les  graines,  mises  à  l'éclosion  à  la  fin  de  mai,  ont  bien 
levé.  Les  vers  ,  constamment  vigoureux  ,  ont  cheminé 
d'un  pas  égal  et  ils  ont  attaqué  la  bruyère  avec  beaucoup 
d'entrain. 

«  Le  rendement,  chez  quelques  éducateurs,  a  été  de  42  à 
46  k.  par  once  de  25  grammes  ,  et  il  n'a  pas  été  inférieur  à 
37  chez  ceux  qui  ont  été  le  moins  favorisés.  Les  cocons,  sous 
le  rapport  de  la  forme,  du  lustre,  de  la  finesse  du  grain 
et  la  fermeté  du  tissu ,  n'ont  rien  laissé  i  désirer. 


I 
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c  Quelles  sont  les  caoscs  d'une  réussite  qui  serait  passée 
inaperçue  en  temps  normal,  mais  dont  les  proportions  grftn- 
dissent  en  raison  directe  d'un  insuccès  è  peu  près  général  ? 

c  Nos  éducations  ont  été  faites,  cette  année,  dans  d'excel- 
lentes conditions  atmosphériques  qui  en  ont,  nécessairemsnt 
favorisé  toutes  les  phases ,  et  qui  ont  àd  développer  dans  la 
feuille  toutes  les  qualités  propres  à  une  bonoe  alimentation'; 
cependant,  tout  en  tenant  compte  de  ces  circonstances  essen- 
tiellement  favorables  ,  je  pense  que  la  cause  principale  de 
cette  réussite  »  ne  doit  être  attribuée  qu'à  la  nature  d'une 
graine  ,  pure  de  toute  influence  maladive. 

«  Cette  graine  ,  &  cocons  jaunes,  était  fille  d*une  graiiie 
originaire  des  Cévennes,  acclimatée  dans  nos  contrées  depuis 
longues  années. 

«  Plus  heureux  que  nos  voisins  des  pays  de  sériciculture, 
nous  avons  pu,  jusqu'ici ,  faire  usage  constamment,  et  sans 
interruption ,  de  nos  graines  indigènes ,  sans  être  contraints 
d'aller  chercher  au  loin  une  semence  si  souvent  féconde  en 
mécomptes  ;  mais  nous  sommes  à  nous  demander  si  U  ga  - 
tine  ,  ce  fléau  qui  toujours  marche  ,  et  qui  nous  élroint  de 
toutes  parts  ,  sera  longtemps  encore  à  trouver  la  route  d'un 
point  oublié  par  lui  dans  nos  montagnes. 

«  Il  est  à  remarquer  que  la  graine  blanche  que  Ton  emploie 
avec  succès  depuis  longtemps ,  et  dont  l'origine  était  la 
même  que  celle  de  la  jaune ,  s'est  montré  graduellement 
moins  vigoureuse  que  cette  dernière ,  et  par  suite  on  a  dd 
l'abandonner. 

«  Nos  cocons  ont  été  achetés  annuellement,  depuis  8  ou 
10  ans,  au  prix  de  la  filature,  è  peu  près ,  par  des  édu- 
cateurs ou  des  marchands  étrangers  qui  faisaient  grainer  sur 
place,  et  rentraient  sournoisement  chez  eux ,  emportant  ta 
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poule  an  œofs  d*or.  Cette  année  nos  édoealenrs  mieux 
aTisés,  ont  refusé,  pour  la  plusparl ,  de  tendre  leurs  eoeoos 
inénie  à  des  prix  fort  élerés  ,  et  ik  te  sont  livrés  à  l*opérar 
tioo  du  grainage  sur  une  assez  grande  échelle.  Quoique 
inhabiles  dans  une  industrie  tout  à  fait  nouvelle  pour  eux , 
ils  ont  obtenu ,  par  kilogr.  de  cocons  ^  de  2  onces  el  demie 
à  3  onces  de  graine. 

9  Cette  graine  aura-t-elle  toutes  les  qualités  de  celle  dent 
elle  dérife  ?  C'est  possible ,  sans  doute  ,  nuiis  j'hésile  à  le 
penser ,  tant  celle-ci  a  été  exceptionnellement  reproductif e 
dans  toutes  les  mains ,  ici ,  eomme  au  dehors  du  dépar- 
tement. 

c  Quoiqu'il  en  soit  nos  éducateurs  ont  la  ferme  eonviction 
que  celle  qu'ils  ont  fabriquée  eux-mêmes  réunit  loules  les 
conditions  d'une  bonne  reproduction. 

«  MM.  Guérin-Méoeville  et  E.  Robert  »  è  la  suite  de  plu- 
sieurs éducations  expérimentales  faites  en  1853  à  la  magna* 
nerie  de  Sainte-Tule,  ont  consigné  dans  un  mémoire  lu  à 
l'Académie  des  sciences ,  le  7  novembre  de  la  même  année, 
le  résultat  d'une  expérience  très- importante  sous  le  point  de 
vue  industriel.  Il  ont  constaté  que  la  moitié  des  vers  d'une 
même  chambrée,  nourris  à  3  reps  par  jour^  a  donné  un 
rendement  supérieur  en  meilleurs  cocons  a  celui  produit  par 
l'autre  moitié  qui  avait  reçu  6  repas ,  et  que ,  de  deux  cotés, 
les  mues  et  la  montée  s'étaient  faites  au  même  moment. 

«  Hé  bien  ,  ici ,  cette  année  ,  le  même  fait  s'est  produit. 
Les  vers  de  la  chambrée  la  plus  importante  ,  au  lieu  de  6 
repas  par  jour  distribués  dans  les  magnaneries  voisines ,  n'en 
ont  reçu  que  trois  pendant  toute  la  durée  de  l'éducation , 
et  ce  sont  ceux  qui  se  sont  montrés  les  plus  vigoureux ,  c^ 
qui  ont  donné  les  plus  beaux  résultats. 
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«  J'ai  cru  devoir  appeler  Yolre  attention  sur  ce  mode  d*t. 
Itmentation ,  qui ,  en  simplifiant  les  rouages  des  éducations 
à  6  repas ,  généralement  adoptés  par  Técole  nouvelle ,  ap- 
porterait une  notable  économie  dans  les  frais  que  nécessitent 
ces  éducations. 

«  Agréez ,  je  vous  prie ,  mon  cher  collègue  et  honoré 
président,  etc.  » 


ARILTSE  CHIMIQUE  DES  TERRAINS  DE  Ll  LOZERE. 

M.  Théophile  Roussel,  communique  les  résultats  sui- 
vants des  essais  faits,  sur  sademande,  au  laboratoire  de  l'Ecole 
des  mines  sur  des  terres  glaises  qu'il  est  question  d'employer 
à  la  confection  de  tuyaux  de  drainage  et  d'essayer  comme 
amendemenî  sur  des  terrains  siliceux; 

EXTRAIT  des  registres  du  bureau  d'essai  pour  les 

substances  minérales. 

VsrU,  le  21  août  1857. 

ÉCHANTILLONS  de  terres  argileoees  remis  par  M.  Théophile 
Roussel  comme  prorenant  du  département  de  la  Lozère» 

No  1.  Terre  Glaise  du  Villeret,  (près  le  Maizieu). 

N^  2.  Sous-sol  des  terres  d'Orfeuilletle^  (canton  de  Saint- 
Chély). 

Ils  contiennent  p«  0|o. 

N«  1.  N»  2. 

Eau 11.  6 10. 

Argile  pure 67.  5 65. 

Quartz 21 25. 

Carbonate  de  chaux . .  traces traces. 

100.  TÔÔ^ 


^'Ingénieur  des  mines  j  chef  du  bureau  dressai, 

L.  E.  RIVOT. 
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Précéderomeni  M.  Th.  Roussel ,  avait  remis  des  échantil- 
lons des  mêmes  terres  ao  laboratoire  de  M.  Henré  Mangon^  à 
TEcole  impériale  des  ponts-et-chaussées.  Ces  échgntillons , 
quoiqu'absolument  identiques,  qaant  à  la  provenance  à  ceux 
qui  ont  été  remis  à  l'Ecole  des  mines,  ont  donné  k  l'analyse 
chimique  des  résultats  fort  différents  et  que  nous  nous 
bornerons  à  constater  sans  rechercher  Tcxplication  des  diffé* 
renées  constatées.  Voici  la  note  transmise  par  M.  le  Directeur 
de  l'École  des  ponts  et  chaussées  : 


EXTRAIT  du  registre  des  essais. 


ÉCHANTILLONS  d'argile  remis  par  M.  Théophile  ROUSSEL  , 
Président  de  la  Société  d'agricullare  de  la  Loière. 


N®  1.  Terre  glaise  formant  le  sous-sol  de  la  terre  arable 
d'une  partie  du  domaine  d'Orfeuiltette,  canton  de  St-Cbi»ly 

(Lozère). 

Cette  substance  est  sableuse ,  d'un  jaune  ocreux,  mêlé 
de  tâches  blanchâtres. 

Par  la  lévigation  on  la  sépare  en  trois  lots ,  savoir  : 
Parties  tenues  entraînées  par  l'eau 34    » 

Gros  sable  passant  h  travers  un  crible  dont  les 
Irous  ont  0  m.  003  de  diamètre •  •     38    » 

Sable  fin  passant  dans  un  crible  dont  les  trous 
ont  0  m.  0005  de  diamètre 38    9 

100     a 


L^Boalyse  chimique  a  donné  par  la  eompoaUioii  chimtqM 
da  produit  Iss  chiffres  suivants  : 

Silice 61    5 

Alumine  et  un  peu  de  fer 38    ft 

Chaux S    » 

EaU|  acide  carbonique  et  matières  non  dosées.  •       7    8 

100    » 

N^  3.  Terre  glaise  du  Villeret,  près  le  Maizieu  (Lozère). 
Celte  argile  est  rougeâtre.  Elle  donne  par  la  iévigation  : 

Parties  tenues  entraînées  par  l'eau 85    » 

Gros  sable • •  •  •       2     » 

Sable  fin 13    » 

100    » 

L'analyse  chimique  donne  par  la  composition  da  ce  produitd 

Silice 62  » 

Alumine  et  peroxide  de  fer •  •  •  •  32  » 

Chaux 1  » 

Eau ,  acide  carbonique  et  matières  non  jdosées.  •  8  » 

n  I  II  m 

<oo  ? 

Ces  deux  argiles  sont  très-peu  fusibles.  La  première  senil 
trop  maigre  pour  fabriquer  facilement  des  tuyaux  de  jdcai^ 
nage ,  jnais  leur  mélange  peut  4(uuiier  de  trèi^bons  prodiiits. 

Parii,  la  17  aaùtlBaT. 

HERVÉ  MANGON. 

M.  Roussel  signale  comme  particulièrement  di|;ne  d'être 
remarqué  la  présence  de  la  chaux ,  dans  la  proportion  de 
2  0|o ,  dans  une  terre  glaise  de  notre  région  granitique. 
Déjà  celte  même  terre  glaise,  employée  il  y  a  quelques 
années  (après  avoir  subi  elle-même  pendant  un  an  ractioa 

68. 
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gnerait  une  commission  dans  chaque  canton  pour  eiamioer 
les  taureaux  déclarés ,  aGn  de  choisir  les  plus  proprai  i 
faire  la  monte,  et  donner  une  aulorûation  spéciale  à  eeui 
là  comme  on  fait  pour  les  étalons. 

«  Le  programme  devrait  porter  aussi  que  dorénafanl  le» 
élèves  provenant  des  taureaux  autorisés  seraient  primés  de 
préférence  aux  autres  dans  les  concours  ^  et ,  je  pense>  Mon* 
sieur  le  Président,  que  ce  serait  le  moyen  le  plus  sûr  pour 
obtenir  un  prompt  résultat  pour  ramélioration  de  nos  raoes 
bovines. 

«  iusqu*è  ce  jour  les  primes  ont  été  données  dans  no»eoii« 
courià  certains  propriétaires  qui  ne  veulent  pas  même  prêter 
leurs  taureaux  à  leurs  voisins,  même  à  prix  d'argent;  d'au- 
tres les  ont  vendus  hors  du  département  sitêt  après  le  eon-  ' 
cours ,  et  par  ce  moyen  \h  on  n'a  encouragé  que  quelques^ 
amateurs,  et  c'est  four  cela;  que  le  public  en  général  o'n 
aucune  conflance  dans  les  concours. 

«  J'ai  assisté  plusieurs  fois  i  la  distribution  des  prix  do 
concours  du  G>mice  agricole  de  la  Guiola;  \k,  on  distribiM 
un  grand  nombre  de  primes  ;   il  y  en  a  de  10  ,  15  et  20  fr. 
pour  un  taureau  on  une  génisse ,  et  ainsi  on  encourage  tou% 
le  monde ,  et  si  dans  notre  département  on  faisait  comme 
dans  l'Aveyron,  vous  verriez  qu'il  y  aurait  plus  d*afl9uence 
dans  nos  concours  et  que  tout  le  monde  voudrait  en  être.  » 
M.  le  Président  observe  que  le  moyen  proposé  par  If^ 
Gotty  est  très-digne  d'attention  et  que  son  adoption  meo^ 
rait  sûrement  à  de  très-bons  résultats.  Il  propose  de  remettre 
la  discussion  de  cette  proposition  à  une  prochaine  séance 
lorsque  la  publication  du  procèê-verbal  des  séances  de  1% 
dernière  session  du  Conseil  général  permettra  de  reprendra 
encore  une   fois  la  question  de  nos  concours  locaux  et  d^ 
ramélioration  de  notre  bétail. 
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de  Tair),  comme  amendement  d*un  sol  sabiooneo) ,  a>pahl 
exercer  une  très- favorable  inflaence  sur  la  tégétation  du 
seigle.  D*au(res  essais  du  même  genr?  se  poursuivent  et  les 
résultats  en  seront  communiqués  ultérieurement  à  la  Société. 
Qaant  à  Temploi  de  ces  terres  pour  la  fabrication  des 
tuyaux  de  drainage,  il  est  en  ce  moment,  au  Villeret,  près 
le  Maizieu,  et  sous  les  yeux  de  M.  le  baron  Brun  de  Villeret, 
Tobjet  dressais  qui  paraissent  devoir  être  couronnés  d'ua 
plein  succès. 


AmélioraHon  des  races  bovines  de  la  Lozère. 

li«  le  Président  donne  lecture  de  la  lettre  suivante ,  qui 
lui  est  adressée  par  M.  Gotly ,  maire  du  Fau*df)*Peyre  et 
membre  associé  : 

%  .Monsieur  le  Président, 

.  «  D*après  le  projet  d*un  nouveau  programme  pour  les  Con- 
cours départementaux  «  il  y  aurait  une  somme  de  845  fr.  à 
dibtribuer  en  prix  aux  bêles  bovines,  dont  396  fr.  aux 
quatre  plus*  beaux  taureaux  des  races  d'Aubrac  et'du  Gé- 
vaudan. 

•  «  Il  me  semble  qu'il  vaudrait  mieux  diviser  cette  somme 
en  huit  primes^  qui  seraient  distribuées  aux  huit  plus  beaux 
taureaux  des  propriétaires  qui  prendraient  l'engagement  de 
les  livrer  à  la  monte  des  vaches  du  public ,  moyennant 
une  rélribution  de  1  fr.  par  vache.  Le  programme  devrait 
porter  que  les  propriétaires  qui  voudraient  prendre  l'enga- 
gement de  livrer  leurs  taureaux  à  la  monte  à  ces  conditions 
devraient  en  faire  la  déclaration  au  Président  de  la  Société, 
'  avant  le  premier  janvier  de  chaque  année.  La  Société  dési- 


[ 
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gnerait  une  commission  dans  chaque  canton  pour  examiner 
les  taureaux  déclares,  aGn  de  choisir  les  plus  propres  à 
faire  la  monte,  et  donner  une  aulorÛBation  spéciale  k  ceux 
là  comme  on  fait  pour  les  étalons. 

«  Le  programme  devrait  porter  aussi  que  dorénavant  le» 
élèves  provenant  des  taureaux  autorisés  seraient  primés  de 
préférence  aux  autres  dans  les  concours,,  et,  je  pense-.  Mon- 
sieur le  Président,  que  ce  serait  le  moyen  le  plus  sûr  pour 
obtenir  un  prompt  résultat  pour  famélioration  de  nos  raoes 
bovines. 

«  Jusqu'à  ce  jour  les  primes  ont  été  données  dans  nos  con^ 
eourià  certains  propriétaires  qui  ne  veulent  pas  même  prêter 
leurs  taureaux  à  leurs  voisins,  même  è  prix  d'argent;  d*aa« 
très  les  ont  vendus  hors  du  département  sitdt  après  le  con- 
cours ,  et  par  ce  moyen  le  on  n*a  encouragé  que  quelquei. 
amateurs I  et  c*est  j^oue  cela^  que  le  public  en  général  n\ 
aucune  conCance  dans  les  concours. 

«  J*ai  assisté  plusieurs  fois  h  la  distribution  des  prix  dxk 
concours  du  Comice  agricole  de  la  Guiole;:  là,  on  distribue 
un  grand  nombre  de  primes  ;  il  y  en  a  de  10  ,  15  et  20  fr. 
pour  un  taureau  oo  une  génisse ,  el  ainsi  on  encourage  toul 
le  monde ,  et  si  dans  notre  département  on  faisait  comme 
dans  l'Aveyron,  vous  verriez  qu'il  y  aurait  plus  d*alOuence 
dans  nos  concours  et  que  tout  le  monde  voudrait  en  être.  » 

M.  le  Président  observe  que  le  moyen  proposé  par  M» 
Gotty  est  très-digne  d'attention  et  que  son  adoption  mené* 
rait  sûrement  à  de  très-bons  résultats.  H  ^propose  de  remettre 
la  discussion  de  cette  proposition  à  une  prochaine  séance^ 
lorsque  la  publicati(m  du  procès-verbal  des  séances  de  le 
dernière  session  du  Conseil  général  permettra  de  reprendre 
encore  une  fois  la  question  de  nos  concours  locaux  et  de 
l'amélioration  de  notre  bétail. 


ff 

Du  iébaiiement  ei  du  reboisement  dé$  moniagnei 

de  la  Lozère» 

La  Société  doit  à  Tobligeance  de  M.  le  Préfet  la  comariQ- 
Dication  du  Rapport  suivant  adressé  par  M.  Madin ,  Sous- 
inspecteur,  chef  du  service  des  forêts  ei  qui  sera  lu  avec 
intérêt  par  tous  ceux  qui  s'intéressent  h  la  question  si  impor- 
tante de  la  restauration  des  surfaces  boisées  dans  noire 
pays.  Nous  n'examinerons  pas  aujourd'hui  la  valenr  pratique 
des  moyens  proposés  pour  arriver  à  cette  restauration  ;  mais 
nous  appelons  la  plus  sérieuse  attention  de  nos  compatriotes 
8ur  les  renseignements  et  les  chiffres  produits  dans  le. rap- 
port de  M.  le  Sous-inspecteur. 

MoNSiBoa  ta  Préfbt, 

Depuis  plusieurs  années  le  Conseil  général  demandé  dans 
chacune  de  ses  sessions  que  des  mesures  soient  prises  pour 
Itarvenir  au  reboisement  des  montagnes. 

Cette  question  est,  en  effet ,  une  de  oeiles  qui  intéressent 
au  plus  haut  point  l'avenir  de  ce  pays. 

Depuis  deux  ans  bientôt  que  je  dirige  le  service  forestier 
de  la  Lozère  >  j'ai  dû  visiter  avec  soin  tous  les  bois  des 
communes  et  même  une  partie  de  ceux  des  particuliers; 
j'ai  vu  les  montagnes  dénudées  ei ,  après  avoir  reconnu, 
jusqu'à  l'évidence  ,  que  le  reboisement  devient  chaque  jour 
un  besoin  plus  impérieux  pour  la  Lozère  ,  conformément  à 
vos  désirs  ,  j'ai  ^honneur  de  vous  faire  part  de  mes  impres- 
sions sur  l'opération  si  importante  qui  vous  préoccupe. 

Le  Gévaudan  était  jadis  couvert  de  forêts  immenses  dont 
l'étendue  est  évaluée,  d'après  une  notice  irés-ancîeimv >  i 
280,000  hectares. 


^  ut  ^ 

H  D'en  reste  plus  aujourd'hui  que 33^000  hectares^  savoir 
MO  &  l'Etat,  10,000  aux  communal  et  aux  ëtabllisonnaiiti 
publics  et  21,600  aux  pariiculiera. 

La  superflcie  du  d6par(oment  étant  do  ft09,S4S  hcelarai^ 
U  surface  boisée  se  trouve  ainsi  réduite  aux  0,10  de  la  tOta« 
lité ,  tatidis  que  les  0,17  du  territoire  de  la  Franet  raitt  M 
nature  de  bois. 

D*ùÉi  autre  côté ,  les  vides  et  les  montagnes  débois4il 
occupent  la  moitié  environ  du  dt^partement  de  la  Lozèri  f 
tandis  que ,  pour  toute  la  France ,  la  moyenne  des  lirralna 
de  Fespèce  ne  s'élève  pas  au-deli  des  0,28. 

Telle  est  la  situation  forestière  du  département* 

Cette  roioe ,  à  peu  prèi  complète ,  doit  être  ailf iliëé# 
aux  guerres  politiques  et  rdigietiiei  «  peodaol  lesqueUai^  lia 
Ibréts  fureot  abattues  oo  brûlées  eo  masse  «  pois  aux  essff' 
tements,  aux  exploitations  Csites  au  détriment  de  t^feuir  H 
sortoot  a  Tabus  immodéré  do  pareours .  La  ptuparl  ée§  nmm^ 
tagnes  aisfi  désodées,  rasées,  dépooiilées  oe  préseofMI 
pios  aojrard'boi  qoe  et  om^ics  fitofafas^  fo'oo  a#l  êfih 


Les  hatoaotf  des  cao^paçaes  adieveflt  ffcafOf  j4Wr 
Mc  jeex  œ  dârnseoMsi  désasifeox  :  les  mas  PSiffOl  fooii 
a  Uane  ctoc  sor  le  bord  des  nusfeaox  et  des  MliHê  ^ 
les  prâ  «  daos  les  éarnf^,  fiartoot  oô  Us  csfèresif  fm^ 
^mr  échapper  a  la  praUiiiKM  do  déf ridieowot ,  tes  mÊÊlfn 
xflAfodotsebt  daos  les  fort:»   d'kioosBltnddef  ir<»opeMS  é$ 

■ouvcm  oo  Las^pstaopc  jmMBos  ci  mmp 
des  feoffles  de  cMoesoerls« 
ils  ooHt  yiittcugitm  des  kdértis  do  oaMSifMSt^  ye  is 
de»  Luis  fiiir  les  lemtas  es  fieale  a  fMT 


àmfàiaiagt  mésiK  - 


—  442  — 

cherchent  h  étendre  le  parcours  aux  dépens  du  sol  forestier  ; 
tous ,  au  contraire  ,  repoussent  les  repeuplements. 

Les  eflels  de  ce  déboisement  général  sont  cependant  vive» 
ment  sentis  dans  le  midi  de  la  Francc.et  en  particulier  dans 
la  Lozère. 

Tous  les  économistes  reconnaissent  rinOuence  considérable 
des  bois  sur  la  fixation  et  sur  radoucissement  du  climat  ;  par 
exemple ,  dans  la  vallée  du  Rhône,  où  souffle  fréquenuneût 
le  Mistral,  il  sudit  d*une  haie  de  deux  mètres  de  hauteur 
pour  préserver  une  distance  de  22  mètres.  On  peut  juger  ^ 
par  comparaison,  des  obstacles  énormes  que  rencontraient  les 
ouragans  ,  même  pour  leur  formation  ,  dans  les  masses  boi- 
sées de  l'ancien  Gcvaudan  ,  et ,  par  suite ,  de  l'abri  salutaire 
produit  par  ses  forèls  séculaires  contre  les  variations  subitea 
de  l'atmosphère. 

Il  n'y  a  plus  de  bois  de  construction  dans  la  Lozère. 

Le  bois  de  chaufiage  est  devenu  extrêmement  rare  dans 
certaines  localités. 

L'arrondissement  de  Mende  est  le  plus  mal  partagé  sous 
ce  rapport;  les  habitants  de  plusieurs  villages  des  cantons 
de  Châleauneuf  et  du  Bleymard ,  notamment  ceux  voisins 
de  la  plaine  de  Montbel,  sont  réduits  à  se  servir  de  gazons 
secs  et  même  de  ficnlc  de  vaches  pour  secbaufler  et  pourcuire 
leurs  aliments,  à  1200  mèircs  au  dessus  du  niveau  de  U 
mer,  dans  un  pays  où  la  ueige  séjourne  pendant  huit  mois 
de  Tannée  ! 

L^arrondissement  de  Marvejols  est  moins  misérable ,  on 
trouve  généralement  partout  des  pins  et  des  hêtres  propres 
au  chauffage.  Le  canton  de  Ghanac  seul  manque  de  com- 
bustible. 

Enfin  l'arrondissement  de  Florac  possède  de  nombreux 
ehalaigners  qui,  avec  le  débris  de  bois  de  diverses  essences 
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épars  ça  et  là ,  assurent,  pour  le  moment,  un  chauffage  & 
peu  près  sulBsiAUt. 

Le  déboisement  est  la  cause  principale  de  la  fréquenee 
des  inondations. 

Nous  voyons  ici ,  à  l'époque  des  équSnoxcs  et  dans  les 
temps  d'orage,  des  pluies  abondantes  tomber  sur  les  flancs 
nus  et  escarpés  des  montagnes,  se  former  en  torrents  subits 
et  impétueux,  creuser  de  profonds  ravins,  entraîner  sur  les 
propriétés  inférieures  une  terre  essentiellement  superficielle^ 
mêlée  de  gravier,  de  pierrailles  et  môme  de  roches  brisées, 
et  combler  enfin  le  lit  des  rivières. 

De  là  un  double  désastre  souvent  irréparable  :  le  sol  de^ 
terrains  en  pente  disparait  et  celui  des  vallons  devient  im- 
productif pour  long-temps  et  quelquefois  à  tout  jamais. 

Les  arbres,  les  arbustes,  les  morts-bois  servent  non-seu- 
lement à  retenir  les  terres  par  leurs  racines,  mais  encore  à 
produire  par  leurs  détritus  de  nouvelles  couches  d'humus; 
ils  divisent  les  eaui  pluviales  et  les  forcent  à  s*intiltrer 
jusque  dans  les  fentes  des  rochers  pour  en  sortir  plus  tard 
en  sources  abondantes  et  régulières. 

fiien  ne  peut  les  remplacer.  C'est  en  vain  qu'on  cherche 
à  se  défendre  par  des  digues  contre  les  débordements  et  à 
retenir  par  des  murs  un  sol  penchant,  toujours  prêt  à 
s'échapper.  Ces  artifices  sont  à  peu  près  inutiles;  les  vallons 
resserrés  entre  des  gerges  très-étroites ,  comme  ceux  du 
Tarn  dans  l'arrondissement  de  Plorac,  sont  sans  cesse  me- 
nacés par  les  rivières  et  par  les  torrents. 

Ainsi  variations  subites  de  Tatmosphére,  privation  com- 
plète de  bois  de  construction,  diminution  progressive  du 
bois  de  chauffage,  aridité  du  sol  et ,  par  suite,  destruction 
du  pâturage  même ,  ravage  des  propriétés  inférieures  par 
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les  lorrepls ,  inondations  :  telles  sont  les  conséquences  ini« 
fitables  du  déboisement  des  montagnes  de  la  Lonère. 

Tout  le  monde  eonnalt  ie  mal,  chacnn  en  éproBTcies 
effets ,  et  cependant  le  mal  s*accroit  sans  cesse  sous  mm  yenz  ; 
les  troupeaaz  du  Languedoc  %iennent  toujours  chaque  année, 
pendant  la  belle  saison,  dévorer  les  débris  des  forêts  et  dé- 
truire le  gazonnemeot,  hors  forêts,  par  leur  piétinement 
continu;  les  coupes  à  blanc  étoc  ne  s'arrêtent  qu*aui  points 
inaccessibles  à/cause  de  Tescarpement;  les  torrents  se  mul- 
tiplient et  emportent  les  derniers  yestiges  île  terre  végétale; 
les  rochers  nus  apparaissent  chaque  joyr  plus  nombreux  et 
annoncent  une  stérilité  éternelle. 

Que  faire  ? 

Il  reste  dans  le  départcnj^ent  8,000  hectares  ,de  bois  poif- 
mis  nu  régime  forestier,  savoir  :  2,000  ^ans  l'arrondissement 
de  Mende,  5,200  dans  celui  de  Marvejols  et  800  seulement 
dans  celui  de  Florac. 

Ce  dépôt,  d'autant  plus  précieux  qu'il  est  rédiUt  à  aa  plus 
simple  expression,  doit  être  non-seulement  conservé  avec 
les  plus  grands  soins,  mais  encore  amélioré  et  étendu. 

L'administration  forestière  à  laquelle  il  est  conGé  le  défend 
contre  les  abus  de  toutes  sortes  par  luie  répre^ion  juste 
et  sévère,  tout  en  usant  largement  de  la  faculté  d'accorder 
des  réductions  et  même  des  remises  d'amendes  aux  con- 
damnés qui,  par  leurs  bons  antécédents,  par  leur  position 
de  famille  ou  de  fortune,  méritent  la  bienveillance  de  Tau* 
torilé  supérieure. 

Elle  l'améliore  par  les  exploitations  qui  conduisent  insen* 
siblement  les  forêts  à  l'uniformité  d*âge ,  sans  jamais  dépasser 
le  cbiflTre  de  la  possibilité ,  et  qui  varient  nécessairement 
suivant  la  nature  des  peuplements  divers  si  nombreux  daps 
la  Lozère;  ainsi,  dans  les  taillis  de  hêtre,  sur  les  hautes 
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tnonlagnes,  elle  emploie  le  modo  do  furclogo  l'égU»  dd 
manière  à  ne  jamais  découvrir  complèlonionti  kcuiiitidu 
froid,  les  souches  destinées  à  la  reproduction;  dans  las  futalort 
de  pins  et  de  hêtres  ;  elle  procède  tanlAl  par  l'oxlraotion  ddi 
vieux  arbres  qui  étouflfent  les  jeunes  semis  et  qui  sont  urrï^éê 
au  terme  de  l'explolubilité,  tantôt  par  réclaircifî  des  parcbni 
dominées  qui  nuisent  en  pure  perte  au  développifmitni  inê 
brins  biens  venants,  quelquefois  par  le  nettoiement  de»  Jeunni 
peuplements  trop  serrés,  souvent  enfin  par  TarraeliU  idê 
genêts 9  des  genévriers  et  autres  morif-bois  pour  êiMuMlt 
le  sol  et  le  préparer  à  recevoir  rensemeneement  naturel. 

Mais  là  s'arrêtent  les  moyens  d'action. 

Il  j  a  cependant  dans  le  département  59,000  \i^tÀMffi4  4ê 
terrains  commonaox  déboisés  et  atiseeptilMe»  â'éifif  féAHHtthf 
safair  25,000  dans  l'arrondit^eoient  4e  Uetuie^  15,000  4nm 
eelui  de  Manrejols  et  iS^OOO  daos  celui  de  Florac. 

Pami  ces  rides  «  placieors  se  tr<Hiv^H  fur  t^  MmiUiê  4^ 
forêts  et  peureot  être  rélaMii  CaeileoiieiitM  fMiiHf^  4e  Uoiê  ^ 
sortoot  mr  le  s<rf  çrasiti^ite  ^  oii  le  réeofeaMeoeewMMit  def 
pins  s^ofère  BaUffdleaeol  avicilM  qiie  !'<«  iiiifi^fi<»e  le  f«ar^ 
cours;  d'avlr»  «ost  aaeore  a^arsMf  de  <9iMif  «^  i#M»s»(^fti  44 
liéire,  de  qM^ve*  fiss  niK,itt^^  de  ^wiyie»  «Mf^^adin^ 
fni .  ]na-  lev  ccnrveit,  &v<«'«femeol  les  f^ivmfil^fmvm%  H^ 


Se  pDarrût-QD  )ias.  dbiqfie  mm»^ ^  •cumiftiiir  «n  fki^tm 
imeiùsT  qnelqo?f  terraifis  de  )  etfitioe  de  «mis  fiti  ii(saée# 
JBMMUi»  IfiF  plw  }mi}re§  à  la  etihtire  des  Ik^  ^  le»  iBMif 
ulilef  av  pàrtnrase* 

Ain  giK  je  Vick  ie  le  dîre.«  k»  VsffMi»  fc^oiûffi^^ 
mm  -éf uisiié^  d»  f uf^ifr  ôe  |mft  ^  m;  feUiJi>ciniii«<  iiiinfC% 
«pré»  une  kïï*:Te  ctiktine 
1*  Totufsemcai  àet  vok  esi^mi  «t  i^9biil«iff  e«8  |di( 
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Sur  les  causâeSy  où  la  cbarroe  pout  fooelionner,  an  labour 
en  plein ,  exécuté  ayant  Thiver,  préparerait  la  terre  à  rêce^ 
voir,  au  mois  d'avril ,  les  graines  forestières  avec  lesquelles 
ofisémeratC  de  Tavoine  et  même  du  seigle;  les  semis  se- 
raient d*une  réussite  h  peu  près  certaine  h  cause  de  Tabri  et 
de  rhumidité  qu'ils  trouveraient  dans  les  céréales  pour  leur 
germinaif  on. 

Sur  les  versants  ravinés  des  montagnes,  dont  le  reboisement 
surtout  est  urgent ,  il  serait  indispensable  d'établir  préalable- 
ment des  pots  ou  des  bandes  alternes  destinées  à  recevoir 
et  à  retenir  les  semences  légèrement  recouvertes  de  terre. 

Pour  le  choix  des  graines  forestières ,  il  est  prudent  de 
suivre  les  indit^tions  de  la  nature,  qui  est  toujours  un  guide 
certain  en  sylviculture,  et  d'employer  de  préférence  le  pin 
du  pays,  sauf  plus  tard  &  profiter  de  l'abri  produit  par  cette 
essence  locale  pour  élever  des  essences  plus  précieuses ,  mais 
aussi  plus  exigeantes ,  le  cbéne,  le  hêtre,  Tépicéa,  etc. 

On  pourrait  faire  récolter  ces  graines  dans  l'arrondissement 
de  Marvejols ,  dans  le  canton  de  Grandrieu ,  dans  celui  de 
Meyrueis  etc.>  à  raison  de  3  fr.  50  c.  par  kilogramme,  et, 
comme  il  en  faut  12  kilogrammes  pour  ensemencer  un  hec- 
tare de  terrain  ,  la  dépense  serait  do  ki  fr.  par  hectare. 

Les  travaux  de  culture  et  d'ensemencement  devraient  être 
exécutés  par  prestation. 

Comment  les  y  forcer  7 

Resterait  donc  la  seule  dépense  de  l'achat  de  la  graine  k 
laquelle  les  communes  pauvres  ne  pourraient  faire  face  sans 
l'aide  du  département. 

Il  ne  s'agit  pas  ,  bien  entendu,  du  reboisement  général 
des  montagnes  déboisées  de  la  Lozère  ,  dont  retendue  totale 
n'a  pas  moins  de  200,060  hectares  appartenant  aux  comma- 
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nc8  et  aux  particuliorM  ;  oo«  irovauv  énormui,  i|iil  ii^hmI* 
Icraicnlunodépcnsc  ûppri)xliiiAtl¥OiloviHK(  mllMuiMi  à  mlMUl 
de  cent  francs  en  moy#mie  par  lioaUm  »  m  puMVllIll  6\tll 
entrepris  que  par  TEiat. 

Il  n'est  pas  question  non  plui  (1(!  raliolMr  las  M^OM  kH* 
tares  de  terrains  incultes  appartiinani  aux  domiimni^  ^  IMiMn 
catégorie  est  encore  bien  au-dessus  A^  mos  U>ff^^, 

Je  désire  seulement  que  le  Onseil  n^MnS  hmiUl  m\  V^m 
tendaot  ï  ce  que  efiaque  année  qui^lqui^s  iMffêim  mmmmMm 
60  peofe*  eeux  qui  seront  rec(mm§  U^  0^  ha^iMêê  k  fi 
coliore  les  Ikms  et  eti  oiéffie  iefUfMi  h*  mmm  uiJAm  m  ^* 
tnnf  e ,  soieot  soa»is  a«  rh^uw  foresli^f  f»^^  iii^#  fé4MjMk 
patr  les  eoflunuies  propriétur^t  s<HM  If  4if4ifi<A4^  4^f  l»l$iMlM 
forestiers,  et  ^'îl  vote  telle  tMiUS^  ^êi )^M^$  i^tmérnUk 
fmor  ^iw  le»  erai«iiM»es  f*fH»vf«è  4bf^  l'iMllM  4«#  ff^éêmê 

0  UN  a  pw  daoi  le  4^}iiirii>fM«Mt  um^  âMie  ^H'MMmmmm^  ^ 
ne  fpDfisède  M,  0<»  ^  «*6ftte  f^ui  4e  iMI  liM)(#r«# 44^ i«f r^i^ 
en  peule  qui  regitsutao  frktiie  ^el  i)l*i  <$e}^0C*4l*iM  14M  #MtM^ 
lâiiK  d  être  rdiuiftécu  ^  eli^tie  mh^  ^w  ^i^m^mymm  i0m^ 
laiem  ime  lulile  fi^rfte  lie  \0fimewm111mt  Uk^i^  4m  mmk  4^ 
dem  on  trw  iieelsif «s ,  ^Ik»  yifêmdfxéi^  iim^lU  4miw^ 
vÊtrmxA  et  ypixmÊÊimti  impf0H;tmit  ffm^m^sm  fH>r  Wli^ 
SOI»  de  !  aipenk  et  1^  larfihscaiMsiit  «imm;  fii^  #  4^<MiÉir  mP 

^ÊMKÊIt^ÀÊP'    tflM^BM^^M^^MAC^tf^Vi    «^^^tf     ^^^^^ûB^^^c^r    ^^^^^.^Btfl^^t    .^A^AA^^A^Mud     ^^K^^^ 

■"■^■^  »^^ii«^CHB»i*i^  wtMM  wUKtmlÊ^^O^  jf^^BmKt  iPpiipppiP^  mMV^ 

tlmmèi.  vmm  iri««i  as»  .  a^  tspitt  f^¥i^¥emm  ^  ^fii«;  4i# 
<:  WÊmm%amm  ée  mn»  mt  if;  nmmm^  ¥i  k  |«i>4(»nt 
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tes moyécs  possibles  aux  commuoes  propriétaires  qai  enlre- 
roDt  dans  cette  Yoie  de  réparation. 

Les  agents  forestiers  sont  entièrement  disposés  à  coneoarir 
par  leur  direction  et  leur  surfeillance  à  assurer  la  bonne 
exécution  des  travaux. 

L'administration ,  qui  récemment  encore  a  consenti  à  la 
distraction  du  régime  forestier  de  divers  terrains  reconnus 
impropres  k  la  culture  forestière  et  utiles  au  pâturage  ,  sur 
le  territoire  des  communes  de  Senrerette,  de  la  Capeile  et 
des  Salces ,  saura  concilier  les  besoins  des  populations  ac* 
tuelles ,  pour  lesquelles  Télève  du  bétail  est  de  première 
nécessité ,  et  les  intérêts  non  moins  impérieux  des  généra- 
tions futures  au  point  de  vue  du  reboisement 

Le  régime  forestier  doit  être  appliqué  a?ec  modération 
dans  l'intérêt  bien  entendu  des  communes,  c*est  un  régime 
de  protection  plutdt  que  de  répression. 

C'est  ainsi  qu'il  est  compris  dans  le  Nord  et  dans  TEst  de 
la  France ,  où  il  est  la  source  du  bien-être  des  habitants  des 
campagnes ,  c*est  ainsi  qu1l  sera  compris  dans  le  Midi ,  et 
notamment  dans  la  Lozère»  aussitôt  qu*il  aura  produit  des 
coupes  de  bois  avantageuses  ,  des  repeuplements  de  quelque 
importance,  en  un  mot  des  résultats  vraiment  utiles. 

Telles  sont ,  Monsieur  le  Préfet ,  mes  impressions  sur  la 
situation  forestière  du  département  qui  laisse  tant  à  désirer, 
sur  les  effets  désastreux  du  déboisement  et  sur  les  moyens 
destinés  à  les  réparer  progressivement,  insensiblement,  dans 
rintérêl  de  l'avenir,  sans  compromettre  les  besoins  du  pré- 
sent; j'ai  rbonneurde  vous  les  communiquer  d'une  manière 
très-sommaire,  telles  que  je  les  ressents,  avec  Tespoir  que 
vous  voudrez  bien  user  de  votre  autorité  pour  engager  les 
communes  dans  la  bonne  voie  ,  celle  du  reboisement. 
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DES  MONNAIES 


FBAPPCES  EN  6Ê\'AUDAN,  ET  PAHICnJÈBEIElinr  A  liNASSAG, 
SOUS  LA  DTIASTII  ■ÉR0TI9fiIEIIE. 
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OUELOUES  MOTS 

SUR  l'ORICINE  DE  LA  PtflSSANCE  HIPORELU 

DXS  tV£ûI7XS  ÏH  HUdl.  [{] 


Par  M.  TaioPBiLB  ROUSSEL ,  PrésîdeaL 


Le  23  septembre  1855  ,  après  avoir  fait  part  à  la  Société 
d'agriculture  d'une  leçoa  nouvelle  de  l'inscription  du  Monu- 
ment de  Lanuéjols  ,  dont  M.  Bretagne  m'avait  donné  com- 
munication «  peu  de  jours  auparavant,  au  Congrès  scienti- 
flquedu  Puy,  j'annonçai  une  communication  prochaine  du 
môme  archéologue  sur  une  monnaie  Gévaudanaise  inédite. 
M.  Bretagne  a  tenu  en  effet  sa  promesse  en  m'envoyant  une 
notice  qu'il  a  publiée,  dans  le  courant  de  1866,  dans  la  Revue 
numismatique  sous  le  titre  suivant  :  Tiers  de  sou  d'or  , 
frappé  dans  le  Gévaudan  au  nom  du  roi  CMldebert  II. 
(575  596).  Voici  l'inscription  de  cette  pièce  : 

(1)  Cetle  Notice  rédigée  pour  les  séances  delà  Société  et  pour  le 
Bulletin^  a  été  lue  à  la  dernière  réunion  du  Congrès  archéologii|ae , 
tenue  le  27  août  dans  la  salle  des  séances  de  la  Société. 
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GABVlOR  M  (pourGabaloruro).  Tétcdiadémi^e  à  droite. 

^.  H-LDECERTI.  Calice  à  deux  anses. 

Poids  1  gramme  hO  centigrammes  ou  26  grains  et  un  tiers. 

Le  mot  Gabalorum  est  écrit  en  légende  rétrograde.  Le 
second  A  et  la  lettre  L  sont  renversés.  La  boucle  du  R  et  la 
lettre  V  manquent. 

Le  nom  de  Childebert,  inscrit  aussi  en  légende  rétrograde 
n'est  pas  entier  non  plus.  L*H  est  peu  apparent  ;  le  premier 
1  n'est  pas  sorti  et  le  B  ressemble  à  un  C  carré.  «  Néan- 
moins, dit  M.  Bretagne  9  en  remarquant  combien  la  légende 
Gabalorum  est  défectueuse,  Ton  comprendra  facilement 
que  le  nom  du  roi  a  pu  être  re^idu  incorrectement  aussi. 
L'une  des  2  inscriptions  ,  dans  ce  cas ,  prouve  Tautre  et  le 
calice  qui  se  voit  sur  toutes  les  monnaies  Mérovingiennes  du 
Gévaudan  no  peut  laisser  aucun  doute  sur  la  lecture  du  mot 
Gabalorum.  » 

Appuyé  sur  les  travaux  de  Leblanc ,  de  Duchalais  et  de 
M.  de  Longpecrier,  M.  Bretagne  attribue  «  sans  hésitation» 
ce  triens  ou  tiers  de  soi  d'or  à  Cbildcbert  II  qui  a  régné  de 
575  à  596. 

«  M.  Duchalais,  dit  il ,  dans  oa  article  sur  la  poidisde 
Vaureus  romain  ,  a  démontré  que  cet  aureus  et  le  quinaire, 
sa  division  ,  depuis  Majorien  jusqu'à  Maurice,  étaient  plus 
pesants  que  ceux  frappés  dans  la  Gaule  sous  ce  dernier 
prince  et  M.  Lenormant  complétant  le  système  de  M.  Ducha- 
lais a  prouvé  que  le  poids  du  sou  d*or  et  des  triens  frappés 
par  Maurice  dans  la  Provence  étaient  de  72  et  24  grains  et 
que  les  monnaies  de  cette  sorte  qui  pesaient  davantage  (84 
et  28  grains)  devaient  être  reportées  à  une  époque  antérieure 
i  l'eipedilion  de  Gondowald  qui  eut  lieu  en  Tannée  583. 

«La  pièce  étudiée  par  M.  Bretagne  pèse  26  grains  un  tiers 
et  peut-être  par  conséquent  considérée  comme  appartenant 
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&li  système  ancien ,  asile  soa«  les  2  premiers  Childebert ,  et 
c^esl  en  effet  soos  le  règne  du  second  qu'a  en  Tien  reipédi- 
tion  qui  marquerait  la  limite  des  deux  systèmes.   » 

Mais  ftK  Bretagne  se  fonde  encore  sur  d^autres  raisons, 
tirées  du  style  de  la  pièce  et  de  la  largeur  du  flan,  pour  ne 
pas  la  donner  à  Childebert  III  qui  régna  de  695  i  711.  » 

Voici  tes  raisons  qu*il  invoque  pour  VaUribuer  à  Chil- 
debert II  : 

«  En  supposant  qu*à  Pépoque  des  2  premiers  Childebert 
il  y  ait  eu  une  loi  générale  sur  les  monnaies  qui  aurait  été 
prise  à  la  lettre  par  les  monétaires  dans  toutes  les  parties  du 
royaume  j  en  supposant  encore  que  le  style  des  monnaies  » 
malgré  le  nombre  des  ateliers  et  le  rapport  des  provinces 
entr'elles,  eut  un  caractère  certain ,  mon  triens,*en  exami- 
nant les  gravures  données  dans  Leblanc  et  dans  le  catalogue 
Rousseau  ne  pourrait  être  attribué  qu*à  Tépoque  de  Childe- 
bert II,  car  rinscription  du  nom  royal,  me  parait  plutôt 
être  due  à  l'idée  du  monétaire  qu'à  une  autorité  réelle  du 
pouvoir  royaU  En  effet ,  au  moment  où  le  nom  des  empe- 
reurs romains  disparaissait  de  la  monnaie,  les  officiers  de 
la  province  romaine  ou  des  contrées  qui  en  étaient  le  plus 
rapprochées ,  n'ont  trouvé  rien  de  mieux  à  faire  pour  rendre 
la  première  pensée  de  Tautorilé  souveraine  qu'ils  avaient 
conservé  Thabitude  de  signaler  que  d'y  substituer  le  nom. 
du  prince  franc  régnant  alors. 

«  M.  Lenormand  prétend  que  le  quinaire  frappé  au  nom 
de  Justin  II ,  dans  le  Gévaudan  et  qui  appartient  au  cabinet 
impérial  do  Vienne  doit  être  certainement  du  système  le 
plus  récent  et  ne  peser  que  24  grains. 

«  Il  ne  me  parait  pas  admissible  en  fait  de  monnaies  mé- 
rovingiennes d'établir  des  règles  trop  absolues ,  car,  je  lYi 
dit,  le  fractionnement  des  ateliers,  la  barbarie  d'une  époque 
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el  le  pea  de  rap;K)rts  eiisUot  entre  les  proviiices ,  sortout 
en  ce  qui  ooocerne  le  Gévaudan  d'an  accès  si  difficile  an 
milieu  des  montagnes  des  Cévennes»  ne  comportaient  pas 
dans  le  faire  une  conformité  relative  permettAt  h  présent 
on  classement  bien  certain. 

€  Mon  triens  est  probablement  le  pins  ancien  eonno  jusqii*à 
ce  jour ,  sur  lequel  figure  le  calice  è  3  anoes  ;  on  en  décou- 
vrira assurément  d'autres  afec  le  nom  de  Dagobert  I*',  pour 
combler  la  lacune  qui  sépare  celui  de  Childebert  des  triens 
si  nombreux  frappés  dans  le  Gévaudan  au  nom  de  Ghari- 
bert  IL 

€  Quant  aux  triens  émis  dans  le  Gé? audan  par  des  moné- 
taires dont  les  noms  sont  plus  ou  moins  altérés  il  faut  les 
placer  sans  aucun  doute  après  les  triens  de  Cbaribert  IL 

^€  Maintenant  commenladmeltrc,  si  on  m'accorde  que  mon 
triens  s'applique  à  Childebert  II  et  si  Fopinion  de  M.  Le. 
kiormant  était  acceptée ,  que  celui  de  Justin ,  qui  a  au  rerers 
la  croix  posée  sur  3  degrés ,  afec  la  légende  Gabalorum  , 
soit  du  système  récent  c*cst-à  dire  pesant  24  grains.  Il  fau- 
drait  penser  qu*on  aurait  abandonné  le  calice  primitivement 
admis  pour  y  substitur  la  croix  i  qui  elle-même  aurait  été 
remplacée  par  le  calice  précédemment  adopté.  La  tilialion  des 
types  dans  un  même  atelier  monétaire  est  trop  bien  reçue  au- 
jourd'hui pour  pouvoir  suivre  cette  idée;  il  est  plus  probable 
que  le  quinaire  de  Justin  ,  avec  la  croix  au  revers  a  précédé 
le  triens  où  est  inscrit  le  nom  de  Childebert  II  et  sur  lequel 
le  calice  à  2  anses  a  été  placé  ,  pour  ensuite  ne  plus  quitter 
le  champ  des  monnaies  mérovingiennes  en  général.  » 

Telle  est  en  tout  ce  qu^elle  a  d'essentiel  la  notice  de  M. 
Bretagne.  Il  m*a  semblé  en  la  lisant  que  notre  collègue  n'a- 
vait pas  connu  un  travail  plein  d'intérêt  d'un  auteur  qu'il  cite 
cependant,  M.  Duchalais.  Ce  jeune  numismate,  qui  fut  mon 
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camarade  ci  ()ti*una  mort  prémalurèd  i  rtW  è  Ui  ioIoimUi  a 
ptjblié  en  1838,  dans  le  BultHin  dâ  la  SôûiM  MUopMtê 
hisiariquey  m  mémoire  dont  j'ai,  àMi%  le  tempi,  diiiribiiè  tm 
certain  nombre  d'exemplaires  aux  mambroi  do  celte  Boetéll 
et  qui  a  pour  titre  :  Àltribuiion  à  la  Canourguê  et  à  B<h 
noisae  de$  monnaiêt  Uéromngiênneê  f  pariant  pouf  lé» 
getuU  Bannaeciaco  et  Gavaletano  Ban, 

Comme  ce  trarail  est  peu  coenu ,  qu'il  offre  pour  no(r« 
pays  une  certaine  importance  historique,  je  crois  ne  pottfjoff 
le  passer  sous  silence  en  entretenant  la  Société  de  la  nofiee 
de  M.  Bretagne.  Une  analyse  de  ce  qu'il  oiïre  d'esseotfit 
comblera  d^ailleurs  une  lacune  de  nos  Bulletins* 

«  Il  e&isle ,  disait  Ducbalais ,  plusieurs  moonaief  Uèrariih 
giennes,  porUnt  pour  Uffiode,  iêaiùi  ao  rejeté  BANNIA* 
CIACO,  BANNACUCO,  BASSAChOO,  t$niùi  BAN  âë 
droit  et  GAVALETAKO  eu  revers,  ou  GAVALeTAKO  m 
revers  et  BAS  k  Teiergue.  Bouleroue,  LfUêoCf  Midlff  « 
Lelewel  ei  d'autres  omi  poUié  qael^|iies  UM€ê  de  ce 
qvi,  éa  resle ,  soi  bien  oMmmn  el  ef  IriUléif  yi 
Bilgoeu  ,  près  Paris  ci  par  £mÊin§  k  ËêffÈ^ 
cl  i  Umwit.  TmIcs  fiydagt  eCrcet  k 
tvpe,  prrsealcat  le  aé«M  aspect  d  srigMrit  SMinsig 


fUrtliltfiw  ^ 
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«  Leâ  monnaies  portant  pour  légende  6AVÂLETAN0 
BAN  Doas  avaient  engagé  à  chercher  Bannaciaco  en  Gévau- 
cl.an  plutôt  qu'ailleurs.  Cette  dernière  légende  en  effet  «  est 
explicite:  Gavaletano  ne  peut  signifier  que  Javouls  ou  le 
Gévaudan  lui-même.   Bouteroue  Tavait   hien  senti.    Aussi 
distinguait-il  deux  endroits  :  Bannaciaco  tout  simplement , 
Bagneux  ,  et  Gavaletano  Ban ,  Bagnols.  Les  nuroismatistes 
modernes  au  contraire  et  entr*autres   Leiewel  et  Eckarl 
attrihuaient  ces  monnaies  à  Javouls  et  regardaient  Ban 
comme  le  nom  du  monétaire  qui  les  avaient  fait  frapper.  Un 
heureux  hasard  est  venu  encore  confirmer  notre  hypothèse 
et^  rendre  à  Bannaciaco  les  monnaies  portant  pour  légende 
Gavaletano  Ban.  Nous  avons  trouvé  au  cabinet  du  roi  deui 
triens  encore  inédits  sur  Tun  desquels  on  lit  :   MAXIMINtJS 
MO  au  droit  et  GAVALETANO  F  au  revers  et  sur  Tautre 
MAXIHINUS  MO  —  BANNICACO  FIL  Ces  2  tiers  de  sol  ont 
absolument  le  même  type  et  ont  évidemment  été  frappés  par 
le  même  monétaire.  Bapprochées  des  autres  il  devient  mani- 
feste  que  toutes  ees  pièces  ont  été  fabriquées  dans  le  même 
lieu,  que  BAN  n'est  pas  le  nom  du  monétaire  ,  mais  l'abré- 
viation de  Bannaciaco  ,  qui  est  ce  lieu  et  qu'enfin  la  légende 
doit  se  lire  ainsi  :  BANnaciaco  in  GAVALETANO,  à  Banassac 
en  Gévaudan. . .  •  Nous  appelons  encore  à  notre  appui  Mader 
qui  voit  dans  Gavaletano  un  nom  de  peuplé.   Mais  quand 
même  on  dirait  que  Maximinus  faisait  battre  monnaie  à  la 
fois  à  Bannaciaco  et  à  Gavaletano ,  une  autre  preuve  dé* 
montrerait  qu'ici  il  est  question  de  Banassac  et  non  d'ua 
autre  lieu.  Cette  preuve  nous  la  tirons  de  Leiewel  lui-même» 
Dans  sa  numismatique  du   moyen  âge,   il  a   publié  une» 
curieuse  monnaie  portant  pour  légende  d'un  côté  SGI  MAR — 
TINI  et  de  l'autre  BANNACIACO  FUT.  Banassac  possède 
justement  ou  possédait  autrefois  une  église  dédiée  à  St-Mar*- 
tiu  et  le  culte  de  ce  saint  parait  y  avoir  existé  de  toute  aotS- 


qviiè Celle  i^$li;M»  ^«^  Si  M«Hi^^  M  «0  UV\I>«  (MMk  4  VN^- 

Mssac  même  «  m«i$  i  U  C)j^ii\niry^l0  %  |m>I)I«  villil^  »<m!^  Ik  W^ 
quart  de  lieue  de  U«  U  Ciiiu>ur$\i0^  eu  U(h\  l\lH^Hi«HI  èllll 
un  monastère  di^jà  eiMiMiit»  «u  XI*  AiiN<>b  «»l  fi^ll^Mt  ll^wil 
longtemps  dans  la  viguorio  de  IUnMii«i^o  \  «  ^'il^Aim  IH  IHV' 
rilorio  GabalHano^  dit  une  «K^rto  du  lONrti  ^M^f'^HM 
no&t7i5  ecclesia  in  honor0  êmvti  Miivlihi  i  fHMi/MiNril 
construc/a,  tn  /^ayo  HminneûfiiitH  fm^ifa  i  ^H  i<^M'lt)0|lillM 
Mimaiemi  sila ,  atr/u(!  ma.«imft«  miiwiéliê  ihi  il  ihii  fiaf- 
pelralis  decoraia..,t  8i  ue  priMului'  ilirM  ijili  |mi'N  tin 
Banassac  cl  do  la  Canourgua ,  lia  mmoiila  i\\\%  lu  NMNMMflu 
moitié  du  XI*  siècle ,  il  nous  aiififand  i|M<»  Tum  du  »m«  ittfMV 
endroits  avail  possédé  une  célèbre  ald/ayn  ni  i|Mii  TaMU'il  /Mil 
encore  le  cbeMîeu  d'une  vii^uerie  k  \m\m\U  W  hvmH  4^IM4 
son  nom.  L'imfKirUnee  f#Ulive  d«a  li^ui  e  si  (ahm  NfiA  #M 
France  du  Vll^  au  \i*  êikéa,  n^'il  #si  f^min  4ét  n^V^èinn  ^im 
dès-lors  Banasiae  jouiMeit  àK  ^i^m  tmpiHisméf,  '>  ^Hi 
le  prouYeraH  ef»e<^re  «  e'esi  ^u'ik  4ii*^9w^  ^^M4#  4#i  héMà''4^ 
ciLéculées  sur  le  terriwir^  44;  4>iss  4^1^!  yitlj^  viM  /^  6 
iétou%en  des  brigues  â  reior4#  ^  f;l¥i»MMirs  4MMi^M^<4»  fv* 
maûftes^  uinUàmweui  eu  It^îV^  l>i;  «khii  Mu  4^$  1#  i^oyyrj^ 
est  une  ap|;iellclJM  Wu(  ^HselééÂmiliif u«  z  l^^ifMstWiMMi  êm$ 
duuie  iniptMe  nu  Ikni  |f»r  I  idil^^  «ik-méfi^;  «VMMm«  4^ 
est  arrivé  d»u^  jbbo  d'uuires  ituitiktit ,  ^ , ,  »  Kvil#  fHHH^MM^ 
àuDc  aflSniief  aaifif  cntiiite  t)ue;  lUf  C^umu^j^im;  4m;  fH^  Uiii  f^ 
d  antre  nom  que  eelui  d(;  |t#«»«HK;J(i<;#«ft  *VUfc  1^  MiiiVifM^' 

Tua *. 

«L  jH»!'  «1  |g0^  ittapiefaa  t?  itiifM^  »||yfcl#^-  44^4^ 
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iaédites  et  qoll  a  ajoatées  à  celles  déji  publiées  par  Boute- 
roue,  Leblanc,  Mader  et  Leiewel. 

CeuK  qui  Toodraîent  étudier  cette  question  de  plus  près 
traaverOBi  cette  description  dans  le  méiBoire  dt  D«icbalai<; 
BOUB  nous  bornons  ici  i  une  oourle  éoucnération  des  pièces. 

Ji^  1.  CHf  ABIBERTVS  REx.  —  i^.  BANNÂCIACO  FUT 

et  un  ostensoir  surmonté  d'une  croix. 
Ducbalais'cite  cette  monnaie  déjà  figurée 
par  Bouterooe  et  Leblanc  comme  donnant 
une  idée  complète  des  monnaies  frappées 
.  è  Bannassac. 

»  tL  MAXmiNVS  MO.  ~  i^.  BAMNACAGO  Fil  ei  un 

ostensoir  atmnonté  d'une  croix  avec  im 
calice  è  bords  relevas. 

fi^a.  MAXIMINVS  MO.  —  f^  GAVALETANO  F.  -  h  Texer- 

gue  BAN  séparé  du  champ  par  une  ligue 
droite. 

!(P>  (.  BAN.  —  i).  GAVALETANO.  —  i  l'exergue  xiIJ 

(sic),  au  revers  un  ostensoir  à  borik  Irès- 
rdeirés  ou  plutAt  un  calice. 

N^  5.  Variété  peu  importante. 

N^*  6.  Légende  du  droit  semblable  à  celle  'du  N®  3.  i^. 

GAVALETANO. 

N*  7  et  8.  Variétés  peu  importantes. 

N^  9.  Tête  couronnée  sans  légende.  ^.  ostensoir  ou  calice 

à  bords  on  peu  relevés.  Lég  :  GAVALE- 
TANOF. 

Les  S  n^  suivants  sont  des  variétés  des  types  précédents  » 

mais  â*une  fabrique  plus  barbare  encore. 
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Leii**18  porte  au  drok  une  tète  couronnée  do  perlet. 

Leg.  SIGIB  et  au  revers  un  08ten«olr  ou 
ealice  à  bords  relevés  en  forme  de  crois* 
sant.  Légende  :  GAVALGTANO  h  re«orgue 
BAN*  C'est  la  première  monnaie  Ineon- 
te^Uement  de  Sigebert ,  frappée  à  Biannassiaco. 

Â  ces  monoaies  évidemment  de  fiaoasi/i9f    PucJiaWs 
croyaii  devoir  ajoulcri  cause  de  la  ressemblance  dejS  lypes  : 

i^  La  monnaie  Je  MAXIMINVS  au  nom  de  Cberoi>ert  ; 

S*  Celles  du  monétaire  Telafius ,  décrites  par  Bouieroie 
et  Leblanc  9  etc. 

Enfin  no  dernier  triens,  que  nous  croyons  inédit,  fit  (fp! 
porte  pour  légende  PAX  au  droij  et  au  r^er$  Hms- 
tensoir  surmonté  d*uoe  croii  avec  la  légende  TKI4- 
FIVS  MONET. 

€  La  nmodre  atteolkm  soOt ,  ajoutait  Dticbalasi ,  fOf  r 
proorer  que  toutes  ees  roédailies  n'ont  pu  être  frappées  A  la 
nème  époque.  Si  elles  ont  toutes  oo  tien  de  parenté,  «ne  pligr* 
aioDomîe  qui  erapèebe  de  les  séparer  les  unes  des  MitM»9  ellff 
diSêreot  cependant  eonsidéfableniant  entr'elles  aotw  le  rap 
port  du  stjle;  celles  qui  portent  le  nom  du  roi  dereWri 
(n*  1)^  par  eiemple .  sont  génératenient  aases  bien  frap 
pées,  la  figure  n*est  pas  trop  barto^e,  rostensoir  bien  immk^ 
les  lettres  tontes  en  niijnrmlff,  i^tMi  tfé^-bean  aljfle^  Vm 
€BÊm  en  tsi  gaktniemoÊi  pnr^*  Vifnnrnt  ensnllf  €éUêée 
Mawiwinns  atcc  le  noni  àt  Ghcfeàeft  nn  ie  lanaaiae;  cOrf 
aoat  Mks  cMon,  nuM  cenMMnMsl  a  4é9énéi«r;  la  Ite  JM 

Minsyennccnsée,raatea«Mrae«lnmeel  fes  besoin 

■«      ,«■•         ^  •«•         *       •  ^ 
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en  C  rond  ;  le  G  oncial  apparaît,  etc.  Celles  de  Tdafitis  sont 
encore  assez  belles ,  mais  la  dégénéreseence  continue.  Dans 
les  autres  ? ariélés  enfin  toute  espèce  d*art  disparaît*  Après  le 
tiers  de  sol  au  nom  de  St-Martin  qui  doit  être  placé  immédia- 
tement à  la  suite  des  piètres  de  Telafius,  la  barbarie  la  plus 
complète  se  montre  partout.  Sur  les  monnaies  de  Sigehert, 
les  levures  et  le  menton  sont  formés  par  trois  points  sail- 
lants placés  l'un  sous  Fautre  ;  l'œil  est  Gguré  par  an  point 
semblable ,  etc.  Les  lettre)  deviennent  oneiales ,  etc^ 

D'après  ces  caractères  Ducbalais  re^^ardait  comme  frappées 
en  premier  lieu  les  monnaies  au  nom  de  Cberebert  ;  puis 
celles  de  Maiiminus,  de  Telafius,  de  St-Martin,  de  Sîgebert 
et  enfin  les  monnaies  anonymes  à  bas  titre  et  à  type  défiguré: 
celles-ci  peut-être  frappées  concurremment  arec  celles  de 
Sigebert.  Si  l'on  en  croyait,  dit  Ducbalais,  Leblanc,  Bouteroue 
et  Leiewel  les,  monnaies  au  nom  de  Cberebert  dateraient  de 
Cberebert  I*^  et  auraient  été  frappées  entre  les  années  561  et 
5G7.  Mais  ce  prince  n'a  jamais  possédé  le  GéTandan.  Un 
passage  de  Grégoire  de  Tours  semble  le  prouver.  «  Palla- 
dius  aiUem  . .  Comilatum  in  urbe  Gabaliêaiêa  Sigibtrio 
rege  imperante  promeruil.  »  Rien  au  contraire  ne  s'oppose 
à  ce  que  Clierebcrl  II  frère  de  Dagobert  (628  esssais],  puisse 
les  revendiquer.  Frédegaire  nous  apprend  que  Dagobert  fut 
contraint  de  céder  une  partie  de  la  Gaule  méridionale  à  soa 
frère.  Enfin  un  savant  numismaliste,  M.  Hermand  ,  deSt- 
Orner  a  déjà  émis  ce  sentiment. 

Duclialais  donnait  ensuite  au  règne  de  Dagobert  les 
monnaies  de  Teiafius  et  une  partie  de  celles  de  Maximiaus, 
puis  venaient  les  trions  anonymes  dont  le  calice  n'est  pis 
encore  déformé  et  les  monnaies  de  St-Martin.  Les  mon- 
naies les  plus  grossières  enfin,  celles  qui  portent  le  nom 
do  Sigebert  ou  qui  sont  anonymes ,  celtes  dont  l'or  s'affei- 
blil  et  le  type  s'altcre  il  les  donnait  avec  M.   Hermand 


i 
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encore  à  Sigebert  II  (638-636).  Ces  monnaies  en  effet  ont 
une  grande  ressemblance  sous  le  rapport  de  l'art  et  du  style 
des  lettres  avec  les  pièces  au  nom  do  Dagobert,  conservées  h 
la  bibliothèque  du  Roi  et  que  Ton  regarde  généralement 
comme  de  Dagobert  II. 

Dans  une  note  ajoutée  h  son  mémoire ,  Duchalais  se 
montre  disposé  à  revendiquer  encore  pour  La  Canourgue  le 
tiers  de  sol  d*or  au  nom  de  St-Martin  publié  par  M.  Rigolot 
et  reproduit  par  M.  Cartier  (Rev.  numismat.  t.  dj.  «  Ce 
serait  alors,  dit-il,  la  dernière  phase  du  type  de  Tostensoir 
qui  dès-lors  allait  disparaître  pour  faire  place  à  la  croix 
simple.  L'aspect  général  de  cette  monnaie ,  la  barbarie  des 
lettres  qui  forment  la  légende  autorisent  suffisamment  cette 
dernière  conjecture.  » 

Depuis  la  publication  de  la  notice  de  M.  Bretagne,  un  de 
nos  collègues,  M.  de  More,  a  communiqué  à  la  Société  la 
description  qui  a  été  reproduite  avec  le  fac-similé  qui  Tac- 
compagnait,  dans  le  N^  de  novembre  et  décembre  1856  du 
Bulletin  ,  d'un  tiers  de  sou  d'or  du  poids  de  1  gramme  20 
centigrammes,  qui  se  trouve  dans  une  collection  particulière 
à  Clermont-Ferrand  et  que  notre  collègue  attribue  à  Sigebert 
P**  (561-575).  Si  cette  attribution  était  admise,  le  triens  de 
Cbildebert  II,  publié  par  M.  Bretagne  ne  serait  pas  la  plus 
ancienne  des  monnaies  du  Gévaudan  avec  le  colice  à  2  anses , 
ainsi  que  le  pense  ce  dernier  cl  que  nous  Tavons  pensé  avec 
lui  en  nous  appuyant  sur  les  judicieuses  déterminations  de 
Ducbaiais  qui  considérait  comme  la  plus  ancienne  parmi  les 
monnaies  Gévaudnnaises  connues  ,  celles  au  nom  de  Cbere- 
bert  ou  Charibert  II ,  frère  de  Dagobert  et  roi  d*Austrasie  et 
d'Aquitaine  de  6i5  à  628.  Mais  des  arguments  qui  nous 
semblent  décisifs  s*élèvent  contre  la  détermination  faite  par 
M.  de  More  et  conduisent  à  attribuer  le  triens  de  ClermonI- 


r 


goemenl  ce$  princes  Austrisieiiji  semblent  tfoir  eiereé  we 
autorité  effective  dsos  nos  montagnes.  Tout  le  monde  connatl 
rbisfoire  de  S.  UsoTenl  se  rendant  de  Mende  i  la  cour  de  la 

reine  BriioehaiU ,  qui  se  tenait  i  Mets  et  massacré  k  son 
retoQS,  sur  les  rives  de  l'Oise ,  par  suit»  des  embudiçs  du 
Corole  InnoceM  »  soii  accusateur.  Il  est  r^oarquable  que  b 
première  monnaie  de  Baoassae ,  qui  soit  connue ,  $fi  jnip« 
porte  précisément  au  Gis  de  cette  habile  princesse,  quf  main- 
tenait dsns  le  pays,  sous  le  litre  de  comte,  un  représentenl 
de  son  pouvoir. 

Jl  n'est  pas  moins  remarquable  qw  la  lecoade  «ipowiifa 
CQBOlie  aii^urd'buî ,  celle  que  Dfichalais  eonsidérait  commt 
la  plus  ancienne  et  que  npus  avons  décrite  d'après  lai  (sont 
le  fi®  1} ,  se  rapporte,  non  à  Chlotaire  f  I ,  qui  réunit  1* Aqui- 
taine à  TAustrasie  et  au  restç  de  la  monarcbie  Freaque  ea 
596 ,  mais  à  son  Gis  Charibert  II ,  qui  fut  roi  particulier  de 
ces  provinces  de  625  à  628.  De  même  enGn  la  3*  moun^ie 
Gévaudanaise ,  dans  l'ordre  des  dates,  ne  se  rapporte  pas  h 
Dagobert  qui  absorba  dans  la  monarchie  Franque  les  états 
de  son  frère  Charibert  II  en  628,  mais  à  celui  des  61s  de  ce 
dernier ,  qui  eut  comme  héritage  particulier  l'Austrasic  et 
TAquitaine.  Cest  la  moniiaie  décrite  par  Dochalais  sous  le 
n^  18  et  dont  un  auire  exemplaire  est  précisément  celui  de 
Clermont ,  qui  ne  peutjôtre  attribuée ,  comme  nous  l'avons 
vu  ,  qu'à  Sigebert  IL 

Aio^^  de  Tan  511  à  I*an  656,  entre  Chlovis  I*'  et  Cbloiris 
II»  qui  fiurent  Tun  et  l'autre  rois,  incontestés  dans  Aauta 
l'étendue  des  provinces  conquises  par  les  Fcangs, 
trouvons  sj^  princes  portant  le  titre  particuUer.de  naîd'i 
traite  et  d'Aquîlaine ,  à  savoir  : 
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theuderie  ou  Thierry  (51  i  i  ê3k). 
théodebert  (534  à  54g). 

Sigebert  I«  (5C1  k  M6)t 

CbOdobMt  II  (£78  è  698;. 

■  Chftril«H  II  (8»  à  8«8}. 

Sigebert  II  (638  h  656}. 

Les  (rois  feules  médailles  è  elBgie  royale  ^ia  ooiif  cm* 
naissions  frappées  à  Banassac ,  se  rapportent  &  ces  knuê 
derniers  princes»  On  n'en  a  point  découtert  à  reOigia  d<i 
trois  preoriers,  ni  d^sQCun  dea  autres  rois  descendaoU  de 
ChloYfs  «  qui  portèrent  le  titre  de  rois  de  France. 

S*il  ne  Mils  eboibliit  pas  trop  présomptiiettg  éê  hrtardat 
UM  hypothèse  4  notas  noua  pennêllriofciè  d'ajouter  f«ie  1  lia 
découfortes  uhérieiireadeenuitiisfnalea  coodHÎrtal  peOl'élfi 
è  la  découverte  de  monnaiei  de  Baaassae»  fi  rap|kHrléQt  t«a 
3  preaaiers  rois  d'Austrasic  et  dykqiiitaMit«  mais  qv^on  dVfli 
trouTera  point  à  l'elEgie  de  DagoberC  ^  aosinie  le  peni6  M* 
Bretagne  ni  d'aucun  des  roU  de  France  propremmî  diiê.  Me 
doit  il  pas  sembler  étrange  déjà»  lorsqu^mi  possède  an  eertaili 
nombre  de  monnaies  Géfaudanaises  d*un  roi  d'AquilaÎM 
tel  que  Charibert  II ,  dont  le  i:ègBe  a  été  très-court ,  qu'on 
n'en  connaisse  pas  une  seule  è  TeSigie  de  souverains  tels  que 
t)dgobert  qui  a  régné  13  ans  ;  Chlotaire  II ,  qiû  a  r^é  41 
ans  f  ou  Chlotaire  I^  qui  a  régné  un  demi  siècle?  Mais  noua 
sommes  portés  à  croire,  par  d'autres  arguments  historiques^ 
qu'aux  époques  de. réunion  des  diverses  parties  de  la  monar- 
chie franque ,  les  tiens  particuliers  de  certaii»ea  provineei 
lointaines  avec  le  souverain  se  relâchaient.  Nous  savons  que- 
le  Gévatidan  entr^aittres ,  qmrique  compris  iKfintlfvemeTlt 
d««s  4a  mohaneMè  fMiqtte#Bf)ulè  \k  rtièft  ^  IHédtforie  to\ 
des  Visigoths  en  526 ,  n'avait  pas  accepté  de  bon  gté  le  \hX0l 
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ni  reeonnu  les  fiU  de  Chlovis  pour  ses  maîtres  légitimes.  Les 
lois  et  la  langue  romaines  étaient  restées  en  iriguéur  dans  ce 
pays  et  les  souvenirs  de  Pempire  de  Constantin  et  de  ses  suc- 
cesseurs y  étaient  vivants  et  probablement  populaires.  Nous 
pourrions  citer  plus  d'une  preuve  ;  nous  nous  bornerons  h 
en  invoquer  une  curieuse  et  inattendue  qui  est  fournie  par 
la  numismatique. 

On  a  vu  mentionner  au  début  de  cet  article  une  monnaie, 
appartenant  au  Musée  impérial  de  Vienne  et  décrite  (1)  par 
un  homme  dont  le  nom  fait  autorité,  M.  Lenormand,  comme 
frappée  en  Gevaodan  au  nom  de  TEmperenr  Justin  II,  qui 
a  régné  de  567  i  578  «  c'est-i-dire  au  temps  des  fils  de 
Chlolaire.  Cette  monnaie  d*or ,  incontêsiableméni  Gécau^ 
danainef  né  paraît  pas  sortie  des  ateliers  de  Banassac  ;  elle 
n'en  porte  pas  la  désignation  et  on  y  voit  au  revers,  au  liea 
du  calice  &  3  anses ,  une  croix  placée  sur  trois  degrés.  Que 
peut  signifier  cette  monnaie  ,  sinon  qu'au  temps  des  fils  de 
Chlotaire,  dans  la  2*  moitié  du  6*  siècle,  cttntans  après  Augus^ 
tule  (475-476)  et  après  la  destruction  de  l'Empire  d*Occident 
par  les  barbares ,  la  Gaule  méridionale ,  et  les  montagnes 
du  Gévaudan  en  particulier,  ne  s'étaient  pas  encore  entière* 
ment  détachées  des  souvenirs  de  TEmpire  Romain. 

Nous  savons  d*une  manière  certaine  que  vers  la  fin  du  5* 
siècle,  après  la  mort  du  beau-père  de  Sidoine  Apollinaire  , 
l'empereur  Avitus ,  qui  parut  un  an  v456-456)  sur  le  trtoe 
des  Césars  ,  son  successeur  Majorien  (456-461)  avait  eu  do 
chauds  partisans  dans  le  pays  des  Cabales  et  partout  (>iB> 
8*ezerçait  l'influence  d'Apollinaire  son  panégyriste  ardent  - 
Malgré  les  rapines  et  les  violences  des  préfets  des  Gaules   s 


(i)  Voir  le  mémoire  de  H.  Lenormand,  Rmm9  nmmumaêi§mm^ 
Année  1854. 
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ick  qu*Ârvaridu8  et  Seronatus  »  qui  ndministrèrenl  tout  Ifl 
derniers  Empereurs  doccideot  «  nous  sovoni  que  les  popu* 
Iqtions  caiholiques  afaient  délesté  le  joug  des  ViiigMllI 
Ariens ,  leurs  premiers  conquérants.  Cette  aversion  l*étalt 
prononcée  surtout  après  la  mort  de  Théodorie ,  par  suite  du 
zèle  outré  que  son  Ris  Amalaric  déployait  en  faveur  de  Taria- 
nisme.  Les  évéques  catholiques  s'étaient  mis  è  la  léte  de  ce 
mouvement  *  sous  l'influence  duquel  se  fit  l'expédition  de 
Cbildebert,  en  531 ,  et  il  est  hors  de  doute  que  les  Cabales 
et  letir  évéque  S.  Hilaire  (1)  prirent  part  è  ce  mouvement. 
Mais  nous  savons  aussi  que  les  Francs  à  demi  payens ,  qui 
accompagnèrent  Childebert ,  en  534  ,  ne  parurent  guère 
moins  redoutables  et  guère  moins  barbares  que  les  Visigolhs 
au  peuple  dont  S.  Hilaire  était  le  pasteur.  Dans  ee  pays  ou 
tout  ce  qui  était  élevé,  était  encore  latin  par  Téducation ,  par 
les  goûts,  par  les  mœurs ,  quoi  de  surprenant  qu'entre  des 
Visigotlis  à  moitié  Romains ,  mais  hérétiques ,  et  des  Francs 
orthodoxes ,  mais  aux  trois  quarts  barliares ,  tout  ee  qui 
restait  dans  le  pays  d'amis  ou  de  descendants  des  Tonance* 
Ferréol ,  des  Apollinaires  ,  des  Sacerdos  et  des  Justinos ,  se 
souvint  avec  regret  de  l'autorité  ronuiine  et  que,  ne  la  trou* 
▼aot  plus  présente  et  totélaire,  les  regards  se  foomasseni  vers 
rOrient  où  l'empire  romain  durait  encore,  tomme  pour  y 
diercher  one  ombre  lointaine  et  eflEMée  de  l^aneieMie  pois« 
sance  des  Césars«  Cet  attachement  aox  traditions  nNMincs  ^ 
è  répoqoe  h  laquelle  se  rapporte  le  qinnMre  k  Ydkpe  4e 
Justin  II,  se  eoniprend  d'aotant  nsiens  qoe  rempereur  Jnsii' 


(i)   n  art 

à  la 
ét€e 

m  ps^sucfi  fwiMaa  smi 
de  %  Tii^M  dans  té^im  fsyirfe 
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iiien,  àuqtid  ée  pAnté  doccédéit,  attiit  pëddam  toù  long 
tèfpe  (S27-S67),  par  tes  ftuc^fts  coitime  jpditiqaé  et  ioftoUt 
fhr  les  ticftoires  dé  Bélisairé  et  de  Nafsès ,  ses  gétlMiUx,  sat 
itAdre  è  lé  paissaricè  rotriaihe  an  éclat  et  fane  gi^ndedif  dont 
lé  filende  tiarbare  fot  un  instant  éblbiiî  et  ifitimidé. 

Ndu^  éraicidrioDS  d^iiisister  davantage  sur  ces  considè- 
râlions.  Nous  observerons  en  fihissant  qu'à  mesure  que  les 
souvenirs  romains  se  perdent ,  il  semble  que  le  pays  de  6è- 
vâiidah  reste  iln  certain  temps  indécis  sur  sa  nationalité.  C'est 
probablement  pendant  celte  période  que  furent  frappées  ces 
honibreuses  nàonnaies  dans  lesquelles  le  monétaire  ne  grave 
ni  le  nom  de  Tenipereûr  romain  ,  ni  celui  des  roisl^rancs, 
knais  son  propre  nom.  Telles  sont  les  monnaies  aux  noms  de 
Maximinus  et  de  Telafitis,  que  Duchalàis  considère  avec 
raison  comme  postérieures  aux  monnaies  dani  ncHis  avons 
parlé  et  qu*il  croyait  pouvoir  être  attribuées  ad  temps  do 
Dagoberl  et  de  ses  successeurs. 

C'est  aussi  pendant  cette  époque  que  s*est  développée  dans 
le  Gcvaudan  la  puissance  souveraine  des  évéques  de  lleade» 
avec  laquelle  les  successeurs  des  Mérovingiens,  ont  transigé  au 
12*^  siècle.  Il  n'entre  pas  dans  notre  sujet  d'aborder  uiui 
qeuslion  aussi  ardue  ;  qu*il  nous  soit  pardonné  cependant 
d'émettre  ici  une  opinion ,  sans  trop  dépasser  les  limites  de 
cette  note  et  surtout  sans  nous  exposer  à  Ggurer  comme  un 
troisième  champion  sur  l'arène  ouverte  récemment  dans 
notre  Bulletin  à  M,  l'abbé  Pascal  et  au  R.  P.  Gaydou. 

A  notre  avis,  l'origine  de  ce  pouvoir  a  été  recherchée  avec 
des  vues  trop  étroites  par  ceux  qui  depuis  fort  lon^teAips 
bnt  reçu  bu  ^e  sont  dohVié  la  mission  de  soutenir  dés  thésîés 
sur  ce  sujet.  Si  au  lîeu  de  la  tirer  dé  force  de  titres  fort  con- 
testables ou  de  textes  plus  ou  moins  torturés,  on  la  cherche 
dans  les  conditions  du  pays  après  la  chute  do  l'empire  roMatû 


^  ivm  lf«3  foUs  HiislariqiieA  ^xrmAfMS ,  011  la  loit  appurfilliê 
av^Q  1109  évidçDce  ojapable  4^  satisfaire  toui  esprtl  dégagé 
<)*un  [wU  pHs  d'avancQ. 

Le  pouvoir  des  évéqaes  de  Mende  n'a  pi9s  comnieDC^  f 
comme  on  Ta  dit  récemment  encore  d^ans  notre  Bulletin^  par 
une  donation  imaginaire  faite  ep  plein  e^npire  romain  parut) 
roi  qui  n*a  pas  existé.  Longtemps  avant  d'être  un^  puissaqca 
politique,  ce  pouvoir  a  été  yne  puissance  roorjale  ;  longteipps 
ayant  de  s'appuyer  sur  des  titres  écrite,  longtemps  avanjt  de 
se  faire  reconnaître  par  les  rois ,  ce  pouvoir  a  existé,  fon^i^ 
sur  les  services  rendus  et  consacré  par  la  reconnaissance 
populaire.  Et  il  ne  s^agit  pas  ici  <f  une  hypothèse  ni  d'un  fai.i 
exceptionnel.  Le  rôle  d'un  certain  noipbre  d'évéques  d^ 
Gaules  pendant  bs  invasiops  des  Bs^bares  du  nord  a  été  la 
plus  admirable  des  magistratures  et  est  derenu  en  plusieurs 
lieux  l'origine  du  plus  légitime  des  pouvoirs.  No9S  voyons 
cette  magistrature  dans  tout  son  éclat  au  milieu  du  V*  siècle 
et  en  présence  d'Attila.  Tandis  que  sous  Ilmpression  de  la 
l^nrtsur  des  Huns ,  tous  les  magistDats  etviU  et  mitilaires  de 
TefgaAÎsftlioM  comaÎBe  abaodoaneot  leur  poate ,  que  (ee 
QmnUs  /éperdus  Svàmi  à  l'heare  du  péril ,  4'évéque  «eul^ 
le  ariagtstrat  de  la .  loi  mofiale  nouvelle ,  enetialné  far  le 
devoir  et  par  la  foi ,  reste  à  la  tète  du  iieuple,  laiitAt  fow 
mourir  avec  lui,  taniôt  pour  fléobîr  le  .QO.nq.Mjènu)it  bjarjtnare, 
(quelquefois  ppur  lui  résister.  Qn  n'a  qy'à  eoi^sulier  lies 
mart^rologjBS  et  on  f  verra  les  Jjtites  «4^  cette  ph^Jagge  4^ 
saints  et  de  martyrs  ^u  nonxbr^ç  dasq^ujels  brUle^qt  Si-Nicaî^ 
de  Re^ims^  St-Anj^ne  d*0rl^aA6  qjii  Air.enJL  lie^  yrm  hi^/s^ 
et  )e$  sauvejurs  de  U  Qauljo.  C'fM  ainsi  j^'av^^t  çfm9ê 
après  ripvasjpn  d'Attilfi  be^a^ç^qp  4*MèfSffMfi  »  dajs  qw^  Awa 
voyons  St-Prjvait  ei  $t-Ilil9Jce  en  Gé^taudae ,  ^e  (ii^yinMil 
ef^  lace  des  lWJ*l>$^os  Aqs  ^uk  giwdes  ^  l^  jm^  smi^m 
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des  populations  abandonnées.  Cest  ainsi  que  la  force  àei 
choses  les  fit  les  premiers  et  souvent  les  seuls  magistrats  de 
la  eité.  La  composition  de  ce  corps  épiscopal  primitif  se 
prêtait  éminemment  à  Texercice  d'une  aussi  haute  et  difli-* 
cile  mission.  C'est  par  réiection  populaire  que  se  recru* 
tait  alors  Tt^piscopat.  Cest  ainsi  qu'y  était  arrivé  Sidoine 
Apollinaire,  le  gendre  d'Aviius  et  c*est  ainsi  qu'y  entrait 
Télite  des  hommes  capables  et  vertueux,  parmi  lesquels 
on  trouvait  d'illustres  avocats  tels  que  St-Loup  de  Troye, 
et  d'anciens  commandants  militaires  tels  que  St-Germain. 
Oest  ainsi  que  s*est  formé ,  i  notre  avis ,  la  première  puis- 
aance  des  évéqucs  de  llende  et  c'est  pourquoi,  en  laissant 
de  côté  la  question  de  St-Sévérien  »  nous  considérons  Saint- 
Privât  comme  son  fondateur  et  St-Hilaire  comme  k  conti- 
Duateur  de  l'œuvre  et  du  pouvoir  de  St-Privat  ;  et  c'est  à 
juste  titre  que  le  roi  Dagobert  jugeait  ces  deux  grands 
évéques  dignes  d'aller  reposer  dans  les  caveaux  de  St-Denis, 
presqu'au  rang  des  princes  souverains. 

Quel  pouvoir  en  effet  peut  se  vanter  d'une  origine  plus 
noble  et  plus  Jégitime.  Aucun  acte  de  donation,  aucun  titre 
écrit  sur  le  parchemin  vaut^l  ce  contrat  tacite  entre  nne 
peuplade  t  chrétienne  et  son  pasteur, ^contrat  cimenté  à 
Torigine  par  le  sang  d'un  martyr  ? 

Cette  autorité  ainsi  établie  put  exister  avec  celle  dea 
conquérants  du  nord,  que  les  Mérovingiens  d'Austrasie  firent 
exercer  par  des  comtes;  mais  après  Clovis  H  et  sous  les 
rois  fainéants  cette  autorité  d'origine  étrangère  semble ,  par 
suite  dt  l'éloignement  des  lieux ,  du  difficile  accès  de  nos 
montagnes  et  aussi  du  peu  d'importance  politique  du  pays, 
s'effacer  à  peu  près  complètement.  La  puissance  populaire 
des  évéques  grandit  et  se  consolide ,  an  contraire,  favorisée 
par  ces  circonstances.  Elle  ne  disparut  point  dans  la  ncv* 
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v<^lle  organisation  politique  et  administrative,  opérée  par 
Charlemagnc  et  lorsque ,  sous  les  successeui*s  de  ce  prince» 
les  liens  qui  reliaient  les  provinces  au  pouvoir  central , 
se  relâchèrent  de  nouveau^  cette  puissance  ne  fit  que  se 
consolider. 

Nous  la  voyons  enfin  prendre  le  caractère  féodal  k  Pexcm- 
pie  et  en  face  de  tous  les  autres  petits  pouvoirs  locaux  qui  se 
constituèrent  par  l'usurpation  des  olficiers^  royaux  successeurs 
des  anciens  missi  dominici  de  Louis  le  Débonnaire.  En  tête 
de  ces  derniers  figurèrent  d'abord  pour  notre  pays ,  les  des- 
cendants du  mtssus  dominicus  Fulcoald,  comte  de  Rouer- 
gue,  qui  portèrent  en  même  temps,  jusqu'au  iV  siècle, 
le  titre  de  comtes  du  Gévaudan,  prétendant  que  Tinvestiture 
du  comté  avait  été  donnée  par  le  roi  Raoul ,  en  932  ,  par 
Ermengaud ,  6^  comte  de  Rouergue.  Le  titre  de  comtesse  de 
Rouergue  et  de  Gévaudan  ,  fut  encore  porté  par  Rerthe , 
fille  uniqitfpie  Hugues  ,  9*  comte  de  Rouergue  et  morte  en 
1066.  Sa  succession  donna  lieu  à  de  longs  débats  mêlés  de 
guerre  et  au  12^  siècle  ,  le  titre  de  comte  de  Gévaudan  n*est 
plus  porté  que  par  l'évéque.  Au-dessous  de  lui  apparaissent 
déjà  les  vicomtes  de  Gévaudan  (titre  possédé  par  la  famille 
des  vicomtes  de  Milhaud)  et  les  sept  barons  du  Gévaudan. 

Nous  n'avons  pas  à  suivre  de  plus  près  la  puissance  épis- 
copale  dans  cette  évolution  obscure ,  au  terme  de  laquelle 
nous  trouvons  la  Bulle  d*Or  ^  qui  lui  apporte  une  consécra- 
tion déGnitive',  il  suffit  d'avoir  signalé  son  origine  et  ses  pre- 
miers développements  et  d'en  rechercher  la  trace  dans  les 
variations  de  la  numismatique  Gévaudaiiaisë.  Elle  témoigne 
qu'avant  cette  dernière  époque  de  la  reconnaissance  par  le 
roi  du  pouvoir  des  évêques ,  ceux-ci  semblent  ne  s'être  pas 
attribué  le  droit  de  battre  monnaie  en  leur  nom.  Après  les 
monnaies  au  nom  de  Maximinus  et  de  Telafius ,  qui  corres- 

62. 
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pondent  à  la  deaxièmc  moitié  du  7*  siècle  et  peut-êtfe  aa 
commencement  du  8®  ,  vient  la  série  de  monnaies  frappées 
à  Banassac  à  TcHigie  de  S.  Martin  ,  et  si  l'on  peut  dire  que 
cette  nouvelle  série  marque  le  progrès  du  pouvoir  ecclésias- 
tique,  elle  prouve  aussi  que  la  puissance  des  évéques  n'avait 
jias  encore  pris  ce  caractère  oITicicI  de  la  souveraineté  qui 
s'exprimait  par  le  droit  de  battre  monnaie.  Cette  dernière 
phase  commence  avec  la  Bulle  d'Or  et  comprend  la  série 
des  mt)nnaies  épiscopales  proprement  dites  ,  sur  laquelle  M. 
Ignon  a  publié  une  notice  dans  les  Mémoires  de  la  Soeiélé 
à*  agriculture. 


■^ 
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OUELOUES  OBSERVATIONS 

Faites  dam  le  canton  du  Massegros  et  sur  les  rives 

du  Tarn,       ' 

Par  M.  Casimir  PORTÀLIË  ,  Membre  titulaire. 


Dans  la  commune  de  St-Prejet,  canton  du  Massegros ,  se 
trouvent  les  vestiges  de  deux  anciens  châteaux  ,  dont  Tun  , 
celui  qui  est  situé  au-dessus  du  village  de  Dolan  ,  avait  une 
étendue  considérable,  à  en  juger  par  les  ruines  qui  ont 
bravé  l'intempérie  des  saisons. 

Ce  château  était  bâti  sur  un  mamelon ,  à  peu  près  à  2 
kilomètres  au-dessus  des  rives  du  Tarn  et  sur  le  versant 
ouest  de  ces  rives.  Sa  configuration  parait  avoir  été  un  qua« 
drilatëre  de  50  à  60  mètres  de  long  sur  une  dizaine  de  mètres 
de  largeur.  Il  était  la  propriété  des  seigneurs  de  Sévérac  le 
château.  Presqu  en  face  ,  au-dessus  du  village  de  la  Gave  , 
il  existe  encore  un  pan  de  mur  bâti  sur  un  rocher  de  forme 
ronde  qui  sort  du  milieu  de  la  cAte  et  s'élève  à  une  hauteur 
de  7  à  8  mètres.  La  façade  de  ce  bâtiment ,  faisant  face  à 
l'ouest  et  regardant  le  Tarn ,  est  tombée  en  ruines.  Il  ne 
reste  que  la  partie  orientale  qui  présente  un  angle  aigu  du 
celé  de  la  montagne  ,  et  qui  peut  avoir  encore  7  à  8  mètres 
de  hauteur.  H  n'y  a  aucune  trace  de  porte  &i  fenêtre.  Sur 
le  même  versant  de  la  côte  un  peu  au  nord,  se  trouve  un 
vaste  rocher  ayant  une  vingtaine  de  mètres  de  hauteur  à 
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pic,  au  milieu  duquel  on  toil  sortir  une  barre  de  fer ,  man- 
gée par  la  rouille,  et  que  la  légende  populaire  annonce  avoir 

été  le  gibet  où  les  seigneurs  du  lieu  faisaient  pendre  les  cri* 
minels. 

Dans  la  vallée  du  Tarn  ,  au  nord  et  à  peu  près  à  2  kilo- 
mètres de  St-Prejet,  il  y  a  de  grandes  masses  de  rochers^  qui, 
quoique  paraissaril  bien  établis  sur  leurs  larges  bases ,  voient 
de  temps  en  temps  se  détacher  de  gros  blocs ,  lesquels  roulent 
jusqu'au  milieu  du  lit  de  la  rivière  du  Tarn ,  et  semblent 
vouloir  lui  fermer  le  passage  ;  c*est  là  qu*au  lieu  dit  Pas  du 
Souci  y  se  voit  ce  fameux  pont ,  que  la  nature  s'est  plu  à  jeter 
en  travers  de  la  rivière  à  Taide  des  lourdes  masses  de  roches 
détachées  de  chaque  cAté  des  eûtes  rapides  qui  bordent  le 
Tsfrn,  pont  curieux  en  son  genre  et  que  des  marchands  mal 
conseillés  ont  essayé  de  détruire  sans  y  parvenir. 

Au  dessus  du  Pas  du  Souci ,  du  côté  ouest ,  on  voi{t  encore 
une  masse  arrondie  qui  sort  de  la  terre  h  une  hauteur  de  20 
i  30  mètres  et  qu'on  nomme  Roc  aiguille ,  à  cause  de  la 
ressemblance  que  sa  forme  lui  donnait  avec  cet  instrument 
familier. 

Il  y  a  une  vingtaine  d'années  qu'à  la  suite  d'un  hiver  très- 
rigoureux,  un  jour  on  entendit  dans  le  vallon  un  grand 
bruit  semblable  à  une  forte  décharge  d'artillerie,  c'était  une 
partie  du  Roc  aiguille ,  qui  se  détachant  du  flanc  du  rocher 
où  elle  était  adossée ,  allait  avec  un  grand  fracas  rouler  ses 
gros  blocs  blancs  et  rouges  dans  le  lit  de  la  rivière. 

A  quatre  kilomètres  encor  plus  au  nord,  et  dans  la  com- 
mune de  St-Georgcs~de-Lévejac,  au-dessus  du  petit  erhiitage 
de  Sl-Iilaire  ,  se  trouve  une  énorme  massé  de  rocher  à  pic 
de  50  à  60  mètres  d'élévation  et  servant  d'appui  aux  terre 
du  causse  qu'il  supporte.  On  voyait  encore  il  y  a  quelques 
années  sortir  du  milieu  de  ce  rocher  3  ou  4  perches  ou 
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barres  de  fer,  car  à  vue  d'œil  on  ne  pouvait  distinguer  ce 
que  c'était  ;  on  était  même  à  se  demander  comment  on  avait 
pu  aller  planter  ces  perches  au  milieu  de  ce  rocher  puisqu'il 
n'y  a  qu'un  espèce  de  tracé  pouvant  avoir  2  ou  S  pouces  de 
large  sur  une  longueur  de  20  à  26  mètres.  Dans  le  pays  on 
appelle  ces  perches  /tf5  Lattes  de  las  Fades.  Les  perches 
des  fées. 
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mmoROLOfiiE. 


MMnenrattoiis  tettes  à  Menile 


Par  M.  l'abbé  Boni. 


(▲Uilade  :  743  m.) 


183    . 


TEMPÉRATURES  MOYENxNES 
en  degrés  cenlîgrades. 


HEURES. 


5  beurei  du  malin. 

Midi. 
7  bearrs  d«  aoir. 

Maximà. 

HinimA. 


Jours  de  pluif) 

Jours  du  Htfige 

Jours  de  geU'^ 

Jours  de  goléc  blancbe   .   . 
Jours  de  Krêie  ou  de  grésil 
Jours  de  brouillard  .... 

Jours  d'éclairs  ...... 

Jours  de  tooDcrres  .   .   •  . 


Jours  où  le  vent  a  eu  les  direclions.   .   . 


N. 

N.  E. 

E. 

S.  E. 

S. 
S.  o. 

o. 

N.  0. 


Fort 
Jours  où  le  renl  a  été  généralemeot    {    Variable 

Faible  ou  nul 


Jours  où  le  ciel  a  été  géuéralement 


Beau 

Nuageux 

Couvert 


Septembre 


U 

19.  3 
15.  9 

9 


17 

> 

» 

» 
9 

7 


> 
1 
> 

13 
6 
6 
2 


3 

10 
17 


10 

13 

8 


*  Le  trait  —  maniue  les  degrés  au-dessous  de  séro. 


\ 
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PRIX  DES  GRAINS ,  PAR  HECTOLITRE , 


d'après  les  iiercvrialbs 


DES  MARCHES  DU  DEPARTEMENT  DE  Lit  LOZERE. 


Septembre  18S7. 


F 


LIEUX 

DBS  MARCHES. 


Florac  .    •    •     • 
Meyrueîs  •     .     • 
Ponl-de-MonlYert 
La  Canourgue    • 
SaÎDt-Chély 
Maryejols* 
SerTcrelle 
Langegne . 
Mende.     . 
Villefort  . 


PRIX  MOYEN. 


NATURE  DES  GRAINS. 


Froment. 


fr.  c. 
25,»8 
23,72 

23,69 

I» 
23,8K 

» 

24,  »9 
27,g0 

24^82 


Méteil, 


fr.    c. 

21,21 
21,22 

20,tf6 

21,93 

» 

20,87 
o 


21,16 


Seigle.       Orge,    i  ÀToine. 


fr.  c. 
18,40 
18,72 
21,00 
18,14 
19,25 
21,25 
19,00 
17.00 
20,05 
19,75 


19,26 


fr.     c. 

15,87 
17.50 

9 

14,06 
o 

14,37 

13,50 
1449 


14,91 


fr.     c. 

9,61 
10,50 
12,00 

9,43 

j» 

9 
D 

9,25 
11,00 
13,00 


10,68 


1 


Blende,  iinpr.  de  E.  loNOii.  -^  1857. 
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SOCIETE 


l'iGEICVlTIIIE.  INIVSTRUi  SCUNCIS  IT  MIS 


DU  DÉPAITEMEIT  flB  LA  LOXtRC. 


SÉANCE  DU  Jeudi  15  Octobre  1857. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  THÉOPHILE  tOUSSEL . 

PRÉSIDENT. 


Membres  présents  :  MM.  De  LtcoNifàs,  Tabbé  Gailurdon, 
\ice-présidenis  ;  LaureNs  atné,  Monteils,  D»  M»,  CooaouL» 
Ignon  (Ed.) ,  ViNCENS,  Tabbé  Bosse  ,  Bonnepous  ,  Martinet, 
membres  titulaires;  Tabbc  Coste,  Maurin, D.  M.,  membres 
associés. 
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PRIX  DE  1.200  FRANCS) 
Pour  un  remède  contre  la  maladie  des  vers  à  soie, 

M.  le  Préfet  écrit  è  M.  le  Président ,  à  la  date  du  3  octo- 
bre y  pour  le  prier  ,  d'après  rinvitation  de  M«  le  ministre  de 
Tagriculture y  du  commerce  et  des  travaux  publics,  d'appelée 
l'attention  de  la  Société  sur  le  programme  d'un  concours 

63. 
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O'JTcrt  à  Milan  dans  la  bot  d'arriver  k  h  décoo?a1e  d'ao 
remède  contre  la  maladie  des  vers  k  soie*  Le  programme  de 
ce  concours  j  publié  dans  it  Reeueil  adminisiràlif  de  la 
Lozère  {n^  1588} ,  perte  qtte  iéB  Mémoires  k  rédiger  pour- 
ront être  écrits  en  français  ou  en  latin ,  comme  en  italien  et 
devront  être  adressés  au  SteréimiM  de  tintiiUU  impérial 
el  rayai  au  royaume  Lombard-Vénitien ,  avant  le  dernier 
jour  d'avril  1859 ,  dans  les  formes  ordinaires,  et  avec  un 
pli  cacheté  indiquant  à  rintcrieur  le  nom  du  concurrent  et 
portant  è  Textérieur  le  mot  ou  la  devise  avec  laquelle  le 
mémoire  est  contresigné.  Le  prix,  qui  est  de  1,200  fr.,  sera 
décerné  le  tO  mai  1B60. 

Quoique  la  Lozère  soit  de  tous  les  pa js  de  sériciculture 
d'Europe  ,  Fe  moins  maltraité  par  la  maladie  jusqu*au  mo- 
ment pi'ésénl  V  i^ous  ne  doutons  pas  que  nos  édircafeofs  intel- 
ligents de  la  Canourgue  etdes€evennes,  n*aient  eu  de  nom- 
breuses occasions  d*étudicr  cette  maladie  et  la  Société  ne 
peut  que  joindre  son  imitation  i  celle  de  M.  le  Préfet,  aGn 
qu'ils  prennent  part  à  ce  grand  concours  ouvert  aux  obser- 
vateurs de  tous  les  pajs. 


Distribution  aux  pauvres. 

D'une  certaine  quantité  de  grains  primés 
aw  Concours  régional  de  Mende. 

M.  le  Président  signale  à  la  Société,  entr*autres bonnes 
œuvres  dont  le  concours  régional  de  Mende  a  été  hoccasron , 
une  aumône  faite  par  M.  Frédéric  Cazalis  ,  notre  collègue  , 
aux  pauvres  de  celle  ville.  11  annonce  que  conformémeul  auK 
instructions  du  propriétaire  de  Saubert  il  a  fait  reoiBttre  au 
bureau  de  bienfaisance,  parles  soins  de  M;  Fabbé  Gaillardon» 
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sopt  écbanlillons  de  céréales  qui  ont  obtenu  une  inédaiHo 
(Targent  au  concours  et  dont  h  quanthé  équi?aut  à  plili  à'nn 
hectolitre  et  demi  de  bon  blé. 


Du  Guano  d^  Pérou  etdû$on  emploi  éa^$  la  Lazàt^. 

M.  le  Ppésident  donne  communication  ^o\^  leUra  miviotfc 

«  Depuis  le  13  septembre  1855  j*ai  employé  plus  de  huit 
mille  kilos  de  guano.  Je  crois  donc  avoir  introduit  le  jpre- 
micr  cet  engrais  dans  la  Lozère  et  vous  prie  de  vouloir  bien 
constater  ce  fait  dans  !e  Bulletin.  Cela  ne  nuira  tu  rien  à  la 
r^oom^ée  agrioolç  du  propriétaire  deMalaviaille,  et  ajou- 
tQr^  quelque  çl^ose  à  iiioq  oiineo  bagage  d'agfbyllittr  pro- 
gressif. 

Veuilles  agréer  ete. 

HORANGIÈS. 

Fabrègei ,  8  octobre  iSS?. 

M.  le  Président  observe   que  tout    en  accueillant  avec 
plaisir  la  réclamation  de  notre  ancien  collègue  M.  de  Moran« 
gièa ,  nous  devons  regretter  qu*il  y  manque  un  renseigne* 
ment  essentiel.  Il  y  a  peu  d'intérêt  en  effet  de  savoir  que 
certaines  quantités  de  guano  ont  été  importées  sur  le  soi 
Lozérien  par  telle  ou  telle  personne.  Le  point  capital  serait  de 
faire  connaître  les  résultais  obtenus  de  l'eaiploi  de  cet  engrais 
encore  inconnu  de  la  presqu* universalité  de  nos  cultivateurs 
et  doiit  l'usage,  fort  restreint  en  France,  est  devenu  immense 
to  Angleterre.  Il  serait  utile  de  savoir  quels  effets  il  a  eiercé 
sur  les  terres  granitiques  de  Fabrèges  ;  de  quelle  (açun ,  dans 
quelles  proportions  il  a  été   employé  dans  les  eulturee; 
de  savoir  enfin  ai  eob  efDploi  est  écooomiqim  ef  si  d^os 
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les eonditions  déplorables  et  si  dësa? antageuses  de  notre  pays, 
au  point  de  vue  des  moyens  de  transport»  nos  cultivateurs 
peuvent  songer  sérieusement  h  se  procurer  du  guano. 

—  M.  l'abbé  Gaillardon  di^clare  qu*il  n*a  jamais  élevé 
aucune  prétention  de  priorité  relativement  à  Tintroduction 
du  guano.  Si  quelques  personnes  étrangères,  qui  ont  visité  . 
Malavieille ,  ont  parlé  de  l'emploi  qui  y  a  été  fait  de  cet 
engrais  9  elles  ont  sans  doute  voulu  constater  simplement  un 
fait.  Quant  à  lui ,  en  faisant  venir  du  guano  au  mois  de  mars 
1857  f  il  n'avait  eu  en  vue  que  de  faire  un  essai,  dont  les 
résultats  ne  lui  ont  pas  semblé  très- encourageants. 

Il  a  demandé  300  kilogrammes  ou  trois  sacs  de  guano  du 
Pérou  &  la  maison  Gavoty ,  de  Marseille ,  qui  ne  fait  ses 
livraisons  qu'en  magasin  et  au  prix  de  36  fr.  les  100  kilos. 
Les  frais  de  transport,  en  chemin  de  fer  (petite  vitesse) ,  ont 
été  de  4  fr.  les  100  kilos  de  Marseille  à  Alais  et  de  7  fr. 
d'Alais  à  Monde  par  le  roulage. 

.  Ainsi ,  sans  compter  les  menus  frais ,  courtage ,  etc.,  le 
guano  acheté  aux  magasins  de  Marseille  ,  revient  présente- 
ment aux  propriétaires  qui  le  reçoivent  à  Mende  è  46  fr.  les 
100  kilog  ,  ce  qui ,  à  raison  de  300  kil(^.  par  hectare  élève 
le  coul  d'une  fumure  de  guano ,  (qui  de  l'aveu  de  la  plupart 
des  auteurs  n*a  d'effet  bien  sensible  que  sur  la  récolte  pré* 
sente)  à  140  fr.  par  hectare,  sans  compter  la  main  d'œuvre 
assez  longue  et  assez  pénible  qu*exige  la  trituration  du  guano 
pour  être  employé  en  couverture. 

A  Malavieille  on  l'a  employé,  mêlé  à  deux  fois  au  moins 
son  volume  de  terre  et  après  Tavoir  bien  trituré  La  moitié 
de  la  masse  totale  a  été  répandue  sur  un  espace  d'environ 
50  ares ,  pris  dans  un  champ  d'avoine  »  en  terre  calcaire 
légèrement  argileuse.  La  portion  gnanée  a  été  hersée  après 
l'épandage  du  guano.  Dix  à  douze  jours  après  ces  opérations 
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OD  a  observé  que  sur  ce  point  la  végélalion  de  l'avoine  pre- 
nait un  rapide  essor  et  jusqu'à  la  récolte  celte  portion  do 
champ  a  été  beaucoup  plus  belle  que  le  reste.  L'autre  por- 
tion de  l'engrais  a  été  répandue  sur  du  froment,  moitié  en 
terre  calcaire  où  TeSet  n'a  pas  été  apparent  >  moitié  en  terre 
argileuse  où  la  végétation  a  paru  sensiblement  stimulée.  Sur 
ces  deux  points  on>  n'a  pas  pratiqué  do  hersage. 

En  résumé  Tessai  Tait  à  Malavieille  a  conduit  M.  l'abbé 
Gaillardon  à  penser  qu'il  n'y  avait  pas  d'avantage  pour  lui , 
dans  les  conditions  actuelles,  à  recourir  à  la  ressource  que 
les  entrepôts  de  guano  établis  à  Marseille  offrent  aux  agri- 
culteurs des  départements  du  midi. 

M.  le  Président  rappelle  qu'il  a  été  publié^dans  le  n^  du 
mois  de  juillet  dernirp  du  Bulletin  de  la  Société ,  des  ins- 
tructions relatives  à  Temploi  du  guano.  En  offrant  ces  ins- 
tructions à  l'attention  de  nos  compatriotes  il  ne  se  dissimu- 
lait pas  que,  quels  que  fussent  les  avantages  que  notre  agri- 
culture pourrait  retirer  de  Temploi  d'une  matière  qui  est 
devenue  dans  beaucoup  de  pays  l'agent  d*une  production  de 
récolles  inconnues  jusques  là  ,  les  cultivateurs  Lozériens  en 
général  ,  sont  condamnés  à  ne  demander  leur  succès  qu'au 
seul  fumier  d^étable  et  aux  engrais  accessoires  qu'ils  peu- 
vent préparer  sur  place,  aussi  longtemps  au  moins  que  les 
droits  d'entrée,  ainsi  que  les  frais  et  difficultés  de  transport, 
resteront  les  mêmes  pour  nous. 

Présentement  le  département  de  la  Lozère  ne  peut  que 
joindre  ses  vœux  à  ceuxqu'ont  émis  plusieurs  conseils  géné- 
raux et  notamment!,  cette  année,  les  conseils  généraux  de 
TLidre,  de  Seine-et-Marne,  de  l'Oise,  etc.,  pour  la  suppres- 
sion des  droits  dont  les  guanos  sont  frappés  à  leur  introduction 
en  France  par  navires  étrangers.  Le  maintien  de  ces  droits  est 
un  des  princi(»aux  obstacles  qui  s'opposent  à  l'extension  de 
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remploi  des  guanos ,  mime  dans  les  départements  roieox 
placés  que  le  nôtre,  (le  plus  défavorablement  plaeé  de  tous), 
Cesl  ainsi  que  l'on  doit  s'expliquer  comment  il  se  (ait  que 
tandis  qu'en  Angleterre  la  quantité  de  guano  expédié  du 
Pérou  a  été  en  1855  de  281,781  tonnes  ,  représentant  une 
valeur  de  plus  de  70  millions  de  francs  :  la  quantité  importée 
en  France  ne  s*est  levée,  d*après  les  documents  olGciels^  qu*à 
19,200  tonnes,  valant  environ  6  millions. 

Une  seule  maison  de  commerce  anglaisera  maison  Gibbs, 
vend  annuellement  dans  son  pays  dix  fois  plus  de  guano  qu'il 
ne  8*en  consomme  dans  la  France  entière.  Un  rapport 
de  M.  Evelyn  Denison,  naguère  président  do  la  Société 
royale  d'agriculture  d'Angleterre  et  aujourd'hui  Président 
de  la.  chambre  des  communes,  constate  que  cette  maison 
a  vendu,  dans  les  3  années  1852,  53  et  54,  430,000 
tonnes  de  Guano ,  valant  plus  de  125  millions  de  notre 
monnaie. 

M.  le  Président  exprime  en  finissant  l'espoir  que  M.  de 
Morangiès  complétera  sa  communication  en  faisant  connaître 
les  résultats  des  essais  auxquels  il  se  livre  depuis  deux  ans 
et  qui  ont  dû  présenter  certains  avantages  puis  qu'il  a  été 
consomme  a  Fabrèges  8,000  kilogrammes  de  Guano. 


J^otes  sur  la  culture  des  raves  au  Born  et  sur  celle  des 
navets  au  Chastel  Nouvel  (près  Mende.) 

par  SI.  À.  POUGET ,  membre  associé  ,  maitre-adjoinl 

à  l'école  normale. 

Avant  de  faire  connaître  la  manière  de  cultiver  les  raves 
au  Born ,  disons  un  mot  des  diflercnts  terrains  de  cette 
commune  et  du  mode  de  culture  appliquée  à  chacun  d'eux. 

On  remarque,  au  ?orn,  trois  espiiçe^  de  \fiMfe%:  \^ 
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terres  caloatf es ,  les  (erres  granirrqaës-sîlfceoses  et  ks  ieiPfM 
granitiqfi^s  siKceuseseateaires  qui  produisent  d'èxceilf  ntes 
raves.  Dans  les  terres  calcaires  on  lie  cultive  ordinairement 
que  les  céréales.  Voici  le  mode  d'assolement  :  première 
année ^  orge  fortement  fumée;  seconde  année ^  blé  d'hiver, 
seigle  ou  méteil.;  ou  bien,  première  année ^  seigle  fumé.; 
seconde  année ,  avoine;  troisième  année ,  repos. 

^^  Parmi  les  terrains  granitiques  siliceux,  les  um  trop 
avancés  vers  les  hauteurs  du  Palais  du  roi ,  sont  peu  pro- 
ductifs à  cause  de  la  rigueur  des  liivers  et  de  h  mawaiae 
Composition  de  leur  couche  arable.  Cette  eoucbe^  4^Wa 
asp6(H  noirftti^e,  pnlvêirnlente,  d'une  petite  épaisseur  j^fôvé- 
nant,  en  pailie  «  fie  la  déconfipositioh  de  là  bruyère  éOM- 
fnune,  reposant  sur  un  sous-sol  humide,  soulevée  pai*  lés 
fêtées ,  iie  comporte  ^tfère  àuCtthe  espèùe  de  ^ulti!irc  ;  anssi 
ces  terres  sont-elles  géi^éralenient  consacrées  an  pacage  ^f*8 
enîmaux.  Les  autres ,  en  pente  rapide,  et  dont  là  toUcb^ 
végétale^peu  ptï>fonde  et  pauvire ,  est  entraînée  fréqtrettfnent 
par  les  eaux  de  pluie ,  sont  spécialement  destinées  à  )a 
culture  des  céréales,  notamment  à  ceHe  du  seigle.  GeS  tei^« 
rains,  engraissés  parle  parcage,  donnent,  moyennant  une 
bonne  fumure ,  trois  récoltes  en  six  ans  :  on  y  fait  alterner 
lés  céréales  et  le  repos. 

Les  terrains  granitiques  siliceux-calcaires,  dont  le  ael 
est  en  général  plus  uni,  la  couche  arable^  de  coulemr|;ri- 
sAire,  plus  profonde  et  plus  riche,  sont  cultivés  autrement. 
Vôibi  le  tnodê  d*àssolënient  :  pYêtnière  année  j  orge  enitlars, 
Où  ponomes  de  terre  en  juin ,  bien  fermées  ;  dieuxfiime'isnftiéf 
blé  d'hiver ,  seigle  ou  mélëil ,  sabs  mi^ti^  ;  mfiiiim  ttnntlé, 
t^èsàu  commencement  dô  réiè ,  sans fttmiw. Un  vdh,;qtrt! 
-eii  difflcilô  de  t^dtiver  datrd  la  ctiHutti  haWtndfle  iSe  eiWte 
C(Aiimunë ,  qùelqae  choire  qtfi  te^ènMfe  )i  vh  tSÈ^MMtX 
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raisdnné ,  car  on  n*y  admet  aucune  règle.  On  sème  souvent 
un  champ  deux  ou  trois  années  de  suite  en  céréales  ,  parce 
que  ce  champ  a  produit  une  belle  récolte  de  seigle  ou  tout 
autre  céréale. 


B 


Avant  Tensemencement  des  raves,  on  prépare  convena 
blement  la  terre.  Au  mois  d'avril ,  on  donne  un  premier 
labour;  un  autre  dans  le  mois  de  mai;  puis^  dans  le  c 
rant  de  juin ,  on  sème  la  graine  à  la  volée  et  à  jets  croî 
Le  semeur  parcourt  le  champ  dans  toutes  les  directions» 
en  marchant  très-vtte.  La  quantité  de  graine  qu'on  emploie 
n*est  pas  bien  déterminée  ;  je  crois  qu'on  en  répand  de  4  à  6 
kilogrammes  par  hectare.  Cette  culture  est,  comme  on  voit 9 
très-simple  et  n'exige  presque  aucun  soin«  S\,  lorsque  la 
graine  a  levé ,  les  mauvaises  herbes  se  propagent  trop  ,  on 
les  arrache  pour  en  nourrir  les  bétes  è  corne  à  Tépoque 
des  semailles.  Mais  il  arrive  aussi  quelquefois  qu'on  cueille, 
sans  mesure,  les  feuilles  des  raves,  pour  les  donner  aux 
bestiaux.  Cet  arrachage,  fait  sans  règle ,  appauvrit  la  récolte, 
et  ce  qu'on  retire  de  verdure  ne  peut  pas  compenser  la 
perte  qui  en  résulte;  il  me  semble  qo'on  n'aurait  aucun 
préjudice  à  craindre ,  si  l'on  ne  détachait  de  la  tige  que  les 
feuilles  qui ,  perdant  leur  position  naturelle ,  se  penchent 
vers  la  terre  et  lorsqu'elles  commencent  à  quitter  leur  cou- 
leur verte  pour  prendre  une  nuance  jaunissante.  Ces  symp* 
lAmes  annoncent  que  la  fenille  a  accompli  son  œuvre  et 
qu'elle  ne  contribue  plus  è  Talimentation  de  la  plante. 

La  récolte  des  raves  se  fait  vers  la  fin  do  mois  d'octobre. 
On  les  arrache,  on  les  dépouille  de  leurs  feuilles,  ensuite, 
on  range  en  tas ,  dans  un  appartement  k  l'abri  de  la  gelée, 
celles  qu'on  veut  conserver,  soit  pour  les  besoins  du  ménage, 
soit  pour  la  nourriture  du  bétail  ;  les  autres  vont  alimenter 
le  marché  de  Mende.  Le  rendement  est  de  49  à  50  quintaux 
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ttièlriques  par  hectare ,  qu'on  vend  depuis  3  jusqu'à  6  à  7 
francs  le  quintal  : 

Ces  raves,  de  forme  oblongue,  ont  une  saveur  douce' 
lorsqu'elles  ne  sont  pas  fumées;  toutefois,  placées  dans  une 
terre  bien  engraissée ,  elles  rendent  d'avantage;  mais  ce 
qu'on  gagne  en  quantité,  on  le  perd  en  qualité.  Leur  cou- 
leur varie  du  blanc  au  rougeàtre,  leur  grosseur  est  toujours 
en  rappori  avec  la  richesse  et  la  nature  du  terrain  où  elles 
sont  cultivées. 

Au  Chastel-Nouvel ,  la  culture  des  navets  termine»  comme 
celle  des  raves  au  Born ,  une  rotation  triennale.  L'ordre 
suivant  lequel  les  récoltes  se  suivent,  le  mode  de  prépara** 
tion  du  sol,  d'ensemencement»  la  quantité  de  graine  em- 
ployée ,  tout  est  analogue  à  ce  qui  se  pratique  iiu  Born.  Le 
rendement  est  de  20  à  30  quintaux  métriques  par  hectare 
qu'on  vend  de  20  à  30  francs  le  quintal.  Le  sol ,  de  nature 
calcaire ,  est  plus  riche  que  celui  où  on  cultive  les  raves  au 
Born.  L'élément  calcaire  y  domine;  on  y  distingue  de  la 
silice,  du  granit,  mais  en  bien  petite  quantité.  La  bande 
de  terre  où  les  navets  viennent  bien  ,  n'a  pas  plus  de  150  à 
200  mètres  de  largeur ,  sur  une  longueur  de  5  &  600.  Au 
Born,  la  bande  est  un  peu  plus  large;  elle  peut  avoir  une 
largeur  de  1,000  mètres  sur  une  longueur  de  2.00Û.  Â  Saint- 
Martin  ,  commune  du  Born  ,  il  y  a  une  étendue  pareille. 
Dans  les  champs  qui  avoisinent  cette  bande  de  terre,  soit 
au  Born,  soit  au  Gbastel-Nouvel,  les  produits  sont différenlil 
et  les  récoltes  y  sont  tout-à-fait  easuelles. 

Après  la  lecture  de  ces  notes  M.  le  Président  fait  observer 
qu'elles  forment  la  suite  des  renseignements  promis  aux 
lecteurs  du  Bulletin  sur  les  produits  Lozériensqui  ont  figuré 
honorablement  au  concours  régional  de  Mende. 

63. 
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Los  raves  du  Born  sont  renommées  dans  la  Lozère  pour 
leur  exquise  saveur  et  le  parfum  des  navels  de  ChasleU 
Kouvel  à  une  réputation  encore  plus  (étendue.  A  quoi  lien'* 
nent  les  qualités  de  ces  produits  ?  à  l'espèce  des  végétaux? 
à  la  nature  du  sol  ?  au  mode  de  culture  ?  c*est  pour  décider 
ces  questions  que  l'es  notes  descriptives  qui   précèdent  ont 
été  demandées  à  un  membre  de  la  Société  originaire  du 
Born  et  parfaitement  au  courant  de  ce  qui  se  pratique  dans 
son  pays  natal.  11  résulte  clairement  de  sa  description  que' 
les  qualités  particulières  des  produits  qui  nous  occupent  tien- 
nent excltisivement  à  la  nature  du  sol  ;  qu'au  Born  les  raves 
sont  aussi  mal  cultivées  que  dans  le  reste  de  nos  can(ons  gra- 
nitiques; que  probablement  du  reste  Tadoption  d*un  meilleur 
système  de  culture ,  aurait  seulement  pour  effet  d'accroître 
la  quantité,  mais  n*aurait  pas  d'influence  sur  la  qualité, 
que  do  fortes  fumures  pourraient  même  porter  atteinte  à 
celle-ci.  Enfin,  il  ressort  des  observations  de  M.  A.  Pougef, 
que  c*est  seulement  sur  de  petits  espaces  de  terrains  disposés 
en  bande  étroite  sur  les  hauteurs  du  bassin  do  Alende,  que 
les  raves  comme  les  navets  contractent  le  goût  et  Tarome 
particulier  qui  nous  est  à  tous  si  connu. 

Si  l'on  examine  de  plus  près,  dit  M.  le  Président,  cette 
zone  étroite  de  (erre  on  voit ,  chose  remarquable ,  qu'elle 
occupe  précisément  la  ligne  de  coniact  des  terrains  calcaires 
infraliassiques  et  des  terrains  cristalins.  C'est  dans  le  granit 
même  (dans  le  granit  porphyroide),  et  seulement  dans  la 
bande  jadis  recouverte  par  des  calcaires  presqu'en  entier  dis- 
parus, par  suiie  des  érosions  qui  ont  formé  la  vallée  du  Lot, 
que  s'obtiennent  les  raves  du  Born  :  C'est  dans  le  limbe  le 
plus  extrême  dePinfra-lias,  et  paitiatdièrcment  de  cette  cou- 
che, couleur  brun  de  capucin  qui  va  se  confondant  presque 
avec  la  couche  du  grès  infraliassiqne,  que  se  produisent  li*s 
navels  de  Chastel-Nouvel.  Il  y  a  donc  là  une  spe'cialité  de 


^ 


—  487  — 
terrain  si  l'on  peut  ainsi  dire ,  qui  vient  rendre  compte  do  la 
spécialité  des  produits.  Nous  évitons  d'insister  pour  le  mo* 
ment  sur  les  conséquences  qu*on  peut  tirer  do  la  constatation' 
de  ces  faits. 


Faune  de  la  Lozère. 

M.  le  comte  de  Narcillac ,  membre  correspondant  de  la 
Société,  ancien  sous-préfet  de  Marvcjols»  et  présentement 
sous-préfet  à  Bar-sur-Aube ,  adresse  le  rapport  suivant  sur 
la  Faune  de  la  Lozère  ,  par  M.  Paparel  : 

Messieurs  , 

L*annéc  dernière,  h  pareille  époque,  j'ai  été  heureux 
d'entrer  djns  le  sein  de  la  Société,  parce  que  j'y  trouvais  des 

savants  consciencieux    et   des  amis.  Dès-lors,  Messieurs , 

'  .  .  .  .         -* 

ma  fuibic  coopération  vous  était  acquise. 

Vers  celte  époque  M.  le  Président  reçut  en  communica- 
tion Touvrage  intitulé  la  Faune  Lozéricnne ,  dont  l'auteur 
est  M.  Paparel,  percepteur  à  Saint-Elienne-du-Valdonnez ; 
ouvrage  qui  embrasse  toutes  les  brancbes  du  règne  animal  f 
et  dont  l'examen  demandait  en  même  temps  que  des  con- 
naissances spéciales  un  examen  sérieux  et  approfondi.  M.  le 
Président  voulut  bien  me  demander  de  me  charger  de  cet 
«lamen.  Jliésilais  d'abord;  mais  il  eut  la  bienveillance  d'io- 
sisier ,  et  c^st  là  ce  qui  m'amène  aujourd'^iui  devant  voof , 
afîn  de  vous  exposer  les  résultats  d'une  lecture  attentive  de 
la  Faune  Lozérienne. 

Celui  qui  a  exécuté  ce  grand  travail.  Messieurs,  efl 
tout  simplement  un  homme  consciencieux,  bborieux  et 
pei^véraoï.  Quand  il  a  commencé ,  il  n'avait  pour  but 
que  de  traTaîiler  pour  lui-même;  il  a  recueilli  des  rco. 
setgaemenis  ;   il   a   (ail  coDoaismice  peu  â  peu  avec  les 
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prodaclioDS  du  pays  qu'il  habitait.  Il  a  mis  è  contribution 
les  auteurs  pour  rechercher  une  nomenclature  qui  désignât 
ses  trouvailles  ;  il  a  fait  des  collections  et  il  a  nommé  les 
espèces  qui  les  composaient  au  moyen  du  petit  nombre 
de  livres  qui  étaient  entre  ses  mains  ;  enfin  il  consignait  sur 
un  registre  chacune  de  ses  observations.  C'est  ainsi  qu'à 
mesure  qu'il  faisait  un  pas  dans  ses  découvertes  ,  il  faisait 
un  pas  dans  la  science  ;  c'est  ainsi  qu'après  trente  ans  d'étu- 
des persévérantes,  il  a  pu  réunir  tous  ces  documents  »  en 
former  un  corps  et  vous  présenter  la  Faune  Liozériennc.  Tel 
est^  Messieurs  ,  le  résultat  de  Taptilude,  de  la  sagacité  et 
de  la  patience  persévérante.  Des  études  sérieuses  en  histoire 
naturelle  lui  ont  manqué  ;  mais  il  les  a  remplacées  par  l'ob- 
jervation  ;  les  conseils  ,  la  direction  des  travaux  lui  ont 
manqué  également  ;  quelques  hommes  d'élite  se  sont  par- 
fois rencontrés  sur  son  chemin  et  certes  ils  ont  été  heureux 
d'aider  cet  observateur  dans  la  voie  qu'il  avait  embrassée  ; 
mais  ces  rencontres  ont  été  rares.  On  peut  donc  dire  qu'il  se 
doit  tout  à  lui-même ,  et  que  l'observation  de  la  nature  a 
seule  produit  le  travail  qui  vous  est  présenté. 

La  Lozère  est  un  pays  remarquablement  riche  en  espèces 
du  règne  animal  et  en  espèces  curieuses  et  cela  s'explique 
aisément  :  elle  appartient  par  les  Cevcnnes  h  la  région  du 
midi  ;  par  le  nord  elle  touche  à  la  Faune  auvergnate  et  lui 
emprunte  de  ses  particularités;  enfin  vers  le  centre  elle 
possède  des  espèces  entièrement  à  elle  ou  les  deux  groupes 
précédents  presque  mélanges.  Des  montagnes ,  une  tempé- 
rature passant  d'une  très-grande  élévalion  en  été  à  un  abais- 
sement au  moins  aussi  considérable  en  hiver,  voilà  plus  qu'il 
ne  faut  pour  donner  à  sa  Faune  un  caractère  original  et 
presque  aussi  pittoresque  que  le  pays  lui-même,  si  je  puis 
m'exprimer  ainsi. 
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Il  est  à  remarquer  que  jusqu'ici  aucun  ouvrage  sérieux 
sur  !a  Faune  de  la  Lozère  n'a  été  publié  ;  tout  était  à  faire; 
aussi  indépendamment  de  la  hardiesse  de  rentreprise,  doit* 
on  dire  que  M.  Paparel  a  fait  une  œuvre  patriotique  envers 
un  pays  malheureusement  trop  négligé  et  qui  a  hesoin  de 
reconquérir  par  lu  publicité  la  place  qu'il  mérite  parmi  les 
curiosités  de  la  France. 

Le  plan  de  cet  ouvrage  est  simple  :  Pauteur  commence 
par  les  mammifères,  etjparcourt  successivement  les  divers 
degrés  de  Téchelle  animale. 

Chaque  ordre,  chaque  classe,  chaque  famille  et  chaque 
genre  sont  nommés  d'après  le  système  de  Cuvier  ou  de  La* 
treille 4  à  quelques  exceptions  près;  car  dans  certains  ordres 
on  retrouve  les  classifications  adoptées  par  d'autres  auteurs, 
auteurs  seulement  de  monographies. 

Dans  un  exposé  succinct  il  indique  à  la  tête  de  chaque 
groupe  les  principaux  caractères  différentiels.  En  général 
ces  indications  sont  exactes;  on  pourrait  peut-être  leur  de- 
mander d'être  un  peu  plus  scientifiques ,  de  présenter  quel- 
ques caractères  anatomiques  internes  ,  mais  le  but  de  l'expo- 
sition était  surtout  la  facilité  de  la  reconnaissance  des  groupes 
au  point  de  vue  pratique  ;  ce  but  est  généralement  atteint, 

ëllaque  genre  ensuite  présente  les  différentes  espèces  exis- 
tantes dans  le  département;  on  pourrait  demander  dans  cette 
partie  un  peu  plus  d'ordre  ou  l'application  d*un  principe 
régnant  dans  la  disposition  de  la  série  ;  ainsi  de  placer  en 
Mte  Tespèce  qui  se  rapproche  le  plus  du  genre  précédent  et 
à  la  fin  l'espèce  qui  a  le  plus  d'analogie  avec  le  genre  suivant. 
Au  surplus  rinconvénient  de  cette  disposition  perd  de  soa 
importance  en  raison  du  petit  nombre  relatif  des  genres  qui 
se  composent  de  beaucoup  d'espèces  ;  ces  genres  en  effet 
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en  France  ne  se  trouveol  en  grand  nombre  qne  dans  l*eai- 
-brancberoenl  des  animaux  articulés. 

Sur  Tordre  des  mammifères,  j'observerai  seulement  que 
Ton  ne  devrait  pas  comprendre  certaines  espèces  comme 
production  pure  et  simple  de  la  l»zère.  Le  chien ,  le  che\al, 
le  mulet,  l'âne,  le  porc,  le  bœuf  sont  des  ecpèces  qui  vivent 
à  I  état  de  domcsiicilé.  Il  devrait  ôtre  tenu  compte  de  celte 
circonstance  ,  et  il  aurait  fallu  indiquer  que  lesdites  espèces 
sont  l'objet  d'une  industrie  d'élevage  fort  développée  et  qui 
donne  chaque  année  des  produits  considérables.  Ces  espèces 
n'appartiennent  pas  uniquemeni  à  la  Lozère  et  rien  ne  prouva 
qu'elles  y  soient  indigènes  ,  quoiqu'elles  y  réussissent  par* 
faitemcnt  bien. 

Je  m'étonne  que  la  vespertilio  innocem  ^  espèce  qu'on 
rencontre  assez  fréquemment  aux  environs  de  Biom,  ne 
flgure  pas  sur  le  catalogue  des  espèces  de  chauvo-souris  de  la 
Lozère. 

Les  mammifères  sont  du  reste  parfaitement  traités  et  les 
espèces  indiquées  habitent  bien  réellement  la  I^zère,  quoique 
quelques-unes  ne  s'y  rencontrent  que  très- rarement. 

Viennent  ensuite  les  oiseaux,  dont  la  liste  est  longue  ,  et 
je  dois  dire  à  iVlogc  de  l'aulcur  que  i:'cst  une  partie  des  plus 
soignées  de  tout  l'ouvrage  ,  quelques  espèces  dont  l'existence 
est  douteuse  sont  in<li^|uces  comme  telles.  Je  dois  ajouter  que 
la  synonymie  dos  oiseaux  est  l'une  des  plus  compliquées  qui 
existent  en  histoire  naturelle;  et  que  celle  de  la  Faune  Lo- 
zéiienne  est  Tune  des  meilleures  qui  nient  été  produites. 
On  aurait  pu  demander  ,  dans  cette  partie,  quelques  détails 
qui  n'auraient  pas  manqué  d'intérêt  quoiqu'ils  ne  soient  pas 
absolument  indispensables^  sur  les  changements  qu'apporte 
l'Age  dans  les  couleurs  du  plumage  de  certaines  espèces,  éga- 


—  491  — 
Icmenl  sur  les  nids  et  les  œufs.  La  lisle  parait  être  complète 
quoiqu'on  s*é(onne  un  peu  d*y  trouver  deux  ou  trois  espèces 
qui  sont  généralement  notées  comme  plus  méridionales,  de* 
ce  nombre  est  la  Remiz ,  sorte  de  Mésange  qui  appartient 
à  la  Uaute-Garonne  et  aux  Tyrénées-Oricn laies. 

J*ai  peu  de  chose  à  dire  sur  les  poissons  et  les  reptiles 
indiqués  par  M.  Paparel.  Mon  trop  court  séjour  dans  la 
Loière  ne  m'a  permis  d'acquérir  que  des  notions  fort  limt* 
tées  sur  ce  point.  La  classification  suivie  pour  les  poissons 
paraît  être  celle  d'Agassiz. 

Nous  passons  maintenant  a  l'embranchement  des  articulés, 
et  d'abord  à  la  classe  des  insectes.  Ici  se  trouvent  les  vastes 
groupes  des  Coléoptères,  des  Lcpidoplcres  et  des  Diptères. 

Les  caractères  des  genres  et  des  espèces  sont  suIEsammenl 
tracées  pour  les  reconnaître.  Mais  ici  se  place  l'observation 
que  je  faisais  plus  haut  au  sujet  de  la  disposition  des  espèces 
d'un  même  genre:   jcn  citerai  deux  seulement,  le  genro 
Carabus  qui  est  précédé  par  le  genre  Procrusius  et  suivi  du 
genre  .Masoreus.  Il  aurait  fallu   rapprocher  du  premier  les 
espèces  dont  les  êiyircs  sont  granulées  :   ainsi  le  Carabus 
Cyaiipus  ne  devrait  pas  être  à  la  fin  et  terminer  par  les 
espèces  ù  éijlres  lisses  comme  le  Carabus  Cancellatus.  De 
même  dans  le  genre  des  Aphodins  ;  commencer  par  TApho- 
dins  Fimctarais  dont  les  élytres  sont  sillonnées  comme  dans 
le  genre  Teuchcstes  qui  précède,  et  finir  par  Tune  des  espèces 
à  êlytrns  lisses  comme  le  Bimnculatus  pour  passer  au  genre 
Arrossus.  Dans  une  nomenclature  aussi  longue  ,  il  était  dif- 
ficile de  ne  pas  oublier  quelques  espèces;  je  citerai  à  cet 
égard  le  Carabus  Gemmatus  ;  les  Ilophia  Pralieola  et  Caruba, 
TAnthonomus  Pyri  ,  rOliorhynchus  Sulcatus  et  la  Chryso- 
mêla  Gloriosa.  Ces  lacunes  sont  fort  peu  nombreuses ,  jo 
croîs  les  avoir  signalées  a  peu  près  toutes;  et  certes  c*est  avoir 
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l&rgemeDt  rempli  le  cadre  que  d'y  avoir  laissé  an  aaasi  petit 
nombre  d*omissious. 

La  synonimie  est  cmprunlêe  a  des  monographies  diverses 
Suivant  les  familles  ,  j'ai  remarqué  que  plusieurs  avaient  été 
traitées  d*après  Mulsant,  auteur  tout  à  fait  contemporain  et 
dont  les  œuvres  ont  une  très  grande  autoriié.  Elle  est  fort 
justement  appliquée.  Toutes  les  espèces  indiquées  par  ll« 
Paparel  existent  bien  réellement,  je  les  ai  vérifiées  ou  par 
moi-même  ou  sur  des  collections  asses  complètes ,  provenaut 
de  la  Lozère. 

L'ordre  des  Lépidoptères  donne  lieu  à  peu  près  aux  mêmes 
observations  que  le  précédenL 

L'ordre  des  diptères  parait  présenter  quelques  lacunes  : 
cet  ordre  est  d'ailleurs  même  aujourd'hui  en  général  très* 
imparfaitement  connu. 

Les  espèces  presque  microscopiques  qu'il  renferme  en 
assez  grand  nombre  ont  échappe  jusqu'ici  généralement  à  une 
nomenclature  complète  et  caractéristique.  Il  n'est  donc  pas 
étonnant  qu'elles  figurent  à  peine  dans  l'ouvrage  de  AL  Pa- 
parel. Les  Rotifères  ,  les  Enlozoaires  et  quelques  autres  aussi 
microscopiques  occupent  également  dans  cet  ouvrage  une 
place  beaucoup  trop  petite.  Le  sujet  était  très-difficile  il  est 
vrai  ;  mais  objet  de  découvertes  très-récentes ,  ils  ne  pou* 
valent  être  compris  presque  que  pour  ordre  dans  la  Faune 
Lozérienne  ;  car  pour  explorer  cette  partie  de  la  production 
naturelle  de  la  Lozère  il  faudrait  les  jours  entiers  d'un  savant 
et  des  appareils  que  ne  pouvaient  posséder  M.  Paparel. 

Les  Malacozoaircs  et  Zoophytcs  sont  traités  avec  tout  le 
développement  que  comporte  cette  partie  de  la  Faune. 

Je  me  résume  :  L'entreprise  de  M.  Paparel  était  immense; 
il  n'a  pas  la  prétention  d'avoir  composé  un  ouvrage  sans  lacu- 
nes; tout  ce  qu'on  pouvait  exiger  de  lui ,  c'était  Texactitadc 
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et  la  conscience  ^  je  dois  constater  que  ces  deut  conditions 
ont  été  remplies.  A  ce  titre  seul  ce  serait  rendre  un  service  à 
notre  Lozère  que  de  faire  connaître  ses  productions  animales. 
Ce  département  trop  peu  apprécié,  parce  qu'il  est  trop  peu 
connu,  gagnera  ainsi  à  l'impression  des  travaux  de  M«  Papa- 
rel,  de  commencer  à  figurer  parmi  les  régions  explorées  par 
la  science.  Cet  ouvrage  tout-àfait  nouveau,  traitant  une 
matière  que  personne  n'a  jusqu'ici  effleurée ,  sera  une  base 
pour  les  études  futures. 

Si  vous  jugiez,  Messieurs,  que  ce  travail  dût  être  imprimé 
soit  dans  son  intégrité  ,  soit  comme  simple  catalogue  ,  je  me 
permettrais  d'observer  qu'il  serait  préférable  de  I  imprimer 
en  entier  à  cause  des  renseignements  qu'il  fournit|y  sur  les 
caractères  spécifiques  ,  aussi  bien  que  sur  les  localités  habi- 
tées par  les  espèces  indiquées.  Au  reste  le  point  le  plus 
important  selon  moi ,  c'est  qu*une  publication  ait  lieu  au 
plutôt.  En  suivant  cette  marche  vous  rendrez  au  pays  un 
service  signalé  et  en  faisant  bon  accueil  au  livre  de  M.  Paparel 
vous  accomplirez  un  acte  de  justice  éclairée. 

Après  la  lecture  de  ce  rapport,  M.  le  Président  rappelle 
que  l'ouvrage  de  M.  Paparel  a  d'abord  été  présenté  à  la 
Société  en  1855  sous  le  titre  de  Catalogue  zoologique  (^ 
la  Lozère^  et  qu'il  a  été  l'objet  d'un  rapport  de  la  part  de 
M.  le  docteur  Barbot ,  dins  la  séance  du  6  mars  1856.  M. 
Barbot  n'avait  pas  abordé  l'analyse  détaillée  de  l'ouvrage  au 
point  de  vue  zoologiquc  proprement  dit  et  c'est  par  ce  motif, 
ajoute  M.  le  Président ,  que  je  crus  devoir  recourir  au  zèle 
de  M.  le  comte  de  Narcillac*. ,  notre  nouveau  collègue.  Le 
rapport  de  M.  Barbot ,  avait  toutefois  constaté  un  fait  que 
la  justice  commande  de  rappeler ,  c'est  que  M.  Paparel,  n'a 
pas  été  entièrement  sans  guide  et  sans  précédents  dans  ses 
recherches  ainsi  que  paraît  le  croire  M.  de  Narcillac  ;  il  est 

64. 
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donc  i  propos  de  rappeler  ici  les  noms  de  MM.  Daponchel  f 
Eeoflretf  Bellier  de  la  Cluvanerie  et  Guillemot  de  Tbiers^ 
comme  étant  ceux  des  premiers  explorateurs  de  notre  pays  au 
point  de  vue  zoologi  |ue.  M.  Barbet  jugeait,  de  même  que  M. 
de  Narcillac  •  l'œuvre  de  M.  Paparel  digne  d*éloges ,  et  pour 
en  donner  une  idée,  il  remarquait  que  grâce  à  lui  nous  poiH 
vons  compter  dès  aujourd'hui ,  dans  notre  pays ,  (sans  pt^rler 
des  animaux  vertébrés]  j  environ  4,000  espèces  de  la  classe 
des  invertébrés  et  des  articulés;  «  Une  telle  richesse  zoolo- 
giquo  ne  saurait  nous  étonner^  ajoutait  M.  Barbot ,  si  nous 
jetons  un  coup  d*œil  sur  la  nature  diverse  de  nos  eaux  ,  les 
unes  vives  et  pures,  les  autres  marécagcusci  ;  sur  les  variétés 
de  notre  sol  ;  sur  la  diversité  de  ses  hauteurs  ,  de  ses  pentes 
et  de  ses  expositions;  circonstances  qui  nous  donnent  le  pri- 
vilège de  climats  divers  et  favorisent  la  génération  d'une  foule 
(f  animaux.  • 

Enfin  comme  Vf:  deXarcillac,  M.  Barbot  insistait  sor 
Vutilité  d'une  prompte  publication  du  catalogue  zoologique 
de  M.  Paparel  et  il  en  demandait  linsertion  dans  notre  Bul-- 
letin.  Mais,  comme  un  aussi  long  travail  ne  pouvait  entrer 
que  très-dilficilement  dans  un  pareil  cadre,  il  fut  décidé,  9ar 
la  proposition  du  Président ,  que  la  Société  recomnaiMlerail 
rouvrasTC  à  la  bienveillante  attention  de  M.  le  Préfet  el  da 
Conseil  général ,  qui  ont  déjà  eonsemi  plusieurs  fobà  four* 
nirles  moyens  d*impression  de  travaux  jugés  utiles  au  pays« 
—M.  le  Président  pense  que,  après  le  nouveau  rapport  dont 
Toeuvre  de  M.  Paparel  a  été  Tobjet ,  le  moment  est  venu  de 
songer  à  faire  auprès  de  l'administration  la  démarche  pro- 
posée et  approuvée  dans  la  séance  du  6  mars  1856.  Il  propose 
en  attendant  à  la  Société  de  donner  i  M.  Paparel  «a  tàmtoiê^ 
gnage  particulier  de  satisfaction  en  lai  décernant  oae  aé- 
daiUe  dans  une  do  ses  proehai?>es  séances  pobliqvesw  —  Ces 
conclusions  sont  adoptées. 
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AGRICULTURE  AMÉRICAINE. 


Report  of  the  Commiaflloner  of  patents. 

(Rapport  du  Secrétaire  du  Bureau  des  Patentes  ,  présenté 

au  Sénat  des  Etats  Unis  pour  Vannée  1855  , 

par  M.  Charles  Mason,) 

(3  VOL.  IN  8^,  WASBINGTHON   1856.  } 

EXTRAITS  ET  REMARQUES, 

Par  M.  Th6opbilb  ROUSSEL,  Président. 


Dans  la  séance  du  6  août  dernier  nous  avons  fait  connaî- 
tre Textension  qa'oot  reçue  nos  relations  avec  le  Nouveau 
Monde ,  par  rétablissement  d'un  échange  de  publications 
avec  le  Bureau  des  Brevets  ou  Patentes  des  Etats-Unis , 
(United  States  Patent's  Ollice},  que  nous  devons  à  Tinitiative 
du  savant  secrétaire  de  ce  bureau,  M.  Charbs  Mason ,  et  au 
zèle  de  son  intermédiaire  en  France ,  U.  Vsittemare. 

Les  trois  volumes  in  8^  qui  composent  le  premier  envoi 
de  M.  Charles  Mason ,  n'offrent  pas  seulement  une  descrip- 
tion nride  et  technique  de  toutes  les  inventions  susceptibles 
d'être  brevetées ,  mais  on  y  trouve  un  véritable  tableau  de 
Tétai  de  l'industrie,  des  arts  et  de  l'agriculture  aux  Etats-Unis 
en  1855. 

Nous  ne  nous  occuperons  pour  le  moment  que  du  volume 
relatif  à  l'agriculture  ;  mais  nous  aurons  à  y  puiser  à  pleines 
mains. 
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La  première  page  contienl  une  Ré^olulion  du  Sénat,  du  1 1 
juin  1836 ,  qui  prouve  que  ces  importantes  publications» 
confiées  h  des  hommes  éminents  ,  se  font  aux  frais  de  TEtat 
et  sur  des  proportions  considéral)les.  Cette  Résolution  porte: 
«  qu'il  sera  imprime  en  sus  du  nombre  ordinaire  (de  56 
mille  exemplaires)  du  Rapport  sur  Tagriculture .  6  mille 
exemplaires  dont  Temploi  sera  confié  au  secrétaire  ou  com- 
missaire du  Bureau  (Commissionner  of  Patents.) 

Le  court  rapport  adresse  au  Président  du  Sénat ,  par  M 
Charles  Mason,  et  publié  sous  forme  d'introduction  au  pré- 
sent volume,  indique  sulTisaoïmcnt  le  caractère  et  la  portée 
de  l'œuvre  entière. 

On  voit  que  le  Bureau  s*occupe  non-seulement  activement 
d'organiser  dans  tous  les  états  et  territoires  un  système  éco-* 
nomiqué  et  précis  d^informalions  et  de  statistique  agricole  ; 
mais  qu*il  a  établi  un  plan  large  et  régulier  d'importation  de 
tous  les  éléments  nouveaux  de  production  que  TEurope  peut 
utilement  fournir  à  TAmérique  ;  et  que  par  les  soins  u*un 
agent  spécial  le  Bureau  puise  régulièrement  dans  les  res- 
sources qu'offrent  les  grands  établissements  de  Vilmorin- 
Andrieu  à  Paris;  William  Skirving  h  Liverpool,  Charlwood 
et  Cummins  à  Londres  ,  Ernst  Von  SpreckelseD  à  Hambourg 
etc. 

En  même  temps  qu'il  dressait  des  formules  de  circulaires 
^pourla  statistique  inférieure,  le  Patentas  OflBce  en  préparait 
de  non  moins  détaillées  pour  les  consuls,  missionnaires  et 
autres  notables  citoyens  résidant  à  Totrangcr,  afin  d'obtenir 
une  série  de  renseignements  sur  la  production  et  Tindustrie 
du  colon  dans  toutes  les  parties  Je  l'ancien  monde.  11  en 
fait  autant  pour  le  tabac ,  le  mais  et  tous  les  produits  qui 
ont  une  certaine  importance  industrielle  et  commerciale. 

Le  Bureau  a  cnlrcpris  avec  les  mêmes  vues  positives  et 
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pratiques,  qui  caractérisent  partout  le  génie  de  la  race  anglo- 
saxonne  j  un  vaste  travail  de  statistique  météorologique 
agricole ,  qui!  exécute  de  concert  avec  !a  grande  Institution 
Smitlisonienne  dont  la  Société  connaît  déjà  de  si  impor- 
tantes publications.  Nous  retrouverons  pr()l)ul)lcmcnt  dans  lo 
prochain  envoi  des  Smithsoutan  Contributions  le  remar- 
quable mémoire  de  M.  Joseph  Henry  sur  la  météorologie  et 
ses  connexions  avec  l* agriculture  ^  qui  occupe  40  pages  du 
volume  que  nous  analysons  et  qui  mériterait  d^étre  traduit 
en  entier. 

I^s  statistiques  des  pays  étrangers  »  particulièrement  de 
Tempire  Russe,  occupent  une  grande  pince  dans  le  Patent 
office  llieport ,  et  M.  Charles  Mason  s'en  excuse  ainsi: 
«  Ces  statistiques  sont  aussi  essentielles  pour  nous  que  celles 
de  notre  propre  pays  ;  car  s  il  importe  de  nous  conflattre 
nous-mêmes  ,  il  n'importe  pas  moins  de  connaître  quels  sont 
nos.  compétiteurs ,  et  où  sont  les  débouchés  qui  peuvent 
s'ouvrir  à  la  vente  de  nos  produits.  » 

Après  un  rapport  de  M.  J.  Brown  sur  les  plantes  exoti* 
ques  récemment  naturalisées  aux  Etats-Um's,  nous  trouvons 
up  mémoire  du  même  auteur  sur  les  animaux  domestiques  et 
les  influences  que  les  changements  de  sol ,  de  climat  et  de 
nourriture  exercent  sur  eux.  On  y  rcnrontrc  des  renseigne* 
ments  sur  la  race  Devon,  Tune  des  plus  répandues  en  Amé* 
riquo,  après  les  Courtes  cornes  ;  sur  le  bétail  Russe  ;  sur  les 
Signes  qui  permettent  d'apprécier  le  bétail,  et  ee$  documents 
sont  suivis  d'une  série  d'extraits  de  lettres  9éfesêée%  au  bU' 
reau  des  Patentes ,  louchant  les  conditions  du  liétail  dans 
chaque  étal  en  particulier.  Des  résumés  de  correspoudanee 
aoalo^es  fermîoenl  les  principaux  inémoires  insérés  dans  le 
Recueil  qui  nous  occupe.  Us  montrent  â  quelle  habitude  de 
predsioQ  lesprit  pratique  des  Kmèncém  est  arrivé  dans  la 
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détermination  du  prix  de  revient  de  chaque  objet  et  du  pro- 
duit net  de  chaque  spéculation  agricole.  Partout  le  point  de 
mire  est  le  bénéfice  et  la  science  clle-mèoie  n'est  considérée 
que  comme  un  moyen  de  Tassurer  et  de  l'accrottre.  II  serait 
curieux  de  traduire  ces  correspondances  :  nous  nous  cooteo- 
terons  de  les  analyser  très-rapidement. 

On  y  Toit  que  les  Etats-Unis  possèdent  une  race  de  bêles 
à  cornes  ancienne ,  commune  ,  et  sur  l'origine  de  laquelle 
aucun  des  correspondants  ne  s'explique.  Presque  partout  on 
trouve  avantage  à  remplacer  cette  race  par  les  animaux  anglais 
ou  i  la  croiser  avec  ceux-ci.  Les  races  anglaises  préférées  sont 
les  courtes  cornes  et  les  Devons. 

M.  Jones,  du  Missouri,  reconnaît  la  supériorité  des  anglais 
pour  la  précocité  :  «  Un  bœuf  anglais  de  3  ans,  dit-il ,  vaut 
un  bœuf  de  4  9ns  de  notre  race  commune.  »  H.  Giddings, 
du  même  Etat ,  est  du  même  avis  ,  mais  il  dit  que  les  anglais 
sont  beaucoup  plus  difficiles  à  nourrir.  Dans  l'Etat  de  New- 
York  Tancien  bétail ,  qui  a  la  robe  tachetée  (Brindied,  with 
hollow  hack,  cat  liam,  and  Lopped  horns),  a  presqu'entière- 
ment  disparu.  Cette  race  offrait  cependant ,  dit  M.  Gershom 
Wiborn^  de  nobles  spécimens  do  bœufs  de  travail  (Working 
oxes) ,  de  taureaux  et  de  vaches  laitières  (niilch  Cows).  Au- 
jourd'hui la  grande  généralité  du  bétail  est  un  produit  du 
croisement  de  celle  vieille  race  avec  des  Devons,  des  Durham 
et  des  Ilereford.  Le  type  Durham  est  généralement  préféré. 
D^ns  le  comté  de  Weslchcsler ,  on  préfère  les  Devons.  Dans 
rObio  le  croisement  avec  ces  derniers  parait  avoir  produit 
une  bonne  race  laitière.  Les  animaux  de  la  race  d*Ayr  y  ont 
été  récemment  introduits,  ainsi  que  dans  la  Pensylvanio  ou 
on  leur  préfère  toutefois  les  vaches  d'Alderney.  iM.  Gore, 
de  Tippecanoe,  (comté  de  Lafayctle),  dit  que  le  bétail  de  la 
PcQsjflvanie  était  naguèrcs  encore  dans  un  état  déplorable  et 
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que  son  amélioration  a  commencé  par  les  croiscmenta  atec 
les  Devons.  M.  Albert  IIoopcs,  (du  comté  de  Chester}  dit 
que  dans  ce  même  état  on  commence  à  reconnaître  la  supé* 
riorilé  des  Durham  pour  la  viande  ,  des  Devons  pour  le  tra- 
vail et  des  Alderncys  pour  le  beurre.  Dans  la  Virginie  ,  où  . 
rélève  des  chevaux  donne  plus  de  profit  que  celui  des  bétes 
à  corne  ,  on  pense  de  mémo  du  mérite  spécial  de  chacune 
de  ces  races. 

En  résumé  il  résulte  des  documents  que  nous  analysons  , 
que  les  Etats-Unis  tirent  exclusivement  de  TAnglelerre  tout 
le  bétaît  qu*ils  importent  pour  améliorer  leurs  races.  Nous 
n*y  trouvons  pas  la  moindre  traee  d'importation  des  animaux 
françari ,  d^où  il  faut  sans  doute  conclure  que  les  Américain» 
recherchent  de  moins  en  moins  les  qualités  propres  aux  race» 
de  travail  et  se  préoccupent  de  plus  en  plus  de  la  production 
de  la  viande  ou  du  lait. 

La  question  des  prix  de  vcnte>  du  bénéfice  net  qui  en 
résulte  ù  Télevcur  et  surtout  du  prix  de  revient  de  Télevage 
de  chaque  télé  de  bétail ,  est  traitée  dans  toules  ces  lettres. 
On  voit  que  dans  certaines  régions,  tefles  que  le  Texas,  où  le» 
animaux  vivent  constamment  dehors  et  dans  un  état  demi • 
sauvage,  le  prix  de  revient  est  trés-peu  élevé  ;  «  la  dépense 
d'élevage  d*unfi  tête  de  bétail ,  âgée  de  3  ans  est  d'environ 
un  dollar  et  demi ,  dit  M.  John  Brooke  (le  dollar  vaut  fi 
peu  près  5  fr,  20  c.].  Le  prix  de  vente  au  même  âge  est  de 
IS  à  15  dollars.  Dans  la  Pensylvanie,  où  les  conditions  ne 
soutplus  les  mêmes,  M.  Brush  évalue  les  frais  d  élevage,  à  3 
ans,  à  près  de  15  dollars  ;  ce  qui  est  à  peu  près  le  prix  de 
vente,  en  sorte  qu*il  n'y  a  presque  pas  de  bénéfice  net.  En 
Tirginie^  dans  le  comté  de  Ranawka,  on  évalue  la  dépense 
d'une  béte  de  3  ans  à  3  dollars;  Le  prix  de  vente  est  de  18 
hiOjh  4  ans. 
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Dans  Tétat  dlodiann  (comté  Larayel(e),  où  on  estime  qu'on 
acre  de  bon  herbage  entretient  bien  une  tète ,  on  calcule  qa'i 
l*Age  de  3  ans  cette  tète  donne  un  profit  net  de  15  dollars. 
Un  ?eau  d'un  an  vaut  8  dollars;  à  2  ans  il  vaut  30  dollars  et 
h  3  ans  35. 

Dans  l'Etat  d*Iowa  on  estime  que  pour  mener  une  béte 
i  corne  à  3  ans  on  dépense  20  dollars,  flge  où  un  jeune 
taureau  (steer)  vaut  de  25  à  50  dollars  et  un  génisse  de  20  à 
30.  Un  veau  se  vend  de  8  à  15  dollars  et  une  paire  de 
bœufs  de  75  à  1 50  dollars. 

Dans  le  Kentucky,  M.  Dupuy  de  Shcibyville,  prétend 
qu*un  venu  à  l'époque  du  sevrage  (al  Weaning  timc) ,  vaut 
environ  10  dollars.  La  dépende  d'une  tête  est  de  5  à  10  dol- 
lars et  Taugmcntation  de  valeur  Je  10  à  15  par  an. 

Dans  le  Missouri  un  beau  veau  de  six  mois,  de  race  corn* 
mune,  se  vend  de  5  à  6  dollars  et  un  Durham  du  môme  flge 
se  vend  jusqu'à  35  dollars. 

Dans  le  comté  d'Alleghany  (Etat  de  NewYorck)  le  prix 
d'une  béte  à  corne,  è  Tâge  An  3  ans,  s*élève  de  25  à  40 
piastres  ou  dollars.  On  évalue  la  dépense  à  7  dollars  par  tête. 

Le  mnrclié  de  New-Yorck  a  provoqué  laccroîssement  de 
la  production  dans  les  comtés  voisins,  tant  pour  la  produc- 
tion de  la  viande  que  pour  celle  du  lait.  Une  bonne  vache 
laitière,  qui  se  vend  dans  le  comté  de  Beaver,  en  Pensylvanie, 
de  12  à  20  dollars  ,  de  20  à  30  dans  le  Missouri  ,  de  30  a  40 
dans  la  plus  grande  partie  de  la  Pensylvanie ,  se  vend  aux 
environs  de  New  Yorck  (dans  le  comté  Oniario,  par  exemple), 
de  35  à  50  dollars. 

On  trouve  à  la  suite  des  correspondances  sur  le  bétail, 
une  série  d'extraits  sur  la  production  du  lait.  James  Waîle 
écrit  du  comté  de  los  Angelos  que  le  beurre  s'est  vendu  en 
CaliTornie  un  dollar  la  livre  et  qu*en  1855  il  a  baissé  de 
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ttioilié.  Avec  le  produit  de  10  vaches,  M.  Waito  oisu)*o 
qa^après  avoir  fSourni  à  la  consomilnation  de  son  ménage , 
composé  de  6  personnes,  et  tout  en  donnant  aux  veaux  du 
quart  à  la  moitié  du  lait  des  mères ,  il  relirait  de  sa  laiterie 
300  piastres  par  mois.  Il  avait  commencé  ectle  excellente 
spéculation  en  1849  avec  des  vaches  espagnoles  ou  mox^ 
eaines^  Ces  vaches  donnaient  moins  de  lait ,  en  moyenne  , 
que  celles  des  montagnes  de  l'Est ,  mais  leur  lait  était  plus 
riche  et  donnait  une  plus  grande  quantité  de  meilleur 
beurre. 

Le  beurre  en  Californie  se  vend  en  moyenne  toute  Tannée 
75  cents  par  livre  ;  c'est  la  moyenne  de  toute  Tannée.  Une 
bonne  vache  mexicaine  avec  son  jeune  veau  vaut  de  40  à  69 
dollars. 

Dans  le  Connecticut  où  le  laitage  prend  de  la  valeur  cha- 
que jour  9  une  bonne  laitière  se  vend  de  40  &  100  dollars* 

Dans  le  Delaware  où  on  donne  aussi  très-grande  attention 
au  Uiuge ,  le  beurre  est  descendu  auHÎ  de  25  et  30  eeoli 
en  moyenne  au  marché  de  VVilmington. 

Dans  TDIioois,  la  plupart  des  fermes  fimt  woy^Qti'klâ 
du  beurre  et  du  fromage.  Le  beurre  ne  ry  vend  q«e  10  è 
20  cents  la  livre  et  le  fromage  10  eents. 

Danf  le  eomié  d*Anegaiiy  rNeW'Tarek)^  oo  fait  le  henné 
pour  10  cents  et  oo  k  Tend  de  12  eeaU  et  âem  a  25  ceM 
Le  fromage  se  fait  pour  S  eeoto  ei  se  vend  de  0  à  $  cefM# 

Dans  le  eomtë  ifOntario  (Xev-Tordk)  elnqne  fermier  fkat 
fordiBatre  5  â  10  booses  laHiêref .  Le  be«rre  se  VMé  i$  à 
K  cents  la  Ihre,  et  le  ffxoa^e  h  moitié. 

le  laitage  est  au»  um  de  prineifian  prodmis  4«  ùmté 
4eWetadMster,  pcwr  la  ecMommaboB  de  Sev-Tmfc.  U 
pua>Mi7«m  *i  kcmm  CSC  4e  M  eeois.  la  fine. 

«t. 
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On  décrit  ainsi  la  manière  de  soigner  le  lait  et  de  le  faire 
porter  à  New-Yorck  :  «  des  vases  appelés  Cans  ou  KeiUes , 
sont  fails  en  étain  et  contiennent  40  Quarts;  ils  sont  cylin- 
driques de  forme ,  hauts  de  2  pieds  et  de  13  pouces  de 
diamètre  ;  fortiûcs  de  4  bons  cercles  de  fer ,  ayant  un  cou* 
Ycrcle  d*étain,  avec  2  anses  (handle$). 

Dès  qu'on  a  rempli  de  lait  ces  Cans ,  directement  en 
trayant  la  vache  ,  ils  sont  placés  dans  Teau  d*une  source  «  où 
on  les  laisse  de  12  à  24  heures  avant  de  les  envoyer  au  mar- 
ché et  cela  même  par  les  temps  les  plus  chauds.  On  écarte  le 
couvercle  et  laisse  les  vases  ouverts  jusqu'à  ce  que  le  lait 
soit  entièrement  refroidi.  Dans  les  temps  chauds  on  ferme 
bien  après  10  ou  12  heures  de  refroidissemenL  On  assure 
que  le  lait  contracte  un  goût  désagréable  si  on  ferme  trop  tôt 
les  vases. 

La  correspondance  sur  les  bétes  à  laine  donne  les  résul- 
tats suivants  :  Le  coût  de  la  production  de  la  laine  dans  le 
comté  de  Chérokée  (Alabama)  est  de  12  cents  1|2  par  livre; 
son  prix  de  vente  est  de  25  cents  ;  de  tous  les  produits  du 
comté  c'est  celui  qui  coàte  le  moins  de  peines  et  de  dé- 
penses et  qui  donne  le  plus  de  proûts* 

M.  Hart,  de  West-Cornwall  (Connecticut)  donne  des  ré- 
sultats très-remarquables  de  la  production  d*un  troupeau 
formé  originairement  avec  des  brebis  Cotswold  et  des  ani- 
maux de  l'état  de  New-Yorck.  D'un  autre  côté,  dans  cet 
Etat ,  dans  Tlllinois,  dans  l'Indiana,  presque  tous  les  pro- 
priétaires se  plaignent  des  ravages  exercés  par  les  loups  et 
par  les  chiens  eux -mômés.  Dans  l'Iowa  et  dans  une  partie 
de  la  Pcnsylvanie  un  assez  grand  nombre  de  personnes  ont 
été  découragées  par  cette  cause  et  ont  renoncé  aux  moutons. 

Dans  r Illinois  les  Leicester  font  des  progrès  et  on  les 
estime  beaucoup  pour  leur  viande  (for  mutton].  Le  prix  de 
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lu  laine  y  est  de  30  à  40  cents  par  livre.  Dans  l'Iowa 
elle  se  vend  de  45  à  50  cents.  Dans  Tlndiana  un  trou- 
peau de  cent  mérinos^  croisés  avec  des  Leicester ,  donne 
5  livres  de  laine  par  tète  en  moyenne.  La  laine  se  vend  30 
cents  la  livre.  Chaque  tôte  donne  ainsi  pour  un  dollar  et 
demi  de  laine.  Après  la  tonte  une  partie  de  ce  troupeau  a 
été  vendue  à  un  boucher  à  raison  de  deux  dollars  et  demi 
par  tête.  Les  antenois  se  vendirent  4  dollards,  ce  qui  lais** 
sait  3  dollars  de  bénéCce,  la  dépense  à  cet  âge  étant  évaluée 
à  un  dollar  seulement. 

Dans  l'Etat  de  New-York  on  voit  dominer  les  mérinos  qui 
proviennent  d'importations  de  France  et  d'Espagne;  les  ani- 
maux français  sont  préférés  aux  autres.  On  assure  que  depufs 
1849,  époque  de  leur  introduction,  ils  ont  accru  de  deux 
livres  le  poids  des  toisons  dans  les  troupeaux  qui  ont  reçu 
ce  croisement. 

L'Etat  de  New-York,  de  môme  que  plusieurs  autres, 
commence  à  se  préoccuper  davantage  du  mouton  an  point 
de  vue  de  la  boucherie  et  c'est  dans  celte  vue  qu^on  y  intra- 
duit maintenant  des  Southdowns.  Dans  cet  Etat  on  compte 
généralement  que  la  nourriture  d'une  bâte  à  laine  coûte 
un  dollar  par  an. 

Dans  la  Pensylvanie  où  l'élève  des  bêtes  è  laine  est  géné- 
ralement une  industrie  lucrative,  on  commence  aussi  à  faire 
des  croisements  avec  des  Southdowns  et  des  Leicester,  en 
vue  de  la  boucherie.  Cependant  ce  sont  encore  les  mérinos 
qui  sont  le  plus  généralement  préférés. 

Dans  la  Virginie  on  estime  que  la  laine  coûte  12  cents  1|2 
par  livre  à  produire. 

Des  renseignements  analogues  sont  donnés  sur  tous  les 
animaux  domestiques,  sur  toutes  les  récoltes,  sur  tous  les 
assolements  usités  dans  chaque  comté.  Nous  ne  nous  y  arrè- 
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ferons  pas  davantage  ;  notre  but  n'étant  pas  de  faire  con** 
naître  Tagriculture  Américaine,  mais  seulement  de  montrer 
dans  quel  esprit  ces  hardis  descendants  des  Colons  de  TAn- 
gleterre  se  lancent  dans  les  spéculations  agricoles  >  et  quel 
est  le  caractère  dominant  des  publications  qui  viennent 
nous  révéler  leur  activité. 

Nous  remarquerons  seulement ,  par  rapport  aux  assole- 
ments f  qu*on  y  trouve  le  trait  distinctif  des  assolements 
Anglais ,  où  les  récoltes  fourragères  occupent  toujours  la 
plus  grande  place.  Ainsi  voici  une  rotation  très-usitée  dans 
le  comté  de  New- Port  (Bhode  Island):  Pâturage  ou  prairie* — 
Blé  ou  maïs.  —  Avoine  dans  laquelle  on  sème  un  fourrage 
qu'on  fauche  4  ou  5  ans. 

En  Pensylvanie,  dans  le  comté  de.  Beaver,  on  sème  le 
froment  sur  un  champ  de  trèfle,  de  timothy,  ou  sur  un 
chaume  d'avoine ,  qui  ont  succédé  eux-mêmes  h  une  récolte 
de  maïs.  On  sème  ensuite  dans  le  blé  du  trèfle  ou  du  timotby, 
aie  grand  objets  observent  les  correspondants  du  Bureau  des 
patentes ,  étant  de  tenir  le  terrain  aussi  longtemps  ^que 
possible  en  herbes.^  (The  grcat  object  being to  keep  the 
field ,  as  long  as  possible  in  grass.) 

Dans  le  comté  de  Berks  (Pensylvanie)  on  pratique  les 
rotations  assez  bizarres  que  voici  :  1^  Timothy  ou  trèfle  ; 
2®  maïs;  3^  avoine;  4^  après  la  récolte  d'avoine  on  fume 
fortement  (The  Ground  is  then  wel  manured)  on  sème  du 
froment  ou  du  seigle  et  on  met  de  nouveau' dans  la  céréale 
du  trèfle  ou  du  timothy. 

Ou  bien  :  1^  orge  avec  une  forte  fumure;  V  trèfle  ou 
timothy;  S**  maïs;  4*  avoine. 

Le  volume  duquel  proviennent  ces  extraits  se  termine 
par  plus  de  cent  tableaux  de  statistique  commerciale  relatifs 
aux  produits  agricoles.  Nous  y  signalerons  enûn  qn  iptéres- 
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sant  travail  sur  la  Climatologie ,  dont  Tobjet  essentiel  est 
Tétude  comparative  des  différentes  contrées  du  globe  qui 
produisent  du  coton.  Gomme  vous  devez  le  supposer,  mes- 
sieurs ,  les  essais  de  culture  de  coton ,  tentés  dans  nos  pos- 
sessions d'Afrique  ,  n'ont  pas  échappé  à  la  vigilance  améri- 
caine. L'auteur  semble  porté  à  conclure  que  ces  essais  ne 
prendront  pas  toute  Textension  que  nos  publicistes  ont  pu 
dire.  Il  trouve  le  sol  de  rAlgérie  généralement  bien 
adapté  à  cette  culture  ;  mais  le  climat  peu  favorable  à  cause 
du  manque  de  pluie ,  du  peu  d'abondance  des  rosées  dahs 
les  moments  convenables,  des  chaleurs  extrêmes  de  l'été 
et  des  pluies  presqu*incessantes  de  l'automne.  Les  pays 
compris  entre  la  Galle  et  Nemours ,  le  long  de  hi  côte,  et 
dans  l'intérieur  les  oasis  du  Sahara,  lui  semblent  les  deux 
seules  zones  véritablement  propices  à  la  culture  du  coton. 

Je  ne  vous  ai  donné ,  messieurs ,  qu'une  analyse  incom- 
plète du  Rapporldu  Commissaire  des  Patentes  pour  J* année 
1855.  Je  m'eflorcerai  d'analyser  d'une  manière  plus  utile 
pour  nous  ,  les  rapports  subséquents  aussitôt  que  l'agent 
des  échanges  internationaux,  M.  Wattemare,  nous  les  aura 
transmis.  Puisons  en  attendant  dans  le  volume  qui  nous 
occupe,  à  défaut  de  modèles  pour  notre  agriculture,  l'exem- 
ple du  courage  Américain,  et  de  cette  activité  patiente  et 
sans  relâche,  qui  domine  les  obstacles  et  assure  le  succè» 
des  entreprises. 
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SÉANCB   du    15    OCTOBRE. 

Membre  titulaire  : 

M.  Torrette,  juge  de  paix,  à  St-Ghély. 

Membres  associés: 

MM.  Sagnety  curé ,  &  Nasbinals; 

Cbassang ,  desservaol  à  Bramonas ,  commune  de  Bai- 
sièges. 
Venloux  (Emile) ,  propriétaire^  à  Mende. 


NOMINATIONS 

Omises  dans  le  Bnlletin  de  septembre  1857< 


»*^ 


Séance  du  26  septembre. 

Membres  titulaires. 

MM.  Suchety  receveur  général  des  finances^  à  Mcnde; 

Barbot  (Fcrnand),  docteur-médecin,  à  Monde. 

Des  Molles  (Calixle),  propriétaire  au  Maizieu; 

Maurin,  membre  du  Conseil  général,  juge,  à  Alais; 

De  la  Fare  (Charles),       id.,      prop.  à  Arigès  ; 

Chirac  (Adrien) ,  id.,       prop.  au  Chambon. 

DeLapierro,  id.,      notaire,  à  St-Julien- 

d*Arpaon. 
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PRIX  DES  GRAINS .  PAR  HECTOLITRE . 

D'APBbS   LES    ]IERC0atALE8 

DES  MARCHÉS  DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  LOZÈRE. 


Octolre  1887. 


LIEUX 

NÀTÛnE  DES  GRAINS. 

DBS  MARCHiS. 

1              .             1 

" 

Froment. 

Méteil. 

* 

Seigle. 

Orge. 

Aroine. 

fr.    c. 

fr.    c. 

fr.    c. 

fr.    c. 

fr.     c. 

Florac  •    é    «     «    •    • 

23,70 

17,67 

15,68 

13,46 

8,51 

Mejrueis .     •     •     , 

22,25 

20,05 

16,57 

17,20 

9,45 

Pont^e-Montrert 

9 

R 

18,00 

R 

11,00 

La  Canoargae    •     . 

21,23 

10,10 

16,75 

13,07 

9,20 

SainUChély  .     . 

D 

R 

18,00 

R 

R 

Marvejols*     •     . 

22,09 

19, TO 

19,63 

14,37 

R 

Serrerette     .     . 

o 

» 

18,50 

R 

R 

Langegne.     •     , 

D 

R 

16.62 

11,37 

8,62 

Mende.     .     .     . 

23,34 

19,57 

17,45 

12,98 

10,00 

Villefort  .     .     . 

PRIX  MOYEN 

^«■a 

21,72 

R 

18,27 

R 

10,60 

22,39 

19,22 

17,55 

13,74 

9,63 

Meade>  împr.  de  £•  IGIION.  —  1857. 
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SOCIETE 


D'AGIiniimE,  INDUSTRIE.  miMlS 

m  utrumam  n  u  lcHu. 

ttlMtt  PUlUgUE  INMUELLE  DE  U  TauUUIIT. 


Une  sèsDce  publique  annuelle  a  eu  lieu  conronnément 
«ux  statuts  de  la  Société,  le  mardi  3  novembre,  lendemaio 
de  la  foire  de  Mende ,  dite  foira  de  la  Toussaïat.  L'un  des 
objels  principaui  de  la  géance  était  la  disiributioD  des  pri- 
mes du  concours  de  labourage ,  qui  a  eu  lieu  le  matin  de 
la  Toire ,  dans  le  champ  d'eipériences  de  la  Société,  près  le 
Pont  de  Berlière.  En  l'absence  de  H.  le  Prérct  de  U  LozÀre, 
absent  de  Mende,  h  séance  a  été  présidée,  comme  l'année 
dernière,  par  U.  Th.  Roussel,  président  de  la  Société.  La 
salle,  nouvellement  réparée  du  Musée  de  la  Société,  dans 
laquelle  a  eu  lieu  la  réunion ,  présentait  aux  regards  dn 
public  le  grand  tableau  donné  par  l'Empereur,  et  représen- 
tant fioiDeo  et  Juliette ,  par  M.  Goldsmitts, 


■nmtana.  —  P*g«f  477  et  478  dn  Bollelta  d'oelobn  1867  ,  le 
yriz  à  décwiier  i  U  décourarta  d'un  remède  coatra  U  maladie  4at 
Yen  à  wie  ait  de  19,000  fr.  an  liea  de  1,100  Er, 

67. 
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Au  début  de  la  séance  M.  le  docteur  Naurio,  membre 
correspondant,  a  fait  hommage  i  la  Société  d'un  médaillon 
en  plâtre  exécuté  par  un  sculpteur  originaire  de  notre  pays 
et  enlevé  naguère  aux  beaux  aris ,  le  jeune  Marc  Paùtard. 
Ce  médaillon  offre  le  portrait  de  notre  savant  et  spirituel 
coflBpatriotey  Fabbé  Fayet,  ancien  évéque  d*Orléans  et  an- 
cien représentant  de  la  Lozère  i  l'assemblée  consiituante. 

^1  '^Hfie-Président  a  exprimé  au  docteur  Maurin  les  remer- 

**    ôeiâents  de  la  Société. 

II.  Edmond  de  Lescure,  membre  titulaire  et  rapporteor 
do  Jnigf  du  concours  de  labourage ,  a  lu  ensuite  le  rapport 
^Tant  sur  les  épreuves  de  labour  soumises  la  veille  k  Tap- 
préeiation  de  ce  jury. 


I 


fWHPTE-RENHIJ  du  Concours  de  labourage  du  S 
novembre  1857  ,  et  proposilions  du  jury  pour  la 
distribution  des  primes. 


Messieurs  , 

•  Un  concours  de  labourage  pour  charrues  perfectionnées  a 
été  inauguré  à  Mende  le  2  novembre  1856  par  Tinitiative 
et  les  àoins  de  la  Société  d'agriculture  qui  vient ,  pour  la 
seconde  fois,  d'ouvrir  la  lice  i  Télite  de  nos  laboureurs* 

Bien  que  ces  sortes  de  concours  soient  pour  nous  d'une 
création  toute  récente,  celui  qui  a  eu  lieu  hier,  2  novembre, 
conformément  au  programme  qui  en  a  été  publié ,  s'est 
.effectué  avec  l'ordre  et  la  régularité  qui  président  à  ces  solen- 
nités agricoles  dans  les  localités  où  elles  sont  instituées  depuis 
déjà  longues  années. 
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C'est  sur  le  champ  de  la  pépinière  de  la  Société  d*agrîcul  • 
ture  à  Berlière  que ,  celte  fois ,  la  lutte  a  été  engagée. 

La  configuration  de  ce  terrain  présente  une  pente  à-pea- 
près  régulière  que  Ton  peut  classer  dans  les  penteb  douces 
de  nos  terres  arables.  Il  est  d'uile  nature  calcaire  assez  pare, 
mais  la  couche  arable  ne  parait  pas  d*une  grande  profondeur. 

Sur  ce  terrain  ,  divers  lots  avaient  été  formés  à  l'avance  ; 
leur  formation  en  avait  été  faite  de  façon  à  rendre  aussi 
égales  que  possible  les  chances  ded  concurrents. 

Le  jury  avait ,  également ,  décidé  à  l'avance  que  les 
labours  devraient  avoir  une  profondeur  de  0  met.  15  cent, 
au  moins,  et  qu'ils  auraient  lieu  en  commençant  par  le  milieu 
des  lots  de  façon  à  ce  que  les  bandes  de  terre  fussent  retour- 
nées dos  à  dos. 

Chaque  attelage  ne  devait  être  formé  que  de  deux  bœufs. 

Telles  sont  les  principales  conditions  dans  lesquelles  le 
concours  s'est  effectué. 

Six  concurrents  y  ont  pris  part. 

Quatre  d'entr'eux  ont  présenté  des  charrues  de  force 
moyenne  ayant  entr'elles  une  certaine  analogie. 

Ce  sont  celle  de  Acquier  de  Rodez ,  celle  de  Théron  dé^ 
Naussac  (Lozère)  et  celle  de  Bodin  de  Nantes. 

Le  sieur  Bouniol,  élève  de  la  ferme-éoole  de  Recoulettes». 
a  amené  la  charrue  double  de  Rayet  à  Lussat  (Creuse);  cette 
même  charrue  avait  déjà  fonctionné  au  concours  de  185^  et 
y  avait  été  remarquée. 

Enfin,  Mofisieur  Larguier,  notaire  à  Barre  »  a  présenté 
une  charrue  d'une  invention  et  d'une  construction  qui  lut 
sont  propres.  Cet  instrument  a  été  également  admis  i  coa« 
courir  bien  qu'il  se  trouvât,  sous  tous  les  rapports,  dans  des 
conditionssensiblementdifférentesde  celles  déj^  mentionnées» 
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Favierj  cultivateur  k  Barjac. 

Son  travail  est  plus  faible  que  celui  de  ses  deux  précé- 
dents concurrents.  Les  sillons  inférieurs  de  son  labour  pré- 
sentent^ surtout,  quelques  lacunes  de  terre  non  soulevée  ;  lés 
bandes  ne  sont  pas  aussi  nettement  détachées  qu'elles  pour- 
raient Pétre  ;  les  sillons  manquent  de  rectitude.  Toutefois  ^ 
le  jury  a  reconnu  dans  Favier»  un  laboureur  intelligent  et 
habitué  au  maniement  de  son  attelage  et  de  sa  charrue,  qui 
est  d'ailleurs  d*un  assez  bon  système. 

Poumo/ ,  élève  à  la  ferme-école  de  Recoulettes. 

Le  labour  de  Bouniol,  exécuté  avec  sa  charrue  double,  a 
été  convenablement  fait;  les  sillons  formés  par  cette  charrue 
sont  bien  ouverts,  mais  ils  n'atteignent  peut-être  pas  toute 
la  profondeur  que  Ton  doit  attendre  d^un  instrument  per- 
fectionné ;  les  bandes  de  terre  sont  bien  rt!tournées«  Ce 
système  de  charrue  double^  parait  pouvoir^s'appliquer^  assep: 
facilement,  aux  terrains  en  pente  et,  sous  ce  rapport,  l'in- 
troduction en  serait,  sans  doute,  avantageuse  pour  nos  terres 
qui  sont  si  accidentées. 

Brajon ,  chez  M.  Rous,  à  Sirvins. 

Le  jury  a  constaté,  avec  plaisir,  les  progrès  de  Brajon 
dont  le  travail  au  concours  de  1856,  était  bien  inférieur  à 
celui  de  cette  année,  et  il  a  jugé  que  son  labour  était  à 
peu-près  comparable  à  ceux  de  Favier  et  de  Bouniol ,  à 
chacun  desquels  il  est  d'avis  d'accorder,  ainsi  qu'à  Brajon, 
une  deuxième  prime  de  20  fr. 

Tels  sont  les  résultats  des  opérations  du  jury  au  concours 
de  labourage  de  1857. 

Quant  à  l'ensemble  de  ce  concours  comparé  à  celui  de 
1856,  le  jury  a  constaté  un  progrès  sensible;  il  a  pu 
reconnaître,  en  effet ,  chez  tous  les  concorrenls  de  cette 
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année,  une  habitude  nouYcIlemeol  prise  de  Temploi  de  la 
eharrue  à  Tersoir. 

Espérons  qu*en  1858,  le  jury  aura  de  nouveaux  progrès 
à  constater  aussi  bien  sous  ce  rapport  que  sous  celui  du 
nombre  des  concurrents  qui  laisse  à  désirer. 

Toutefois,  cette  situation  est  toute  simple,  si  Ton  consi- 
dère  que  l'aRluence  dans  nos  concours  doit  dépendre  de  la 
généralisation  des  instruments  de  lahbur  portcctionnés  el 
que  cette  œuYre  entreprise,  aTCc  dévouement,  par  la  Société 
d'Agriculture;  est  h  peine  commencée. 

Nous  ne  derons  pas  d*aiileurs^  nous  dissimuler,  Messieurs, 
que  2on  succès  rencontrera  dans  une  nature  aussi  accidentée 
que  la  notre  de  nombreuses  et  sérieuses  difficultés  que  la 
persévérance  et  le  temps  nous  aideront  i  surmontef. 

Persévérons  donc  et  ne  reculons  devant  aucun  sacrifice  ; 
|e  but  proposé  est  digne  de  touts  nos  efibrts,  et  si  nous  par- 
venons à  l'atteindre  ,  nous  verrons  s'ouvrir  pour  la  Lozère 
agricole  une  ère  de  prospérité  dont  les  résultats  seront 
inappréciables  et  nous  donneront  de  nouveaux  et  légitimes 
droits  à  la  reconnaissance  du  pays. 


Après  la  lecture  du  rapport  'de  M.  de  Lescure ,  M.  le 
Président  annonce  que  la  Société  va  appliquer  pour  la  pre- 
mière fois  dans  ce  concours,  une  résolution  prise  récem- 
ment, dans  le  but  de  propager  les  notions  d'Agriculture  dans 
nos  campagnes.  La  Société  a  décidé  en  efiet  d^aSecter  à' 
l'avenir  une  certaine  partie  des  sommes  qu'elle  emploie  en 
distributions  de  primes,  à  l'achat  de  livres  élémentaires  qui 
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seront  choisis  p  chaque  année ,  par  une  oommissioa  spéciale 
et  seront  doânés  à  chacun  des  lauréats  de  ses  coocoors  ea 
même  temps  que  le  montant  des  primes  en  argent. 

Les  ouvrages  qui  sont  distribués  avec  les  primes  de  cette 
année  sont  les  suivants  : 

1^  AgricuUur<i  populaire,  par  B.  BujauU  ; 

3^  Traité  des  amendements,  par  Puvis; 

3^  Du  sol  et  des  engrais ,  par  Lefour  ; 

4.0  Des  pépinières^  par  Carrière; 

5^  Eléments  d'agriculture ,  par  Bodin  ; 

6®  Des  poules  bonnes  pondeuses ,  par  Prangé. 


La  séance  a  été  terminée  par  la  lecture  suivante  : 
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DEINIEI  CE4PinE 


9E  L'HISTOIRE  DD  PAPE  DBBAIll  V. 


Par  M.  îbéflpîiile  EOUmjrtsite 


L'année  dernière,  à  pareille  époque ,  tandis  que  Fadmi- 
nistration  de  cette  ville  et  celle  du  département,  délibéraient 
sur  les  projets  de  dégagement  de  notre  cathédrale,  nous 
arons  cru  opportun  d'amener  Fattention  du  public  qui  suit 
les  travaux  de  la  Société  vers  la  mémoire  du  fondateur  de 
Ve  monument.  Il  nous  semblait  que  le  souvenir  d*Urhain  Y 
devait  présider  aux  décisions  qu'on  allait  prendre  et  que , 
dans  le  plan  des  constructions,  Tœuvrc  mutilée  de  ce  pon- 
liTe  devait  être,  en  même  temps  que  les  beaux  clochers  de 
François  de  la  Rovère,  Tobjet  dominant  de  la  préoccupation 
des  administrateurs  et  des  architectes. 

Depuis  un  an  Tœuvrc  nouvelle  est  en  progrès.  A  Theure 
où  nous  parlons,  les  marteaux  des  démolisseurs  font,  au« 
tour  de  l'édifice^  cet  espace  et  ce  jour  que  nous  appelions 
de  nos  vœux.  Mais  démolir  est  une  tâche  facile,  et  c'est  â 
a  reconstruction  que  sera  jugée  l'œuvre  que  notre  généra- 
tion entreprend.  C'est  pourquoi  nous  pensons  que  cette 
œuvre  ne  peut  que  gagner  en  dignité  et  en  convenance  k  ce 
que  le  grand  souvenir  d'Urbain  V  reste  présent  jusqu'au 
bout  et,  dans  les  moments  d*hésitation  et  de  doute,  soit, 
pour  ainsi  dire,  la  pensée  inspiratrice. 
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Dans  cette  Tne  >  nous  nous  sommes  permis  de  replacer 
Thistoire  d'Urbain  V  à  Tordre  du  jour  de  cette  aéanee  pu« 
blique.  Nous  en  avions  exposé,  Tan  derniery  la  pirtic  b 
plus  obscure ,  celle  qui  s*étend  depuis  sa  naissance  jusqu  au 
moment  où  les  besoins  de  Téglise ,  Tarrachant  à  sa  retraite 
monastique,  le  font  entrer  dans  la  vie  politique  et  dans  le 
grand  jour  de  Thistoire.  C'était  le  premier  chapitre  d*un 
long  travail  biographique  que  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres  honora  de  sa  faveur  en  1841.  Les  pages  que 
je  vais  lire  forment  le  dernier  chapitre  de  ce  mémo  travail, 
chapitre  d*hist(nre  posthume ,  si  je  puis  ainsi  parler  ;  car  il 
commence  au  jour  même  de  la  mort  dé  Guillaume  de  Gri* 
moard ,  jour  qui  fut ,  comme  on  verra ,  le  plus  beau  mo- 
ment de  sa  gloire. 

Ce  ciiapitre  explique  les  regrets  et  Tadmiration  des  peu* 
pies  et  montre  par  quelles  vicissitudes  Tune  des  illustrations 
les  plus  pures  et  les  plus  incontestées  du  moyen-âge  s*est 
insensiblement  obscurcie  dans  un  oubli  injuste  dont  Tbon- 
neur  même  de  ce  pays  commande  de  la  dégager. 

S'il  semblait  étrange  de  voir  le  travail  dont  je  parle, 
venir  à  la  lumière  comme  par  parcelles,  en  cherchant  It 
publicité  restreinte  de  notre  Building  je  me  permeUrais 
d*observer  que  cela  tient  seulement  aux  circonstances  indi- 
quées en  commençant  et  i  mon  désir  de  payer  mon  humble 
tribut  à  l'histoire  trop  daidaignée  de  mon  pays;  si  l'œuvre, 
dans  son  entier ,  a  été  laissée  inédite,  la  cause  en  est  sur- 
tout dans  mon  profond  respect  pour  le  jugement  favorable 
qu'elle  avait  obtenu  et  dans  mon  espoir  de  Ten  rendre  plus 
digne ,  par  de  nouvelles  études.  Seize  ans  se  sont  écoulés 
dans  lillusion  que  la  prochaine  année  accorderait,  pour 
cette  révision ,  des  loisirs  que  ne  me  promettent  déjà  plus 
les  heures  de  plus  en  plus  remplies  de  l'âge  mtir   Poissé-je 

68. 
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du  moins ,  en  rappelant  que  je  iirre  à  mes  compatriotes 
l'œuvre  de  mes  premières  Teilles/  attirer  sur  eette  œoTre 
l'indulgent  aceiieil  que  lui  ont  accordé  les  juges  éminents 
du  Concours  des  anliquilù  notionala  de  18ii  ! 


CHAPITRE  XXIV. 

Regrets  universels  inspirés  par  la  mort  d*  Urbain  V.  Lettre 
des  Cardinaux  d' Avignon  ^  au  Cardinal  légat  ^  Anglie 
de  Grimoard.  Election  de  Grégoire  XI.  Cérémonies 
funèbres  en  France  et  en  Italie  y  particulièremeni  à 
Bologne.  Eloges  d'Urbain  F.  Pétrarque  i  Bologne. 
Lettre  de  ce  poète  à  Fr.  Bruni  sur  le  caractère  et  le  râle 
d*  Urbain  V.  Soupçons  d'empoisonnement  élevés  par  les 
Italiens.  Opinion  de  Dominique  Mansi. 

Translation  des  restes  d* Urbain  V  à  St-Vielor  de  Mar- 
seille.  Tombeau  d*  Urbain  V.  Canonisation  par  la  voix 
du  peuple.  Culte  qui  lui  est  rendu  comme  saint  en  diffé- 
rents pays.  Commencement  des  procédures  de  canonisa^' 
tion.  Dévotion  du  roi  Charles  VI.  Lettre  de  ce  prince  à 
Vabbé  de  St-Viclor,  Etude  du  caractère  du  Pape  Urbain 
V  et  appréciation  de  son  rôle  et  de  sa  destinée  historiques. 

1370, 

Le  soir  de  la  mort  du  Pape,  le  sacré  Collège  s'assembla  et 
son  premier  acle  fut  d'écrire  à  Bologne ,  au  cardinal  Anglie 
de  Grimoard.  «  Si  nous  venons ,  disaient  les  Cardinaux  » 
le  cœur  troublé  par  un  funeste  événement,  remplir  envers 
vous  l'oflicc  de  consolateurs ,  c'est  à  cause  de  la  ferveur  et 


■^ 
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de  la  plénitude  de  notre  affection.  Elle  nous  fait  sentir  que 
rien  d'humain  ne  nous  est  étranger  ;  elle  nous  pousse  à 
pleurer  avec  Taflligé ,  à  souffrir  avec  le  malheureux  et  à 
partager  sa  peine..  Aujourd'hui  donc ,  vers  le  soir ,  notre 
S.  Père  le  Pape  Urbain  V  ,  de  sainte  mémoire ,  nous  étant 
ravi  par  la  mort ,  une  grande  douleur ,  accrue  par  la  consi- 
dération de  la  perte  qu'éprouve  Téglise  universelle ,  s'est 
emparée  de  nous,  et  nous  nous  affligeons  d'autant  plus  pro- 
fondément avec  vous  que  la  mort  d'un  tel  frère  doit  vous 
accabler  davantage.  Cependant ,  attendu  qu'il  est  établi  par 
sentence  divine  que  tout  lio/nmedoit  mourir,  et  que,  d'après 
cette  sentence.  Dieu  n'épargna  pas  son  propre  fils,  nous  vous 
prions ,  suivant  le  conseil*  du  sage,  de  ne  point  abandonner 
voire  cœur  h  la  douleur  et  de  dire  avec  Job  :  «  que  le  nom 
«  du  Seigneur  soit  béni.  » 

«  Le  Seigneur  ,  Roi  de  la  justice ,  pèse  tout  en  ce  monde 
dans  une  balance  égale.  11  ne  permet  point  que  quelque 
chose  arrive  sans  un  motif  et  personne  n'ose  lui  dire  : 
«  pourquoi  faites  vous  ainsi  !  » 

«  Il  y  a  aussi  une  consolation  qui  devra  diminuer  votre 
chagrin,  c*est  que  notre  S.  Père ,  tourmenté  par  une  longue 
maladie ,  a  reçu  dévotement  et  humblement  les  Sacrementt. 
de  l'Eglise. 

«  Nous  vous  prions  aussi ,  dans  le  Gouvernement  de* 
terres  de  l'église  qui  vous  sont  confiées ,  de  veiller  de  telle 
sorte  que,  l'avenir  étant  la  continuation  du  présent,  vou* 
obteniez  encore  des  louanges  auprès  des  hommes  et  de*^ 
mérites  auprès  de  Dieu. 

«  Nous  vous  prions  de  ne  pas  vous  démettre  de  ce  gou- 
vernement, k  cause  des  graves  dangers  qui  peuvent  vraisem^ 
blablcment  surgir,  surtout  en  ce  moment. 
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€  Que  le  Dieu  de  consolation  tous  dirige  dâftt  le  préieni 
et  vous  conduise  dans  Tafcnir  à  la  consolation  éterneUe.  » 
(Avignon  13  décembre  1370). 

La  facance  du  St-Siége  ne  dura  que  dix  jours.  Le  Gillége 
des  Cardinaux  comprenait  la  situation  critique  où  les  affaires 
eeclésiastiques  allaient  se  trouver  en  Italie ,  par  suite  de  la 
disparition  de  celui  qui,  pendant  huit  ans,  avait  tenu  d*uiie 
main  si  ferme  le  gouvernail  de  l'Eglise.  On  pressentait  le 
découragement  des  partisans  du  St-Siége,  la  désertion  d'iioe 
partie  de  ses  alliés ,  en  même  temps  que  des  révoltes  Doa« 
velles  et  un  redoublement  d*aiidaee  et  d'entreprises  de  la 
part  des  ennemis.  Préoccupés  de  ces  dangers  »  comme  le 
montre  leur  lettre  au  frère  du  Pape,  les  Cardinaux  élurent 
le  jour  même  de  leur  entrée  au  Conclave,  un  neveu  de. 
Clément  VI,  le  Cardinal  Roger  de  Beaufort,  qui  prit  le  nom. 
de  Gr<>goire  XL 

La  nouvelle  de  la  mort  d'Urbain  fut  accueillie  dans  le 
monde  Catholique  ,  par  une  explosion  unanime  de  regreti 
et  Ie5  vertus  de  ce  grand  homme  apparurent  dans  un  éclat 
nouveau.  De  magnifiques  funérailles  furent  célébrées  à 
Avignon  malgré  les  intentions  contraires  du  défunt,  qui  avait 
demandé  que  ses  restes  fussent  transportées  sans  pompe  au 
couvent  de  St- Victor  de  Marseille ,  afin  que  sa  cendre  y  put 
reposer  au  milieu  des  moines  ses  frères.  Dans  presque  toutes 
les  villes  de  France  (ij  et  dltalie  (2)  des  honneurs  funèbres 
lui  furent  rendus ,  au  milieu  du  concours  empressé  des 

(1)  Le  GéTaodaD  dût  prendre  une  grande  part  à  ce  deoU^  quoiqu'il 
n'ait  encore  été  exlrail  de  nos  archires  aacan  document  tar  ce  poiaU 
La  tradition  supplée  en  partie  è ^l'absence  des  pièces  et  noaf  devons 
rappeler  en  particulier  les  traces  du  deuil  du  Pape  qoe  nous  aroat 
constatées  à  l'église  collégialcTde  Salraon. 

(2)  Voir  dans  la  cbroniqae  Pisane  manuscrite  de  Jacope  ÂrrotU  » 
à  la  p.  150,  des  détails  sur  les  cérémonies  qui  enreol  liea  à  Pise 
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populations.  Des  orateurs  en  renom ,  (1)  se  chargèrent 
spontanément  de  célébrer  ses  louanges.  A  Bologne  surtout  ^ 
résidence  du  Cardinal  légat ,  les  cérémonies  eurent  une 
magnificence  extraordinaire.  On  en  trouve  la  description 
dans  plusieurs  chroniques  (2)  que  nous  avons  pu  consulter 
i  la  bibliothèque  de  celte  ville.  Les  boutiques  furent  fermées 
pendant  huit  jours/  «  ce  qui ,  suivant  Prancesco  Negri ,  (3) 
«  ne  s'était  jamais  vu.  »  Les  Princes  Italiens  et  tous  les 
Seigneurs ,  alliés  de  l'église ,  s'empressèrent  d'aller  faire 
cortège  au  Cardinal  de  Grimoard ,  et  le  peuple  lui-même 
sembla  vouloir  lutter  avec  la  noblesse  dans  la  somptuosité 
de  son  deuil.  Au  milieu  de  ce  concours  des  princes  et  da 
peuple,  l'un  des  plus  mémorables  témoignages  d'admiration 


(1  )  Jean  deCardaîllac,  patriarche  d'Aleiandrie^  prononça,  eulr'aulres, 
une  oraison  funèbre  d'Urbain  Y ,  à  Spoléle,  en  présence  du  Cardinal 
de  Bourges.  Ce  discours  existe  dans  le  recueil  des  sermons  de  Jean 
de  Cardaillac. 

(2)  Annali  della  palria  connessi  alli   fatti  esleri  pui  memorandi. 
in -fol. 

(3;  Tome  Y  de  la  Chroa.  de  Gioran.   Franc.  Negri.  Le  récit  de 

Negri  est  détaiUé.  Il  rapporte  que  le  1®'  jour  les  cérémonies  eureot 

lieu  à  Téglise  St-Dominique ,  tendue  des  tapisseries  les  plus  roagoU 

fiquea.  Un  catafalque  était  dressé  an  milieu  de  la  nef»  surmonté  da 

la  statue  d'Urbain^  arec   cette    inscription:    Ingrtdire  in    refuiem 

iuam   quia    Domina»  bmefecil  (tbi.  Toute    l'église  était  remplie  de 

cîcrgcs  do  cire  qui  l'inondaient  de  lumière.  Le  cortège,  qui  se  com« 

posait  ce  jour-là  ,  des    princes  et    seigneurs   étrangers  accourus  à 

Bologne  ,  do    corps   des  Anziani  et  de   toutes  les  corporations  de  la 

yiile ,  alla  prendre    le   cardinal   de  Grimoard  ,  dans  son  palais.  Le 

discours  fut  prononcé  par  GîoTanni  di  Conti  Oldrendi,  de  Legoano. 

•    Le  jour  soiraot,  la  noblesse  et  les  citoyens  de  Bologne  firent  de 

■on relief  cérérooniea   à  leurs  frais.    El  le  3»«  jour   le  conseil  do 

peuple  eo  fie  aoUnt.  Deux  nourelles  oraisons  funèbres  furent  pm 

■oneéea  :  i'oae  par  Giacomo  di  Tumaso  ,  l'autre  par  Ugoli^o  Seappi , 

dociesr  es  ÈoU. 
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el  de  regrets  fui  celui  que  donna  le  prince  de  la  poésie  de 
ce  siècle:  malgré  les  infirmités  qui  l'accablaient,  le  TÎeox 
Pétrarque  trouva  la  force  et  le  courage  de  quitter  sa  chère 
retraite  d* Arqua  et  de  se  faire  trainer  à  Bologne  pour  porter 
au  frère  du  pape  Urbain  V  le  tribut  de  sa  douleur. 

C'est  encore  dans  les  lettres  de  ce  poète  immortel  que  la 
postérité  retrouve  aujourd'hui  l'empreinte  la  mieux  gravée 
des  sentiments  profonds  que  la  perle  d'Urbain  V  inspirait  à 
ses  contemporains. 

Voici  ce  qu'il  écrivait,  vers  ses  derniers  jours,  à  son  ami 
François  Bruni  :  «  Je  me  souviens  maintenant,  disait-il  (1), 
de  ce  que  j'écrivais  autrefois  à  celui  qui  me  donnait  si  grand 
espoir  que  je  verrais  changer  la  face  du  siècle  :  je  désire , 
lui  disais-je,  que  les  choses  humaines  aillent  bien  et  qu'en 
mourant,  je  les  voie  prospérer,  après  les  avoir  vues  pendant 
ma  vie  dans  un  état  si  déplorable.  Mais  celui-là  a  disparu 
lui-même  de  ce  monde,  au  milieu  des  apprêts  du  festin. 
Pour  moi,  je  ne  cesse  pas  de  désirer  que  les  choses  humaines 
aillent  bien ,  mais  j'ai  cessé  de  l'espérer.  Lui  seul ,  en  effet, 
me  semblait  l'homme  capable  de  réaliser  ce  que  je  désirais, 
lui,  que  n'aveuglaient  pas  l'ignorance,  ni  l'inexpérience,  sœur 
de  l'ignorance;  lui ,  que  n'énervaient  point  les  délices  infâ- 
mes, ni  des  attachements  efféminés.  Vraiment,  ce  fut  un 
homme  excellent  et  très-apte  à  toute  œuvre  bonne,  si  le 
Ciel  Teut  permis....» 

Pétrarque  ajoute  plus  loin,  faisant  allusion  aux  cardinaux 
français  et  au  retour  de  la  cour  romaine  à  Avignon:  €  Un 
pilote  peut  quelquefois  éviter  le  naufrage,  avec  l'aide  d'un 
grand  nombre  d'hommes  et  avec  grande  sueur  de  ses  ra- 
meurs;  mais  il  n'eut  point  de  rameurs.  Tous  luttaient  contre 
lui;  tous  voulaient  suivre  le  vent;  tous  voulaient  aller  dans 

(1)  Reram  Seailium  Epistol».  L.  XUl.  EpUtoIa  IS. 
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les  écueils  et  désiraient  le  naufrage.  Que  pou?ait-iI ,  seul  ^ 
contre  tant  d'obstacles  ?...  Il  a  fini  par  être  entraîné...  Et  à 
quels  hommes  »  bon  Dieu  ,  at-il  voulu  être  agréable  ?  k  des 
hommes  qui  lui  déplaisaient ,  auxquels  il  ne  poovjBtit  plaire 
lui-même,  à  cause  de  la  naturelle  aversion  qui  s^établit  entre 
le  vice  et  la  vertu*  Oh  !  Bienheureux  »  si ,  les  méprisant  et 
les  comprimant  de  son  autorité,  ainsi  qu'il  lui  convenait , 
il  eut  persisté  dans  ses  efforts.  On  le  nommerait  éternelle- 
ment parmi  les  plus  illustres.  » 

«  Maintenant,  continuait  Pétrarque  ,  il  est  glorifié  plus 
que  jamais.  Il  brille  par  les  miracles  ,  ce  qui  n'est  arrivé 
à  aucun  de  ses  prédécesseurs;  et  cependant  ce  saint  hommç 
trouve  encore  des  détracteurs;  mais  seulement  (et  cela  me 
console)  parmi  ceux  auxquels  je  suis  odieux  moi-même  ,  en 
raison  de  leur  haine  pour  la  vérité.  Lui,  chose  merveilleuse 
à  dire  ^  c'est  précisément  parce  qu'il  a  ramefné  à  Rome  9 
c'est-à-dire  dans  leur  demeure  véritable  ,  les  Cardinaux 
exilés  et  errants  ;  c*est  parce  qu'on  craignait  qu*il  ne  les  y 
ramenât  encore  qu'il  sera  l'objet  d'une  haine  éternelle  de 
la  part  des  Cardinaux  :  non  de  tous ,  je  pense ,  mais  des 
pires  d*entr'eux.  C'est  comme  si  un  aveugle  tiré  d*un  fossé 
dangereux  par  une  main  pieuse  et  ramené  vers  sa  maison  , 
haïssait  éternellement  son  guide.  Voilà  pourquoi  ils  piquent 
de  leurs  langues  de  vipères  celui  qu'ils  ne  peuvent  atteindre 
autrement  ;  mais  leur  venin  reste  dans  leur  bouche ,  sans 
nuire  à  celui  qu'ils  veulent  frapper.  Plût  au  Ciel  qu'ils  ne 
l'eussent  point  frappé  d'une  autre  façon  !  Mais  cette  fois 
encore  ils  n'ont  pas  fait  de  mal  au  meilleur  des  hommes  en 
le  faisant  disparaître  du  monde  des  pires.  (1)  Rien  n'était 


(t)  Poar  traduire  Hlléralement  et  conserrer  le  jeu  de  mots  et 
l'allasioii  cruelle  et  accusatrice  de  Pétrarque,  il  aurait  iallu  dire  :  do 
CoUége  des  Pires  (e  Collegio  Pejorum).  Il  est  évident  que  Pétrarque 
parle  du  CotUge  des  Cardinaux,  du  sein  duquel  Urbain  Y  anrait  tfw* 
paru  par  suite  d'un  empoisonnement. 
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même  plus  désimble  pour  lui ,  car  quel  supplice  piui  cruel 
que  de  vivre  au  milieu  de  gens  de  mœurs  si  diflerentes  dee 
iieoDes.  Heareu%  au  conlraire  maintenant,  lui,  qui  vivant 
méprisa  leurs  malédictions,  de  pouvoir  les  regarder  avec  pitié 
du  haut  du  Ciel!  Jamais  au  reste  il  n'y  eut  vertu  si  brillante 
qui  ne  manquât  de  détracteurs.  Le  Christ  a  eu  ses  détrac* 
teurs,  aussi  bien  que  Slarie,  que  peuvent  espérer  les  autres?  a 

On  voit  dans  ce  passage  que  Tardent  patriote  Italien , 
l'éloquent  défenseur  du  rétablissement  du  St-Siége  à  Rome, 
ne  craignait  pas ,  ayant  presque  lui-même  un  pied  dans  la 
tombe ,  de  prêter ,  en  quelque  sorte  ,  Tappui  de  son  nom 
k  une  accusation  terrible  qui  se  répandit  en  Italie  et  Gt 
peser  sur  les  Cardinaux  d'Avignon  le  soupçon  d*un  empoi- 
sonnement, qui  les  aurait  débarrassés  d*un  chef  dont  la 
fermeté  autant  que  les  projets  leur  étaient  odieux.  Ge 
aoupçon  reparaît  dans  une  autre  lettre  de  Pétrarque. 

€  Il  s'en  alla  (de  Rome) ,  écrivait-il ,  entraîné  par  des 
conseils  perfides  et  bientôt  il  mourut  Je  ne  sais  quels 
soupçons  je  dois  élever  (et  ce  n'est  pas  moi ,  c'est  le  monde 
qui  soupçonne)  contre  ceux  qui  redoutaient  son  esprit  enclin 
au  retour  et  qui  avaient  déciJé  de  garder  l'église  du  Christ 
dans  l'exil  !  » 

Lorsqu'une  pareille  accusation  apparait  dans  l'histoire 
appuyée  sur  un  tel  nom ,  l'historien  n'est  pas  libre  de 
l'éviter.  Mais  en  nous  commandant  de  la  faire  figurer  dans 
ces  pages ,  la  justice  commande  aussi  de  déclarer ,  qu'au 
terme  de  nos  recherches,  et  d'après  tous  les  documents  his- 
toriques, nous  ne  pouvons  voir  dans  cette  imputation  qu'une 
calomnie  odieuse  inventée  en  Italie,  par  l'esprit  de  parti. 

Au  milieu  des  élans  d'admiration  que  contiennent  les 
lettres  de  Pétrarque,  on  a  vu  se  glisser  un  reproche  dans  les 
paroles  avec  lesquelles  lo  poète  Toscan  nuudit  le  retour  i 
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Avignon.  Ce  dernier  acte  d* Urbain,  venail' en  effet  remettre 
en  discussion,  celle  question  du  siège  sur  laquelle  les  intérêts  > 
nationaux  ne  permettaient  pas  de  s'entendre  ;  qui  dictait 
invariablemeot  des  deux.c6tés  des  Alpes  des  opinions  con-^ 
traireset  qui  allait  déchaîner  bientôt  de  si  violentes  passions.  ^ 
Nous  n'ajouterons  rien  à  ce  qui  a  été  dit  à. ce  sujet  dans  te» 
cours  de  cette  histoire,  si  ce  n'est  que  toutes  les  critiques  ' 
exprimées  par  les  Italien?,  sur  le  pontiGeat d'Urbain  ,  se 
rapportent  à  ce  point.  A  rexceptipn  du< partial  historiographe. 
(1}  des  Visconli  de  Milan ,  eux-mêmes  les  plus  opiniâtres 
ennemis  du  St*Siége ,  qui  Taccuse  d'avoir  eu  les  allures, 
d* un  tyran  ^  aucune  plume  n'a  jamais  osé  écrire ,  sur  les 
pages  conservées  par  le  temps,  d'autre  reproche  que  celui  de 
n'avoir  pas  assez  oublié  son  origine  et  d'être  venu  mourir^ 
sur  les  rives  françaises. 

Au  reste  l'opinion  définitive  des  Italiens  se  trouve  résur 
mée  dans  un  passage  qui  fait  sentir  le  seul  obstacle  sérieux 
qu'à  rencontré  la  canonisation  d'Urbain  V.  Voici  comment 
s'exprime  Jean-Dominique  Mansi ,  de  Lucques  ,  continua-) 
teur  d'Odoric  Rainaldi ,  dans  la  réd(iction  des  Annales 
ecclésiastiques:  «  Ce  pontife  (2),  changea  cette  année  (1370),. 
sa  vie  mortelle  contre  la  vie  immortelle  et  les  écrivains  de 
toutes  les  nations  versent  à  pleines  mains  la  louange  sur 
sa  tombe.  Il  n'est  personne  qui  conteste  la  sainteté  de  ce-, 
très-saint  pontife ,  bien  qu'il  ait  dû  offenser  les  Italiens, 
pour  leur  avoir  enlevé  le  St-Siège ,  après  le  leur  avoir  feoday 
Tous  cependant  ont  gardé  pour  lui  un  grand  respect  et  une 
grande  vénération.  Dieu  lui-même  semble  avoir  voulu  donner 
force  à  la  renommée  de  sa  sainteté;  car,  par  sa  grâce,  il 
brilla,  après  sa  mort,  par  des  prodiges  nombreux  et  écla- 


ta; Bernardino  Corîo.  V.  L.  cilé. 

(i)  Anoal.  Eccles.  Tome  XXVI.  p.  193. 
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laDts Les  Italiens ,  ajoute  Mans! ,  lui  ont  reproché 

d'avoir  été  trop  avare  de  la  pourpre  romaine  envera  les 
Italiens  et  trop  prodigue  envers  les  Français;  mais  tons 
excuseront  facilement  l*amour  de  la  pairie.  Ce  qu'on 
regrette  davantage  »  c'est  qu'il  ait  donné  prise  ausoupçoo 
d'inconstance  en  retournant  à  Avignon  et  qu'il  ait  paru  man- 
quer au  vœu  qu'il  avait  fait  de  rétablir  l'Eglise  h  Rome; 
peut<>étre  pour  le  disculper  suffitril  des  raisons  données  par 
Fauteur  (1)  des  Additiom  à  la  Chronique  de  ThéodoriCf 
qui  A  faM  revint  d'Italie,  mais  avec  l'intention  d'y  re- 
tourner, a 

Le  corps  d'Urbain  V  avait  été  déposé  à  l'église  de  Sainte* 
Marie  des  Dons ,  dans  la  chapelle  de  Jean  XXII ,  en  atten- 
dant le  retour  d'Italie  du  cardinal  Anglic  de  Grimoard ,  qui 
devait  présider  à  sa  translation  à  St- Victor  de  Marseille. 
Par  ce  motif  «  cette  translation  eut  lieu  seulement  17  mois 
après  la  mort  du  pontife.  Le  cardinal ,  qui  avait  alors  quitté 
le  gouvernement  des  provinces  ecclésiastiques,  vint  conduire 
le  cortège,  accompagné  de  beaucoup  d'évéques  et  abbéa, 
parmi  lesquels  ceux  d'Aiz,  de  llaguelonne,  d'Usez;  les 
abbés  de  Montmajour,  de  Saube ,  de  Conques ,  etc.  Le 
corps  avait  été  placé  dans  une  caisse  de  bois  recouverte  de 
velours  rouge  et  il  y  fut  trouvé  intact ,  en  arrivant  à  Nar« 
seille.  Il  fut  déposé  entre  les  mains  d'Etienne  Albert,  abbé 
de  St-Vielor,  en  présence  des  Damoiseaux  et  syndics  de  fat 
ville.  Le  tonheau  dans  lequel  on  le  plaça  était  situé,  sui— i 
vaut  Ruffy  (2),  à  droite  du  grand  autel  de  Véglise  sup^ 
rieure  du  monastère.  Mais  les  descriptions  que  Ruffy  ^ 


(i)  Cet  auteur  est  Jean  Niemias ,    poblîé  par  Eccard  parmi 
historîeDS  da  mojen*âge..  Y.  T.  1.  Note  A.  1364.-— 16. 

f%)  Histoire  de  Ilarseille.  LÎTre  XI. 
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d'autres  ancieag  auteurs  donnent  du  monument  (1)  ne  m 

rapportent  aucunement  à  ce  tombeau  simple  et  sans  orna* 

mcnls ,  tel  que  le  défunt  atait  pris  soin  de  se  le  faire  eoni» 

truire  lui-même.  Le  renom  de  sainteté  que  laissait  la  mé^ 

moire  d*Urbain ,  attirant  chaque  jour  k  St-Vietor  un  grand 

nombre  de  fidèles ,  les  moines  finirent  par  trouver  qu'uni 

simple  pierre,  sans  inscription ,  était  peu  digne  du  Saint 

pontife  qui  faisait  la  gloire  de  l'abbaye.  Ils  ouvrirent  le  10»* 

beau  en  1381 ,  afin  de  pouvoir  placer  ctê  restes  vénéréei 

dans  UD  monument  plus  somptueux.  Le  procés^verbal  bit 

foi  qa'oo  les  trouva  dans  deux  caisses  dont  Tàoe ,  douUén 

de  velours  rouge,  contenait  le  corps,  et  l'antre  renfer* 

mait  les  derniers  vètemenls  du  pape  et  nn  ptn  é$  îêim 

Le  frère  dn  rai  Charles  ?,  Louis  d'Aa|on ,  rai  de  Ibplni 
et  eomie  de  Provenee»  foubnt  eontribner  è  la  décoration 
de  cette  nooreile  sépnltnra  »  tt  don  de  lanipes  nlâgnif^nra# 
qni  denieai  brider  perpétneHemenl  devnnt  le  mannment» 
i  b  gÊnÈe  doqnd  nn  raligietti  de  St-fidor  fat  anaciié  arae 
le  titre  de  Gmréiem  (2)  dn  imbeëm  ém  p0f€  VHmm  éâ 

On  che  psnn  les  nfnenwita  de  cemnsr 
dn  Pape,  dont  la  ignra  élail  d'offenL 
An  XITI  eiède  «  le  ranenMent  fat  dénradé  nendani  les  ira^ 

et  ions  les  oljeli  nyont  fMifM  pite  dia^ 
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composée.  (1)  Papirius  Massoo,  qui  avait  vu  le  lombeau 
.avant  cette  dévastation,  rapporte  qoe  le  Pape  était  représenté 
.avec  an  large  visage  et  les  joues  pendantes  (oboeso  valta 
.et  genis  pendenlibus). 

Aujourd'hui  il  ne  reste  aucun  vestige  de  cette  sépulture. 
Au  milieu  du  tumulte  de  cette  grande  cité  ouverte  aux  pas 
du  genre  humain  ,  c'est  h  peine  si  de  rares  étrangers  vien- 
nent visiter  réglise  souterraine  de  St-Victor,  attirés  parla 
tradition  restée  populaire  de  la  venue  de  Lazare  à  Marseille 
et  du  repentir  de  Madelaine.  Toute  trace  du  nom  et  des 
bienfaits  d*Urbain  V  semble  effacé  de  ces  lieux,  où  les 
miracles  accomplis  sur  sa  tombe  attirèrent  longtemps  denom- 
'breux  fidèles. 

On  a  vu  mentionner  dans  de  précédents  chapitres  trois 
des  principaux  miracles  attribués  du  vivant  du  Pape ,  par 
•la  croyance  populaire,  aux  prières  d*Urbain  Y:  la  décou- 
verte des  chefs  de  Sl-Pierre  et  St-Paul ,  l'extermination  des 
Routiers  au  combat  de  la  ViMedieu  et  la  naissance  d'un  fils 
a  roi  Charles  V.  Mais  cette  auréole  de  sainteté ,  inséparable 
déjà  de  la  personne  vivante,  brilla  tout-à-coup,  par  la  mort, 
d'un  plus  grand  éclat.  Les  prodiges  expliqués  par  Tinfer- 
cession  du  bienheureux  défunt ,  se  multiplièrent,  non-seu- 
lement près  de  son  tombeau,  mais  sur  presque  tous  les 
points  de  TEurope.  Les  plus  graves  écrivains  (â)  en  font 
foi,  et  8  ans  après  la  mort  d*Urbain ,  un  chroniqueur  alle- 


-  (I)  Il  nous  paraU  hors  de  doute  que  celle  épilaphe  n'était  pas  antre 
que  celle  que  Duchesne  a  publiée  au  Tome  9  de  Tbist.  des  Cardinaux 
français ,  et  que  nous  arons  insérée  au  Tome  7^  du  BnUelin  d«  la 
Société  d'agrîcullure  de  la  4.ozère ,  page  73. 

(2)  Toir  en  particulier  Spoiidanus.  ad  ann.  1370.  •  Odorie  Eaioaldi- 
OuTr.  C.  N.  29. 


■\ 
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mand  (1)  alErmaii  qu*il  se  produisait  tous  les  Jours  des 
miracles  nouveaux  que  des  tabellions  con^fignsleol  dans  dii 
regia^res.  Les  princes  catholiques  et  rEglisc  elle-m^me  s*ra 
émurent  En  1375  le  roi  de  Danemark ,  ce  m<ime  Waldf^ 
roar,  qui  éuit  venu  ,  13  ans  auparavant  i  Avignon,  rendre 
hommage  a  Urbain  V,  écrivit  à  son  successifur  pour  llnvilar 
à  Taire  procéder  a  la  canonisation  régulière  de  ealui  qui  était 
canonisé  de  toute  pari  par  le  peuple.  Cette  situation  se 
prolongeant,  le  roi  de  Naples  et  son  frère ,  le  roi  de  Vrênettf 
intervinrent  à  leur  tour  direiiement  auprès  de  Clément  Vf  If 
et  comme  les  procédures  de  ce  genre  étaient  longues  et 
coûteuses»  Louis  d'Anjou  affecta  «  par  son  testament  (S)  « 
une  somme  considérable  poir  être  consacrée  esdusivefMOt 
à  cette  œuvre  pieuse,  Charles  V ,  de  son  tùié ,  euKOjê  1# 
chaooioe  Pierre  de  Lorme  (Petms  OlmariuS; ,  âvee  se  pro^ 
curatioo  spéciale,  pour  asscsier  daos  cette  af^ire  les  0i4Hiies  4e 
Si  Victor  qui  s  eUient  reodas  â  Avigsoo  éêm  le  même  imL 

Des  prooédores  ré^viières  forent  ei«ai  temmÊtmrieâ  ei 
Miivies  d'abord  airec  une  certaiiae  activité*  Bufjr  émit  muif 
temm  emire  ses  «cûu  jmalre  rtfiêireê  €imfenmeli40m$  féemiê 
em,  m  rWasie  :  €  cilci  ay  soaS  pas  UmeMê  tMïiffê  f  Mjfm^ 
taàH  ,  le  teaps  ea  ajMii  tmmmmi  mte  ferHe.  Oe  j  pesH 
Krp  mèèammmfmlbiAemitM  ke  dtyaaJtiaaf  éetS»  Um^Um 
psarai  lesqiMk  ae  trastcsl  «a  ^mê4  m  hmkre  4e  fc^s  fcft 
difitisciiéfi.  »  Qm  ant  4i%emoi»  «es  pièces  4e  ftmé4me  f 
HUbré  V'vommè§  ait  b  redkerdbe  ftae  wmÊê  tm  mmm  îuttUt^ 
11  vt  pem  ^selles  se  riâmvesl  imi  js«r  parmi  les  4ém$eé» 
9niày&  àt  Ss-TmAot. 
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proclamer  la  sainteté  d'an  pape  français,  de  celui  qoi^  après 
avoir  le  premier  ramené  TEgiise  romaine  à  Rome,  étail 
Tenu  6nir  aon  règne  i  Avignon. 

Qu'on  nous  permette  en  unissant  d'emprunter  i  an  vieux 
livre  d'histoire  une  leilre  oublié  qui  nous  a  paru  un  téoioi* 
gnage  si  touchant  de  piété  envers  Urbain  V ,  que  nous  la 
transcrivons  ici»  telle  qu'elle  avait  été  eitraite  parRufl^def 
archives  de  Marseille  aux  écritures  publiques  de  Guillaume 
Barbani.  Ceiie  lettre ,  sans  indication  d'année  »  datée  du 
Mans  •  et  du  10  août,  fut  écrite  sans  doute  pendant  un  des 
moments  lucides  que  laissait  au  plus  infortuné  de  nos  rois 
la  mystérieuse  folie  qui  fut  si  fatale  à  la  France  : 

€  Par  la  dévotion  que  nous  avons  à  vous ,  i  votre  ^lise» 
écrivait  Charles  VI,  à  l'abbé  de  St- Victor,  et'afin  qu'il 
plaise  à  Monsieur  Sl-Victor,  en  quel  honneur  elle  est 
fondée  et  au  bon  pape  Urbain,  dont  le  corps  gtt  en  icelle, 
prier  notre  guarison  d'une*  griëfve  maladie  qui  nous  est 
survenue  «  nous  iy  envoions  nos  oflTrandes  et  vous  prions  et 
requérons  que  vous  priez  et  faites  prier  Dieu ,  la  Benoîte 
Vierge ,  lesdicts  St-Victor  et  bon  pape  Urbain ,  faisant  dire 
messes  et  oraisons,  en  votre  dicte  église,  pour  uous,  si 
qu*il  plaise  à  Dieu,  par  Tintercession  de  la  Benoite  Vierge, 
dudict  monsieur  St-Victor  et  dudict  pape  Urbain  et  des  autres 
saints  et  saintes,  moyennant  vos  bonnes  prières,  nous  puis- 
sions recouvrer  notre  santé.  Et  pour  ce  nous  aurons  tou- 
jours votre  dicte  église  pour  plus  amplement  recommandée.» 

Charles  VI  est  précisément  le  prince  dont  la  naissance 
miraculeuse  fut  attribuée  aux  prières  d'Urbain  V.  Quoi  de 
plus  naïf  que  la  suppliante  invocation  de  ce  triste  enfant  du 
miracle ,  implorant  les  deux  seuls  biens  capables  de  donner 
quelque  prix  au  misérable  présent  de  son  existence  royale, 
la  raison  et  la  santé. 
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Nous  sommes  au  terme  de  nos  recherches  sur  le  pape 
UAaio  V/ 

Si  nous  essayons  de  (irer  maintenant  des  faits  qui  précé- 
dent, autant  qu'il  se  peut  à  la  distance  de  cinq  siècles ,  une 
sorte  de  portrait  de  cette  grande  nature  morale,  une  explica» 
tion  de  la  gloire  qui  l'entoura,  de  l'admiration  populaire  qui 
suivit  sa  mémoire  par  de  là  la  tombe  et  de  l'oubli  où ,  peu 
h  peu ,  cette  belle  figure  historique  est  tombée ,  on  arrite 
i  quelques  remarques  que  nous  placerons  ici  en  forme  de 
conclusions  : 

C'est  par  la  puissance  de  ses  vertus  qu'Urbain  V  a  été 
Tun  des  grands  hommes  les  plus  admirés  du  XIV*  siècle, 
lia,  pour  ainsi  dire,  commandé  par  là  ces  louanges,  que 
les  écrivains  de  toute  nation ,  selon  l'expression  de  ritaliea 
Mansi,  ont  versées  à  pleine  matn,  sur  son  nom.  Au  milieu 
d'une  génération  livrée  au  désordre  et  aux  enivrements  de 
la  force  brutale  ;  lorsque ,  à  tous  les  rangs  de  ki  Société , 
l'empire  do  mal  était  si  grand  sur  les  âmes ,  c'est  par  l'éclat 
des  bonnes  œnrres  qu'Urbain  s'est  distingué  surtout  et  qu'il  §6 
détache  en  quelque  sorte,  dans  l'histoire,  du  fond  téoébrewi 
de  son  époque.  Libre  de  toute  entrave  chamelle  et  de  ces 
liens  du  népotisme  dont  n'avaient  pas  été  complètement 
affranchis  ses  prédécesseurs;  admirable  d'humilité  chrétienne 
et  sachant  montrer ,  à  l'occasion ,  une  royale  fierté  ;  simple 
comme  un  moine  dans  sa  vie  et  ses  allures  et  en  mémo 
temps  plein  de  l'amour  des  grandes  choses;  aussi  surprenant 
par  son  détachement  complet  de  toute  préoccupation  moa« 
daine,  que  par  son  ardeur  infatigable  à  réformer,  à  restaurer, 
à  faire  régner  partout  l'ordre  et  la  décence,  et  ^  faire  prospérer 
la  foi  ;  impitoyable  contre  les  hérétiques,  les  sirooniaqoef, 
les  concubinaires  ,  les  usurpateurs  des  droits  de  son  siège; 
sévère  dans  le  commandement  ;  haut  avec  les  grands  ,   il 
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aimait  h  montrer  envers  les  petits  et  les  paoTres  une  doaeeur 
et  une  chnriié  que  tons  ses  bic^raphes  ont  louées.  Sa  jusUee 
envers  chacun,  n'a  pas  reçu  moins  déloges.  Il  donnait 
Tcxemple  d'un  prince  qui  n'aimait  pas  è  thésauriser  (1}  et 
qui  ne  recourait  qu'&  la  dernière  extrémité  aux  subsides 
extraordinaires  (2)  ,  en  présence  cio  tant  de  tant  d'exemples 
d'avarice  odieuse  et  sous  ce  roi  Jean  le-Bon  ,  dont  les 
malheurs  firent  peser  sur  la  France  les  plus  écrasantes 
taxes  et  les  plus  violentes  exactions  qu'elle  ait  jamais  subies. 
Avec  de  tels  ménagements  pour  ses  sujets,  on  vit  Urbain 
régner  en  grande  prospérité  9  suivant  rexpression  (S)  de 
Proissart,  rétablir  les'  forces  de  l'Etat»  construire  des  (or- 
teresses,  relever  les  Eglises  et  les  établissements  religieux  , 
suffire  aux  frais  de  ces  nombreuses  fondations  dont  nous 
avons  rapporté  ailleurs  l'histoire  particulière ,  entretenir 
mille  (4)  étudiants  dans  diverses  universités  ;  enfin,  $e  faire 
redouter  (6)  par  tous  les  puissante  de  la  terre.  » 

Ce  caractère  d'une  trempe  si  forle ,  semble  avoir  eu  un 
défaut  familier  qui  se  traduisait  par  des  saillies  impétueuses» 


(1)  •  Non  enim  caravit  concenrare  pMoaias.  »  (Yoir  Balaie.  Vit. 
pap.  afen.  in  TÎIa  Urb.  V.  Ed.  Bosquet^. 

(t)  «  Non  elîam  nota  subsidîa  imporait ,  ase  alias  Impoaitb  osas 
est,  nifti  in  quantum  nécessitai  ecclesis  ad  hoc  ipsam  arctaTÎl» 
fibid;. 

(Z)  «  Il  régna  en  grand  prospérité  el  augmenta  moall  l'Eglite.  • 
CChron.  Chap.  C  D  L  XXIJ 

(\)  Voir  hist*  Unir.  Paris.  T.  lY.  Dubonlay  dit  d'Urbain  Y:  m  Fuit 
aulem  Tir  justus,  zelator  boni  communis,  magnas  canooista,  pro* 
molor  lilleraruro ,  reformalor  sUidioram ,  amator  bonoram^  etc. 
^b.  p.  373;. 

(tij  û.  k  cunctis  principibus  terrœ  timcbalur.»  fVoir  Baluz.  Ibid* 
TÎla  Urb.  Aym  de  Pejrac.^ 


\ 
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émue  broBqacrie  fl)  inlimidanle  pour  ses  inlerloculeurs. 
Mais  ce  défaut  était  plus  propre  k  ajouter  qu*à  nuire  à  la 
popularité  du  pape>  parcequ'il  ne  s'y  abandonna  que  sous 
rinfluence  d'un  légitime  motif  de  méconlentement.  Jamais 
on  ne  le  vil  entraîné  prr  une  colère  injuste,  ou  par  un  motif 
personnel  d*animosité. 

Ce  fut  du  vivant  d'Urbain  V,  que  les  provinces  françaises 
eurent  k  souffrir  le  plus  cruellement  de  ces  guenes  avee 
V Anglais^  qui  ont  si  puissamment  aidé  &  constituer  notre 
nationalité  moderne.  C'est  pendant  ces  guerres»  après  les 
humiliations  de  Poitiers  et  de  Brétigny,  les  plus  grandes 
qu*ait  éprouvées  notre  pays,  que  la  qualification  de  Bon 
Français^  reçut  sa  signification  actuelle.  Il  est  à  noter  que 


(t)  Un  des  traits  nombreux  de  cette  brasqoèrie  d'hnmeor,  ioof»- 

lensiTe  d'aîneurs ,  nous  est  ainsi  raconté  par  un  des  biograplies  r 

•  L'éTéqne  de  Sarlat,  prélat  fort  riche  et  fameux  Uiéologien»  prêchant 

on  jour  à  Cahors»  derant  le  prince  de  Galles  et  une  assemblée  des. 

éréques d'Aquitaine,  arait  comparé  le  prioce  au  61s  de  Dieu.L'éYèque 

fut  préTenu  que  ce  fait  arait  élé  rapporté  au  pape,  et  sachant  que  les 

coups  préTus  sont  moins  dangereux,  il  accourut  à  Àrignon,  d'autant 

plus  fite  quil  arait  plus  à  perdre.  Il  ne  fut  point  accusé  cependant  ; 

il  fut  même  inrité  à  dîner  chrz  le  pape.  Pendant  le  repas,  tandiV 

qu'il  était  tout  tremblant ,  le  pape  qui  ne  Tarait  pas  regardé  et  ne  lut 

arait  pas  encore  parlé,   se  tournant  enfin  brusquement  rers  lui,  lut. 

demanda  ce  qu'il  pensait  de  la  mort  cruelle  de  Pierre,  roi  de  Caslille^ 

et  si  Téglise  derait  s'en  rejouir,  Pierre  lui  ayant  été  rebelle,  fauteur 

des  Jaifs  et  des  Sarrasins.  L'érèque  repondit  arec  beaucoup  dé  snb^ 

iHité  qu'il  se  réjenissait  de  ce  que  les  crimes  et  les  rices  de  Pierre 

▼«Mieot  d'être  expiée,  mais  qu'il  s'affligeait  du  sort  de  l'homm» 

pnrecqo'oa  derait  abhorrer  les  péchés  et  non  le  pécheui,  d'après 

resprit  de  charité  et  de  fraternité  humaine.  •  Vous  n'arex  donc  paa 

la  dans  le  psaume,  reprit  Urbain:  «  Le  juste  se  réjouira  lorsqu'il  aura 

Ta  la  rengeance.  »  L'érèque  très  intimidé,  se   lut,  disant  qu'il  s'^n 

remettait  à  la  décision  du  pape  et  l'on  passa  à  d'autres  iujeU.  —  L'abbé 

de  Hoissac,  qui  raconte  celte  anecdote,  U  tenait  de   l'érèque 


1#  pape  Urbain  V  est  peat-éire  le  premier  peraoïmags  aiiqiid 
les  hisloriens  donnent  cette  qualification  (i)  ;  et  un  hislo» 
rien  célèbre  (2)  de  nos  joursi  obsenre  encore,  t  qa*il  passa 
pow  être  attaché  à  son  pays  natal,  autant  qu'aucun  de  ses 
eoflipatriotef.  »  Ce  fut  pourtant  ce  pontife  si  bon  Français 
qu'on  fit  le  premier  rétablir  Je  siège  apostolique  à  Kome , 
surmontant  »  pour  obéir  h  sa  conscience ,  lamour  du  sol 
natal»  les  sollicitations  du  roi  de  France,  les  murmures  de 
aa  eotir  et  la  violente  opposition  des  cardinaui. 

La  force  de  l'esprit  fut  &  la  hauteur  du  caractère  cbei  le 
pape  Urbain  V.  On  a  vu  qu'il  fut  de  bonne  heure  considéré 
comme  uo  grand  canoniste  et  im  des  premiers  jurisconaultea 
de  son  temps.  Sa  vaste  science,  qui  lui  ouvrit  seule  la  voie 
des  dignités,  loin  d*absoil>cr  si*s  facultés  puissantes,  ne 
servit  qu'à  y  accroitre  sans  cesse  les  ressources  pour  le 
maniement  des  aflaires  et  le  commandemenL  Apiès  avoir 
dit  qu'il  fut  un  très- grand  clerc  ^  Froissart  le  loue  comme 
prudChomme  et  ce  furent  en  effet  sa  perspicacité  et  sa  pm* 
dence  consommées  qui  assurèrent  ses  succès  dans  les  négo* 
ciations  et  plus  tard  dans  le  gouvernement  de  héglise. 

Par  la  culture  liltéraire,  Uibiin  fut  supérieur  à  la  plupart 
de  ses  contemporains.  Le  Marseillais  Ruffy  parle  de  difl&ens 
ouvrages  en  prose  et  en  vers  i-on posés  par  lui  et  que  nous 
avons  vainement  cherchés.  Nous  savons  seulement  que  tous 
ses  écrits  connus  ,  ses  lettres  ,  ses  consultations  juridiques 

même  qui  le  félicilaîl  de  n'«Toir  pas  eu  d'autre  punition  de  iCi  ial* 
teriei  enrers  le  prince  ÀDglaîs  Oo  pensa  que  comme  la  guerre  enUv 
la  France  et  l'Angleterre  était  déjé  d?rUrée  de  noureau^  Urbain 
▼onlut  faire  Toir  son  mécontentement,  sans  infliger  une  eorfeetâan 
qui  aurait  été  attribuée  à  Bë  prédilection  pour  la  France* 

(1)  Chron.  cb.  DCXl»  «f^  pape  Urbain^  dit  Froissart*  qui  fsmt  irt 
giand  clerc»  prud'bomme  et  bon  Français.  » 

(t)  Sismondi.  bist.  des  républ.  Italiennes  du  Mo^n^Age,  T.  IT. 


—  53Ï  — 

élatent  on  langue  latine:  Quoiiftie  le  retbur  aux  traéitiona 
romaines,  très-marqué  chez  les  ItaKens ,  (ut  peu  aenstbàe  en 
France^  (1)  au  milieu  du  XIV«  siècle ,  des  deux  cAtét  dee 
Alpes  la  science ,  comme  la  scolastique,  était  complètement 
latine  et  la  politique  elle-même  se  servait  presqu'exclusi'* 
vement  du  latin  ,  tout  en  le  défigurant.  Il  est  à  noter  que 
ce  même*  pape  qui ,  le  premier  »  fut  appelé  bon  Français , 
est  le  dernier  qui  n*ait  employé  que  le  latin  dans  ses  écrits* 
Il  r<»ste  quelques  lettres  en  français  de  son  successeur  ioifiiè* 
diat  y  Grégoire  XI;  on  en  trouve  un  assez  grand  nombre  ite 
Clément  VII  ;  pas  une  seule  d*Urbain  V. 

La  pureté  du  goût  littéraire  d*  Urbain,  que  Ton  ntCaqoerait 
aujourd'hui  à  bon  droit ,  était  remarquable  pour  l'époque , 
ainsi  que  l'on  s'en  assure  sans  peine,  ci  l'on  compare  les 
piècos  ou  son  intervention  (2j  personnelle  est  le  moins  eon» 
tpsiable  et  les  écrits  de  divers  orateurs  connus  de  l'Univer- 

(i)  En  France  on  Toyail  des  écriraîni  tels  qne  FroUsarC,  à  pea 
prôs  sans  connaissance  de  l'antiquité.  L'on  des  plus  imbus  de  cetU 
connaissance,  était  une  Italienne:  Christine  de  Pisan.  En  Italie,  en 
dehors  de  la  Pùësie,  qui  créait  la  langne  rnlgaire,  la  plus  grande 
fareur  était  accordée  an  Latin.  H  ne  faat  pas  oublier  que  Pétrarque 
Ciit  couronné  au  Capitole  à  cause  de  ht»  (Buvres  latines  et  non  des 
sonnets  qui  l'ont  immortalisé.  Bocace  •  qui  n'écriTit  ses  NouvtlUê 
en  italien  qu'à  cause  du  peu  de  i^ravité  du  sujet,  fut  surtout  renommé 
parmi  ses  contemporains  pour  son  érudition  et  pour  avoir  contribué 
•Tec  le  Calabraîi  Léonce  Pilate  à  la  renaissaDce  des  lettres  grccqaef. 
Rieazi,  demeuré  célèbre  comme  réf olotioonaire  •  était  «Tant  tool 
on  antiquaire  passionné  pour  les  fouTenîrt  de  la  République  remaiae* 
On  Toit  enGn  qu'un  peu  aupararant,  Dante  arait  eu  la  pessée  d'écriri 
en  vers  latins  sa  DMhê  Commédiê,  comme  Pétrarque  le  fit  pour  son 
grand  poème  Âfrica,  qui  lui  coula  tsnt  de  Teilles. 

(t)  On  trouve,  dans  les  lettres  qui  furent,  sinon  écrites,  certaiae- 
ment  reTues  par  Urbain  V,  un  assez  grand  aorabra  de  barbarisiaes 
ou  de  solécismes  sous  lesquels  apparaissent  des  locutions  Iraafaiata* 
Voici  quelques  exemples  :  .  /         . 
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sHè  de  Parts  oo  de  persomiages  qoi  éUienl  tlon  répviét 
oomme  écrifiins,  leb  que  le  ehaiicelier  de  Chypre,  Hiilippe 
de  Iliiaère. 

L*iinpre»ioQ  produite  par  le  pooliBeit  dUrfaain  sur  les 
kommes  de  soa  lemps ,  Tut  encore  accrm  per  on  ooncows 
de  droonstanees  propres  i  Trapper  riaia{iiiatioii.  La  surprise 
causée  par  soo  eiallalion  fat  si  grande ,  qoe  les  peuples , 
eoBiie  nous  Tafons  dit ,  emreni  à  on  ■ûrade ,  en  foyMt  b 
idigieui,  naguère  outragé  par  un  tjran  dltalie,  nnlmilè  par 
nn  arcberéque ,  passer  subitenienf,  du  rang  de  nauple  abbé, 
i  cette  place  si  merreilleose  alors  que  le  noC  dlffagit,  au 
dire  de  Pétrarque,  (1)  était  tire  de  Pqiff,  fenne  éOùmmememi 
eC  dTadmiraiiom.  Quelques  contrastes  de  sa  fortune  cobbm 
temporel  soorerain,  durent  causer  une  êasotion  non  moins 
vire  :  lorsque ,  par  exemple ,  ce  pontife,  qoi  frisait  h  plus 
rude  guerre  aux  tyrans  Italiens ,  qui  écrasait  soos  son  pied 
le  faste  des  prélats,  derant  lequel  les  Empereurs  d*Orient  et 
d*Occident ,  Jean  Palêologue  et  Charles  IV ,  tenaient  s'hu- 
milier et  tenir  la  bride  de  son  cberal  dans  des  maicbes 
solennelles,  comme  au  temps  de  Grégoire  Vil,  se  Tit  assiégé 
à  rîroproTiste  et  rançonné  dans  son  propre  palais  par  les 
troupes  de  brigands  maîtres  un  moment  de  la  France  et  de 
riulie. 


TvOIms  (IraSc);  TUb  (Titt»};  g«em  (( 

rpMrbTcrroSrâile:: 

Om  tro«T«  ttxttrt  ces  pbratci:  Fer  iittfw  (| 

lifSM  {faire  ées  H^ves)  ;  uUiis  et 
li^Uttles  lilîgMe  (fatjgBef  les  pofluicei  et  taOks  et  A 
lioBS  elr}, 
(i;  De  Tilà  tolitarià.  L.  tt< 
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Aa  milieu  de  ces  retours  étranges  de  la  desOnéCy  la  figure 
d'Urbain  V  apparut  toujours  noble  et  grande  aux  peuples  et 
c'est  ainsi  qu'elle  apparaît  encore  k  ceux  qui  étudient  son 
temps  :  «  aucun  de  ses  prédécesseurs ,  dit  le  célèbre  (f  ) 
Historien  des  Républiques  Italiennes ,  n'avait  eu  un  règne 
plus  brillant ,  aucun  n'avait  été  accueilli  avec  plus  de  faveur 
par  les  peuples.  » 

Comment  tapt  de  laveur  et  d'éclat  ont-ils  disparu  par 
dégrés  ?  Gomment ,  après  avoir  été  l'un  des  papes  les  plus 
illustres  et  les  plus  vantés  du  moyen-âge  «  Urbain  V  semtrfe^ 
t-il  aujourdliui  l'un  des  plus  ouUiést  Une  courte  explication 
de  ce  fait  mettra  fin  a  ces  Reekerthei. 

Le  pontificat  d'Urbain  V  occupe  dans  Tbisloire  de  FEglise 
le  point  culminant  d'une  période  qui  commence  k  Texatlation 
de  Clément  V  et  finit  au  Concile  de  Constance ,  période  peu 
étudiée  depuis  Baluze  et  singulièrement  défigurée  par  Ici 
passions  ou  les  préjfq;és  des  écrtvains  aolérieofs  k  ce  grand 
ef  pieux  enidiL  LVxaltatioa  de  Bertrand  de  Gotb  avait  bit 
passer  aux  mains  des  français  le  yMtveraemeot  et  tes  havlef 
d^ics  de  l'égUse ,  ei  depris  ee  momest  jnsqv^  U  §m  4m 
ichîMe  qui  leaieadUma  ItaBcMiy  rapprériafion  émbilêf 
rnmmr  odle  dea  hnmmrt,  a  seniff é  les  pins  vioieula  déméléa# 
La  plupart  de  eeus  qui  oui  éeric^  nu  vaisinagr  de  eeUe 

asuf  acrm  de  la  pluuse  cmnuse  «s  aaMaC  #i 
k  niiilil    Ou 

le  eafaue  et  b  grufilé  #uu  juya  :  fls 

k^mm^A  ^*-  -  -  **■       -•    -  ^ r^-        ^ -g.  -    1^  ^^^^  i^ 
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JéÉracteun  de  la  papauié  «I'Ay^ibmi  :  Pbliiui  »  BIowIm 
Flmut,  AmoBious  Csoipiis,  André  Vidorelli  el  ftdiwric 
EtjDAMî  lui-mése. 

Les  Italiens  o*oot  attaqué  la  papaolé  J^k^igaam  que 
qv'eDe  était  Française  et  qoib  avaient  perdn ,  par  eUe, 
les  a? antages  du  sqonr  de  la  Cour  aposloGqne  mm  milini 
d'eux  et  cette  aorte  de  monopole  des  hantes  dignités  nécean« 
femeot  lié  à  letaULsiement  du  pouvoir  temporel  à  ln»c. 
Il  serait  aisé  aujourd  hui  de  démontrer ,  sans  nôtres  nrfn- 
BMots  que  les  laits  eux-mêmes,  que  les  querelles  dTappareMS 
rclîgîense  qui  troublèrent  b  fin  du  XIV*  sièele»  avaient 
leur  principal  Ibnd  dans  Tinlérét  et  ramour-prapre  nationaL 
On  montrerait,  non  moins  aisément ,  que  si  la  plupart  des 
calomnieoses  attaques  contre  les  Papes  et  les  Cardinaux 
français,  dictées  ainsi  par  Finlèrèt  eC  famour-propre  italiens^ 
ont  été  répétées  par  les  écrivains  français  du  XVIII*  siède , 
eela  tient  à  la  grande  légèreté  d'esprit  et  à  h  haine  aveugle 
du  Catholicisme  qui  ont  régné  on  temps  parmi  wnom&S  Les 
accusations  antérieures  à  ce  temps  sont  rares  de  ce  eftié  des 
Alpes  et  y  ont   causé   toujours  une  pénible  impresaon  : 
c  Hélas,  s'écriait  le  grave  Baluze»  ;1)  qu'elle  est  llnibrtune 
de  notre  France  !  !•  s'est  trouvé  au  siède  dernier  on  homme 
né  y  élevé  dans  notre  pays,  honoré  de  la  Faveur  de  nos  rois, 
Gilbert  Genebrard,  qui  a  écrit  (2;  que  la  translation  du  siège 
poolIGcal  à  Avignon  avait  grandement  souillé  ^antique  face 
de  TEglise*  »  C'est  en  effet  sur  ce  point  capital  des  que- 
relles du  schisme,  la  ircuulaiion  du  tiége,  que  se  aont 
amoncelées  les  déclamations  des  partis  et  que  Thistoire  s'est 
changée  en  véritable  arène  ou  Baluxe  lui-même,  à  Texempie 


(l)  TilcB  Pip.  Avea.  Pr^fatio. 

(V  Baas  le  ^MUîéae  lirre  de  ta  cbroaolofie. 
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do  Nicolas  Oresmo ,  (1)  de  Nicolas  de  Clémengls ,  (^ 
de  Barontus,  (3)  et  avec  non  moins  d'ardeur,  n'a  pas  hésité  k 
descendre,  commechampion  des  Papes  Français.  Nous  n'avons 
pas  i  suivre  les  détracteurs  ni  les  apologistes  dans  cette  lieé 
poudreuse.  Il  suffit  de  constater  que  le  pontificat  d*Urbain  V 
a  eu  le  malheur  d'être  placé  au  centre  de  cette  période 
livrée  à  la  fureur  des  controverses.  Les  huit  années  si  pleibes; 
si  brillantes,  de  son  règne^  semblent  perdues  entre  le  grand 
schisme  qui  les  suit  de  près  et  ces  Salumates  dé  la  Baby^ 
lone  d'qeeident^  rendues  trop  femeuses  par  les  rétentissanleli 
malédictions  de  Pétrarque.  Le  sort  dé  beaucoup  d*entreprisek 
dTrbain  V^  a  contribué  aussi  à  l'effacement  graduel  de  sa 

(i)  Nicolas  Oresme,  afait  d'abord  critiqué  les  mœurs  de  la  cour 
d'A?ignon^  à  Tépoque  oa  Urbain  V  entreprit  ses  réformes^  et  lorsqu'on 
ne  préTOjait  pas  le  retour  de  la  cour  Apostolique  à  Rome*  Plus  lard 
il  chercba  surtout  à  pronrer  que  la  corruption  Tenait  de  l'Italie,  et 
que  le  séjour  d'Arignon  était  préférable  pour  le  pape  à  celui  de  Rose. 

(t)  Nicolas  de  Clémengis ,  disait  aussi^  que  la  corruption  arait  été 
apportée  en  France  par  les  Italiens  :  ex  illo  phne  suam  cladem 
imminere  pnsnosci  debuit  exquo  propier  suas  fornicationne  odibilet , 
Rorouli  urbe  relictâ,  ATenionem  confugit,  ubi  quanto  liberius,  tanto 
impudentius,  rias  suc  simoniœ ,  et  prostitutionisexposuit^  peregrinos 
que  et  perrersos  mores  calamilatum  inductores  in  nostram  Galliam 
inrexit^rectis  que  usqueadillatempoia  moribusfrngalibus,  disciplinai 
nunc  f  ero  laxu  prodigîoso,  usque  adeo  solutam  ,  ut  roerito  ambîgere 
possis  utrùm  res  ipsa  audita  mirabilior  sit  an  risu  miserabilior. 

^3)  Raronius  qui  appela  Avignon  /•  port  de  la  barque  errante  de 

Pierre ,  obserye  très  bien  que  St*Pierre  comparant  Rome  à  Jérusalem» 

désigne  U  première  de  ces  Tilles  sous  le  nom  de  Rabjlone  ,  de  même 

que  Pétrarque  donne  ce  nom  à  Avignon ,  en  la  comparant  à  Rome* 

Balzuc  dans  sa  préface  des  Vies  des  papes  d'Arignon^  prend  la  peine 

de  discuter  cette  comparaison  et  de  démontrer  qu'elle  est  vieieuee  » 

iruenêie  et  inepte,  et  après  avoir  déGoi  Yexit  d'après  St^Augastia  • 

il  démontre  •  contrairement  aux  Italiens  ,  que  le  pape  ne  se  troarait 

pu  exilé  à  Avignon. 

71. 
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un  soi,  appartenant  à  l^étage  sapérieur  da  Jare,  qui  eornlHiie 
la  composition  géologique  des  parties  les  plus  éietées  de  h 

montagne.  ^ 

Gîtle  couche,  d'une  épaisseur  moindre  &  oiesure  qu'on 
s'approche  des  rives  du  Lot  où  elle  n*eiiste  plus ,  est  le 
résultat  du  même  mouvement  de  glissement  qui  a  produit 
les  deux  contreforts  signalés  et  de  l'action  des  torreots,  par- 
courant les  flancs  de  la  montagne,  placée  autrefois  dans  des 
conditions  de  boisement  moins  favorahles. 

Si  en  effet  les  nombreuses  couches  de  cailloux  et  de  terre 
végétale  que  Ton  trouve  régulièrement  superposées,  dans  les 
tranchées  que  nécessitent  l'exécution  de  travaux  d'art»  sur  le 
point  le  plus  élevé  du  faubourg  de  Lavabre,  sout  favorables  à 
riiypolhése  des  ravines  successives,  la  vue  des  nombreuses 
sources  qui  en  émergent  et  qui,  à  Tépoque  de  grandes  pluies 
forment,  par  leur  réunion,  une  véritable  rivière  permet  de 
supposer  que,  lors  du  glissement  général ,  la  partie  centrale 
du  terrain  à  mettre  en  mouvement,  celle  le  plus  immédiate- 
ment en  contact  avec  la  plusgrande  masse  des  eaux,  détrempée 
par  elles,  a  été  entraînée  au  loin  dans  la  vallée,  tandîsque, 
moins  puissantes  sur  les  côtés,  elles  se  bornaient  i  disjoindre 
et  à  abaisser  Bellcsagne  cl  St  Hilpide. 

Ce  mouvement  de  locomotion  se  passait  sur  un  sous-sol 
argileux ,  compacte,  imperméable  qui  forme  la  base  de  la 
la  montagne  ,  couvre  la  vallée  et  s'étend  en  une  couche 
horizontale,  obliquement  dirigée  de  Test  à  l'ouest.  Celle-ci, 
en  s*abaissant  progressivement  vers  le  Lot,  dans  lequel  elle 
se  perd,  fournil  les  sources  ou  s'alimentent  les  villages  du 
Valdonnez  et  du  la  vallée  du  Lot  qui,  de  Sle  Ilélène  à  BaU 
sièges,  lui  sont  contigus.  Les  unes  en  proviennent  d'une 
uiamùre  apparente  comme  celles  de  Beilesagne,  du  TuBe  et 
de  Boissonnadc,  les  autres,  celles  de  Mende,  prennent  nais- 
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sauce  ,  à  LavabrCi  dans  une  dépression  unique  qu'éprouve 
celte  couche,  parfailemeul  horizontale. dans  presque  toute 
9on  étendue,  et  leur  origine,  pour  être  plus  profonde  et  plus 
cachée,  n'en  est  pas  moins  la  même. 

Ces  sources,  ou  pluiât  ces  ruisseaux,  circonscrivent,  dans 
leurs  parcours,  la  ville  à  l'est  et  à  l'ouest  ;  en  traversent  le 
centre  et,  par  des  communications  indubitables  •  la  font 
reposer  sur  une  rivière  souteraine.  C'est  la  fontaine  d'Angi- 
ran,  qui  suit  le  boulevard  du  même  nom  ;  celle  de  la  Cal- 
quière  qui ,  partant  du  boulevard  du  Soubeyran  va,  en  tra- 
versant la  place  Chaptal,  alimenter  le  lavoir  public  de  la  rue 
basse.  C'est  TAiguette  qui  longe  le  boulevard  du  palais  de 
justice  et  de  l'hôpital, 

^lâchées  sous  le  sol,  durant  une  partie  de  Içur  trajet^  elles 
se  ^répandent,  après  avoir  lavé  les  rues  ou  les  communs  de  la 
viifle ,  dans  les  jardins  et  les  prairies  voisines  et,  si  elles 
^jurnissent  à  leur  végétation  vigoureuse  un  riche  aliment , 
Celles  concourront  aussi,  à  la  production,  en  automne  et ,  au 
printemps,  de  brouillards  épais,  fétides  et  malsainb. 

Indiquer  Tekistence  de  ces  niasses  d'eau  qui  coulent  régit* 
lièrement  au  dessous  de  M ende,  maintenues,  è  peu  de  dis- 
tance du  sol,  par  un  terrain  argileux  imperméable,  c'est 
Caire  présumer,  pour  l'air  qui  circule  dans  ses  rues  et  pour 
les  maisons  qui  les  bordent,  des  conditions  d'humidité  et  de 
froid  favorables  au  développement  des  affections  rhumatis- 
males et  des  maladies  strumeuses  les  plus  variées.  Si  l'on  y 
joint  Tabscnce,  sauf  au  nord  et  dans  le  lointain  de  forêts,  là 
nudité  des  crêtes  et  des  plateaux  des  montagnes  Voisines,  la 
violence  de  tous  les  vents  surtout  du  midi  et  de  TEst,  le 
manque  absolu  de  moyens  de  protection,  contre  leur  impè* 
tuosité,  on  aura  l'explication  de  la  variation  journalière  d'une 
température  qui  s'abaisse  brusquement  de  plusieurs  degrés 


â 
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èl  qui,  pour  l'aunée  courante,  diaprés  le  tableau  mctéorolo- 
^ue  de  notre  érudit  collègue  ,  M.  l'abbé  Bosse,  en  bifef , 
est  descendu  jusqu'à  14  degrés  an  dessous  de*zéro  et,  en 
été,  s'est  élevée  à  30  degrés  au  dessus. 

Ces  conditions  topographiques  et  climatériques  désastreu- 
ses ont  été  puissamment  secondées,  cette  année,  par  la  cherté 
du  vin  et  de  la  viande,  Icprii  élevé  du  pain  qui  ont  interdit, 
aux  classes  laborieuses,  Tusage  des  deux  premiers  aliments 
et  restreint  le  troisième  dans  des  proportions  insuIGsanlcs. 
L'eau  des  fontaines  de  la  ville  dont  les  sources,  par  suite  de 
la  température  élevée  et  Tabsence  presque  totale  de  pluie 
durant  le  mois  de  juillet  avaient  considérablement  l>aissé  , 
chargée  de  partirules  terreuses  que  l'ébullition  rendait  appa* 
rentes  fournissait  à  la  population  pauvre  une  boisson  indigeste. 
Le  manque  absolu  ou  la  trop  minime  quanti:è  d'aliments 
convenables,  l'insalubrité  d'une  eau  saturée  de  sels  calcaires 
dont  une  chaleur  peu  commune  dans  notre  pays,  en  excitant 
la  soif  et  activant  la  transpiration,  rendait  l'ingestion  inees- 
santé,  tel  était  donc  le  régime  qui  disposait  une  partie  de  la 
population  à  l'arrivée  de  la  dysenterie. 

Tant  de  conditions  dêfajforables  ont  été  aggravées  par  la 
nature  mucoso-bitieuso  delà  constiluiion  épidémique  sla*ion- 
naire  ,  que  rannôc  précédente  avait  léguée  ,  et  au  dévelop- 
pement de  laquelle  ont  successivement  concouru  la  grande 
quantité  de  neige  tombée  en  janvier,  la  persistance  du  vent 
du  Sud  dans  le  mois  de  février ,  les  nombreux  jours  de 
pluie  de  mars  ,  avril ,  mai  et  juin. 

Aussi ,  durant  les  premiers  mois  do  hannée ,  les  maladies 
constatées  sous  celte  induence ,  malgré  la  constitution  épi- 
démique  saisonnière  de  nature  ordinairement  indimmatoirc, 
en  hiver  et  au  printemps  ,  n'ont  elles  point  revêtu  franche* 
ment  ce  type  et  ont  pris  le  caractère  gastrique  ou  bilieux* 
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Les  pneumonies  entr'autres ,  sacccdani  le  pins  souvent  k 
la  bronchite  ou  existant  avec  elle,  étaient  remarquables  par 
leur  peu  de  réaction  générale ,  la  faiblesse  de  la  douleur 
dans  le  côté  atteint ,  la  mcjesse  et  le  peu  de  fréquence  du 
pouls ,  l'humidilé  de  la  langue  et  la  couleur  jaune  de  son 
enduit,  la  rareté  ou  le  peu  d'abondance  du  sang  dans  les 
crachats  ,  colorés  en  jaune  dès  le  début ,  Tétat  particulier 
de  tension  que  le  malade  ressentait  à  Tépigastre.  L'auscul- 
tation,  le  plus  souvent,  ne  permettait  de  constuter,  au 
niveau  de  la  partie  malade ,  que  du  râle  muqueux  et  rare- 
ment du  râle  crépitant  sec.  Dans  plusieurs  cas,  l'obscurité 
du  murmure  respiratoire  constituait  le  seul  phénomène 
sthethoscopique  évident  et,  à  Pissue  de  la  maladie,  la  réso- 
lution s'cflTecluait ,  d'une  manière  lente  et  progressive,  sxns 
Tapparition  d'aucun  de  ces  bruits  de  retour  qui  dénotent  le 
dégoi^ement  du  poumon.  La  saignée  enrayait  la  maladie , 
mais  la  curation  ne  se  manifestait  que  par  Tomploi  du 
kermès  et  surtout  du  tartre  stibié^  à  dose  vomitive  et  pur* 
gative. 

Au  mois  de  mars,  survint  une  épidémie  de  lor)'ngite  aiguë 
qui  sévit  principalement  sur  les  enfants  âgés  de  4  à  10  ans 
et  sur  quelques  adultes ,  mais  qui ,  chez  ceux-ci ,  parut 
avec  des  symptômes  moins  eOrayants. 

Au  bout  de  2  ou  3  jours  de  rhume  ^  ou  d'enrouement , 
le  petit  malade  «était  pris  tout  à  coup  d'oppression  ,  de  difl* 
culte  extrême  de  respirer.  On  le  trouvait ,  assis  ,  ou  couché 
dans  son  lit,  la  Ggure  rouge,  les  yeux  saillans,  les  pupilles 
dilatées ,  la  bouche  ouverte  aspirant  avec  avidité  l'air  qui 
lui  manquait.  Très-pénible ,  dans  ses  deux  temps ,  la  respi- 
ration ne  s'élevait  cependant  chez  les  uns  qu'à  28  ou  30 
par  minute ,  tandis  qu'elle  atteignait  le  chiffre  de  48  ,  chez 
d'autres.  Elle  occasionnait,  dans  Tinspiration,  le  refoulement 
de  la  peau  du  cou,  en  arrière  de  la  clavicule,  dans  les  enax 
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SQf-chfieulaires  eî  sus-steroil.  L'enfant  Ionisait  pea  mais 
aftit  la  f oii  voilée,  au  point  de  ne  plus  permeltre  rartieula- 
tion  des  mots.  On  entendait ,  i  dislance  «  pendant  la  dniée 
des  mouf ements  respiratoires ,  un  bruit  de  scie  ,  de  va  et 
vient  qui  se  passait  dans  le  laryux  et  prenait  le  caractère  de 
bruit  de  rtpe  quand  on  appliquait  Toreille  armée  du  slhe- 
tbosoope  fur  les  parties  latérales  de  cet  organe.  Llntenâlé 
du  murmure  respiratoire  notablement  affaiblie  dans  les 
poumons,  n'était  altéré,  par  des  bruits  anormaux  ,  que  dans 
le  eas  de  l'extension  de  la  pblegmasie  du  larynx  k  la  mu- 
queuse broochique,  cas  révélé  par  Tapparition  de  riles 
aîbilans  et  ronflans ,  daos  ces  gros  troncs  de  l'arbre  aérien. 

Le  pouls  petit,  serré,  battait^  selon  Tintensité  de  l^inllam* 
mation ,  de  90  à  120  fois  par  minute. 

Le  pourtour  du  larynx  ,  légèrement  empilé  ,  était  dou- 
loureux à  la  pression.  L'arrière  gorge ,  les  amygdales  n'of- 
fraient rien  de  particulier. 

9 

Cet  état  persistait,  avec  redoublement  le  soir,  durant  buit 
jours ,  permettant  au  malade  de  prendre  ,  d'intervalle  en 
intervalle,  quelques  instants  de  sommeil.  La  bouebe  se  fermait 
alors  et  le  nez  devenait  le  siège  d'un  ronchus  considérable* 

Bientôt  les  symptômes  s'amendant ,  la  respiration  était 
plus  aisée ,  l'appélil  revenait  et  il  ne  restait  plus  que  de 
l'enroueineot  et  une  tendance  extrême  auj  récidives.  C'est 
ainsi  que  .plusieurs  enfants  ont  passé  les  mois  entiers  avec 
une  extinction  de  voix  complète. 

Les  sangsues,  puis  les  frictions  mercurielles  el  bella- 
doaées,  plus  tard  les  vésicatoires  volaos,  autour  dii  larynx, 
et  surtout  les  vomitifs  chaque  jour  répétés,  Tipécacuanba  et 
le  si^lfate  de  cuivre  ,  ont  produit  les  résulta^  les  plus  favo- 
rables et  rendu ,  malgré  l'aspect  effrayant  de  Tépiclémie  >  la 
IBortaltté  presque  nulle. 
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L«saSbeUonfr  rhumalismales.artteohireit  tiicirtleii  ni- 
Yfalgiqaes,  ont  dominé,  en  avril»  aioii  que  les  panarii  et  tel 
éruptions  fuironeuleoses,  dont  le  nombre  a  été  coniidérablc» 

En  mai  et  en  juin,  on  obserfa  des  fièvres  muqoeuseSi  dei 
pneumonies  qu'une  saignée,  au  début,  arrêtait  mais  dont 
la  convalescence ,  longue  et  incertaine ,  se  compliquai^ 
toujours  de  symptômes  gastriques.  11  y  eut  également  uo 
grand  nombre  d'amygdalites  pseudo- membraneuses  gravea 
ci  des  maladies  rubéoliques  et  scarUtineuses,  ï  éruption 
intense.  Ces  dernières  aflcclionssévisiaient  parfois  en  UiktM 
temps  chez  le  même  individu  ;  la  suppression  de  l*éruptioi| 
entraînait  immédiatement  Tapprition  de  symptômes  eéré^ 
braui  et ,  lorsque ,  par  un  traitement  énergique  9  on  s'en 
était  rendu  maître ,  l'éruption  reparaissait  et  poursuivait 
régolièremeot  son  cours* 

Les  amygdalites  furenl  également  fréqnentrf  dans  l#  wn^h 

de  juillet ,  de  même  que  les  fièvres  miC^ir ao.  Ce  *Boii  eoiM 

meoça  par  deux  jours  de  pluie  ;  puis,  dorant  t7  jours ,  dn 

3  ao  39,  h  température  iëièz%  eoastamment  d^  lelf , 

atteignit  32  degrés.  La  léeliafeiie  qtii  en  réiolla  nnwni  M# 

graade  diainoiioa  dans  la  talonM  de  l'can  qà  fKmufÊkéfk 

les  feaiaiMs  paHîqiies  et  Ta  rendit  plaa  rfcargfta  da  isb  Cil» 

cl  par  suite  iadffeale.  Laa  Tamtûam  da  la 

t  prfrMi  as  mton  maipi  de 
c«ran 

U»èM  cftaMea  WnatnenMnC  le  Si.  Cn 


i 
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te  conditions  hygiéniqœs  étaient  mauvaises ,  on  le  tempé- 
rament délicat,  OQ  le  corps  aflaibli  par  l'Ige  on  les  maladiea 
intérieures ,  se  transfonnèreot  en  flux  dysentérique. 

La  lempération  du  mois  d*aoftt  fut  très*Tariable  ,  seloa  h 
direction  des  Tcnts  -  qui  «oufflaient  ;  celle  de  septembre  et 
d^oclobre  baissa  pn^ressivemenl ,  mais  fut  cependant  asseï 
élevée  et  très-humide  |>ar  suite  des  pluies  qui  durèrent  17 
jours  en  septembre ,  12  jours  en  octobre  et  occasionnèrent, 
dans  ce  rooia,  par  leur  grande  quantité ,   une  inondation, 
Néanmoloi ,  malgré  la  persistance  de  Thumidité,  dorant  eca 
deux  derniers  mois,  après  la  chaleur  sèche  do  mois  de 
juillet ,  réquilibre  s'étant  rétabli  entre  les  fonctions  de  k 
peau  et  celles  de  la  muqueuse  intestinale  et  toot  germe 
infectieux  ayant  été  cbassé  de  Tatmosphère,  ou  de  la  sorfaeo 
du  sol,  par  les  pluies  abondantes,  les  éclairs  et  les  toonerres 
de  septembre  et  d'octobre ,  répidéroie ,  après  avoir  atteint 
fon  apogée  au  commencement  de  septembre ,  disparaissait 
de  Mend«  dans  les  derniers  jours  d'octobre. 

J*ai  recueilli  Tbisloire  déuillée  des  phases  diverses  par- 
courues -par  la  dysenterie ,  chez  la  plupart  de  mes  malades  ^ 
^\\  en  TiHe ,  soit  à  Tliôpital ,  mais  comme  re  travail  serait  9 
par  sa  longueur ,  en  disproportion  avec  la  place  qu'on  veut 
bien  lui  accorder  dans  ce  recueil,  j*ai  préféié,  «u  lieu  d'in- 
sérer les  observations  en  totalité ,  les  rattacher  ensemble  par. 
l-îors  caractères  communs  et  1(-s  diuser,  d'après  leura  formes 
variées,  en  plusieurs  groupes  de  liucun  desquitls  je  donnerai 
une  description  succincte  Co  sont  dans  Tordre  de  leur  gravité: 

1''  L*embarmsgastro-întestinskl  ou  indigestion  dysentérique; 

2'*  Li  d)serjleric  inflammatoire  i 
3^  La  dysenterie  bilieuse  ; 
^»  La  dysenterie  cholcnfonne; 

5*  La  Jvsenterie  maligne  ; 
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6^  La  dysenterie  gangreneuse  qui ,  soit  d*cnJ)lce  ^  soit 
comme  terminaison  des  autres  (ormes  a  ^  le  phis  souvent  ^ 
amené  une  issue  falale. 

L'embarras  gastro-mlx^srinal ,  rmdrgcstron  qtiF,  en  temfm 
ordinaire^  ne  constiluo  pas  une  maladie  pour  laiineile  oft 
réclame  le  se«!ours  du  médcein  aprésenlé»  (kir»nt  Tépidémiev. 
(tes  symptômes  alarmants' maTs  promplementdi^|)és. 

Cétail,  ordinairement  durant  la  nuil ,  q*ic  le  médeei n  ^ 
ifundé  en  toute  hàie,  trouvait  te  niatadc^en^  prote  à>  de» 
vomissements  incoercibles  de  matrèrc^  alinrH^nlaires.  et  mu- 
queuses ;  a  des  déjections  alênes  fréquen'es  le  pluft^  souvent 
simplement  slcrcorales,  mâîs  parfois  tfiélM)g^'*es\do  nuicosité» 
albumineuses  et  striées  de  saog^  Les  besoins  d^aller  au  vas»* 
étaient  iucessaoa,  se  répétaient'jusqu'à  40  fois  en  petk 
dlieureet^  à  ^ine  satisfaitii ,  se  Tanouvclfeient.  Le  poult: 
était  filifi>rme,  nMsérable,  la  face  dée(ki>pdséc  ei  poHant 
Tempreiateda  décourngement'^  la  peau  froide  sèche  |.  oti 
baignée  par  une  sueur  glacée.: 

Sous-  ITniTuenee  d*tnie  médicatton  convcnabfe  tout  cessait 
le  lendemain  ou  24  heures  après,  et  le  malade  ne  consenratfc 
de  son  indisposition  qu'une  grande,  faiblesse  et  beaucoup 
d'accablemenh 

2^  La  dysenterre  inOamn^atorre  a- atteml'  pruicipalement 
les  aduhes  du  sexe  masculin  bieaq^e  des  enfinits  ftgéâ  de 
5  à  9  QM  nie  l'ait  offerte  au  ph»  baui  degré.  Un  pouls  fort 
et  rapide;^  fa*  face  injectée;  la  peau  cbaud\^  la  laogve-btimtde 
et  presque  sans  eudurt,  ou  légèrement  brunàlre,  d'autrefois 
9èclie,   rouge  et  effilée ,  des  tiraillements  dans  ré|rtgastre  ; 
des   colîqOes  Tréquenles  ;   le  ventre  tanidt  nom»!  ,    lanlAt 
rétracté  ;  des  besoins  d'aller  continuels  avtîc  expulsion    de^ 
matières  rares .  albumineuses,  constituées  par  des  pseudoi- 
membranes  isolées  ressemblant  ;  les^unes  k  du  fcoi  de-  gr#^ 
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MOÎfle ,  d'autres  k  des  raelures  d'inteslio  ;  colorées ,  ImlAc 
on  rose  clair  par  quelques  gouUes  de  sang ,  lanlAl  rooges 
foncées,  noirâtres,  quand  la  quantité  de  ce  liquide  était  plus 
abondante  ;  d'une  odeur  fade ,  nauséeuse  mais  nullement 
fétide ,  comme  dans  les  autres  firmes  de  dysenterie  .  une 
douleur  Gxe  derrière  le  sacrum  et  dans  le  flanc  gauche , 
augmentant  atec  Tancienneté  de  la  maladie  ;  une  lassituf'o 
générale;  de  la  prostration  eocstiluateot  les  priocipaui  carae- 
fères  de  cette  afieclion^ 

« 

Au  bout  d*un  temps  variable  avec  les  indi? idus  et  llnteosité 
de  la  maladie ,  les  épreintes  diminuaiodt  de  fréquence ,  le 
tentre  devenait  moins  douloureux»  les  scUes  de  plus  en  plua 
rares«  n'étaient  plus  colorées  de  sang  mais  les  pseudo-mem- 
branes persistaient  longtemps  a  envirooi»er  quoique  ooosis- 
lantesi  les  matières  fécales  et  bien  qu'une  alimeotatioo  r^- 
latrice  fut^  depuis  plusieurs  jours ,  employée. 

3*  La  dysenterie  bilieuse  s'est  manifestée  sous  deux  for* 
mes  «   primitivement  ou  comme  complication  d'une  fièvre 
bilieuse.  Dans  tous  le:»  cas  ,  le  début  était  marqué  par  de  la 
céplialalgie  t  des  nausées,  des  douleurs  abdominales  »  le 
teint  devenait  jaune,  la  langue  sale,  limoneuse,  la  bouche 
pâteuse  ,  le  ventre  hallonné;  la  peau  était  chaude,  sèche  et 
rugueus€f ,  le  pouls  serré ^  fréquent.  Les  selles,  émises  avec 
souffrance  et  nombreuses,  offraient,  selon  les  divers  temps 
de  la  maladie  ,  une  coloration  et  une  consistance  bien  diffé- 
rentes. D'abord  des  mucosités  sanguinolentes,  plus  tard  une 
espèce  de  bouillie   brunâtre  dont  la  couleur  foncée  variait 
avec  la  quantité   de  sang  qui  y  était  dissoute,   enfin  des 
matières  ovillécs,  de  couleur  verte  porracée;  mélangées  avec 
des  glaires  ,  ou  des  raclures  blanchâtres ,  ou  d*aspect  rosé; 
douées  d*una  odeur  forte  mais  qui  se  rapprochait  de  celte 
des  fèces. 
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T^i  rareté  des  excrétions  intestinales  et  leur  plus  grande 
consistance,  coïncidant  avec  ramendemeni  des  agtres  synoip- 
l6meS|  dénotaieut  une  convalescence  prochaine.  Néanmoina 
les  récidives  furent  nombreuses,  le  moindre  écart  dans  le 
régime  les  provoquait  aisément. 

4*  La  dfsenirie  cliolériforine  ,  qui  exerça  ses  ravagea 
surtourchez  les  enfants  de  un  an  à  deux  anis,  les  attaquait 
au  milieu  des  indices  de  la  santé  la  plus  parfaite. 

L'enfant  devenait  triste  hargneux,  refusait  le  sein  ou  bien, 
le  plus  souvent,  s'y  jetait  avec  avîdilé  mais  ne  tardait  pas  à 
vomir  le  lait  qu'il  venait  de  prendre.  Les  selles  augmentaient 
de  fréquence ,  tantôt  séreuses  «  tanti^t  glaireuses  et  rosées , 
tantôt  verdrâtres,  suivies  quelquefois  de  Texcrétion  isolée 
d*une  quantité  de  sang  pur  variable  entre  une  cuillerée  à 
café  et  nne  cuillerée  à  bouche.  Ddns  la  journée,  les  selles 
se  répétaient  à  chaque  instant ,  la  soif  était  extrême  mais , 
à  peine  satisfaite ,  survenait  ce  mouvement  d*aliaissement  de 
la  mâchoire ,  de  projection  du  corps  en  avant ,  indice  de 
nausées  et  de  Irégorgitions  prochaines. 

La  température  du  corps  baissait  ;  le  ventre  s'aplatissait 
et  la  peau  qui  le  recouvrait  molle  et  flasque  semblait ,  par 
ses  nombreux  plis .  devoir  recouvrir  un  al)domen  plus  volu* 
mineux.  La  flgure  pâle ,  le  nez  glacé  ,  les  traits  tout  rape- 
tisses, l'enfant,  affaissé  sur  lui- môme  ,  n'avait  plus  de  force 
que  pour  boire  et  pour  rejeter ,  par  le  vomissement  qui  sur- 
venait aussitôt,  le  liquide  ingéré.  Le  pouls,  filiforme,  insen* 
sible,  peu  après  le  début  de  la  maladie  ,  ne  tardait  pas  à  se 
perdre  complètement  et  la  mort  survenait,  au  bout  de  24  ou 
de  48  heures. 

5®  La  dysenterie  maligne ,  une  des  formes  les  plus  rares 
des  manifestations  si  variées  des  fièvres  pernicieuses,  a  atteint 


—  555  — 

6.  —  7.  Le  malade  no  souffre  plus;  les  selles  diminuent 
de  fréquenoe,  dcvienneni  plus  consistanles»  deux  seulemani 
de  couleur  verle.  Tout  annonce  l'esponr  d'une  guérison  pro- 
chaine. 

8.  —  L'élal  du  malade  s'est  subileracnt  aggravé.  Il  craint 
d*avoir  pris  froid  ,  la  veille,  en  se  levant  pour  laisser-faire 
son  lïu  Quoiqu'il  en  soit .  le  malade  a  diliré  une  partie  de 
la  nuit  et  a  eu  d(>é  sellw  fréqueules,  rouges  bruu&lres.  Pools 
à  100  ,  serré  ,  petit .  yeux  animés  ;  traits  tirés;  pas  de  coli- 
ques ,  ni  de  mctéori«me.  A  midi ,  survient  subitement  un 
rerroiJissoment  général  du  corps;  claquement  des  dents; 
perte  du  pouls;  Insensibilité  complète  du  corps •  à  tous  les 
excilans  ;  lij^ure  .contractée  et  d'une  pâleur  cadavérique. 

Vers  quati*e  heures,  sous  l'influence  d'un  traitement  con- 
venable, le  malade  retient  à  lui  et  est  trës-étonné  d*entendre 
les  détails  de  la  crise ,  qu'il  vient  de  traverser,  et  dont  il  ne 
garde  aucun  souvenir.  Le  pouls  est  à.  100  ,  mais  flasque  » 
déprimé  ;  la  figure  est  toujours  décomposée  ;  les  selles  sont 
fréquentes  et  bilieuses;  les  urines  rares  et  briquetées. 

9.   —   Le  malade  n'a  pas  déliré  durant  la  nuit ,  a  dormi» 
quelques  instants,  sans  rêvasseries;  s'est  bien  rechauffé*  Le 
matin,  le  pouls  est  à  00,  développé,  assez  résistant  ;  langue 
blanche,  assez  sèche;  soif;  sueurs,  ventre  non  retracté»  néan- 
moins selles  involontaires;  accablement.  Le.soir,  poula  à  tM 
retour  des  selles  rougeàtres ,  sanguinolentes  ;  prostration. 

iO.   —  Nuit  très-agitée;  insomnie  mais  pas  de   délire* 
selles  rrêquenies.  Le  matin,  pouls  petit  à  120  ;  expr^g^^iQ^ 
élonnce  do  .la  face  ;  yeux  excavés. 

Vers  10   heures  du  matin,  refroidissement  général  du 
corps  ;  perte  de  connaissance;  sueur  froide  visqueuse   fisn 
grippée;    regard  ,ilreux;  plus  de  pouls  ;  >renlte  W\W 
gargouiliemont  ;  sellM  involonlaires ,  porwicè^-  ^^ 
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mi  de  mes  maîades  et  ce  cas  m'a  paru ,  par  la  singnlnrhé  de- 
son  mode  d*apparilioD ,  la  gravité  de  ses.  symptômes ,  la 
rapidité  de  sa  marche  et  son  issue  fatale  mériter  une  mention 
spéciale. 

Le  31  aoAt,  entre  &  rbôpîtat  le  nommé  R.,  cantonnier» 
âgé  de  39  ans,  de  constitution  forte^  de  tempérament  hilioso- 
Bcnreux ,  ayant  toujours  joui  précédemn^ent  d*une  santé 
parfaite  Cet  homme  avait  passé  une  partie  de  l'été  k  sor- 
ïeîiler  la  construction  d'un  pont  sur  le  Tarn-  et  avait  été 
exposé 9  par  conséquent,  d^une  manière  continue,  soit  i 
Talmosphère  humide  de  la  rivière,  soit  è  se  mouiller.  Appelé 
i  Mende,  il  traversa  sur  sa  roule  le  village  de  Ste-Enimie  ^ 
où  régnait  la  dysenterie ,  et  ressentit  peu  après  des  coliques. 
cl  de  la  cépliiilalgle. 

Admis  à  l'hôpital  dès  son  arrivée ,  i(  nous  présente ,  lo 
l''  août ,  les  symptômes  suivants  : 

Lassitude  extrême  ;  céphalalgie  intense  ;  face  vultueuso  ; 
^eux  animés;  inson>nie  ;  pouls  large,  développé,  à  100; 
langue  légèrement  sèche  et  rouge  ;  selles  sanguinolentes  et 
pseudo-membraneuses,  continuelles^  ventre  très-douloureux 
h  la  pression  ,  coliques. 

2.  —  Pouls  fort,  plein,  à  ilO;  ventre  rétracté;  coliques 
et  persistance  dans  la  fréquence  des  selles,  toujours  saogui*- 
Dolentes;  insomnie;  soif;  urines  rares  et  chargées* 

3.  —  Amélioration  ;  pouls  souple  à  8ï;  coliques  moin- 
dres ;  langue  moins  rouge  mais  toujours  sèche. 

5.  Pouls  à  80  ,  assez  développé;  langue  de  couleur  rosée^ 
humide;  nausées ,  retour  ;  ventre  douloureux  surtout  au- 
dessus  du  pubis;  selles,  parfois  muqueuses  et  striées  de  sang». 
plus  souvent  bilieuses  ;  soif  moindre  ;  teint  jaune  très«pro^ 
nonce  de  la  face  y  somnolence,  rêvasseries. 
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.  6.  —  7.  Lo  malade  ne  souffre  plus;  les  selles  diminuent 
de  fréquence,  deviennent  plus  consistantes,  deux  seulemebl 
de  couleur  verte.  Tout  annonce  Tespoir  d'une  guérison  pro- 
chaine. 

8.  —  L'étal  du  malade  s'esl  subitement  aggravé.  Il  craint 
d'avoir  pris  froid  ,  la  veille,  en  se  levant  pour  laisser- farre 
son  lif«  Quoiqu'il  en  soit,  le  malade  a  déliré  une  partie  de 
la  nuit  et  a  eu  dpé  sellsn  rrcqueules,  rouges  brunâtres.  Pouls 
à  100 ,  serré ,  petit .  yeux  animés  ;  traits  tirés  ;  pas  de  coli* 
qucs ,  ni  de  météori6me.  A  midi ,  survient  subitement  un 
refroidissement  général  du  corps;  claquement  des  dents; 
perte  du  pouls;  Insensibilité  complète  du  corps  «  à  tous  les 
excilans;  ii^^ure^nlractée  et  d'une  pâleur  cadavérique. 

Vers  quatre  heures,  sous  l'influence  d'un  traitement  con- 
venable, le  malade  revient  à  lui  et  est  très-étonné  d'entendre 
les  détails  de  la  crise ,  qu'il  vient  de  traverser,  et  dont  il  ne 
garde  aucun  souvenir.  Le  pouls  est  à-  100  ,  mais  flasque  , 
déprimé  ;  la  figure  est  toujours  décomposée  ;  les  selles  sont 
fréquentes  et  bilieuses;  les  urines  rares  et  briquetées. 

9.  —  Le  malade  n*a  pas  déliré  durant  la  nuit ,  a  dormi, 
quelques  instants,  sans  rêvasseries;  s*est  bien  rechauffé.  Le 
matin,  te  pouls  est  à  90,  développé,  assez  résistant;  langue 
blanche,  assez  sèche;  soif;  sueurs,  ventre  non  retracté,  néan- 
moins selles  involontaires;  accablement.  Le  soir,  pouls  &  120, 
retour  des  selles  rougeàtres ,  sanguinolentes  ;  prostration. 

10.  —  Nuit  très-agitée;  insomnie  mais  pas  de  délire; 
selles  fréquentes.  Le  matin,  pouls  petit  à  120  ;  expression 
élonncc  de  .la  face  ;  yeux  excavés. 

Vers  10  heures  du  matin,  refroidissement  général  du 
corps  ;  perte  de  connaissance;  sueur  froide  visqueuse,  figure 
grippée;  regard  vitreux  ;  plus  de  pouls;  ventre  ballonné 
gargouillement;  selles  involontaires ,  porracées,  .  , 
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■ 

Le  soir,  le  malade  semble 'reconnaître  les  personnes  qui 
Tentourent,  néanmoins  il  est  dans  un  élat  de  faiblesse  le! 
que  la  moindre  mouvement,  qui  lui  est  imprimé ,  provoque 
la  syncope,  donne  lieu  à  des  mouvements  convulsifs,  comme 
ëpileptiques»  Ia;  pouls,  cfepuis  le  matin ,  n*a  plus  reparu; 
te  refroidissement  du  corps  est  général ,  la  figure  est  glacée 
et  f  dans  la  nui) ,  la  mort  arrive  sans  secousse. 

La  rareté  des  cas  de  dysenterie  pernicieuse  et  la  manière 
dont  celle  ci  s'est  développée  rendent  cette  observation  inté- 
ressante. Nous  I  voyons,  en  effet,  une  dysenterie  très-inflam- 
.  matoire  ,  au  début  »  enrayée  par  un  traitement  énergique  , 
revêtir  brusquement  le  caractère  pernicieux ,  au  moment  ou 
la  convalescence  arrive.  La  cause  de  cette  transformation  ne 
parait  pas  d*abord  et  il  faut ,  pour  la  trouver ,  remonter  h  la 
Btture  des  travaux  que  dirigeait  le  malade,  la  construction 
de  la  pile  d'un  pont ,  et  la  chercher  dans  une  intoxication 
miasmatique  survenue  durant  son  séjour  continuel ,  pendant 
tH  fortes  chaleurs,  au  milieu  d'une  rivière  à  demi  desséchée- 
et  dont  la  vase  avait  été  p;orondément  fouillée. 

C'est  bien  la  forme  peinii;ieuso  ;  le  type  el  les  symptAmcs 
spéciaux  ,  tout  s'y  trouve ,  c'est  le  type  tierce  que  la  iiature 
de  ces  fièvres  revêt  ordinairement;  le  8  septembre  en  effet 
nous  constatons  le  premier  accès  ;  le  9  rémission  complète 
le  matin,  incomplète  le  soir;  le  10  l'accès  parait  pour  la 
seconde  et  dernière  fois ,  devançant  de  deux  heures  le 
moment  où  avait  paru  lo  premier. 

Le  refroidissement  de  tout  le  corps  ,  l'absence  do  pouls , 
là  perte  de  connaissance  ,  les  selles  involontaires ,  survenant 
brusquement  et  disparaissant  au  bout  de  peu  de  temps,  sont 
dei  signeii  qu'on  ne.  peut  également  attribuer  qu'au  génie 
pernicieux. 

6*  La  dysenterie  gangreneuse,  de  toutes  la  plus  fréquenta 
et  11  plus  meurtrière ,  a  sévi ,  comme  coniplicaUoa  #  aor 
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plosieurs  jeanes  sujets,  atteints  de  dysenterie  inflammatoire^ 
tendis  qu'elle  a  débuté  ;  primitivement ,  chez  les  personnes 
âgées  de  plus  de  kO  ans  et  qu'une  mauvaise  hygiène,  des 
privations  et  des  excès  de  toute  nature  avaient  considérable- 
affaiblies. 

• 

Le  malade  était  pris  tantôt  à  jeun  ,  tantôt  immédiatement 
après  le  repas  de  frissons,  de  céphalalgie ,  de  lassitude ,  de 
nausées;  bientôt  suivies  de  coliques,  d'épreintes  et  de  selles 
glaireuses,  sanguinolentes  ou  verdrâtres.  La  langue  était 
limoneuse  ,  humide ,  d'autrefois  rosée  sans  apparence  mor- 
bide ;  Tépigastre  tendu  et  le  siège  d'un  sentiment  de  pléni- 
tude ,  signe  imminent  de  vomissements  prochains  muqueux 
ou  de  régurgitation  des  matières  ingérées;  le  ventre  doulou- 
reux à  la  pression;  le  pouls  irrégulier  dès  le  début,  d*abord 
peu  élevé«  à  90,  devenait  bientôt  petit,  filiforme  et  montait 
à  140.  La  figure  se  grippait,  se  maintenait  chaude ,  sauf  le 
nez  et  le  front  dont  la  température  baissait,  dès  les  premiers 
jours  de  la  maladie.  Vers  le  8^  jour  le  hoquet  paraissait, 
d'abord  immédiatement  après  Tingestion  de  la  tisane  ou  des 
aliments,  plus  tard  spontanément  et  se  prolongeait  davantage. 
Le  malade  éprouvait,  en  même  temps,  des  crampes  atroces 
dans  la  partie  externe  des  membres  inférieurs.    • 

Le  refroidissement  général  faisait  chaque  jour  des  progrès, 

tandis  qu'une  sueur  glaciale  inondait  le  corps  de  la  personne 

atteinte  ;  dès  lors  tout  désir  pour  la  nourriture  disparaissait; 

de  l'eau  seule,  de  l'eau  froide  était  convoitée  avec  ardeur, 

et ,  à  peinj  bue ,  donnait  lieu  à  des  vomissements  glaireux, 

à  des  coliques  immédiatement  suivies  de  selles  liquides , 

brunes  ou  verdàtres.  L'odeur  de  ces  selles,  l'air  expiré  et  le 

corps  même  du  malade  répandaient  une  odeur  caractéristique 

celle  de  la  gangrène.  Vers  le  10^  jour,  chez  ceux  qui  ne 

devaient  succomber  que  du  15^  au  25^  et  plutôt  dans  le  cas 

de  mort  rapide .  survenait  une  véritable  rémission  dans  les 

73. 
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q^mplAines.  Le  pouls  fermait  de  la  focee  ;  le  milade  de  Té- 
Mfgie  et  da  goftt  pour  la  nourriture  ;  tes  selles  étaient  plu9 
mm  et  se  supprimaient  quelquefois,  durant  24  heures. 

A  cette  amélioration  passagère  succédait  une  prostration  , 
.  qui  ne  devait  plus  cesser.  Couché  dans  le  lit  et  étendu  sur 
h  dos;  étranger  à  tout  ce  qui  se  passait  autour  de  lui;  n'ayant 
même  pas  la  force  d'éviter  les  corps  étrangers  ,  dont  le 
contact  le  fetiguait  »  le  malade  semblait  plongé  dans  une  tor* 
peur  extrême,  difficile  à  vaincre ,  mais,  réveillé,  il  répondait 
juste  aux  questions  adressées,  puis  retombait  dans  son  même 
accablement. 

La  peau  était  froide ,  baignée  par  une  sueur  glacée  et  vis- 
queuse ;  rinsensibililé  gagnait  peu  i  peu  et  de  bas  en  haut 
Les  différentes  parties  du  corps  ;  les  selles  incessantes  et  in- 
Tolontaires,  de  couleur  variée^  mais  ordinairement  noirâtres, 
avaient  une  odeur  cadavérique.  Le  pouls  se  perdait,  un  délire 
tranquille  survenait,  les  yeux  s*excavaient,  la  face  se  dccom* 
pesait  et  le  malade  s'étaignait  doucement  tantôt  à  son  insu  , 
tiSntAt  avec  son  entière  intelligence. 

L'abaissement  de  la  température  du  cx)rps,  paraissant  dès 
le  début  de  la  maladie;  l'abondance  des  sueurs;  les  crampes/ 
la  petitesse  du  pouls;  le  hoquet;  la  rémission  dans  les  symp- 
tômes survenant  constamment  et  toujours  suivie  d'un  acca* 
blement  physique  et  moral ,  qui  persiste  jusqu'à  la  mort  ^ 
donnent  à  cette  forme  de  la  dysenterie  une  physionomie  qui 
la  rapproche  de  la  gangrène  de  l'intestin,  dans  le  cas  de 
hernie  étranglée. 

Il  serait  difficile  de  déterminer  rigoureusement  la  durée 
de  chacune  des  variétés  qu'a  offert  cette  redoutable  épidémie; 
l'âge,  le  sexe ,  le  tempérament  ont  accéléré  la  guérison  ,  oit 
précipité  la  mort  des  personnes  atteintes  et  ne  permettent 
que  des  évaluations  approximatives. 


L'indigestion  dysentérique,  malgré  h  gn? ilé  ^e  sei 
lAmes  ,  8*est  heureusement  terminée  du  ffi  au  V  j^Mir.  Il  % 
fallu,  de  15  i  30  jours,  à  la  dysenterie  inflammatoire ^ 
lorsque  des  eomplications  ne  sont  pas  venues  eo  prolonger 
le  cours.  La  dysenterie  bilieuse  a  parcouru  tes  périoées  dam 
un  mois  ;  la  dysenterie  choleriforme  en  4S  heures.  Le  eas 
unique  de  dysenterie  maligne  que  j'ai  observé  a  été  mortel 
le  1 1^  jour  de  la  maladie  ,  et  le  3®  jour  du  débat  de  l'àcoès^ 
pernicieux.  La  dysenterie  gangreneuse,  fatale  au  plus  grand 
nombre ,  selon  la  rapidité  ou  la  lenteur  de  sa  marché,  em* 
portait  le  malade  du  8^  au  25^  jour. 

La  convalescence ,  cbez  eeux  qui  ont  guéri  ^  longue  A 
difficile ,  a  été  traversée  par  dea  complieattont  diverses  qui  ^ 
dans  Tordre  de  leur  plus  grande  fréquence,  sont  Tanasarquei 
la  chlorose,  ranémie,  Tavortement,  lachorée,  la  chuta 
du  rectum  ,  la  variole ,  la  gangrène  de  la  bouche. 
.  Tous  ou  presque  tous  ont  eu  les  pieds  enflés,  plusieura. 
une  infiltration  générale  dji  tissu  cellulaire  sous*cutaoè> 
'quelques-uns  un  léger  épanchement  dans  la  cavité  péritonéale^ 
avec  bouffissure  des  joues  et  œdème  des  paupières»  Che:^ 
plusieurs  femmes ,  la  décoloration  de  la  peau,  la  pâleur  des. 
gencives,  Tessoufflement,  les  palpitations,  les  bruits  anor-^ 
maux  du  cœur ,  après  la  moindre  marche  dans  la  salle ,  onl 
porté  à  croire  à  reyistence  d'une  chloro  anémie,  dont  j*ai 
constaté  la  manifestation  ,  dans  les  mêmes  circonstances  ^ 
chez  des  individus  du  sexe  masculin. 

Un  enfant  de  8  ans  ,  à  la  suite  d'une  violente  attaque  de 
dysenterie  inflammatoire  a  été  pris  d*anasarque  et  au  bout 
de  huit  jours ,  de  chorée.  Tout  le  côté  gauche  était  le  siège 
de  mouvements  convulsifs;  la  main,  par  suite  des  oscillatfona. 
irrégulières  du  bras,  n'était  plus  sârement  dirigée,  la  jambe, 
mal  assurée,  occasionnait  des  chûtes.  Bien  persuadé  que 
tanasarque,  la  eiilofo*anémie  et  la  chorée  dépendatenf  d'Aimé 
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seule  et  mâme  cause ,  la  profonde  débililé  déterminée  par 
le  flux  dysentérique ,  j'ai ,  négligeant  les  diurétiques  et  les 
nenrins»  administré,  dans  ces  trois  états  pathologiques  diffé- 
rents j  les  préparations  martiales  et  les  toniques  et  yu  ,  sous 
leur  influence ,  la  santé  promptement  reparaître. 

La  dysenterie  inflammatoire  a  occasionné  9  dès  le  5«  jour 
jde  son  apparition  ,  chez  une  femme  âgée  de  24  ans,  rue  du 
collège  n^  21 ,  enceinte  de  son  second  enfant  et  au  5®  mois 
de  sa  grossesse  j  Taccouchement  prématuré  d*une  Glle  ^  qui 
est  morte  quatre  heures  après  sa  naissance.  Pendant  la  durée 
de  l'aflbction  intestinale  ,  qui  a  parcouru  toutes  ses  période^ 
et  s*est  heureusement  terminée ,  Técoulement  des  lochies 
8*est  fait  régulièrement  ;  la  flèvre  du  lait  a  paru,  mais  moins 
intense ,  le  gonflement  des  seins  a  été  presque  nul. 

Les  efforts  incessants  de  défécation  ont  déterminé  >  chez 
plusieui*s  enfants,  la  chute  du  rectum  sans  que  cet  accident 
entraînât ,  pour  l'issue  de  la  maladie ,  des  conséquences 
fâcheusea. 

Deux  de  mes  malades ,  au  village  de  Chau?et,  en  proie  à 
la  dysenterie  inflammatoire  et  bilieuse ,  le  frère  et  la  sœur 
ont  été  atteints  de  Tariole,  yers  le  10®  jour.  L'éruption  ,  qui 
s'annonçait  confluente  ,  a  avorté ,  s'est  compliquée  de  pété- 
.chies  chez  legarçon>  dont  la  santé  antérieure  était  très  déhile, 
et  a  causé  la  mort  du  malade;  tandis* que  la  sœur,  plus 
vigoureuse ,  est  revenue  à  la  santé.  Ce  mouvement  vers  la 
peau  n'a  nullement  modifié  le  (lux  dysentérique. 

J'ai  encore.'  en  traitement  à  l'hôpital,  une  petite  fille  de 
9  ans ,  maigre  el  chtHive  ,  chez  laquelle,  durant  la  convales- 
cence d'une  dysenterie  inflammatoire  et  hilie.use,  est  survenu 
de  l'infiltration  dans  tout  le  tissu  cellulaire  et ,  au  bout  de 
13  jours,  une  gangrène  de  la  bouche  qui  occupe ,  dans  un^ 
étendue  de  trois  centimètres^  la  muqueuse  et  le  cul  de  sae 


I 
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dts  la  lèvre,  inférieure,  s*étend  sur  la  mâchoire^  a  dénudé  l'os 
et  les  olvéole^i y  ébranlé  les  dents  incisives,  et  provoqué  la 
tuméfaction  des  ganglions  sous  maxiliaires  ,  latéraux  el 
médians,  et  Tapparilion  d'un  engorgement  séreux  réniteni 
qui  va  de  la  pointe  du  menton  à  l'os  hyoïde. 

La  mortalité  ,  causée  par  cette  épidémie ,  a  été  soumise  a 
des  conditions  d'âge,  de  sexe,  de  position  sociale  qui  i*ont 
rendue  plus  ou  moins  forte.  La  première  et  la  seconde 
enfance  ,  la  vieillesse  ot  été  surtout  frappées*  Le  nombre  des 
sujets  atteints  et  des  victimes,  appartenant  au  sexe  féminin  , 
a  dépassé ,  d*au  moins  un  gros  tiers,  celui  des  personnes  » 
appartenant  au  sexe  masculin. 

La  population  ouvrière  a  eu  beaucoup  plus  de  pertes  è 
déplorer  que  les  classes  favorisées  de  la  fortune  et  chez  les* 
quelles  existait  un  bien  être  inconnu  aux  travailleurs  indigens. 

La  dysenterie  inflammatoire  et  la  dysenterie  bilieuse  se 
sont  terminées  par  la  guérison  ;  la  dysenterie  gangreneuse  , 
dont  les  manifestations  ont  été  si  multipliées  et  si  redoutables, 
a  entrainé  une  mortalité  de  près  des  trois  quarts  et  ce  chiffre 
effrayant  ne  semblera  pas  trop  fort  quand  nous  aurons  énu- 
mcré  les  lésions  anatomiques  que  les  cadavfes  présentaient. 

Circonscrite  à  ma  seule  clientelle  la  statistique  des  décès 
et  des  guérisons  donne  sur  quarante-cinq  malades,  dangen- 
reusement  atteints,  que  j'ai  traités  et  minutieusement  obser- 
vés ,  dix  morts  dont  six  à  l'hâpital,  ou  leur  état  d'indigence 
et  par  conséquent  un  ensemble  de  conditions  des  plus  défa- 
vorables les  avaient  fait  admettre.  La  mortalité  a  été  moins 
forte  en  ville ,  car  le  chiffre  des  décès  qui ,  en  1856,  s'était 
élevé  ,  pour  les  mois  d'août ,  septembre  et  octobre  i  57 , 
n'est  arrivé  qu'à  79  ,  pour  le  môme  trimestre  en  1857 ,  soit 
22  décès  de  plus,  occasionnés  par  l'épidémie.  Le  nombre, 
plus  considérable  des  décès  corremK)ncl  à  l'apogée  de   la 
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naladie  ;  ainsi ,  dans  le  mois  de  septembre  1857  •  il  8*enre* 
S»tre  14  morts  de  plus  qa*en  septembre  1856. 

L'étude  des  lésions  anatomiques  si  utile  au  diagnoslie  des 
maladies  même  les  plus  fréquentes ,  revêt  une  importance 
extrême  en  temps  d'épidémie ,  alors  que,  par  suite  de  la 
physionomie  noufelle  etdes  symptômes  insolites  que  présente 
le  fléau  9  tout  ce  qui  est  relatif  à  sa  nature ,  à  son  siège  dans  ' 
la  profondeur  de  nos  organes,  à  ses  signes,  enGn  à  son  trai- 
tement curatif  ou  préventif,  but  final  de  nos  efforts,  semble 
à  découvrir. 

Aussi ,  quelques  rebutantes  ou  dangereuses  que  soient , 
en  pareil  cas ,  les  recherches  nécroscopiques  ,  le  médecin  , 
auquel  certaines  circonstances  donnent  le  droit  de  les  pra* 
tiquer ,  doit  regarder  comme  un  devoir  de  s'y  livrer  assidû- 
ment. Pénétré  de  ces  principes ,  j*ai  fait  plusieurs  autopsies 
dont  je  donnerai  les  résultats,  d*une  manière  générale  et 
eoncise ,  en  observant  d'avance  que  mes  investigations  ont 
porté  principalement  sur  la  fornie  de  dysenterie  la  plus  meur- 
trière ,  la  forme  gangreneuse. 

Habitude  extérieure.  —  Peu  de  rigidité  cadévérique, 
quelle  que  soit  l'époque  de  Texamen.  Marbrures  eccbymo- 
tiques  sur  le  ventre  et  sur  les  fesses.  Amaigrissement  très- 
grand  ,  parfois  mGItration  séreuse  sous-cutanée  très-considé- 
rable  Abdomen  tantôt  retracté ,  tantôt  laissant  se  dessiner^ 
à  travers  sa  paroi,  sous  forme  de  bosselures ,  les  circonvolu- 
tions intestinales. 

Rien  d'anormal  dans  le  cœur  et  les  poumons.  Ceux-ci  ^ 
malgré  la  longueur  de  la  maladie  et  le  décubitus  dorsal  per- 
manent, n'offrent,  le  long  de  leur  bord  postérieur^  aucun 
noyau{d'engorgement  hypostatique.  L'abdomen  ouvert  laisse 
voir  le|  mésentère  et  l'épiploon  fortement  coloré  par  une 
arborisation  noirâtre  ^  analogue  à  celle  d'tme  injection  pour 
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préparation  anatomique,  prJDci paiement  marquée  le  long  de 
la  grande  courbure  de  l'estomac  et  à  son  insertion  suk*  Tin- 
testin.   Le  réseau  nerveux  mésenterique  tranche,  par  la 
blancheur  de  ses  nombreuses  ramifications ,  sur  la  teinte  . 
rouge  vineuse  de  la  membrane  qui  lui  sert  de  support.  Les 
ganglions  lymphatiques  qui  s*y  trouvent  sont  augmentés  de 
volume;  certains  atteignent  la  grosseur  d'une  petite  noisette 
^et  sont  de  couleur  les  uns  bleuâtres  ,  les  autres  violacés  et 
moins  consistants  selon  lancienneté  de  la  maladie.  L'estomac 
dirigé  presque  verticalement  en  bas ,  rétracté  dans  le  sen» 
transversal  offre,   extérieurement,   une  couleur  normale 
blanc  bleuâtre  «  bien  différente  de  celle  des  intestins  grêlés, 
qui  sont  contractés^  injectés  en  rouge  et  ramollis.  L^  gros 
intestin  est  aminci,  dilaté  dans  les  parties  qui  correspondent 
au  cœcum,  aux  colons  ascendant,  iransverse ,  descendant. 

L'examen  de  la  partie  interne  du  tube  digestif  ne  présente 
rien  de  particuliei'  dans  la  cavité  buccale,  le  pharynx  et 
l'œsophage. 

I^  muqueuse .  qui  tapisse  l'estomac  est ,  au  niveau  des 
plis  formés  par  la  rétraction  de  cet  organe,  fortement  con- 
gestionnée ,  d'un  gris  bleuâtre  au-dessous  de  la  petite* cour- 
bure ,  d'un  brun  foncé  et  presque  ramollie  le  long  de  la 
grande.  La  blancheur  de  sa  teinte ,  à  Fanneau  pylorique  , 
tranche  sur  la  couleur  sombre  qu'elle  présente  dans  le  duo- 
dénum. Dans  celui*ci  et  dans  la  moitié  supérieure  de  Tin- 
•  testin  grèle  ,  une  arborisation  vasculaire ,  d'un  rouge  vif  en 
certains  points;  d'un  rouge  plus  foncé  en  d'autres,  rampe 
sur  la  muqueuse.  Les  valvules  conniventes  épaissies,  volu- 
mineuses présentent,  à  leur  sommet ,  des  houppes  de  petits 
vaisseaux  rouges ,  tendus,  d'où  le  sang  semble  prêt  à  s'échap- 
per ;  çà  et  là  on  trouve  des  ecchymose  bleuâtres ,  de  la  gran- 
deur d'une  lentille  ï  une  pièce  de  20  centimes ,  constituéct 
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par  de  Téritables  épanchemenU  sanguins  sous  épitbcliaai* 
La  muqueuse  de  l'iléon  est  injectée  en  rouge  clair  »  ma» 
sans  hpuppes  vasculaircs  ;  les  follicules  de  Brunner  <et  les 
plaques  de  Peyer  ne  sont  nullement  altérés.  Le  cœcum  et 
et  surtout  les  colons  ascendant,  transverse  descendant,  au 
niveau  de  leur  plicature,  sont  occupés  par  un  lacis  vascu- 
laire  rouge  ,  fortement  engorgé.  L*s  iliaque  ci  le  rectum, 
incisés  »  ont  Taspect  d'un  marbre  noir  tacheté  blanc  fauve;  - 
la  couleur  blanche  formée  pai  des  escarres  gangreneuses ,  de 
forme  irrégulièrement  circulaire  et  d'étendue  variable  ;  Im 
couleur  noire  due  à  la  congestion  particulière  de  Tintestia 
fortement  enflammé.  On  y  remarque  encore  par  intervalles  , 
mais  en  petit  nombre,  quelques  ilots  rougeâtres,  déchiquetés, 
disparaissant,  par  la  moindre  pression  exercée  à  leur  surface, 
avec  le  dos  du  scalpel,  ou  même  le  bout  du  doigt  et  représen- 
tant les  derniers  vestiges  de  la  muqueuse  intestinale  totale- 
ment détruite.  L'épaisseur  de  la  paroi  de  cette  dernière 
portion  du  tube  digestif  est'réduite ,  en  certains  pomts  où 
le  péritoine  la  recouvre ,  à  cette  seule  séreuse  qui  se  trouve 
elle-même  fortement  iujeclée  en  noir ,  lie  de  vin.  ' 

Les  matières  contenues  dans  le  canal  gastro  intestinal  sont 
liquides;  grisâtres  dans  l'estomac,  brunes  dans  le  duodénum 
et  le  jéjunum,  blanchâtres  et  fades,  comme  chymeuses  dans 
niéon  ;  solides ,  dures  ,  brunâtres  en  bon  volumineux  ,  dans 
l'appendice  iléo  cœcal ,  les  colons  ascendant  et  transverse  ; 
sanguinolentes,  ou  plutôt  noires  comme  de  l'encre,  et 
poisseuses  dans  l's  iliaque  et  le  rectum. 

Les.,  gaz ,  d'une  odeur  gangreneuse ,  abondent  dans  les 
colons. 

Le  foie  est  volumineux,  dense,  friable,  forteinent  en- 
gorgé par  un  sang  noir  ;  la  vésicule  biliaire  est  médiocre- 
ment  distendue  par  de  la  bile  épaisse  et  très  «foncée. 


Le  rate  est  à  l*é(at  normal  ;  le  pancréas  augmenté  de  vo^ 
lume  est  injecté;  les  reins  offrent,  dans  leur  portion  corticale, 
un  pointillé  rouge  manifeste  et  d'origine  morbide.  La  vessie 
renferme  une  urine  rare  et  colorée.  Les  centres  nerveux 
n'ont  pas  été  examinés. 

Ces  lésions,  observées  sur  le  cadavre  de  personnes  mortes, 
du  8*  au  25®  jour  de  la  maladie;  plus  ou  moins  prononcées^ 
mais  toujours  de  la  môme  nature ,  selon  que  le  décès  était 
rapide  ou  éloigné  /  sont  remarquables  par  leur  gravité  et 
la  brièveté  du  temps  employé  pour  les  produire.  J*en  ai 
constaté  d'analogues,  en  1855,  lors  de  Tévacuation^  sur 
rhôpilal  de  Mende,  de  nombreux  soldats  dysentériques 
revenant  de  Crimée  et  dont  plusieurs  sont  morts ,  le  jour 
même  de  leur  admission  dans  la  salle;  mais,  chet  eux, 
Tancienfieté  de  la  maladie ,  les  fatigues  de  la  guerre  ,  Téloi* 
gnement  du  pays  et  de  la  famille ,  les  voyages  à  travers  les^ 
mers,  toute  sorte  de  considérations  physiques  et  morales 
expliquaient  Texistence  de  cette  désorganisation  intestinale, 
que  nos  malades  de  18$7,  placés  dans  de  meilleures  con- 
ditions, ont  néanmoins,  au  bout  de  quelques  jours,  présenté. 

Le  traitement  de  cette  épidémie  a  dû  être ,  on  le  com- 
prend ,  aussi  varié  que  ses  formes. 

L'indigestion  dysentérique  a  été  combattue,  pendant  sa 
durée  ,  par  les  infusions  chaudes ,  stimulantes  et ,  le  lende* 
main,  un  purgatif  salin  en  a  fait  disparaître  les  dernières  traces. 

La  dysenterie  inflammatoire ,  seten  le  plus  ou  moins  de 
gravité  de  ses  symptômes ,  a  cédé  à  l'emploi  de  la  diète, 
des  tisanes  délayantes ,  des  bains  de  siège  ,  des  applications 
uniques  ou  réitérées  de  sangsues,  à  Tanus;  delà  saignée 
même,  dans  un  cas  où  l'orgasme  inflammatoire  était  très- 
prononcé.  L'administration  simultanée ,  matin  et  soir ,  d'une 

pilule  composée  de  6  centigrammes  de  calomel  et  de  6 

7*. 


—  566  *-: 

conllgraiDiiiea  d*opiain  •  continaée  régolièrement  doraol  15 
h  30 jours,  a  produit  les  rèsullats  les  plus  favorables  ei 
n*a  jamais  occasionné  de  saliTation. 

La  dysenterie  bilieuse,  survenant  primitiyemenl  ou  darant 
le  cours  d'une  fièvre  gastrique ,  a  é(?  notablement  amendée 
et  puis  guérie  par  les  tisanes  acidulés  de  prunes ,  de  pomme , 
d0  cilroo,  de  tamarin  et  par  les  purgatifs  salins,  k  faible 
dose  et  de  temps  en  temps  répétés. 

La  rapidité  avec  laquelle  ont  été  enlevés  la  plupart  des 
malades  atteints  de  dysenterie  cbolériforme  a  laissé  peo  de 
temps  pour  établir  un  traitement,  néanmoins,  en  présence 
d'un  refroidissement  presque  subit ,  avec  perte  ou  faiblesse 
extrême  du  pouls  ;  de  vomissements  incessants  ;  de  selles 
serO'Saoguinolentes continuelles,  j'ai  prescrit,  mais  avec  peu 
de  succès,  les  infusions  de  mélisse,  do  thé,  etc,  les  pré- 
parations opiacées,  sons  toutes  les  formes  et  par  toutes  les 
iK>ies;les  stimolans  extérieurs,  tels  que  frictions,  rubéfac- 
tions, vésications.  Dans  un  cas  où  la  pèieur  habituelle  de 
la  face,  lamaigrissement  des  traits  étaient  remplacés  par 
une  teinte  violacées  de  la  figure,  une  injection  bleuâtre  .des 
téguments ,  où  se  montraient  en  un  mot  les  symptômes  d'un 
état  asphyxique,  j'ai  appliqué  des  sangsues  à  l'anus,  biea 
que  l'abaissement  de  la  température  du  corps  et  la  faiblesse 
du  pouls  semblassent  en  défendre  l'usage, 

La  dysenterie  maligne,  dont  j*ai  plus  haut  raconté  This- 
toire,  a  revêtu  successivement  deux  formes;  la  première, 
inflammatoire  au  plus  Iftut  point,  que  la  saignée,  les  sang- 
sues à  l'anus,  les  bains  de  siège,  la  diète  et  les  délayants 
ont  arrêtée;  la  seconde,  trés*pernicieuse  et  qui  a  rendu 
infructueux  l'usage  du  sulfate  de  quinine  à  haute  dose  en 
pilules,  en  frictions  et  parla  méthode  endémique;  delà 
décoction  de  quinquina;  des  vésicatoires  et  des  gelées  de 
viande  ou  de  bouillon. 
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La  dysenterie  gangœneuse  >  qu'elle  ait  succédé  à  toute 
autre  forme  ou  débuté  d'emblée  n'a  jamais  revêtu  le  typ^ 
inflammatoire  et  a  toujours  eu  le  caractère  athénique. 

Les  stimulans  diffusibles  tels  que  tilleul  ^  thé ,  café ,  U 
bourrache,  leau  vineuse»  les  toniques  légèrement  astringens, 
le  diascordiam  ,  le  sousnitrate  de  bismuth  ont  été  employée 
à  l'intérieur.  Les  frictions  éthérées ,  camphrées ,  ammoniac 
cales  pratiquées  sur  tout  le  corps  ont  eu  pour  but  de  rappeler 
une  vitalité  languissante  et  prêt  de  s'éteindre.  Ces  moyené 
avaient  un  adjuvant  utile  dans  les  gelées  animales  ou  végé«^ 
taies,  le  bouillion  de  volaille.qui  étaient  régulièrement  admi- 
nistré au  malade.  C'est  à  dessin  que  j*ai  omis  ,  dans  le  trai- 
tement de  ces  diverses  formes  de  dysenterie ,  de  parler  A\â 
Tusage  des  lavements;  leur  emploi,  si  favorable  à  la  guérisotl 
de  la  plupart  des  affections  intestinales  ,  aggravait ,  durant 
le  cours  de  cett^  épidémie ,  le  ténesme  rectal ,  provoquait 
les  selles  et  les  rendaient  sanguinolentes. 

J'ai  à  peu  près  indiqué  ,  en  les  énumét*ant ,  le  traitement 
des  complications;  les  préparations  narcotiques  à  Tintérieur, 
ou  en  frictions  et  en  injections  vaginales  ont  servi  k  combattre, 
sans  pouvoir  le  conjurer ,  Tavortement;  la  chute  du  recluin 
à  été  d'abord  améliorée  puis  guérie  par  les  onctions  huileuses 
et  les  bains  de  siège;  l'application  de  nombreux  sinàpisines 
ont  peu  secondé  Féruption  dans  les  cas  de  variole  :  enfln  la 
gangrène  de  la  bouche  a  cédé  à  la  cautérisation  des  parties 
atteintes  avec  l'acide  sulfurique  et  au  régime  fortiGanL 

L'alimentation,  un  des  moyens  les  plus  puissants  de  la, 
médecine  pour  la  cure  des  maladies  ,  tour  k  tour  prônée  ou 
défendue,  selon  les  systèmes  en  vigueur  a  été,  dans  la  plupart 
des  cas  ,  très-utile.  Toutes  les  fois,  en  eflVt,  que  la  dyssen- 
terie ,  soit  dès  le  début ,  soit  plus  tard  ,  a  pris  le  caractère- 
asthénique ,  que  les  selles  ont  été  abondantes  et  réitérées  ^ 
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TopprëssioD  des  forces  extrême  et  qo*îl  a  eibté  ce  besoio  de 
les  réparer ,  dénolé  par  une  faim  insatiable ,  dont  aortool 
les  dyssenieriques  de  Crimée  nous  ont  rendu  témoin  «  let 
préparations  alimentaires ,  telles  que  les  gelées  Tegétaks  et 
animales ,  qui ,  sous  un  petit  volume ,  sont  puissamment 
DUtritifes  et  laissent  en  même  temps  peu  de  résidu ,  admi* 
pinistrées  durant  le  cours  de  la  maladie ,  ont  donné  les  meil* 
leurs  résultats.  La  durée  de  la  couTalesoenoe  de  la  dyssen- 
lerie  inflammatcire ,  elle- même ,  s'est  notablement  re»^ 
treintc ,  par  remploi ,  lors  de  la  chute  de  l'orgasme  sai^ÎB  » 
d*une  alimentation  prématurée. 

Cette  épidémie  n'a  revêtu  le  canetère  eontagieni  qne  dans 
des  circonstances  exceptionnelles  ,  à  la  campagne ,  alors  qne 
le  dé? eloppement  des  germes  infectieux  était  bverisé  par  la 
malpropreté  révoltante  des  malades ,  leur  sqour  an  lit  dans 
des  écuries  basses ,  humides,  mal  pavées ,  an  milîea  dTani* 
maux  de  toute  espèce  dont  les  déjections,  rarement  eok? ées, 
s'étendaient  en  nappe  profonde  sur  le  sol. 

Les  maladies  survenues,  en  peut  nombre,  pendant  le 
cours  de  Taffection  r^nante  ,  ont  offert  plusieurs  de  ses  sym- 
|«t6mes  ;  ainsi  on  a  observé  des  selles  sanguinolentes ,  da 
ténesme  dans  les  Gèfres  miliaires  et  muqueuses;  dans  l'ana* 
sarque ,  consécutif  à  des  maladies  organiques  du  ecenr  on 
des  reins  «  qui ,  dans  ce  dernier  cas ,  constitoaient  nne  com- 
plication rapidement  noufelle. 

La  dissenterie  a  borné  d'ailleurs  ses  atteintes  à  l 'espèce 
humaine  ;  les  animaux  domestiques ,  bcenf ,  rache ,  cheval , 
etc.  ,  nourris  de  fourrasres  excellents ,  récoltés  an  printemps 
ont  seulement  éprouTé  des  maladies  par  excès  de  plasticitë 
du  sang,  ou  par  surexcitation  du  système  bilieux,  eomme  des 
gastro  entérites ,  de$  gastro-bépatites  ,  des  entérites  conen« 
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NOilN«Troil$. 


Séance  du  3  tf  o^eiiibr*  ^857, 


« 


Membres  tituïairei  : 

MM.  Bardol,  conducteur  des  ponts  et  chaussée^  à  Marvejolf  • 
Bouvière,  Jules,  propriétaire  au  Bleymard. 
Larguier,  notaire  à  Barre. 

Membres  associés: 

MM,  Bunel,  instituteur  à  la  Tieole. 
Beversat,  propriétaire  à  Aumont. 

Membre  correspondant  : 

M.  le  M**  de  Cbanaleilles,  rue  et  hfttel  de  Chanaleillei,  à 
Paris. 


*   4 
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V 


MÉÎÉdROLOÉIE. 


OiNwrratI 


ftittes  à  Memém 


Pvtf.  l'abbé  Bo«i. 


(jUliUde  :  743  m.) 


1857. 


TEMPÉRATURES   MOYENNES 
eo  degrés  cttntîgradei. 


HEURES. 


5  beufvt  da  BatiB. 

Midi. 
7  bearet  du  toir. 

Matinâ. 

MiDÏmA. 


•  •  •  « 


Jours  da  pHiia  . 
iowt  ^9  aeiga . 

Joors  de  gefèa 

Joors  de  gelée  blanche   .   .  . 
Jours  de  grêla  oa  da  grésil  . 

Jours  de  brouillard 

Jours  d'éclairs  ....... 

Jouka  da  tooaerraa  .  .  l  .  . 


Jours  où  le  Tent  a  eu  les  directions.  .  . 


11. 
N.  E. 

B. 
S.  E. 

S. 
S.  0. 

0. 
If.  0. 


Jours  où  la  vent  a  été  géDéralemeni 


Fort 
Variable 
Faible  ou  nul 


Beau 
Jours  où  le  del  a  été  généralement   {    Nuageux 

Couvert 


Octobre. 


8 
13 

10.  1 
19 

5 


15 


8 
8 


8 

» 
4 
» 
11 
1 
6 
1 


7 

6 

18 


15 

'2 

14 


NoTeab.' 


5 
8.  8 
6.  i 

16 

—    4 


10 

S 
7 

> 
1 
1 
1 


6 
9 
1 
8 
10 
16 
S 


6 

7 

ir 


9 

7 
14 


*  La  Irait  —  aarqae  les  degrés  as-dcssous  da  léro. 
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PRIX  DES  GRAINS .  PAR  HECTOLITRE . 


d'après  les  mercuriales 


DES  MARCHES  DU  DEPARTEMENT  DE  LA  LOZÈRE. 


Norembre  1857. 


LIEUX 

DIS  MARCeiS. 


Florac  .    •     •     # 
Mejrueis  .     .     • 
PoDt^de-MontTert 
La  Canourgue    • 
SainUChély 
MarTejol^* 
Serrerelte 
Langogne . 
Mende.     . 
Villefort  . 


PRIX  MOYEN. 


NATURE  DES  GRAINS. 


Froment.     Métetl. 


fr.  c. 
22,25 
21.25 

19.41 

D 

21,38 

B 
O 

24.30 
22,00 

21,76^ 


fr     c. 
18.50 

10,60 
o 

18,40 

> 

19,40 

t 

s 

20  75 

j> 


19.33 


Seigle. 


fr.    c. 

14,25 

15.42 

18.00 

16.50 

19,25 

19,22 

19,00 

17.25 

19.30 

18,85 


17,70 


Orge. 


fr.    c. 
10^50 

9 
R 

12,87 
15,00 

R 

14,37 
14.80 

s 


13,51 


AToine. 


fr.  c. 
8.25 
9,20 

10,00 
9,05 

R 
R 
R 

8,00 

10.00 

_9,25 

9,10 


I 


MRode,  impr.  de  E.  IGNON.  -  1857, 


I 
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SOCIËTË 


D'AGRICUlTliRE,  I^DISTRIE.  SCIENCES  ET  ARTS 

SU  DtFABTEMEBT  DE  Li  LOIUE. 


SÉitlICE    DU   JEBPI    3    ptCElIRE    1  If  T. 

rsÉSIDENCE  SE  H.  THÉOPHILE  RODSSEL 

PhBSIDERT.  I 


Membres  prî-senis:  MM.  l'alibéCiAiLLARDoif,  vice-président; 
Laurens.  atnc;  LtunBr(st;Panlin);  Edouard  Icnon;  Monteils, 
(D.  M.};  l'ublié  Rossk;  Martinet;  Bo.intFotis;  I^kiiert-Pabqiib; 
Papabel,  membres  titulaires. — PooGBt,  membre  associé. 


L'ordre  du  jour  appelle  In  discussion  et  le  vote  du  budget 
de  la  Soniùlû  pour  1838.  Ce  budget  a'élé  réglé  et  voté  ainsi 
qu'il  suil  :  .  i 

Budget  de  1858. 


Fonds  libres  de  1857 ^  400 

„    .     .          [  Membres  lîlulaires 1,000 

Cotisalions    <  ..      , 

(  Mrmbres associes etcorrespondants  500 

Produit  du  champ  d'eipérionceS 80 

Subvention  demandée  au  Ministre  do  l'agriculture  2,300 

—       au  Ministre  de  l'instruction  publique.  500 

Prix  fondé  par  M.  l'abbc  Gaillardon  pouc  1838. .  300 

Subvention  du  département 900 

a,180fr. 


r\ 
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Dtncisis. 
1*  ÀdmmiMtration ,  Matériel,  et  PMieatiam. 

Frais  de  boretii,  aBraocbisieaienlt,  eorrcsponchiim.  SOO 

Bolletio  de  la  Société  et  autres  impressions. 1,500 

Dépenses  poor  le  Mosée  et  les  eolleetions 400 

--r  -1    Salaire  do  concierge  de  la  Société 100 

*^    '  Abonnements  difers 80 


2^  Encouragements  et  Amiliarationi. 

Primes  aux  tisserands  et  à  Téc oie  de  tissage. 200 

Prit  fondé  par  M.  l'abbé  Gaillardon  pour  le  concours 

des  Taelies  laitières SOO 

Concours  de  labourage 900 

Primes  aux  exploitations  rurales 500 

Frais  de  la  pépinière • 1.400 

Traraux  de  reboisement  de  Saint-Privat SOO 

Achats  d'instruments  d'agriculture 1,000 

Achat  de  lifres  pour  être  donnés  en  prime 100 

Total 6,180 
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d:  lEcole  de  tissage  de  reide  , 


ET  DU  ARTICLES  NOOVCAUll 


FAfiRIQDGS  PAR  LE  TISSEIUM)  PIERRE  lOUBACt 


Par  If.  LAMBERT-PASQUE  v 


Profe$sâiir  Qt  ûirect^ar  dd  l'Ecole  da  ùssage.. 


Mkssiedrs.» 

A  diverses  époques  j*àî  eu  l'honneur  dé  tous^  entretenir 
des  ppogros  que  Tindustrie  des  tissus  pouvait  réaliser  dant. 
ICi  LoKère^  i'ai  eu  Foceasion^au  concours  cégionaU  de  démon- 
Irer  que  k*s  laines  du  pays  pouvaTent  livaliser  avec  celles  du 
nord,  à  la  cMindition  toute  fois  de  subir  une  préparation  diflS- 
rente-  de  celle  à  hqueUe  elles,  ont  été  souooiseft  jusqu'^  e^t 
jour.. 

Pour  transformer  Tindustrio  de  la.  Lozèrei  et*  activer  Im- 
pulsion que  l'école  de  tissage  était  appelée  à  donner,  il  fallail 
fournir  k  ses  métiers  des  fijs  préparés  av£0  un  soia  coih 
venable. 

J«  ne  crains  pas  de  le  dire  ^le  problème  était  insolable^ 
avec  les  éléments  que  produisent  les  (yatuies  actuellemeni' 
existantes  ;  il  aurait  fallu  tout  d'abord  envoyer  les  lainea 
indigènes  dans  des  établissements  qui  fussent  à  même  dft 
leur  donner  les  q[ualités.  Qécoasai£e&  à  une  iabcieatioa  oaifet 
^elle^ 
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Cest  cela,  Messieurs,  *\uv  les  in<Juslriels  de  Mendc  n'avaiml 
pas  calculé,  lors  c|u*ils  munifeslLTiMit  rinleiiii  >ii  d'iippelcr  au 
milieu  d'eux  «un  professeur  de  lissaf^p,  c*est  contre  cei  obs- 
tacle qu'est  venu  se  briser  lélaii  qui  avait  donné  lieu  à  la 
création  de  l'école.  Pliéés  dans  l'alternative  d'avoir  à  apporter 
des  niodificullons  dans  le  matériel  des  filatures  ou  d'avoir 
recours  à  la  préparation  étrangère,  les  fabricants  so  sont 
découragés  et  Tucolu  en  a  subi  le  fatal  contre  coup. 

A  Paide  de  sacrifices  personnels  appliqués  à  Taugmenta* 
tion  de  Toulillage  de  l'école,  j'ai  pu  continuer  l'œuvre  qui 
m'avait  été  confiée  et  obtenir  des  échantillons  qui  pouvaient 
fournir  l'occasion  d'une  comparaison  entre  les  produits  do 
la  Lozère  et  ceux  des  contrées  industrielles  qui  leur  font 
une  concurrence  redoutable. 

Mon  devoir,  il  ae  faut  pas  le  méconnattrot  se  bornait  à 
prouver  d'une  manière  irrécusable  que  le  problème  n'était 
pas  insoluble.  Il  n'allait  pus,  ainsi  qu'on  Ta  supposé,  jusqu'à, 
établir  une  concurrence  à  l'escot. 

Une  école  de  tissage  à  Mende  doit  être  le  centre  oii  s'ana- 
lysent (les  tissus  provenant  des  pays  industriels  placés  dans  des 
conditions  nicilleures  que  la  Lozère,  et  par  suite  le  centre  do 
démonstrations  que  les  élèves  sont  appelés  à  suivre  et  à  appli- 
quer sous  l'inspiration  et  avec  l'aide  des  capitalistes. 

Il  est  facile  de  prévoir  l'époque  où  l'écoulement  des  pro- 
duits anciens  de  ce  déparlement  sera  de  plus  en  plus  restreint 
par  l'insuffisance  bien  constatée  des  élofles,  comparées  aux 
exigeances  des  populations  qui  les  consomment,  ou  mieux 
encore  par  la  valeur  relativement  plus  grande  des  articles 
qui  forment  la  grande  industrie  de  l'Alsace,  de  Roubatx,  et 
d'aulres\illes  qui  oui  abandonné  les  errements  de  la  fabiv 
cation  ancienne. 
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Vous  avez  suivi  Messieurs,  pas  a  pas,  les  pêiipèties  de 
notre  malheureuse  éeole;  vous  avez  vu  se  refroidir  graduel- 
leineiU  l'enthousiasme  qui  s*étalt  manifesté  tout  d*ahord  et 
actuellement,  je  le  dis  avec  peine,  miis  avec  la  sincérité  que 
je  dois  à  vos  encouragemeiits,  un  espèce  de  dégoût  s'est 
emparé  des  esprits  et  la  mise  à  exécution  des  sacrifices 
volontaires  que  s'étaient  imposés  la  plus  part  des  fondateurs 
do  l'école  est  l'objet  d'un  refus ,  qui  est  un  triste  pronostic 
pour  Tavetiir  de  l'institution, 

Il  ne  nous  reste  plus  que  deux  années  pour  arriver  au 
terme  désigné  par  le  Conseil  général  pour  la  durée  de  l'école 
de  tissage,  et  il  est  à  craindre  que  Tenthousiasme  ne  renaisse 
pas.  Quoiqu'il  en  soit  mon  ïèle  n'gn  subira  aucune  atteinte, 
et  je  saurai,  h  travers  toutes  les  déceptions,  remplir  le  man- 
dat qui  m'est  Cbnfié,  en  conservant  la  dignité  qui  relève  au 
besoin  l'institution  et  qui  peut  la  faire  regretter  ^près  l'avoir 
anéantie. 

C'est  A  vous  ,  Messieurs ,  qui  m'avez  prêté  votre  bien- 
veillant concours,  autant  par  votre  vote  que  par  les  exhor- 
tations de  votre  honorable  Président ,  que  je  confie  le  droit 
de  juger  si  les  efforts  qui  ont  été  tentés  sont  dignes  d'une 
attention  sérieuse  et  peuvent  servir  do  base  à  des  inspirations 
nouvelles. 

J'arrive  h  Vous  faire  connaître  les  résultats  obtenus  à 
l'école  par  Tun  des  élèves  les  plus  assidus  et  à  l'aide  de  res** 
sources  infimes.  Ces  résuFtats  ont  une  valeur  d'autant  plus 
grande,  qu'ils  ont  été  entrepris  par  un  ouvrier  sans  fortuné, 
père  de  trois  enfants  et  qui  a  pris  sur  ses  veilles  le  temps 
nécessaire  à  une  fabrication  que  personne  n'avait  osé  en* 
treprendre. 

Le  tissei'and  dont  il  s'agit,  TiëitëMeilhae,  est  un  des 
deux  omTiers  qui  furent  primés  uùe  pJrcmière   tois  pour 
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m'avoir  priu\  toute  leur  l)onne  volonté  dans  la  création  fies 
articles  écoss  lis  tout  laine  et  qui  nuraiml  continu*'*  juscprA  ce 
jour  sans  llnslabilité  des  délerminulioiis  de  la  personne  qui 
Touluit  fabriquer  ces  article», 

Pierre  Meilbac  n*a  pa?  craint  de  cL^pensor  la  somme  de 
cinq  cents  francs  pour  monter  une  machine  Jacquart,  conve- 
nable à  la  fabrication  des  Mofics  de  pantalon  d*hiver  et 
d*été  et  aussi  à  la  fabrication  des  articles  de  laine  et  demi* 
laine  pour  robes  comme  ceux  qui  se  font  h  Floubaix. 

Ses  premiers  essais,  que  j*ai  Tlionneur  de  vous  soumettre, 
sont  fabriques  avec  des  laines  communes  de  ta  Loière  et 
filées  è  Mendc. 

Si  dans  Particle  pour  robe  vous  ne  reconnaissez  pas  le 
goût  que  l'on  a  le  droit  d^altendre  d*uh  article  de  fantaisie» 
c'e^t  que  dans  cette  circonstance  les  moyens  pécuniaires  n'ont 
pas  permis  &  l'ouvrier  de  faire  teindre  toutes  les  nuances 
dont  il  avait  besoin  ;  il  s'est  trouvé  forcé  d'utiliser,  pour  ce 
genre  de  fabrication,  les  nuances  qui  me  restaient  de  mes 
diverses  épreuves. 

En  vous  exposant  les  efforts  et  les  sacrifices  de  Meilhae^ 
j'ai  non-seulement  iinlention  de  vous  faire  connaître  ee  que 
le  tissage  pourrait  produire  dans  ce  département ,  avec  les 
laines  du  pays,  mais  encore  je  désire  vous  recommander 
le  tisserand  d'une  manière  toute  particulière  ,  et  si  des  pri-^ 
mes  d'encouragement  devaient  être  accordées  cette  année  ^ 
je  vous  supplierai ,   Messieurs,  de  vouloir  bien  lui  en  ac* 
::rdcr  une  pour  l'aider  à  poursuivre  son  œuvre  qui  serait 
bientdvif  continuée  par  des  maisons  importantes  de  la  localité 
s'il  était  a^'f^ez  heureux  pour  ne  pas  être  victime  de  son  en- 
treprise et  de  bTrion  dévouement. 

Je  vous  supplierai»'^c  également  de  vouloir  bien  continuer 
votre  bienveillante  protecu«îon  à  l'école  en  lui  accordant  pour 
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Tannée  1858  une  allocation  pour  indemniser  »  comme  par 
le  passé,  les  élèves  du  temps  de  travail  qa*ils  consacrent 
aui  leçons  de  Técole. 


Après  cette  lecture,  M.  Bonoefous  prend  la  parole  pour 
contester  certaines  assertions  de  M.  Lamberl*Pasque.  Il  nie 
que  Pccouleinenl  des  produks  des  filatures  de  Mende  et  de 
la  l^zère  en  général  aille  en  se  restreignant.  «  La  grande 
question  pour  nous ,  dit-il ,  serait  de  pouvoir  beaucoup  pro- 
duire. »  Il  nie  que  les  laines  filées  chez  nous  ne  puissent  être 
employées  qu'à  Tarticlc  de  la  Lozère  et  la  preuve  à  cet  égard, 
dit-il ,  c'est  que  le  marché  local  est  infiniment  peu  de  chose 
pour  nous  ;  c*esl  au  dehors ,  c'est  à  Lyon  ,  c'est  è  Ambert , 
c'est  à  Nfmes,  c'est  h  Amiens  même  que  s'écoulent  nos  pro- 
duits. Pour  améliorer  vôritabjemenl  notre  fabrication  et 
ramener  au  point  de  prospérité  qu'elle  est  susceptible  d'at- 
teindre, quant  à  la  filatMre  surtout,  il  ne  nous  manque 
qu'une  chose,  ajoute  M.  Bonnefous,  ce  sont  les  grands  capi- 
taux qui  nous  permettant  de  monter  nos  établissements  très 
en  grand  nous  permettraient  de  travailler  encore  &  meilleur 
marché.  » 

En  réalité ,  >d'après  M.  Bonnefous ,  ce  n'est  pas  le  mau- 
vais vouloir  des  fabricants  de  Mende  qui  a  paralysé  le  dévelop- 
pement de  la  pensée  qui  a  présidé,  il  y  a  deux  ans,  à  la  créa- 
tion de  l'école  de  tissage.  Pourquoi  de  la  mauvaise  volonté? 
Que  peuvent  vouloir  les  fabricants  ?  Ils  veulent  du  profit. 
S'ils  croyaient  trouver  un  bénéfice  réel  dans  la  fabrication 
de  Roubaix  et  des  tissus  nouveaux  dont  l'Ecole  de  tissage 
produit  de  si  intéressants  échantillons,  pourquoi  bésiteraient- 
ils  à  adopter  ces  articles  T 

La  vérité  est  que  si  les  fabricants  de  Mende  ont  été  com- 
plaiianti  en  adhérant  k  la  pensée  de  eréer  une  école  de  tia- 


N 


—  880  — 
sage,  ils  n*ont  pas.  tardé  à  rsconoaUre  à  TépreuTC ,  qu'ils  ne 
pouvaient  pas  produire  Tarlicle  de  Houbaix  à  un  prix  asset 
bas  ,  pour  entrer  en  concurrence  fructueuse  atec  les  grandes 
fabriques  du  Nord  et  de  TAIsace  ;  et  la  cause  de  celle  dif* 
fcrence  et  de  cette  infériorité  de  situation  vient  de  ia  diffé- 
rence d'installation  des  fabriques  et  de  l'infériorité  relative 
des  ressources  en  capital. 

Telle  est ,  suivant  M.  Bonnefous,  la  véritable  explication 
de  la  position  où  se  trobvent  actuellement  les  fabricants  de 
Mende  vis-i-vis  de  Técole  de  tissage. 

—  M.  Lambcrt-Pasque  répond  de  la  manière  suivante  aux 
arguments  de  M.  Bonnefous  : 

Sur  la  question  du  débouché  et  de  l'emploi  qu'ont  à 
Tétrangér  Us  (ils  de  la  Lozère,  il  reconnaît  qu'ils  peuvent 
servir  avantageusernent  à  l'article  d* A mbert,  irès-nnalogue 
au  nôtre;  il  avoue  qu'i  Nismes  ce  fil  trouve  de  lemploi, 
4|Uoiqu  on  ne  s*en  serve  que  pour  la  fabrication  des  cliales 
communs  dans  lesquels  entrent  en  même  temps  du  coton  et 
de  la  soie.  £n(in  il  peut  trouver  encore  çà  et  li  de  l'emploi 
dans  ja  fabrication  de  certains  articles  nouveaux  et  grossiers, 
qsjiC  la  modo  accepte  plus  ou  moins  longtemps;  mais  il  maîn- 
lient  que  le  principal  cmptoi  des  laines  filées  de  Mende  et 
.Icqr  principal  débouclié ,  c'est  le  tricotage. 

«  En  m'exprimant  ainsi  y  dit' M.  Lambert-Pasque ,  qu'on 
prenne  garde  que  je  suis  très-loin  d'attaquer  la  qualité  des 
laines  de  la  Lozère.  Loin  de  là  .-je  crois  que  l*école  de  tis^ 
sage  aura  servi  au  moins  h  prouver  que  ces  laines  ,  même 
avec  les  prrparnlîons  trés-dëfoctueuses  qu'elles  subissent ,  se 
prêtent  très-bien  à  la  fabrication  de  l'article  fantaisie  et  des 
Ai:ticlçs  npuv^a^x*  Je  me  s^is  .permis  seulpmoi^t  aujpurd*hui, 
Gpmmo  i  jlixçsscs  reprises ,  ^^f  signale/  .q^  .fléfems  ^.ps  la 
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prcparalion  des  laines,  parce  que  je  crois  qu'il  en  résulte  un 
détriment  pour  la  fabrication  elle-même  et  pour  le  pays.  J'ai 
dit  et  je  maintiens  qu'on  avait  tort  de  ne  produire  que  du  fil, 
avccdcs  laines  insudisamment  triées.  Un  bon  triage  de  toisons, 
comme  dans  le  Nord  ,  permet  aux  fabricants  de  réaliser  des 
bénéfices  qu'on  ne  remarque  pas  assez.  La  laine  fine  est-mise 
de  cAlé  pour  des  articles  fins  qui  se  vendent  très-cher  et  ainsi 
la  production  des  articles  inférieurs  se  trouve  notablement 
déchargée.  Qu'arrive-l-il  au  contraire^  lorsque  les  toisons 
sont  mal  triées  ,  co:ume  cela  a  lieu  généi*alement  ici ,  e*est 
que  la  laine  fine ,  celte  qui  se  paierait  cher ,  se  trouTo 
employée  en  pure  perte ,  dans  les  fils  grossiers.  Voiei  en 
effet  ce  qui  arrive  dans  le  mécanisme  de  la  filature  :  les 
brins  de  laine  les  plus  sonpies  et  les  plus  fins  sont  ceux  qui 
se  prêtent  le  mieux  à  la  torsion  ;  les  brins  grossiers  au  con- 
traire (le  jarre)  résistent ,  ressortent  à  l'extérieur  et  restent 
seuls  apparents ,  tandis  que  le  brin  fin  demeure  caché  au 
centre  du  fil  et  est  comme  perdu  et  dissimulé  au  milieu  de 
la  laine  grossière.  Un  bon  triage  évite  cette  perte.  M.  Lam^ 
bert  pense  que  si  ce  triage  avait  lieu  ,  les  mêmes  laines  avec 
lesquelles  on  n'obtient  jamais  ici  des  fils  au-delà  du  n°  20 , 
c'est*a-dire  20,000  met.  de  fil  au  kilogramme,  donneraient 
des  fils  de  n®  30  ou  32  ,  c'est-à-dire  un  tiers  et  plus  de  lon- 
gueur de  fil  au  kilogramme. 

—  M.  Bonnefous  demande  la  permission  d'interrompre 
M.  Lambert-Pasque  pour  prouver  que  le  triage  des  laines  so 
fait  à  Ménde  comme  ailleurs  .*  «  la  preuve  ,  dit-il ,  c'est  que 
le  prix  des  fils  de  Mende  varient  depuis  4  fr.  jusqu'à  tk  fr. 
par  kilogramme. 

—  H.  Lambert-Pasque  reprenant  la  discussion  ,  insiste 
pour  qu'il  soit  bien  établi  que  si  l'école  de  tissage  fondée  à 

76. 
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Wfendo  à*  rinstigation  des  fabricants  de  cette  ville  »  n*a  pas 
encore,  au  bout  de  deux  années ,  malgré  r«ssistance  active 
de  la  Société  d'agriculture  et  malgré  les  modiques  encoura- 
gements que  le  Gouverncmcni  a  bien  voulu  lui  donner  par 
Tentremise  de  la  Société ,  produit  les  résultais  qu'on  devait 
en  attendre  et  que  si  l'avenir  ne  s'annonce  pas  sous  de  bons 
auspices  cela  ne  tient  ni  k  l'enseignement  de  l'école ,  ni  au 
défaut  lies  tisserands ,  ni  à  la  qualité  des  laines ,  mais  seule* 
ment  aux  deux  causes  que  voici  :  d'abord  h  ce  que  la  grande 
fabrication  du  pays  n*a  rien  fait  pour  assurer  le  placemeiil 
et  le  succès  des  articles  nouveaux  ;  ensuite  à  ce  que  la  pré- 
paration des  laines  n'a  pas  été  amenée  au  point  convenable 
pour  que  ces  nouveaux  articles  puissent  être  fabriqués  par 
les  tisserands  aussi  avantageusement  que  dans  les  centres  de 
fabi  ication  qui  ont  été  indiqués. 

M.  le  Président  prend  la  parole  pour  exprimer  son  afflic- 
tion  d'entendre  le  Directeur  de  l'école  de  tissage,  dont  il 
aime  à  constater  Thabileté  et  le  zèle,  pousser  en  quelque 
sorte  le  cri  de  détresso*  en  présence  de  la  Société ,. avant 
l'expiration  de  la  deuxième  année  de  son  enseigneroonf?  et  . 
de  l'existence  de  l'école.  «  Depuis  assez  long-tempi  iedécou*. 
ragemcntde  M.  Lambert  m'était  connu,  dit  M»  le  Président. . 
Il  m'en  avait  fait  part  tout  bas,  lorsque. j'exposais  en, pré- 
sence du  Conseil  général ,  dans  la  séance  publique  du  mois 
d*aoAt  185<( ,  la  situation  de  son  école  en  desi. termes  qui- 
sont  consignés  dans  notre  Bulletin.  Qu'il  :ine;jBOJt  pfimiît 
d'en  rappeler  ici  un  passage  qui  peut  aider  à  mettre  dans 
tout  son  jour  la  situation  actuelle.  * 

La  question  est  très-sérieuse  et  il  est  bon  ,  je  le  répété,  ' 
puisque  le  cri  de  détresse  a  été  jeté ,  que  cette  -situation 
s'écloircisse.  C'est  le  meilleitr  moyen  d'en  sortir  Vs>  cela  est 
possible,  de  la  manière  la  plus  avantageuse  pour  notre  ps^s/ 
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«  Cétail  une  heureuse  pensée,  disais-je    le  28  août 
1856,  celle  de  réaliser  dans  la  Lozère,  k  h  place  ou  i 
côlé  de  VEseot  qm  s'en  va  et  qui  paie  mal,  las  articles  qui 
ont  fiiit  la  Tortuiie  de  tant  de  villes  industrielles.  La  création 
de  Pccolé  de  tissage  est  le  fruitt  de  cette  pensée.  Elle  a  eu 
pour  objet ,  en  modifiant  d*une  façon  peu  co&teuse  ^ancien 
outillage  et  à  l'aide  du  perfectionnement  combiné  de  la*  fila- 
ture et  de  la  teinture ,  de  permettre  à  nos  ouvriers  de  fabri- 
quer ces  tissus  variés  dont  le  débit  est  considérable  et  qu'on 
nomme  arlicles  de  fantaisie.  Un  professeur  habile  a  été 
appelé  de  Reims.  Il  s'est  mis  avec  zèle  à  fa  tâche.  Il  lA  pour- 
suit a?ec  courage.  Quels  seront  les  résultats?  In,  je  m'arrête, 
ne  voulant  rien  ajouter  de  ponibie  à  dire.  Comment  dissimu- 
lerais-jeque  l'ardeur  vive  manifestée  avant  la  création  de 
l'école,  s'est  éteinte  une  fols  cette  création  réalisée?  Quel- 
ques hommes  de  courage ,  un  petit  nombre  de  jeunes  gens 
et  de  tisserands  paraissent  seuls  en  comprendre  l'utilité  j 
tandis  que  plusiiurs  indu&trieU  semblent  ignorer  son  exia- 
lence.» 

«  Ainsi,  Messieurs,  j'avais  cru  devoir  donner  moi-même  en 
1856,  an  nom  de  la  Société,  l'éveil  ^  je  puis  même  dire 
l'alarme,  aux  nombreux  intéressés  dans  cette  question,  sur  la 
situation  fâcheuse  qui  se  dessinait  dès-lors  et  qui,  malgré  nos 
efforts  n'a  fait  qu'empirer  depuis^  Les  eflbrts  de  la  Société  el 
son  appui  ont  été  en  eSét  conatamn>ent  employés  en  faveur 
de  Técoie  de  tissage  et  nous  avons  fidèlenneat  tenu  l'engage- 
ment que  je  prenais  en  votre  nom  devant  h  Conseit  général  de 
ne  pas  abandonner  cette  couvre ,  quoique  nous  n'eussions  eu 
aucune  part  à  sa  fondation.  Depuis  deux  sna ,  non-seulement 
nous  avons  sollicité  les  secours  du  Gouvernement,  mais  nous 
avons  puisé ,  aussi  largement  qu'il  était  possible  dans  les 
ressources  de  noire  budget,  afin  que  le  directeur  de  Técote 
fut  mis  à  même  de  distribuer  aux  tisserands  qui  suiveat  see 
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leçons  des  primes  il*assi(luité  calculées  de  manière  è  offrir 
une  large  indemnité  pour  Tlieure  de  travail  qu'il  passe  à 
Técolo  et  qui ,  servant  à  son  instruction  est  cependant  eolevéa 
son  salaire  ordinaire.  Ce  système  s*eiécute  encore  et  quoi- 
qu'il  ne  soitadmis.'i)lcqu*è  condition  de  ne  pas  se  perpétuer, 
la  Société  y  j*cn  suis  sur  ,  est  disposée  à  le  continuer  encore 
sur  les  Tonds  de  son  prochain  exercice. 

a  Mais  là  n'est  pas  la  difficulté.  La  lecture  que  vient  de  faire 
M.  I^mbert,  sa  discussion  avec  M.  Bonnefous,  révèlent  un 
vice  plus  profond,  peut-être  incurable.  Où  est  ce  vice?  Il 
doit  être  cherché  dans  l'école  ou  le  dans  le  pays  méraie. 

En  ce  qui  concerne  l'école  ,  Tappui  et  les  encouragements 
que  la  Société  lui  accorde  prouve  que  nons  reconnaissons 
tou<  que  renseignement j  est  bon;  que  le  professeur  no 
manque  ni  dliabilelé  ni  de  zèle  ,  et  au  besoin  ,  les  tissus  dé< 
posés  sur  ce  bureau  cl  sortis  de  l'humble  atelier  de  Pierre 
Aleilha:! ,  prouvent  tout  ce  que  les  trsserands  Mendois  pour- 
raient fabriquer  en  fait  d'articles  nouveaux,  s'ils  avaient  les 
moyens  de  se  livrer  à  ce  travail  et  si  Técouleraent  de  leurs 
produits  était  assuré  avec  on  prix  justement  rémunérateur. 
La3s  expositions  faites  dans  le  local  de  Técole  au!t  deux  der- 
nières sessions  du  Conseil  général  et  surtout  Texposhion 
qui  a  eu  lieu  pendant  la  solennité  du  concours  régional  de 
Mende,  ont  été  beaucoup  plus  probantes  encore  et  ne  laissent 
aucune  objection  sur  la  possibilité  de  fabriquer  avee  nos 
matières  premières,  je  dirai  même  avec  l'outillage  actuel^  la 
pluspart  des  articles  nouveaux  dont  la  mode  et  le  goût  des 
populations  comportent  une  production  chaque  jour  plus 
grande. 

«Le  vice  n'est  donc  pas  dans  Técole  même.  Il  faut  donc  le 
chercher  dans  le  payrg 

«  Ici^  Messieurs,  que  devons-nous  attaquer?  Est-ce  le  mau« 
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tais  vouloir  ,  rindifrérencc  ou  rinintelligence  des  hommes  ? 
Esl-ce  le  malheur  de  notre  position  topographique^  le  manque 
de  ressources,  la  difTicuitc  de  renouveler  d^emblée  les  condi- 
tions du  travail  dans  nos  fabriques  ;  en  un  mot  les  circons- 
tances inhérentes  aux  choses  mêmes  et  plus  fortes  que  la  vo- 
lonté des  hommes  ? 

a  A  Dieu  ne  plaise  que  je  mette  en  cause  Tintelligence  et 
\ii  bon  vouloir  de  nos  fabricants.  M.  Bonnefous  Ta  dit'  avec 
un  incontestable  bon  sens  :  pourquoi  de  la  mauvaise  volonté? 
est*  ce  que  les  fabricants  cherchent  autre  chose  qu'un  honnête 
l)êné(ice?  Esl-ce  que  leur  expérience  et  leur  intérêt  ne  sont 
pas  les  meilleurs  guides  pour  trouver  la  voie  dans  laquelle  ce 
bénéfice  doit  leur  être  assuré?  C'est  pourquoi,  Messieurs , 
nous  n'avons  pas  à  accuser  les  fabricants  de  Mende ,  ni  à 
leur  demander  un  autre  genre  de  fabiication  que  celui  qui 
sudit  à  leur  ambition  et  qui  rémunère  leur  travail. 

«  S'il  était  permis  de  faire  un  reproche  aux  hommes  ,  je 
répéterais  seulement  ce  que  je  disais  le  28  août  1856  ,  aux 
promoteurs  de  l'école  de  tissage.  Je  leur  reprocherais  de 
n'avoir  pas  assez  résisté  à  un  enthousiasme  éphémère  et  peu 
rédéchi.  D'avoir  demandé  à  la  ville  de  Mende  et  au  dépar- 
tement des  sacrifices  pour  créer  une  école  de  tissage  à 
Mende  ,  sans  s'être  bien  rendu  compte  si  une  pareille  école 
rencontrerait,  u  Mende,  des  chances  sérieuses  de  viabilité. 
Voilà  la  faute  première  ,  la  seule  faute  qui  se  puisse  im- 
puter aux  hommes.  M.  Lambert  a  déclaré  tout  haut  dans 
cette  enceinte ,  que  lorsqu'il  fut  appelé  pour  la  première  fois 
è  la  réunion  des  fondateurs  de  l'école ,  il  eut  soin  de  les 
prévenir  que  si  l'école  ne  devait  pas  trouver  ,  non-seulement 
les  éléments  nécessaires  à  la  fabrication  de  bons  produits  » 
dans  les  teintures  cl  les  nialures  locales  ;  mais  encore  un 
moyen  sur  d*écoulement  des  produits]  fabriques  par  l'iu- 
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lerrentioD  des  fabricants  eux-mëaies  dans  la  proJuctioo  el 
le  placemeurdes  nouveaux  articles ,  Técole  de  lissage  sérail 
'^,  sans  raison  d*éire  :  quon  agitait  tm  problème  iiuolable. 

,  €  Cesi  après  cette  déclaration  formelle  de  M*  Laoïbert- 
Pasque  que  l'école  de  tissage  a  été  fondée  à  Mende. 

c  Quoique!  en  soit,  eette  école  existe,  le  département  et  la 
,.,  ^ville ,  d'après  leurs  engagements ,  doivent  continuer  deux 
..  ans  encore  leurs  sacriQces  en  sa  laveur.  Son  enseignement 
est  mts  en  jtratiqtie  par  un  certain  nombre  de  tisserands  , 
jiarmi  lesquels  ..vous  distingue!  en  ce  moment  ce  Pierre 
,    ^^Icilbac,  que  vous  aviez  coutume  de  distinguera  vos  an- 
ciens concours,  dans  la  fabrication  de  notre  vieil  E$eoi.  Ces 
tisserands  ont  peut-être  mis  trop  de  hardiesse  et  de  zèle  k 
s'engager  seuls  dans  la  voie  nouvelle  au  risque  d*j  compro- 
mettre le  pain  de  leur  famille.   Mais  peut  on  les  blâmer 
d*avoir  suivi  Timpulsion  venue  de  plus  haut  7  D*avoir  voula 
tirer  profit  des  sacrifices  que  s'imposait  le  pays,  pour  régi* 
nérer,  disait-on,  notre  industrie  des  laines f  Non  certes , 
Messieurs,  la  Société  d'agriculture  ne  saurait  adhérer  à  de 
pareilles  conclusions,  ni  participera  une  pareille  défaillance. 

«  La  Société  n*a  eu,  comme  je  Tai  dit,  nucune  part  a  U 
fondation  de  Técolc.  Lorsqu'elle  a  vu  cette  école  travailler 
dans  un  isolement  fâcheux  et  longtemps  inexpliqué  ,  elle  8*en 
est  rapprochée  ;  elle  lui  a  ouvert  sa  caisse  ;  elle  a  rèclamô 
en  sa  faveur  ;  elle  Ta  soutenue  ;  elle  doit  chercher  les  moyens 
de  la  soutenir  ercore  et  surtout  de  rendre  pr  )fitables  au  pays 
les  sacrifices  que  le  pays  peut  craindre  aujourd'hui  d*avoir 
faits  en  pure  perte. 

«  Je  ne  puis  me  flatter ,  Messieurs ,  d*avoir  trouvé  ces 
moyens.  Il  on  est  un  cependant  qui  me  vient  à  la  pensée  et 
que  je  n'hésiterai  pas  à  proposer,  s'il  est  vrai  qu'il  puisse 
trouver ,  hors  de  cette  enceinte ,  des  chances  sérieuses  dé 


tnise  à  exécution  :  je  parle  de  la  tfaDsfation  4e  ficoVe  ié  ' 
Mende  &  Marvejols. 

«  Celte  pensée  n*es(  pas  née  du  djébat  qui  vient  d*étre  sou* 
levé  aujourd'hui.  Elle  a  fait  l'obiel  d*un  court  entretien  que 
j'ai  eu ,  lors  de  la  dernière  session  du  Conseil  général ,  avec   , 
un  membre  de  ce  Conseil ,  notre  collègue  M.  Henri  d'Espi- 
iiassous  V  qui  a ,  autant  que  qui  que  soit,  qualité  pour  traiter 
cette  question   et  exercer  une   influencé  sur' sa  solùtron* 
J^avoue  que  j'ai  insisté  auprès  de  M.   D*Ëspinassous  pour''' 
qu*il  réclamât  la  translation  de  l'école  à  Mahejols  Vil  petl*^ 
sait ,  comme  je  le  pense  moi-driéme ,  que  Marvéjôls  offre  pôiir  ' 
cet  établissement  un  ensemble  de  condition  plussftVbrabféâf/'' 

c  Je  n'entends  pas  me  justifier,  Messieurs,  de  l'appa- 
rente  préférence  que  je  donne  en  ce  moment  à  la  seconde 
Mlle  du  département.  La  Société  n'est  pas  Mendoise.  Un 
établissement  créé  en  vue  de  l'iritérét  du  pays ,  a  le  même 
•droit  à  sa  sollicitude  ,  qu'il  existe  h  Marvejols  ou  h  Mende  : 
l'essentiel  est  de  bien  déterminer  en  quel  point  du  pays  il 
y  a  chance  de  rendre  les  plus  grands  services.  Or,  ce  point , 
«sn  ce  qui  concerne  Técole  de  tissage ,  me  parait  être 
Marvejols. 

«  L'industrie  des  laiiiës  à  tidfl^  seulement  à  Marvejols, 
an  développement ,  à  certeins  égards ,  plus  avancé  qu'à 
'  Mende  ;  mais  tout  ce  qui  se  rapporte  au  tissage  y  occupe  une 
place  plus  considérable.  Mende  ne  vend  presque  que  du  fil 
et  h  peine  un  peu  de  laine  peignée  ;  Marvejols  vend  des 
tissus  et  sa  fabrication  tend  à  s'accroître  dans  cette  direct ion« 

^  «  Je  n'ai  pas  besoin  d'insister  davantage  en  ce  moment 
pour  motiver  la  pensée  d'une  translation  de  l'école.  Pour 
que  cette  pensée  mérite  de  recevoir  d'autres  développements 
il  faut  préalablement  que  les  fabricants  de  Marvejols  soient 
mis  en  démettre  de  se  prononcer  à  son  égard.  Ua  sauront,  oq 
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plut64  ils  safent  très-bieD  ,  dès  aujourd'hui ,  par  rexpérienco 
de  Uende ,  que  ce  soot  les  fabricants  seuls  et  non  le  pro- 
fesseur de  tissage ,  ni  les  tisserands  et  les  ouvriers  seuls , 
qui  pourront  établir  dans  leur  ville  la  fabrication  d*un  article 
nouveau ,  parce  que  seuls ,  les  fabricants  peuîent  en  assurer 
la  vente  et  en  établir  la  fabrication  à  un  prix  convenable. 

—  M.  Lambert-Pasque  demande  la  parole  sur  la  question 
que  vient  de  soulever  M.  le  Président  de  la  translation  de 
l'école  de  tissage  à  Marvejols. 

En  raison  de  l'heure  avancée  la  discussion  est  remise  a  la 
plus  prochaine  séance  de  la  Société ,  qni  aura  lien ,  sur  une 
convocation  spéciale ,  le  jeudi  10  décembre ,  &  3  heures. 
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PRESIDENCE  DE  M.  LE  MARQUIS  DE  FLEURY« 

Préfet  de  U  Loxère  ,  Président  d'honneor. 


Membres  présents  :  MM.  Théophile  fioassel,  président; 
Oc  Ligonnès ,  Odilon  Charpal ,  Tabbé  Gaillardon ,  YÎce* 
présidents  ;  Bous  ,  Chevalier,  D.  M.,  Second  ,  Laurens  (P.), 
E.  Ignon ,  Coumoul ,  Porlalié  ,  Brun  (Aleiis) ,  Bouniol  , 
Vinccns  ,  Monteil ,  D%  M,,  Tabbé  Bosse  »  Lambert-Pasque , 
Tourrctle.  Martinet ,  Barbot  (Feroand) ,  D.  M  ,  membres 
lilulai/es;  L.  Jaflfard ,  Tabbé  Coste ,  Tabbé  Pages,  Mau/iOi 
D.  M.,  Tabbé  Rigal ,  membres  associés. 


DE  L'EIPLOI  DU  GUANO. 

En  réponse  aux  observations  faites  par  M.  le  Président , 
dans  la  séance  du  mois  d'octobre,  M.  de  Morangiés  a  écrit 
la  lettre  suivante,  en  date  du  28  octobre,  et  adressée  à  U.  le 
secrétaire-adjoint  de  la  Société  : 

le  regrette ,  Monsieur ,  de  ne  pouvoir  faire  k  la  Société 
d'Agriculture,  la  communication  que  vous  m*avez  fait  l'iioo. 
Mlir  dis  los  fteiwader,  bien  que  j*iiie  employé  jusqu'à  ce  jour 

7T. 


r 


—  5W  — 
ane  assez  foric  masse  de  Guano.  Je  ne  l'ai  essayé  eo  graaé 
qoe  sur  du  seigle  et  des  raves,  el  les  renseignements  qoe  je 
pourrais  fournir  à  cet  égard,  ne  seraient  pas  assez  frais  pour 
éclairer  ceux  qui  seraient  tentés  de  faire  des  eipériences  : 
d  ailleurs  les  résultats  de  nos  essais  antérieurs  à  eette  année, 
n'ont  pas  été  assez  rigoureusement  précisés,  pour  que  je  puisse 
les  indiquer  comme  devant  servir  de  base  aui  remlemeiits 
moyens,  que  l'on  a  pu  obtenir  k  l'aide  de  cet  engrais  :  cer 
en  agriculture,  dans  la  Lozère  surtout,  il  n'y  a  rien  d  absolu. 
Ce  que  je  puis  positivenient  vous  assurer,  c'<st  que  je  suis 
très  satisfait  de  l'emploi  do  Guano,  et  que 

1*  Je  ne  l'ai  jamais  répandu  mélangé  avec  de  la  terre,  des 
cendres  ou  d'autres  substances  pulvérulentes; 

2®  Le  m<!Rfeur  moyen  de  l'appliquer  au  sol,  c'est  de  le 
semer  â  la  volée  sur  lô  hersage  qui  a  préparé  le  terrain  e 
recevoir  la  graine  ou  tubercule,  et  de  recouvrir  l'une  et  l'autre 
par  un  second  hersage. 

3^  Si  on  l'applique  en  couverture,  choisir  autant  que  pos- 
sible un  temps  calme,  couvert,* de  telle  sorte  qu'une  petite 
pluie  précède  ou  suive  l'opération. 

Veuillez  agréer  etc. 

M.  lo  Président  observe  que  le  regret  que  pourrait  laisser 
la  brièveté  de  cette  communication  et  diminué  par  la  lettre 
suivante  de  notre  collègue  M.  Henri  Doniol. 

.    Mon  cher  Président  « 

Le  guano,  comme  toute  chose  très  bonne,  met  ses  profits 
i  certaines  conditions  qu'on  ne  réunit  pas  toujours  aisément 
ou  à  souhait.  Les  mécomptes  dont  M.  l'abbé  Gaillardoii  a  fait 
part  récemment  à  la  Sociéli^  il  y  a  peu  de  praticiens  qui  ne 
les  nient  subis.  LVeommnnication  de  l'honorable  propriélaiie 
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ie  Malavielle,  m'a  fait  gouvenir  que  J'avais  entendu  un  des 
plus  habiles  cultivateurs  du  rayon  de  Paris  en  raconter  de 
semblables,  mais  qu'après  des  essais  mal  réussis,  ce  cultiva- 
teur s'était  arrêté  à  des  modes  d'emploi  aus^i  siks  que 
faciles,  et  ii  ne  m'a  pas  paru  sans  intérêt  de  vous  les  faire 
connaître.  ^ 

Pulvériser  le  Guano  n'est  pas  toujours  à  la  portée  de  cha- 
cun. Le  répandre  è  la  volée ,  c'est  infliger  un  vrai  supplice 
aux  hommes  qu'on  en  charge;  le  jeter  sur  terre  convenable- 
ment apte  à  se  l'assimiler,  en  saison  ou  climature  utile,  sur 
récolte  de  nature  à  recevoir  de  lui  une  efficacité  proportion- 
nelle à  son  prix,  c*est,  sur  les  sols  et  avec  le  ciel  d'une  bonne 
moitié  de  la  France,  on  ne  peut  plus  chanceux.  Pour  se 
sousti*aire  à  ces  désavantages  de  cet  excellent  entrais,  Tagri* 
culteur  dont  je  parle  n'emploie,  plus  le  Guano  que  de  deux 
manières;  en  le  liquéfiant  ou  en  le  mélangeant  au  fumier  de 
ferme. 

Dans  l'exploitation  de  ce  cultivateur,  le  laitage  joue  un  rôle 
très  important    II  fume  donc  depuis  longtemps  ses  prairies 
avec  le  jus  de  ses  fumiers.   Il  se  sert  pour  cela  de  grancis 
tonneaux  montés  sur  roues,  avec  lesquels  un  cheval  et  un 
homme  lui  arrosent  un  demi  hectare   par  journée.  Charger 
son  tonneau  de  guano  liquide,  au  lieu  de  purin  lui  était 
f<BjtH|p-cTout  celui  qu'il  met  à  ses  fourrages  ne  leur  est  plus 
administré  autrement.  Il  tient  même  pour  positif  qu'ils  n'eu- 
peuvent  bien  profiter  que  dispensé  de  la  sorte,  comme  étante 
la  seule  pour  qu'une  prairie  l'absorbe  en  quantité  raisoii*^ 
nable,  il  liquéfie  le  guano,  du  reste,  suivant  les  proportions, 
qu'indiquent  toutes  les  instructions  connues. 

Quant  aux  autres  cultures,  elles  reçoivent  le  guano  ave& 
la  fumure;  il  est  mêlé  par  couches  et  tel  que  le  commerce  le: 
livre,  aux  déjectio  is  d'écurie,  et  distribué  avec  elles  sur  \^ 
sol  dans  le  temps,  et  pour  la  récolte  que  l'assolement  corn- 


nie.  n  fe  InNife  ainsi  mio  awaHaMc  à  It  ierr» 
gnode  préptratfofli  naooelle,  absorbé  par  elle  dam  h 
proportion  et  dans  les  mêmes  dreootances  phraqnes  qm 
l'est  Feograis  ordinaire  en  ehaqoe  sol.  il  permet  doncqa'oa 
ntigroente  par  loi  la  masse  de  la  foroare  avec  la  plus  grande 
certitude  d'action  désirable.  L'eipérienee  a  prouvé  en  cBeC 
que  moitié  des  quantités  de  guano  babituellemeni  prescrites 
saturaient  suffisamment  une  demie  fumure  ordinaire  de  fumier 
d'écurie.  Dans  l'eiploitation  dont  il  s'agit,  on  fume  d'Iialrituda 
fc  raison  d*une  cenUine  de  mètres  cubes  par  hectare  ^75,00i 
fcîlos^;  son  chef  regarde  comme  les  remplaçant  largement  M 
mitres  cubes  ainsi  guanés.  Le  mélange  est  pratiqué  k>rs  du 
chargement  des  fientes  dans  le  véicule  même  qui  les  trana- 
porte ,  quand  on  craint  qu'en  Fopérant  sur  h  masse  même  à 
mesure  qu*on  la  forme,  réraporation  ne  fasse  perdre  trop  des 
principes  fertilisants  du  guano. 

Je  souhaite»  mon  cher  Président,  que  ce  renseignement 
puisse  profiler  &  la  Lozère,  et  je  vous  prie,  en  les  trans- 
mettant i  la  Société t  de  l'assurer  de  nouveau  du  dévouement 
de  son  trop  peu  utile  associé. 

Henri  DONIOL, 
Bonzet,  (Haute-Loire), 

22  novembre.  —  1857« 
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DISCUSSION 

'  SUR  rOfUGINE  DU  POUVOIR  TEiPOREL  OES  EVÊQUES  DE  iENDE. 

•—  M.  le  Président  donne  lecture  de  la  lettre  suivante: 

Monsieur  le  Président, 

Je  viens  de  lire  dans  le  Ballelin  de  la  Socîi^lé  ,  vos  obser- 
vations siir  les  Monnaies  du  Gévaudan.  La  faveur  qui  a 
accueilli  ce  remarquable  travail  m'oblige  fi  y  relever  une  ou 
deux  assortions  qui  me  sembleni  doniander  quelques  éclair- 
cissements :  «  Le  pouvoir  des  écéqups  d^  itende^  se  sont 
»  vos  paroles ,  n'a  pas  commencé,  comme  on  Va  dit  récem- 
»  menl  encore  dans  notre  Bulletin^  par  une  donation 
»  imaginaire  faite  en  plein  tmpiie  romain  par  vn  roi  gui 
»  n*a  pas  existé,  »  (Bulletin  septembre  p.  467.) 

1*  Il  y  aurait  plus  d'une  rectification  à  faire  sur  ees  quel- 
ques lignes.  J*y  vois  d'abord  une  alTinuation  qui  dit  beau- 
coup en  trois  mots  :  —  D*uu  trait  de  plume  elle  efface  une 
série  de  documents  authentiques  qui  embrassent  une  durée 
de  six  à  sept  cents  ans,  —  Elle  met  à  néant  de  longues  et 
laborieuses  recherches  (Je  ne  les  mentionne  pas  parce  qu'elles 
sont  de  moi  »  mais  pour  rappeler  ce  qu'elles  m'ont  coûté 
de  patience);  —  et  de  plus,  elle  a  du  moins  le  mérite  de 
faire  prompte  et  sommaire  exécution  ;  elle  affirme  ,  voilà  sa 
preuve. 

2*  La  donation,  assurez» vous,  est  imaginaire.  C^est  bientôt 
dit.  Mais  lorsque  les  évéqucs  du  Gévaudan ,  en  litige  aveo 
les  représentants  des  rois  de  Frauce.  avec  les  habiunts  de 
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h  nlie  4e  Htmàt ,  on  les  digailaîreft  de 
ji^rieimt  les  droîu  de  sixi^cnueié  leaporelle 
éUiemi  tamtaââ^  ils  fakaienl  pfcrâêflKal  valoir 
faadetneot>  fi  noe  onîqBe  as  doîbs  priodpal  de  Icari  fit' 
lesboof ,  celle  donjlioo  ;  et,  choie  f»f|Hf  lit  ,  ^ 
|nft  assez  reaurqiw  «  oq  cèle  devint  09  pritcnlioBS 
proaiées.  El  qui  cède  de  b  sorte  ?  Les  ceas  do  roi  «  ks 
■cabres  les  plus  éioinenis  du  cler^ ,  la  population  CBlific. 
El  qui  prooooce  dans  ces  jofpineols  ?  Les  prcaien  triV—^oi 
do  royaone.  Voilà  bi'^  a  b  fois  b  puissance ,  b 
b  josiiee  ,  les  boni  nés  les  mieoi  îolbraês.  El  ee  qoe 
yeot  cbir-vojarls  et  iolêresséf'.  qoi  svaieni  W  pièces  tm 
nuio  n'ont  pu  dé^rouvrir ,  nous  le  Torons  si  rite,  an  premier 
coup  d'ail.  Et  C'fntre  leur  létnoiznape  nous  prooooçMi»  arec 
assurance  qu'une  donation  qo1U  ont  acceptée  coamie  vabfalo 
n'était  qu'ioia^iiiaire  !  —  U  e^t  vrai  que  b  chaîne  de  b 
tradiiion  sur  laquelle  s'appuie  le  bit  de  b  diiaalioo  à  Saint» 
Srvér  en  ,  cerliine  d'abord,  est  obscure  par  un  de  ses  bmiliy 
edui  qui  se  perd  dans  b  nuit  des  lemps.  Vais  ces  olHCiirilcs» 
si  communes  dans  les  origines  liisloriqurs,  ne  détniisenl  pas 
Trclat  dj  n  >s  preines  •  et  U  i erité  acquise  au  fait  de  la  do- 
nation reste  .  su  tout  lorsqu'on  n*a  rien  i»  lui  opposer. 

3*  Le  roi  des  Gibales  ,  aj  'Ute-t-on,  h  a  jamais  ejcisié,  — 
Les  observations  qui  précèil<  nt  ont  encore  ici  leur  applica- 
tion ;  la  donation  faite  à  St-Sc-vérien  et  l'eiisleoce  du  roi 
des  Cabales  ne  sont  qu*bn  seul  fl  même  faîL  —  Mais  de 
pla3,  qu'y  a-t  il  donc  dd  si  inacceptable  dansée  fait  que 
l'on  njelte  si  lestement!  Eu-ce  le  mit  de  roi  qui  vous  of* 
fusque  ?  Mettez  prince,  seigneur  ;  n'i:nporte  le  nom,  p-^urm 
que  vous  reconnaissiez  avec  tous  les  d.>cu  nenis  que  le  pou* 
iroir  p)ssil;  et  Iran»  nis  pir  lui  était  s>.iv<*niin«  inJepen« 
djnL  —  Ebt-ce  le  fait  d*un  petit  état  inJépeiiJasit  ,  d'un 
roi  dans  une  province  des  Gsules  t  en  plein  empire  romain?» 
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Ce  fait  n'est  pas  du  tout  inoui.  En  plein  empire  romain  f 
les  Arvernes  avaient  leurs  roii  (reguli),  les  Vélaunes,  les 
Hciviens,  peuples  limitrophes  du  Gévaudan  ,  vivaient  indé- 
pendants^  se  gouvernant  eux-mêmes.  A  cette  mémeépoque, 
à  Pépoque   de  César  et  de  Pompée ,  les  Galates  de  l'Asie-» 
Mineure,  venus»  comme  on  sait,  de   la   Gaule,   avaient 
leurs  rois  ou  Tétrarques  dont  parle  Strabon.  Plus  tard  ,  au 
moment  ou  les  Francs  disputaient  notre  pays  aux  romains, 
il  y  avait  de  petits  rois  à  Cambrai ,  à  Cologne ,  et  autres 
provinces  du  Nord  de  la  Gaule.   Le   fait  allégué  est  donc 
plausible;   en  outre  les  documents  Tattestent  ;  cela  valait 
la  peine  d'être  examiné ,  et  il  n'est  rien    moins  qu'avéré 
que  le  roi  des  Gabalos  n*a  jamais  existé. 

W^  Je  reprends  la  citation  \  liOn  a  lire  de  force  V origine 
de  ce  pouvoir  de  litres  fort  contestables^  ou  de  textes 
plus  ou  moins  torturés.  »  Je  m*étonne  qu*on  parle  ici  do 
libres  fort  contestables.  Quoi  I  des  titres  contestables ,  la 
Bulle  d*or ,  Tftcte  de  Paréage  ,  l'enquête  solennelle  ,  les  ar- 
rêts du  grand  Conseil,  les  Mémoires  des  évéques,  ceux  du 
chapitre ,  etc.  ?  Rappelons  que  ces  titres  ont  paru  si  peu 
contestables  que  chaque  roi  do  France ,  à  son  avènement 
au  trône,  les  reconnaissait  et  les  ratifiait;  on  conserve  en- 
core les  chartes  qui  en  font  foi ,  notamment  depuis  Henri  IV 
jusqu'à  Louis  XVI.  —  On  aura  voulu  parler  sans  doute  des 
documents  antérieurs  au  Xll^  siècle  qui  ont  élé  produits  dans 
■les  débats.  Il  est  vrai  qu'au  delh  do  cette  date  jusqu'à  l'époque 
de  Saint-Privat ,  au  III*  sièf^le,  on  no  retrouve  plus  que 
des  traces  éparses  de  ce  pouvoir;  mais  ce  sont  au  moins 
des  traces  ;  et  nous  n'avons  pas  eu  à  les  torturer  «  puisque 
nous  n'avions  rien  i  leur  demander.  —  Mieux  que  tout 
autre ,  l'auteur  de  la  note  du  Bulletin  aurait  dû  sentir  le 
faible  de  cette  objection  ;  car  lui ,  qui  n'aura  pas  voulu 
•ans  doute  recotirir  k  ces  pauvres  lambeaux  de  textes,  lui- 
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mAme  jdmet  i'eus46Doe  de  la  souveraioeié  4e$  «vA^es  dèf  le 

3*  siècle.  Il  l'admet  sans  leites  et  sans  preuves  ;  pourquoi  m 
nous  serait-il  pas  permis  de  l'udaieKre  avec  nos  documentf 
certains  ,  sans  avoir  è  torturer  d'autres  textes?  Du  reste  il 
est  curieux  qu'on  aille  chercher  nos  preuves  dans  des  eentona 
historiques  que  nous  avions  donnés  comme  des  objections, 
et  qui  n'avaient  été  rassemblés  et  groupés  que  pour  embrasser 
d*un  coup  d'œil  les  vicissitudes  de  la  contrée  Gabalitaine. 

5®  Je  viens,  Monsieur  le  président ,  k  votre  opinion  sur  le 
pouvoir  temporel  de  nos  évèques  et  son  origine.  Vous  ad* 
mettez  comme  nous  son  exislence  ;  mais  vous  alBrmezqu*!! 
n  a  commencé  qu*è  Sl-Privat,  et  vous  l'assimilez,  quant  k 
ses  causes  cl  à  sa  iialure  ,  à  la  juridiction  temporelle  que  les 
évéquos  de  France  ont  uiitrefiiis  exercée.  D'alH>rd ,  toujours 
des  Hilinnalions,  et  de  pures  airirinaiionsi  qui  ne  sauraient 
prévaloir  contre  des  priMues.  — J'ajouie  que  la  vérité  histo- 
rique s'oppose  à  r^assimilation  que  vous  voulez  établir.  Ce 
n*cst  pas  ici  le  lieu  de  reihercher ,  s'il  existe  avant  la  con- 
quête des  Francs,  des  exemples  de  la  juridiction  dont  vous 
parlez.  Une  seule  observation  me  suiGl ,  et  je  la  crois  déci- 
sive ;  c*est  que  la  puissance  temporelle  dont  jouissaient  de 
temps  immémorial  les  évéques  du  Gévaudan  était,  indépen* 
danle ^  souveraine^  libre  de  toute  sujétion  de  vassalité;  /a 
Bulle  d*Or  de  Loui^-Ie-jeuno  le  reconnaît  en  termes  clairs  et 
expliciies  ;  or  telle  n'éluit  pas  ,  tant  s'en  faut,  la  juridiction 
cxercôc  pur  les  évi>ques    dans  les  autres  provinces   de  la 
Gaule.  Donc  ,  Monsieur ,  votre  hypothèse  (permettez«moi  de 
maintenir  cette  expression  nonobstant  votre  affirmation  con- 
traire) ,  votie  hypothèse  est  uniquement  fondée  sur  un  faux 
supposé  ,  et  notre  thèse  n*cst  point  ébranlée. 

6^  Vos  conclusions,  en  ce  qui  regarde  les  monnaies  da 
Gévaudun,  ne  sont  pas  celles  que  j'avais  émises  ou  plutôt 
liasard4es  en  passant,  dans  mon  premier  travail,  ^lorsjcoouna 


ttUJourd^hQi  je  n^ai  louché  aces  questions  que  pour  y  signàlêf 
un  cÀté  de  la  polémique  d*où  pourraient  arriver  quelques 
lumières  ;  il  ne  m'appartient  pas.de  prf'.er,  encore  moins  de 
prononcer  surune  matièrebùje  suis  incompétent.  Néanmoins, 
avant  de  renoncer  à  voir  dans  les  monnaies  Gabalitaines  pof- 
tant  pour  insignes  un  Calice  et  une  croix,  des  monnaies  frap- 
pées au  hom  des  évéques  de  Mende^  j'aurais  des  diiBcultésà 
soumettre,  quelqueà  doutes  à  éclaircir  :  nos  rois  de  la  pre- 
mière race^  lorsqu'ils  faisaient  frapper  leur  monnaie,  y  fai- 
soient-ils  graver  le  nom  des  provinces  qui  leur  étaient  sou* 
mises?  Toutes  les  monnaies  connues  des  rois  Cbildebert» 
Charibert  et  Sigebert  portent-el|$^  la  croix  et  la  calice  ?  ¥  a- 
t-il  d'autres  exemples  de  nionnaies  frappées  en  France  vers 
celte* époque  et  revêtues  de  ces  attributs?  etc.  —  Quoiqu'il 
en  soit  de  la  solution  de  ces  didicultéS,  et  de  l'argument  lui- 
même  tiré  des  monnaies  Gabalitaines,  je  ne  m'y  arrête  que 
par  scrupule  d'érudition,  et  pour  avoir  à  compter,  s*il  est 
possible,  une  ombre  de  moins  dans  la  question  de  la  sotlvGi* 
raineté  temporelle  des  évéques  de  Monde.  La  thèse  que  je 
défends  peut  se  passer  de  cet  appoint  ;  vos  conclusions  con-^ 
iraires,  fussent-elles  prouvées  sans  conteste,  laissent  intacte 
notine  opinion  dans  ce  qu'elle  a  d'essentiel. 

En  terminant,  Monsieur  le  président,  je  rappellerai ,  sans 
insister,  un  autre  ordre  de  preuves,  qui  viendrait  au  besoin 
confirmer  mes  conclusions.  Je  veux  parler  de  la  réponse  à 
une  brochure  récente  de  M.  Tabbé  Pascal  ;  elle  a  exigé  des 
développemenls'qui  à  cause  de  leur  nature  et  de  leur  étendue» 
ne  pouvaient  trouver  place  dans  le  Bulletin  t  mais  elle  a  para 
dans  le  journal  V Univers  (2t  et  23  octobre  1857)  )  c'est  la 
discussion  d'une  des  faces  du  problème  historique  qui  nous 
occupe,  prise  au  point  de  vue  de  Tautorité.  Or,  la  conclu^ioQ 
est  la  mùme  ;  Thistoire,  la  critique  et  rautorité  sont  d*«ocord 

Î8. 
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atee  les  dooiiëM  de  ^histoire  et  de  préeeDier  le  pouvoir  iph- 
eopal  £Oi]S  le  plus  Ténérable  aspect.  Pou? ais-je,  dans  ces  cou-* 
ditionsy  m'atlendre  k  an  détiat  poar  lequel  j'exprimaia  mm 
r épugnaoce  60  ces  termes  :  «  Quil  me  $oitpermi$^  disaisje . 
démeUrê  une  opinion  saut  m'exposer  à  figurer  comme  toa 
iroiâiéme  champion  dans  F  arène  owftie,  dam  notre  Bul^ 
leiin  f  à  M.  fabbé  Pa$cal  et  au  R.  P.  Gat/dou.  » 

Me  Toici  dans  I  arène ,  cependant ,  en  dépit  des  précaiH 
tions  oratoires ,  et  forcé  de  répondre  aux  dors  reprocbea 
(sans  compter  celui  de  mépris  oo  d*ignorance  des  textes) 
d'avoir  tenté  d  effacer  lestement  et  sans  preuoes  touie  une 
série  de  documents  authentiques  et  de  faire  exécution  som^ 
maire  des  Morieuses  rechercher  du  R.  P.  Gaydou. 

La  lettre  de  Vbonorable  professeur  du  séminaire  de 
M  ende  est  divisée  en  six  points,  liais  si  je  laisse  de  câtè  quel-< 
<|ues  ^questions  accessoires  et  aussi  .quelques  phrases  (1) 
dont  il  ne  m*est  pas  donné  de  saisir  là  portée ,  hiccosatioQ 
se  résnme  en  ces  trois  chefs  : 

i"*  D'avoir  déclaré  imaginaire  la  donation  faite  à  St^vé* 
rien  au  1*^  siècle  de  noire  ère  ; 

2"*  D*avoir  dit  que  le  roi  des  Cabales ,  auteur  de  cette 
donation  ,  n*a  pas  mime  existé  ; 

3®  De  ne  pas  faire  remonter  le  pouvoir  des  évoques  au<* 
delà  de  St-Privat. 

Cest  au  nom  des  textes  et  des  titres  authentiques  que  je 
suis  attaqué.  C'est  donc  avec  des  textes  et  des  titres  autben* 

(1)  Comment  eoteodre  cette  phrase  eotr'aatrés  :  «  Il  est  vrai  qaa 
f  qoe  la  tradition  de  ftt-8évérien  ,  claire  d'abord*,  estobscnra  par  na 
«  de  ses  boots,  celui  qui  se  perd  dans  la  naît  des  temps,  a  Qu'est-ca 
qu'une  tradition  claire  d'abord  et  en  mime  tempe  obscure  par  son  houi 
1$  plut  ancien 'i  N*est-on  pas  forcé  d'jroir  une  phrasé  obscure,  conuoe 
U  traditioa  ellermême,  e'eA'à-dire  obicUrepar  tousses  (niutsi 
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tiques  que  je  deyrai  répondre.  Ce  procédé  aura  rinconvé* 
nient  d'être  long»  mais  le  résultat  eq  sera  infaillible ,  car  s'il 
est  vrai  qu'il  ;  ait  eu  d*uo  cAlé  ignorance  ou  mépris  des 
textes,  ces  textes  vengeurs  seront  là  pour  Vinévitable  cbA- 
liment  que  la  vérité  historique  réserve  &  ceux  qui  roffensent, 

La  recherche  des  titres  en  question  ne  sera  pas  diflBcile, 
Le  R.  P.  Gaydou  asoin  de  les  énumérer,  lorsque  repoussant 
ce  que  j'avais  dit  des  iUre$  conieêlabUê  et  des  textes  tar* 
tarés  ,  desquels  sa  propre  thèse  est  sortie/ il  s'écrie  :  •  Qtiot» 
des  textes  contestables  !  la  Bulle  étOr ,  Vaete  de  paréage^ 
l' enquête  solennelle ,  les  arrêts  du  grand  eomeil ,  les  m#* 
motV^s  des  Evéques ,  ceux  du  Chapitre ^  etc.  m. 

Les  esprits  droits  et  simples  ne  sont-Ils  pas  fondés  h  con* 
dure  de  cette  exclamation  que  tous  ces  documents  et  princl* 
paiement  les  monuments  fameux  de  notre  histoire  qu'on 
nomme  la  Bulle  d* Or  ci  leParéage^  renferment  ma  coiidam' 
nation  et  donnent  un  fondement  à  la  tl\èse  du  B.  P.  Gaydou  , 
sur  le  rot  des  Cabales  et  sa  donation  è  St-Sévérien  ?  Pour 
leiir  édiOcafion  ,  je  vais  rapporter  textuellement  ces  deux 
titres.  Ils  jugeront  ainsi  quelle  est  l'imprudence  qui  a  pu 
pousser  à  invoqoer  à  contre  sens  des  textes  pareils  et  d'une 
aussi  terrible  clarté.  Voici  d'abord  la  Bulle  d'Or  en  entier  , 
moins  les  formules  inutiles  : 

«  Il  est  loin  de  la  mémoire  des  hommes  de  notre  temps  « 
disait  (en  1161)  le  roi  Louis  vu ,  qu'un  évoque  des  Gabalî- 
tains  soit  venu  à  la  cour  de  nos  prédécesseurs  et  leur  ait  juré 
fidélité.  Quoique  celle  terre  d'un  accès  très-diffieile  et  mon- 
tueux  ,  ait  toujours  été  au  pouvoir  des  évéques,  ilon-seule- 
menl  pour  exercer  la  censure  ecclésiastique ,  mais  encore 
pour  juger  avec  le  glalvç,  l'évéqoe  Aldebèrl  pensant  pieuse^ 
ment  que  les  justices  du  glaive  appartienneril  au  sceptftS^ 
n)Tâl ,  s'est  rendu  dë^aht  nous  h  Paris  et  tù  présente  âk 
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tout  nos  barons  a  reconna  que  sod  évéché  dépend  de  nofirii 
eooronne  et  se  sooineltani  à  nous ,  nous  a  juré  Itdélilè ,  la 
main  sur  Tévangile. 

«  Voulant  que  cet  acte  ne  cause  aucun  df^trimenl,  ni 
aucune  prifation  de  la  puissance  établie  jusqu'ici  nous  fai- 
sons savoir  à  tous  présents  et  k  venir  que  nous  concédons 
intégralement  tout  TEvécbé  des  Gabalitains  avee  les  droits 
régkliens  appartenant  à  notre  couronne,  &  Téglise  du  glo- 
rieux martyr  Privât  et  aux  évéquesqui  succéderont  canoni- 
queroent  à  notre  vénérable  ami  Aldebert»  afin  qu'ils  le  pos» 
sèdent  librement  et  paisiblement  à  perpétuité;  et  afin  qu'au- 
cun de  nos  successeurs  n*exerce  des  vexations  ou  des  vio- 
lences envers  ladite  Eglise ,  nous  déclarons  vouloir  qu'elle 
soit  libre  et  exemple  de  toute  exaction.  » 

Les  esprits  droits  et  simples,  dont  je  parlais  tout  à  l'heure^ 
attendent  peut-être  encore  une  mention  du  roi  des  Cabales 
et  de  St-Sévérieo.  iVIalbeureusement  après  ces  passages  qui 
en  sont  la  négation  implicite,  puisqu'il  n*y  est  parlé  que  du 
glorieux  martyr  Privât  et  de  Taocienneté  du  pouvoir  des 
évéques  ,  la  Balle  d'or  ne  dit  plus  rieo. 

Voyons  maintenant  ce  que  nous  apprendra  l'acte  de  1306^ 
le  traité  de  Pariage  sur  le  préte^lidu  roitles  Cabales,  St«Sé- 
vérien  et  la  prétendue  donation  : 

«  Nous  Taisons  savoir,  déclarait  Philippe-Ie-Bel»*qu'un 
procès  étant  né,  ayant  longtemps  dure  et  étant  encore  pen- 
dant &  notre  Cour  entre  notre  cher  fidèle  f  évéqiie  de  Mende»^ 
ses  prédécesseurs  et  l'église  de  Mende  d'une  part;  et  notre 
Sénéchal  et  officiers  de  la  Sénéchaussée  de  Beaucaire ,  agis- 
sant pour  nous  de  l'autre  part,  sur  ce  que  ledit  évéque  et 
ses  prédécesseurs  évéques  de  Mende  ou  des  Cabalitains  di- 
saient qu'à  l'exception  des  terres  que  nous  tenons  en  do- 
maine propre  dans  le  Gévaudan  et  de  celles  qat  notis  tenons 
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par  suite  des  traités  entre  oos  prédécesseurs  et  les  prédé- 
cesseurs dudit  évéque  »  ou  que  nous  tenons  du  droit  de  noa 
autres  Gefs,  tout  Tévéché  Gabalitain,  autant  par  les  ancienê 
privilèges  des  rois  de  France  que  par  la  coutume  antique 
et  le  tris-long  usage  ^    appartient  de   plein  droit  auxdits 
éféques ,  au  nom  de  ladite  église  de  Mende,  avec  la  juiidie* 
tion  temporelle,  le  haut  domaine  et  les  droits  régaliens; 
et  que  Tévéque  et  ladite  église,  avaient,  devaient  avoir  et 
avaient  en  dès  longtemps  (ab  antiquo]  le  ressort,  la  supré- 
matie et  la  juridiction  sur  les  barons ^  comtors,  cliètelains  et 
autres  noMes  el  non  nobles  Gabalitains,  etc.;  le  droit  de 
connaître  de  toutes  actions  réelles  et  personnelles;  de  punir 
criminellement  et  civilement  les  délinquants  de  tous  délita 
quelconques;  confisquer  les  biens  des  délinquants;  garder 
les  routes  publiques  et  les  faire  réparer;  faire  la  guerre; 
frapper  des  monnaies,  etc..  de  tous  lesquels  droits,  ajou-  ^ 
tait  le  roi,  ledit  évéqne  et  ses  prédécesseurs,  disaient  avoir 
joui  paisiblement  et  pacifiquement,  libres  de  toute  redevance 
et  obéissance  envers  nous,  à  condition  qu'ils  so  reconnais- 
^ent  nos  fidèles  sujets ,  d*après  la  teneur  des  leurs  privilèges 
à  eux  concédés  par  nos  prédécesseurs  et  de  nous  prêter 
serment  de  fidélité. 

«  Dans  lesquels  droits  ils  disent  être  injustement  tfoublés 
et  inquié'és  par  ledit  Sénéclial  et  nos  gens  de  la  Séné- 
chaussée de  Beaucairc,  qui  nient  tous  ces*droits,  et  préten- 
dent au  contraire  que  ledit  évéché,  tant  par  le  droit  com- 
mun que  par  la  coutume  antique  et  prouvée  et  par  un  usage  * 
très-long,  nous  est  soumis  quant  à  la  juridiction  temporelle, 
nous  appartient  de  plein  droit  et  que  tous  les  droits  susdits 
que  ledit  évêque  prétend ,  nous  appartiennent  dans  ledit 
éfêché,  sur  ledit  évêque,  ses  terres  propres ,  et  sur  les  ba- 
rons, cûmtors,  châtelains  et  autres  nobles  et  non  ooMefl 
dudit  étécbé,  leurs  terres,  biens,  etc.  Que  nous  et  ooa 
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prédéeeiseurs  avons  exercé  ces  droits  pAisiblemetit  et  trafi** 
quillemeat  depuis  longtemps  (ab  antique)  et  dequis  si  long- 
temps que  le  soufenir  du  contraire  n'existe  paSé» 

Il  est  inutile  do  suivre  plus  loin  ce  acte.  On  n'y  trouve 
plus  que  les  stipulations  du  Pariage ,  étrangères  à  ce  débat. 
On  a  vu  le  texte  assigner  pour  unique  source  au  pouvoir  des 
évéques  les  privilèges  des  rois  de  France  et  la  coutume 
ancienne^  Est-il  besoin  de  chercher  plus  loin  un  démenti 
plus  formel  à  la  thèse  de  la  donation  par  le  roi  des  Goths 
ou  GabaleSé 

Si  je  n*avais  qu*è  ine  défendre  contre  la  lettre  du  tl,  P. 
Gaydou ,  je  me  croirais  en  droit  de  finir  ici  ma  réponse. 
Peu  soucieux  de  représailles ,  il  me  sulBrait  d*avoir  mis  les 
deux  pièces  principales  dont  s'autorise  mon  contradicteur 
80US  les  yeux  de  ces  juges  à  l'esprit  simple  et  droit  aux^ 
quels  j*en  ai  appelé ,  e(  je  leur  laisserais  le  soin  de  tirer 
eux-mêmes  une  conclusion.  Mais  au-delà  du  R.  Pé  Gaydou, 
dont  je  respecte  la  personne ,  il  existe  une  école  que  j'ap^ 
pellerai  Vécole  légendaire ,  et  je  crois  devoir,  à  mon  tour , 
attaquer  ses  procédés  historiques^  parce  qu'elle  est,  à 
mon  avis ,  un  fléau  pour  l'histoire  et  la  vérité. 

Cest  par  ces  procédés  qu'à  été  construiteX^n  thèse  adoptée 
dans  le  travail  publié  parle  R.  P.  tiaydou  dans  notre  Bulletin^ 
sur  le  roi  des  Cabales  et  sa  donation.  J'ajoute  que  l'arti- 
fice à  l'aide  duquel  cette  thèse  est  tirée  du  texte  môme 
du  Pariage,  qu'on  vient  de  lire,  en  offre  un  exemple  des 
plus  curieux:  a  Nous  trouvons,  dit  le  R.  P.  Gaydou, 
confirmée  (dans  le  Pariage)  Vantique  tradition  du  pays. 
UEvéque  Guillaume  Durand  Vinvoque  comme  la  preuve 
de  ses  droits  temporels.  Dictus  Episcopus  et  ejus  prœde- 
cessores  Mimatenses  seu  Gabal|itanorum  Episcopi  dicebant 
qupd  totus  Epj^çop^tus  Gaballitanus  tam.ex  privUégiis  r^um 
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franciœ  e(c.«  Voilà  pdur  la  Balte  d'or.  Voici  pour  la  Dona- 
tion primitive  ou  possession  immémoriale  :  Qaam  ex  con- 
suetudine  antiquà  et  U3U  longissimo  pertioebat  ad  ipsos.')» 

Voilà,  dirai  je  à  mon  tour,  un  véritable  coup  de  maître  !  Le 
Pariage  disait  en  latin  :  ex  consuetudine  antiqud  et  usu  lon- 
gissimo ;  sans  prendre  d*autre  peine'que  de  placer  sa  traduc- 
tion avant  le  texte,  le  R.  P.  Gaydou  lui  fait  dire  en  fran* 
çais:  h  donation  primitive  ou  possession  %mmméoriale\  co 
qui  signiQe  la  donation  par  le  roi  des  Cabales  à  St-Sévérien. 

Après  un  tel  coup  ,  que  Ton  ne  saurait  caractériser  mieux 
qu'en  l'appelant  un  miracle  de  traduction ,  qu'est-il  besoin 
de  chercher  ce  que  peuvent  devenir  les  textes  entre  Icg 
mains  du  R.  P.  Gaydou.  On  a  vu  dans  sa  lettre  qu'après  U 
Bulle  d'or  et  le  Pariage,  il  invoquait  contre  moi:  une 
enquête  solennelle,  des  arrêts  du  grand  conseil,  les  mé- 
moires des  Evéques  »  ceux  du  chapitre  etc.  Certes  nos 
lecteurs,  s'instruiraient  beaucoup  sur  l'histoire  du  pouvoir 
temporel  de  nos  évèques,  si»  en  s*en  dispensant  lui-même, 
le  R.  P.  Gaydou  ne  me  dispensait  de  rapporter  textuelle- 
ment ces  documents.  Us  s'instruiront  suffisamment  pour  tire 
une  moralité  de  ce  débat,  en  examinant  de  qu'elle  façon  notre 
adversaire  a  fondé  la  thèse  du  roi  des  Cabales  et  de  sa  dona- 
tion, sur  cette  imposante  série  de  titres  et  de  textes. 

Au  début  de  son  argumentation,  il  a  soin  de  ranger  en 
quelque  sorte  son  artillerie  en  bataille. 

«  Voici,  dit-il,  par  ordre  de  dates,  les  pièces  qu'il  faut 
invoquer.  . 

Une  bulle  du  pape  Calixte  II,  en  1123. 
Un  hommage  rendu  à  TEvéque,  en  1134. 
La  charte  connue  sous  le  nom  de  Bulle  d'or,  en  1161. 
Les  titres  et  hommages  du  13*  siècle. 
L'enquête  faite  avantraccord  appelé  Paréage. 

7». 
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L'acte  de  Parètge  de  1306  et  la  proeédore  de  1307.  » 
On   a'aperçoit  bien  vite  cependant  que   cet    appareil 
d'arguments,  dressés  sur  le  premier  plan  pour  la  cause  du 
roi    des  Cabales  et  de  sa  donation  ,  est  destiné  à  effrayer 
flntAt  qp'i  combattre  réellement,  et  que  l'auteur  se  résenre 
«d'employer,  dorant  l'argumentation,  tontes  les  armes  qui  lui 
«onfieodront.  C'est  pourquoi,  dans  le  développement  même 
de  la  tbèse,.  il  n'est  plas  question  ni  de  rAommo^c  de  1  i3i, 
ni  d'aucun  des  iilfei  et  homtnages  rfu  13*  siècle.  V enquête 
4tl  Pàfiàge  [que  le  R.  P.  Gaydou  m'oppose  dans  sa  lettre 
eh  rsppelaat  cette  fois  V Enquêté  solemnelk) ,  y  figure  à 
peine  ibcidémment.  Quant  au  premier  des  documents  dans 
Tordre  des  datés,  l'auteur  fait  cet  ateû  lui-même:  «  La  Bulte 
4É€  Calixle  II  j  dit-il ,  constate  seulement  l'existence  et 
f  étendue  de  la  puissance  des  éviques  sans  cependant  en 
fixer  Forigine.  »  Ainsi  la  thèse  du  R.  P.  Gaydou  s'appuierait 
ailrtotit,  d'après  hii,  sbr  la  Bulle  d'pret  le  Pariage  que  le  lec- 
teur conoatt  déji.  L'auteur,  avec  ude  justesse  d'expressions 
q'de|cbacun  peut  apprécier,  assure  que  la  Bulle  (Ïùt  est  plus  ex- 
plicite que  la  Bulle  de  Calîite  II;  mais  il  se  borne  là  sur  ce  âxh 
cùment,  comme  s'il  n'avait  besoin  en  réalité  que  du  Pariage. 
On  a  TU  en  effet  de  quel  tour  de  force  ce  traité  célèbre  a  été 
l'occasion.  De  pareilles  opérations  ne  peuvent  %e  pratiquer 
qu'i  grand  peine  sur  des  textes  kistorîquos,  et  lorsqu'elles 
ont  réussi  il  vaut  mieux  se  bâter  de  triompher  que  de  oôn- 
timier  àcombatlre.  Ainsi  fait  notre  honorable  adversaire,. et 
si;  entraîné  par  trop  de  fougue  militante,  il  frappe  encore 
quelques  coups,  de  n'est  plbs  qu'avec  des  armes  nouvelles 
«t  tirées  toutes  prèles  d'un  arsenal  qu'il  n'avait  pas  indiqué 
•d'abord,  c'est-à-dire  des  m^motrfi,  rédigés  vers  1716,  pour 
Messire  de  Baglion  de  la  Salle  ^  évéque  de  Nende ,  k 
l'occasion  d'un  procès  qui  durait  enaora  lan  177S  entre 
J'évéque  el^e  chapitre. 


—  •dT  — 

Quelques  mots  d'explication  sincère  feront  apprécier  b 
portée  de  ces  armes  noutelfes  : 

On  a  vu  la  Bulle  d*or  constater  le  pouvoir  des  évéqo,es 
comme  un  fait  déjà  ancien  au  12^  siècle.   Mais  cet  acte 
n'avait  rien  dit  ni  de  son  origine,  ni  de'ses limites  réelles. 
Aussi ,  malgré  cette  première  sanction  officielle  donnée  i^a  • 
pouvoir  épiscopal  par  le  roi  Louis  VII,  ce  pouvoir  fut- il 
bientôt  en  butte  aux  attaques  incessantes  et  aux  contestations 
des  officiers  du  roi.  En  1306,  un  procès  en  forme,  était 
pendant  depuis  plus  de  30  ans  devant  la  cour  des  Pairs,  et 
Ton  ne  sait  quelle  en  eut  été  la  fin,  si,  par  bonheur^ 
V  Eglise  de  Si-PrivcU  n'avait  eu  pour  chef,  en  ce  moment^, 
un  homme  en  crédit  à  la  cour  de  France  et  qu'on  vit  Ggurçr 
bientôt  après  au  nombre  des  huit  examinateurs  du  procèi» 
4les  Templiers.  C'est  sous  l'influence  de  ce  prélat,  Guil- 
îlaume  Durant,   que  furent  fixées,  dans  le  Pariage,    lés 
limites  du  pouvoir  temporel  des  évéques  de  Monde.  Dans 
«et  acte  capital ,  Guillaume,  en  dépit  des  invocations  con- 
traires  et  de  la  traduction  du  R.  P.  Gaydou ,  n*invoquaîfc 
pas  d'autres  fondements  de  son  droit,  que  les  priviUges 
des  rois  de  France  d*abordy  et  ensuite  la  coutume  ancienne 
et  le  très-long  usage.  »   Ces  titres   lui   suffisaient  pour 
se  défendre  contre  toute   ag^ression  extérieure  ,  c'est-à- 
dire  contre  le  Sénéchal  de  Nismes,  les  officiers  royaux, 
les  barons  et  le  peuple  même  du  Gévaudan.  Mais  l'évéque 
eut  bientôt  d'autres  luttes  à  soutenir,  des  luttes  intestines 
et  contre  son  chapitre,  qui  voulait  maintenir  et  qui  maintint 
très-longtemps,  avec  la  constance  la  plus  acharnée,  la  part 
de  ce  pouvoir  temporel  qu'il  prétendait  lui  appartenir  d'après 
les  titres  et  les  traités.  Dans  ces  démêlés  nouveaux,  la  Bulle 
d'or  et  le  Pariage  n'étaient  plus  des  boucliers  suffisants  pour 
l'évéque.  La  Bulle  ior  établissait  les  droits  de  l'e|^/tis  de- 
St'Privdi^  et  le  Pariage  constatait  expressément  ceux  du  cbà^ 


piUre.  Il  j  élail  dit  qae  Guillaume  Durant  stipulait  tant  pour 
lui  et  les  érèques ,  ses  successeurs  »  que  pour  le  chapitre  qui 
tut  avait  donné  pour  cela  un  mandat  suffisant.  Cest  pour* 
quoi,  dans  Tardeurdesdbpules,  lesa?oealsde  l'évéque crurent 
utile  de  chercher  d*au(res  mofens  de  défense  ei  landisque 
les  chanoines  se  retranchaient ,  a?ec  une  longoe  série  d'ar- 
guments, derrière  les  donations  faites  à  l'église  de  St-Pritat 
par  les  comtes  de  Barcelonne,  princes  d'Aragon  et  anciens 
seigqeurs  de  Mende,  on  fit  sortir  de  la  poudre  des  archives 
de  révéché  et  d'une  prétendue  copie  d*on  leste  qoe  l*on  s'est 
hien  gardé  de  produire,  la  Fable ,  pour  lui  donner  enfin 
son  vrai  nom ,  du  roi  des  Cabales  et  de'  la  donation  à 
St'Sévérien, 

Quelqu'Iiabitué  que  l'on  doive  être  aux  surprises  sur  uu 
terrain  tel  que  celui  de  la  présente  discussion,  j.avoue  que 
mon  étonnement  a  été  grand  en  voyant,  dans  la  lettre  du 
R.  P.  Gaydou,  ajouter  à  la  liste  des  documents  invoqués 
contre  moi,  les  Mémoires  du  Chapitre.  Il  est  imprudent  de 
compter  autant  sur  i'ignorance  humaine  et  sur  celle  de  ses 
adversaires  en  particulier,  et  le  R.  P.  Gaydou  s'était  montré 
mieux  inspiré  dans  son  travail  primitif,  lorsqu'il  citait  ces 
mémoires  pour  les  flageller  en  ces  termes  :  «  Cesl  aumoins 
une  singulière  assertion  que  celle  qui  invoque  une  donation 
des  rois  d'Aragon.  Aussi  l'instruction  de  M.  De  Lasale  en 
fait  bonne  justice  à  grand  renfort  d'érudition.  Nous  ne  la 
suivrons  pas  sur  ce  terrain.  Ce  nest  vraiment  pas  la  peine  In^ 

Telle  est  Tallure  dédaigneuse  du  R.  P.  Gaydou,  en  pré- 
sence des  diflicullés.  Je  laisserai  de  côté,  comme  lui,  ces 
mémoires  du  chapitre  ;  mois  j'ai  à  cœur  de  montrercepen- 
dantsur  qui  va  retomber  cette  méprisante  aflirmation,  que  la 
donation  par  les  Princes  d'Aragon,  ne  vaut  pas  la  peine  d'étro 
ftom battue.  Je  le  montrerai  par  un  de  ces  textes  terribles, 
que  le  R.  P.  Gaydou  prétend  avoir  été  méprisés  ou  ignorés 


dans  ce  débat.  Ce  texte  va  prouver  qae  cette  opinion  «st  préci* 
sèment  celle  que  les  évéques  de  Mcnde  ont  d*abord  émise  eux* 
nlémes,  qu'ils  ont  longtemps  soutenue  »  et  qu'ils  ont  eu  soin 
de  faire  consignerdans  les  litres  les  plus  authentiques.  C'est, 
le  roi  Henri  IV,  cette  fois,  qui  va  porter  un  coup  funeste  au  roi 
des  Cabales,  à  sa  donation,  ainsi  qu'à  {'Ecole  légendaire. 

Malgré  le  Pariage  et  ses  confirmations  ultérieures,  les  olfi- 
ciers  royaux  avaient  recommencé  leurs  attaques  contre  le 
pouvoir  Episcopal.  L'Evoque  Adam  de  Hurtelou ,  se  trou* 
vant  à  la  cour,  voulut  y  mettre  un  terme.  Il  se  fit,  dans  ce 
but,  accorder,  en  1595,  des  Lettres  Patentes^  dans  lesquelles 
il  fit  insérer  les  prétentions  des  évéques  sur  l'origine  pre- 
mière de  leur  pouvoir  temporel.  Voici  le  texte  de  ces  lettres 
patentes  : 

«  Nous  faisons  savoir*  disait  Henri  IV,  que  nous  avons 

reçeu  l'humble  supplication  de  notre  aimé  et  féal  conseiller  et 

aumQ3nier  ordinaire,  messire  Adam,  évesque  et  seigneur  de 

Mende,  comte  de  Gévaudan,  contenant  qu'à  raison  de  certain 

traité,  sur  le  différent  qui  était  meu  et  pendant  en  la  Cour  des 

pairs  de  France  ,  entre  nos  ofliciers  de  Beaueaire  et  Nismes 

et  le  dict  Evesque  poyp  la  sup«';riorité,  authorité  et  jurisdiction 

de  nostre  pays  de  Gévaudan,  de  laquelle  ses  prédécesseurs 

prétendaient  avoir  de  tout  temps  joui,  et  la  dicte  souverain 

ne  authorité  et  jnrisdiction  leur  auoir  été  délaissée  et  à 

leur  Eglise  par  le  roi  d'Aragon,  qui  à  raison  de  sa  royauté 

de  Majorque  et  Minorque,   possédait  et  jouissait  en  touto 

souveraineté  ledict  pays  de  Gévaudan  qui  en  dépendait  ; 

en   souvenance  de  laquelle  souveraineté  desdits  évesques , 

ils  portaient   dès   lors ,   comme  ils  ont  faict  depuis ,  el 

font  encore,  les  armes  dudict  roi  d'Aragon  en  leur  Eglise 

Cathédrale  de  Mende,  et  le  sceptre  qui  s'appelle  Régalle,  se 

porte  au-devant  des  Evesques  quand  ils  font  l'oilice  divin  en 

la  dicte  Eglise  Catliédrale,  tenant  encore  lesdits  évesques  au- 


—  •!»  — 
4ci(ii&  Abs  dictes  armoiries  d'Aragon,  l'espéa  nae  eo  la  OMÛa 
droicle  ei  la  crosee  en  l'auUo  ;  laquelle  souveraine  aulhorilé 
«urail  élé  cQolroversée  par  nos  officiers  de  Beaucaire  ele.n 

Cette  o^nion  que  Adam  de  Hurteloo.  Taisait  proclaiDer  par 
4fi  bouche  de  Henri  IV.  cofooie  étant  la  sienne  et  celle  de  ses 
prédécesseurs,  était  également  celle  de  ses  successeurs  dans 
le  sièele  suivant.  Nous  la  trouvons  professée,  sous  l'épis* 
eopat  d*U]racinthe  Serronî,  par  le  secrétaire  de  cet  évèqne  » 
Fabbé  de  Camps,  le  plus  savant,  sans  contredit ,  de  tous  les 
Ecclésiastiques  qui  ont  compulsé  les  archives  de  Taiicien 
évèché.  €  Je  ne  croie  pa§^  a  dit  François  de  Camps,  dans  une 
de  ces  noies  manuscrites  qui  existent  à  la  bibliothèque  im- 
périale et  dont  noire  BuUelin  (T.  v.  p.  113.)  doit  la  publica- 
tion à  M.  Eugène  Doriac,  que  St-MariicU  ait  laiué Si^Séoé" 
rien  premier  Ecéque  de  ce  diocèse ,  ni  quê  Uê  biens  feii^* 
Tf/5  dont  celte  Eglise  jouit  aient  été  donnés  en  ce  temps.^ 
(Ajoutez  que  ces  derniers  mots  sons  la  plume  de  l'abbé  de 
Camps,  signifiaient  le  3«  siècle,  et  non  le  temps  méoM  des 
'apôtres  f  »)  «  //  y  a  plus  S  apparence^  ajootait-îl,  que  cette 
église  a  élé  dotée  par  les  comtes  de  Barcelone ,  qui  princi* 
pntum  ot  potestaiem  plenam  in  ecclesia.Mimatensictcivitate 
'vcnilicabnnt,  sacramentum  de  restitutione  civitatis  ab  épis- 
copo  et  fiilelitniem  ab  hominibus  exigebant  et  qui  avaient 
leur  palais,  ad  occidentalem  partcm  ecelesioe  jusqu'en  l*an 
1161,  comme  on  peut  voir  au  livre  de  StPrivai.i^ 

Ce  n'est  point  par  d'audacieux  artifices  de  dialectique, 
mais  par  trois  textes  décisifs,  que  j'ai  montré  le  vrai  fonde- 
ment du  pouvoir  des  évéques,  ainsi  que  Topinton  de  Véglise 
de  Si- Privai  et  des  évéques,  eux-mêmes  sur  la  source 
primitive  de  ce  pouvoir.  Les  gens  de  bonne  foi  Savent  main^ 
tenant  ce  que  ces  textes ,  qui  sont  bien  réellement  TbistoÎTe 
elle-même,  ont  de  commun  avec  la  faille  iu  roi  d^^  Gabalea 


—  Mi- 
el de  sa  donation^  Je  croîs  tndilne  en  avoir  dît  assez  'Étil*  Torf^ 
gine  de  celte  prétendue  tradiUon  qui  s*appu;ait ,  disail-on*» 
sur  une  longue  série  de  titres  authentiques  él  à  laqueRe 
les  titres  ont  donné  le  plus  cruel  dértiehii.  Ce  n'est  4lono 
que  pour  la  complète  moralité  de  cette  polémique  que  j# 
m^arréte  à  montrer  par  qu'elle  porte  dérobée  et  dans  q«el 
demi-jour  commode,  te  roi  des  Gabatesesimisen  scène  dane 
le  travail  du  R.  P.  Gaydou  : 

«  Il  nous  sennble,  dit  Fauteur ,  que  la  démonstration  de 
la  thèse  que  nous  voulons  établir  exige  une  réponse  à  ceà 
deux  questions  : 

1*  À-t-il  existé  un  Salnt-Sévérien  ^  premier  évèque  da 
Gévaudan  ? 

S®  A  quelle  épo(}ue  faut-il  Gxer  son  épiscopat  ?» 

A  la  première  question,  Tautettr,  s*autorisant  du  Gabalum 
Cthristianum  (avec  lequel  cependant  il  est  en  désaccord  de 
deux  siècles) ,  répond  par  TalErmatife.  Ce  point  admjs ,  il 
continue  ainsi  :  «  Les  auteurs  des  acia  sanctorum ,  onl 
recueilli  quelques  autres  témoignages  surloat  ceiui  de  leaa 
Chenu,  qui  déclare  avoir  extrait  ce  qu'il  rapporte desarcbivea 
de  TEvéché  de  Ménde.  Nous  rappellerons  nçus^anômes  dant 
h  suite  des  extraits  et  documents  authentiques  qui  eonflr-* 
ment  en  effet  le  récit  de  Jean  Cliétiu.  Donc ,  suiifant  la  tnn 
dition,  Saint-Martial  serait  venu  dans  le  Gévaudan  pourf 
annoncer  l'Evangile  et  y  aurait  fait  bàlir  une  chapelle  dédiée 
è  la  Ste-Vier^«  dans  hehdroil  appelé  depuis  Mende^  Il  laissé 
pour  continuer  son  apostolat  St  Sévérien  un  de  ses  disciples, 
il  l'ordonna  premier  éVéque  de  la  contrée;  Le  Gévaudan  ^ 
disigné  dans  les  anciens  actes  sous  le  nom  de  fK^tes  Gotho* 
rmn,  obètiiMii  è  un  roi  païen  que  St«Séférien  coavertit  avec 
(bus  ses  suj^.  Le  pribce  qui  n'avait  point  d'ënfàvi  Kigw 
eaJmounntWn  [Kf(^^^  à  êëlui  qu*fl  VfsetNteiiMll 
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sans  douta  comme  le  plus  propre  i  assurer  le  bonheor  de 
ses  sujets.  St-Sévérien  devint  ainsi  souferain  temporel  du 
Gévaudan  et  transmit  à  ses  successeurs  ce  titre  et  ces  droits.  »  * 

Après  ce  récit ,  qui  ne  manque  pas  Je  charmes  ,  et  grâce 
à  ^autorité  de  Jean  Chenu  »  l'auteur  ne  s'inquiète  plus  des 
difficultés  historiques.  H  pi^et  bien  de  rapporter  plus  tard 
des  extraits  et  documents  authentiques  qui  eonfirmeut  le 
récit  du  susdit  Jean  Chenu.  Mais  outre  que  ces  teites  ne  sont 
autres  que  ceux  que  nous  avons  cités  déjà,  on  s*<ssure  aisé* 
ment  que  ces  mots  de  documents  authentiques  ne  sont  ici  , 
comme  toujours,  qu'une  ressource  d'argumentation  bonne, 
pour  captiver   les    simples  ou  intimider   les   adversaires. 
L'école  légendaire  n*a  pa^t  besoin  de  se  traîner  dans  la  route 
épineuse  des  documents  authentiques.  Ne  sait-elle  pas  con- 
duire le  lecteur  candide  par  des  sentiers  semés  de  fleurs? 
Ne  voit-on  pas  déjà,  à  travers  l'agréable  récit  emprunté  h 
Jean  Chenu,  briller  à  l'horizon  celte  merveilleuse  découverte 
d^un  oratoire  élevé  à  Marie  ^  au  1^  siècle  de  Jésus-Christ, 
dès  le  temps  des  Ap4tres ,  au  lieu  qui  s'appellera  Mende  « 
dcns  le  pays  qu'on  appelait  Partes  Golhorum  ?  Le  R.  P. 
Gaydou  omet  de  dire  le  nom  du  bon  prince  auteur  de   la 
donation ,   mais  nous  savons,  par  d'autres,  qu'il  s'appelait 
Gothus,  roi  des  Golhs.  Il  néglige  de  même  de  traduire  les 
roots  partes  Golhorum^  qui  signifient  litléralementpays  des 
Golhs.  Mais  en  évitant  ces  détails ,  il  épargne  sans  doute  à 
beaucoup  d'esprits  méticuleux  la  grosse  difficulté  d'admattre 
dans  le  Gévaudan ,  au  1^  siècle  de  notre  ère  ,   ces  Golhs 
qui  ont  eu  le  tort  de  n'entrer  dans  l'empire  Romain  qu'à  la 
fin  du  4'  (1).  Au  reste  une  pareille  difficulté  n'aurait  pas 


^i)  À  propos  de  ces  Goths  du  Gévaudan  (inoram  Gothomm^ ,  places 
par  le  R.  P.  Gajdoo  au  l«r  siècle  de  notre  ère,  il  peut-  être  utile  de 
rappeler  quelles  faits  priacipaoi,  sor  les  véritahht  Gotk$  de  This* 


résisté  à  oh  art  stjflhtint  dé  traduettdh ,  ter  II  îùlit  Y>lui 
facile  de  ti'adurrè:  parles  Gùthomn/'p^T:  ^dp  dek^Gubatéi, 
qued*avoirtrâdûît:  exeànsuetiidine  ànliquâj  par:  Ho'nktiiih 
frimilive. 

toire:'de  raris  uuaniine  des  hîslorieus  au  1*^  siècle  de  notre  ère,  au-^ 
eune  fraction  de«  races  Gothiques  n'ayaîl  encore  franchi  les  limites  de 
la  Seandinav'ie.  Ce  n'est  quç  Yers'la  fia  da  ^uafrténM  «iécfo  que  cette'racb 
d'hommes,  poussée  par  les  Huns  de  Balamir  rers  le  Sud  et  TOcoidént, 
franchit  le  Danube  et  entra  dans  les  terres  Romaines  sous  les  oYdrtt 
d'Alarive  et  de  Fridigern.  C'est  en  378  que  commencèrent  les  hosti- 
lités entre  les  Goths  et  les  Romains.  £n  406  et  408 ,  c'est*à-dlre  an 
moment  oû^  sous  le  choc  nouTeau  et  plus  Violent  produit  par  les  Huns 
sur  les  peuples  barbares  ,  s'opérait  ce  double  courant  d'inrasionf 
i{ui  |M>ussait  Badagafse  sur  riCalie  et  d'autre  part  les  Alains,  les  Vaii- 

iiales,  Silinges  et  Astin^es  et  les  Snères  sur  (a  Gaule ,   tions  saTOris 

• 

4|ue  le  Géraudan  fut  couvert  par  ce  flot  irrésistible  de  la  barbarie. 
(ce  temps  serait  celui  du  martyre  de  St-Prirat^  d'après  une  des 
Tersions  adoptées  sur  ce  dernier  érèque].  Alors  la  Gaule  n'arait  paf 
iBncore  tu  paraître  les  Goths.  Ce  ne  fut  qu'en  412  que  les  Wisigoths 
d^Ataulph  franchirent  pour  la  première  fois  les  Alpes  et  cène  fut 
que  6  ans  après  (418^  que  Wallia  fonda  k  Toulouse  ce  rojaume  des 
Goths  qui  fut  détruit  par  les  Francs  «près  un  siècle  enriron  de  durée. 
Encore  l'histoire  proure-t-^lle  que  le  Géraudan  ne  connut  le  joug  de 
ces  Goths  que  sur  la  fin  de  leur  domin«ition  en  Gaule.  I^e  royaume 
Goth  de  Toulouse  comprit  d'abord  seulement  la  Narbonnaise  f*^  V4Qf*if 
tâin$  2*  et  la  Notmnpopulaniê,  Or  le  Géraudan  faisait  partie  de  l'Aqui- 
taine 1"  qui  resta,  après  418,  soumise  à  l'empire  romain,  jusqu'après 
Théodose.  Ce  ne  fut  que  sous  Valentinien  lit ,  lorsque  les  périls  do 
l'empire  éloignèrent  Aëtius  de  la  prouinee  romaine,  que  les  Wisigoths  ' 
entrèrent  dans  celle-ci  pour  la  conquérir  ou  du  moins  la  rarager.  Ce 
ne  fut  que  sous  Àritus,  au  temps  même  de  Sidoine  Apollinaire,  «pnès 
469.  que  les  Goths  commencèrent  à  s'emparer  de  l'Aquitaine  1'*  et  ce 
fut  en  471  qu'on  rit  l'exécrable  Seronatus  trahisaant  l'£mperenr,  aller 
irouTer  à  Toulouse  le  roi  Euric  pour  lui  offrir  de  lui  lirrer  le  Géraa- 
âfan  et  les  pays  roisins  qu'il  arait  complètement  épuisés.  Quoique  4^ 
tni»*on  fnt  ^^courort*  à  temps  et  S«rQU(«  mu  i  mort  par  Anlh». 

SO. 
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On  coonatt  bien  assez  maintenant  ce  bon  Gotbus ,  mort , 
dit-on ,  sans  enfants  et  fondateur  mythologique  du  pouvoir 
temporel  des  évéques  de  Mende.  LeuR.  P.  Gajdou  aurait  pu 
se  dispenser  des  efforts  qu'il  fait,^dans  les  pages  287,  288  et 
289  de  notre  Bulletin ,  pour  retracer  le  tableau  des  diver- 
ses souverainetés  qui  se  sont  succédées  en  Gévaudan  depuis 
Jules  César  jusqu'à  la  Bulle  d'Or.  C'e^t  en  vain  que  dans  ce 
morceau  il  met  en  déroute  tous  les  historiens  et  tous  les  mo- 
numents écrits  :  il  ne  peut  pas  trouver  à  son  Gothus  la 
moindre  ouverture  pour  l'introduire  dans  l'histoire.  C'est  en 
vain  qu'il ppèrc^  à  propos  de  la  domination  romaine  en  Gé- 
vnudan  un  tour  de  force  presqu'aussi  curieux  que  celui  auquel 
a  donné  lieu  le  Paréage  :  «c  admettons^  dit-il,  quoiqu^on 
n'en  ait  pas  de  preuves  certaines .  que  le  Gévaudan  est 
enifé  sous  la  domination  des  Romains  par  les  victoires  de 
César.  Ce  [sera  si  V on  veut  ^  comme  C origine  d'un  exercice 
d autorité  que  nous  ne  pourons  ne  pas  reconnaître  dans 


mîas,  le  GéTaaHon  De  fat  pas  saaré.  En  472  En  rie  Tint  lui-même 
occuper  successÎTement  leQuercj,  leLiroodsin,  leVelaj,  le  Géraudan, 
le  Rouergue  et  l'Albigeois ,  en  sorte  qu'à  partir  de  ceUe  année  472  , 
il  ne  resta  plus  aux  Romains,  de  l'Aquitaine  première,  que  l'Aurergne 
et  le  Berri.  Par  un  traité  conclu  en  475  arec  Julius  Nepos,  Euric 
derint  possesseur,  si  non  légitime,  au  moins  régulier  de  tous  ces  pajs, 
c'est-à-dire  de  tout  le  Languedoc,  à  l'exception  du  ViTarais,  cédé  aux 
Bourguignons.  Depuis  ce  moment  jusqu'en  l'année  506  (qui  est  celle 
de  la  bataille  de  Yoaglé] ,  la  domination  des  Goths  sur  le  Géyaudau 
fut  reconnue  de  tous  et  malgré  les  persécutions  de  Tanarnsme  ,  nous 
TOJODS  Alaric,  autoriser  la  réunion  (au  concile  d'Agde.  où  Ggure  notre 
Genitdis),  des  25  éfèqucs  catholiques  et  des  dix  députés  ecclésiastiques 
des  diocèses  soumis  à  sa  domination.  Telle  est  la  vérité  historique  sur 
la  présence  des  Goths  et  leur  domination  en  Géraadan.  An  reste, 
parmi  ces  vrais  Goths  du  5*  et  du  6*  siècle,  il  n'y  aurait  pas  plus  de 
place  pour  le  bon  Gothus  que  parmi  les  Romains  da  l*'  siècle.  En 
quelque  siècle  que  l'on  reuille  placer  ce  règne  apocryphe  ,  c'est 
toQJonrs  daof  la  fabh  qu'il  faut  le  reléguer. 
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h$  temps  postérieurs.  Toutefois  nous  ne  trouvons  de  men- 
tion  expresse  de  celte  possession  que  sous  les  empereurs  ^ 
et  dans  le  cinquième  siècle.  » 

Personne  ne  me  demandera  de  prouver  par  des  textes  que 
la  domination  Romaine  n'a  été  reconnue  en  Gévaudan  qu'au 
5^  siècle.  Si  les  textes  se  taisaient  je  ne  crains  pas  de  dire 
que  les  pierres  elles-mêmes,  s'élèveraieut  contre  une  aussi 
étrange  allégation  et  prouveraient  que  ce  pouvoir  était  re- 
connu et  florissant  au  milieu  du  3^  Aussi  je  n'invoque  contre 
le  B.  P.  Gaydou  ,  qu'une  pierre,  qu*il/ie  contestera  pas, 
toute  payenne  qu'elle  est  :  je  parle  de  la  colonne  dédiée 
non  par  desGoths,  mais  par  les  vrais  Gabales  à  un  empereur 
qui  fut  cher  aux  Gaulois:  Imperatori  Postumo.  invicto.  Pio. 
Patri  Patrice.  Civitûs  Gabalorum.  Ce  monument  est  bien 
connu.  11  est  du  4*  consulat  de  Postumus  qui  correspond 
aux  années  S(ti  -  265  de  Jésus-Cbrist. 

Je  ne  relèverai  plus  qu'un  dernier  trait  de  ce  morceau  his- 
torique. N'ayant  pas  réussi  à  y  faire  figurer  directement 
Golhus  et  à  lui  trouver  une  place ,  l'auteur  ,  pour  lever  les 
doutes  des  lecteurs  sur  son  existence,  trouve  ce  moyen 
ingénieux  qui  consiste  à  ne  se  montrer  préoccupé  désormais 
que  de  la  légitimité  même  de  la  donation  faite  par  ce 
bon  païen  :  €  Que  conclure ,  dit-il  ?  Faut-il  admettre  que 
le  prince  païen  qui  commandait  dans  le  pays  des  Gabales, 
à  l'époque  de  St-Sévérien ,  jouissait  d'une  autorité  absolue, 
indépendante,  royale?  ou  bien  faut  il  reconnaître  que  maître 
de  la  contrée  de  manière  à  pouvoir  disposer  de  ses  états,  il 
était  tributaire  ou  (|épendant  d'une  autre  puissance?  »  Puis 
viennent  d'autres  soucis  non  moins  curieux  ;    a  Quel  a  été 

• 

le  sort  do  ce  petit  état  dans  les  âges  postérieurb?  Les  évéques 
oht-ils  été  tributaires  ou  sujets  des  empereurs  romains  et 
après  eux  des  Visigotbs  et  des  Franôs?  Plus  tard  ont  ils  été 
Vassaux  ou  suzerains  »  etc.  etc.?  ••..  »  Comment,  eafa6e^ 


I 


d^  (ti^fllt^  Ml^tudqi  d(9oter  <k  l'exifCi;«ee  dg  roi  ei  dt 
l'aflis  qui  le$  a  CMi  oaltreî  Aosfi  le  B»  P;  Gaidoo  proehoM- 
l-il  sans  hésiter  ce  résalUI  suprême  de  ses  hborieosee 
riçcberches  historiques  :  t  Rieo  oe  s'oppose  à  ee  que  l'oii 
ft^Qietle  le  bit  rebtifau  roi  des  Cabales  et  i  St-Séféricn  tel 
^  VaUeiie  la  tradition ,  tel  que  rétablissent  les  pièces. . 
/tien  ne  s*y^  appose.  La  f  érilé  de  ces  faiu  se  dégage  des 
iffinnations  en  apparence  contradictoires  que  nous  afCHia 
exposées.  Telle  sera  la  conckïsion  ?  » 

G*est,  on  Ta  vu  «^  Tcnconu^  i!*ane  telle  conclusion,  sou-* 
tenue. avec  de  telles  ressources  de  dialectique,  que  je  m*é- 
la^  ^ms  d'araoce  cette  assertion  k  laquelle  je  suis  ramené 
au  moment  de  conclure  à  mon  toar  :  que  la  donation  à 
SfrS^eriein  élcit  imaginaire  et  que  le  roi  des  Cabales  n'a 
pç^nkiiM.exi$té»  Entre  ces  deui  conclusions sS  opposées  les 
textes  devaient  prononcer,  suivant  le  R.  P.  Gajdou.  Puisse* 
t-il.  reconnaître  qu*ils  ont  fait  bonne  justice  ! 

U  me  r^te  à.  répondre  à  on  3^  reproche ,  eelui  de  n'avoir 
pa$.  fait  remonter  au-delà  de  Saint  Privât  le  pouvoir 
temporel  de  nos  Etéques.  Ici  t  il  me  serait  permis  d*em« 
plojer  uns  argumentation  plus  expéditive  que  la  citation 
tQXluelle  des  actes  et  des  titres»  Je  pourrais  me  borner  à 
répondre  que  St- Privât  est  à  mes  yeux,  comme  il  a  été  aux. 
Jeux  de  nos  pères ,  comme  il  le  sera  aux  yeux  de  la  poslérilé^ 
le  priemier  fondateur  du  pouvoir  épiscopal ,  parce  que  dans 
la  série  des  évéques  Gabalitains ,  c  est  à  lui  que  s'arrête 
l'bistoire^  Avant  St-Privat ,  on  trouve  parmi  quelques  noms 
douteux  ,  celui  de  St-Sévérien  ,  nom  vénérable  sans  doute , 
quoiqu'une  décision  prise  sous  Tépiscopal  de  M.  deChoiseul* 
Beaupré  ,  en  1763  ,  Tait  effacé  de  notre  liturgie  après  des 
enquêtes  qu  on  disait  très-exactes.  Ce  nom  doit ,  dit-on  ,  re* 
paraître  bientôt.  Mais  l'histoire  n'aura  rien  à  voir  ^  ni  rien  k 
Itaguer  i  la  réintégration  d'unsaint  dans  lealéganderda  Bié^ 


<)iocèsQ  de.M«nde.  ^-Sévérien  i^plqç^  9rap|  St-Pj:i?9V  ajou- 
tera un  nom  à  ta  liste  dei^évéque».  ILn'ajputjçrQ  aucun  fait  à 
noir^  histoire  eccléaiaslique,  dou(*lQ  pf^ipière  page,  vraiment 
bjslorique,  (quoique  sujeljleiicoDtrpvQrse  à  plusieurs!  égards) 
sera  toujours  rapostolatet  le  martyre  dp  St-Privat.  Çestàce 
fait  pre;mier ,  dont  le  souvenir  est  resté  ineffaçable  au  cœur 
d^  nos  populations  et  qu'attestent  ^  non. seulement  cette  tra' 
dîM'on  qnanime  et  ininterrompue  vainement  alléguée  pour 
StSévérien  ,  mais  des  vestiges  matériiels  indestructibles^  que 
l*Egllse  naissante  du  Gévaudan  doit  son  premier  éclat  et  sa 
véritable  origine,  et  c'est  pourquoi  nous  voyons  cette  Eglise 
s'appeler  aujourd'hui ,  comme  dans  tous  les  temps ,  non 
J'Eglise  de  Sl-Sévérien ,  mais  t Eglise  de  St-Privat.  C'est 

^  ainsi  que  la  nomme  la  Bulle  d'Or  ^  cette  première  charte 
dq, pouvoir  temporel  des  successeurs  de  St-Privat.  Dois-je 
rappeler  au  R.  P.  Gaydou  que  r'est  au  nom  seul  de 
St'Privat  que  ce  pouvoir  s'esl  exercé  en  tout  temps  ?  Que 
les  emblèmes  de  cette  souveraineté^  dont  il  exalte  avec  tant 
d'exagération  le  caractère  indépendant  et  absolu^  ont  ton* 
jours  porté  l'empreinte  auguste ,  non  de  l'héritier  prétendu 
du  fabuleux  roi  Gotbus  ,  mais  de  celui  que  le  roi  Louis  VI[ 
appelait /e  (r/omuo;  fnarlyr  t  Faut-il  apprendre  que  c'est 
le  nom  et  Pimage  de  St-Privat  qui  sont  gravés  sur  les  sceaux, 
les  monnaies  et  les  médailles  ;  que  c'est  à  lui  et  devant  ses 
saintes  reliques  que  les  barons  et  seigneurs  du  Gévaudan 
prêtaient  leur  serment. 

J'ai  cru  devoir  négliger  parmi  les  textes  invoqués  tontre 
moi  par  le  R.  P.  Gaydou ,  ceux  que  le  R»  P.  Gaydou  lui* 

.  même  s'est  abstenu  d'employer  dans  son  propre  travail. 
Ces  citations  auraient  pu  compléter  l'édificatton  des  lec« 
teursy  mais  elles  auraient  fait  prendre  au  débat  des  propor- 
lions  qu'il  ne  mérite  paêd'aefuérir*  h>  cite  fepeadaiU  uo 
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seul  et  dernier  teite  relatif  aux  serments  des  baroDS  dont  je 
viens  de  parler.  Dans  la  série  des  Documents  authentiques  qoo 
loR.  P.  Gaydou  m'a  opposés  sans  y  avoir  réfléchi,  Ggurent 
Us  Hommages  rendus  aux  Evèques  de  Mende  au  13*  siècle. 
Or,  voici  un  de  ces  hommages  du  13®  siècle  qui  va  montrer 
uvec  quel  bonheur  le  R  P.  tiaydou  choisit  ses  armes  pour 
défendre  la  donation  à  St-Sévérien  :  Thomma^e  est  celui  du 
baron  de  Fforac,  Tun  des  8  gnnds  barons,  nommés  Barons 
de  Tour ,  duGévaudan.  L'original  du  titre  est  dans  nos  ar- 
chives (caze  X.  Parchemins.  Inventaire  n°  350.)  On  y  lit  : 

a  Hommage  du  15  des  kalendes  d'août  1219 ,  passé  en 
»  la  grande  Eglise  de  Mende ,  par  Raymond  d*Anduze,  au 
»  aeigneur  écêqae  de  Menàe  pour  le  châieau  de  Florae  , 

»  Barre  etc lequel  Raymond  à  genoux  devant  le 

>  Si-Sacrement ,  sa  main  étendue  sur  les  saints  Evangiles 
»  et  les  reliques  de  St-Privat^  jure  détre  fidèle  à  St-Pri- 
»  vat,à  L Eglise  de  Mende ,  audit  seigneur  évéque  et  à 
]^  iT5  successeurs ,  ainsi  quau  chapitre  etc.  » 

On  voit  que  ces  textes  inflexibles  continuent  à  se  montrer 
Lieu  cruels  pour  une  thèse  soutenue  en  leur  nom.Cestenvaia 
(]uc  le  R.  P.  Gaydou  les  a  invoqués,  et  non  sans  éloquence, 
Cil  faveur  du  roi  Gothuset  de  la  donation  à  St-Sévérien  :  ils 
Duiit  voulu  allesterque  les  privilèges  des  rois  de  France, 
U  longue  durée  du  pouvoir  des  évéques  ,  les  donations  des 
princes  Aragonais ,  et  enfin  la  souveraineté  de  S t- Privât 

Ainsi  pnrie  Thistoire ,  Messieurs,  dans  son  horreur  des 
Celions  à  l'aide  desquelles  on  cherche  à  Porner.  Aussi  répéte- 
rai je,  sans  hésiter  et  en  le  couvrant  enfln  de  l'autorité  des 
textes,  ce  que  j'nvançais  dans  l'article  incriminé.  Je  dirai  que 
ce  glorieux  martyr  Privai  auquel  les  sujets  de  l'évêque  de 
Mende  prélaicnt  serment,  avait  posé  les  premiers  fondements 
lie  l'autorité  de  ses  successeurs  en  se  refusant  de  livrer  le 
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peuple  dont  il  étiît  le  seul  guide  et  en  sachant  mourir  pour 
lui.  C*est  là  le  titre  premier,  celui  qui  pour  n*é(re  écrite  avant 
la  Bulle  d'Or  ^  que  nur  le  cœur  des  générations  reconnais- 
santes et  fidèles ,  na  pu  être  efl^icé,  ni  par  les  furieuses 
exactions  des  Tctrarqiies  romains ,  ni  par  Topression  des 
Goths  ariens ,  ni  même  par  la  conquête  des  Francs. 

Je  viens  de  prononcer  le  mot  de  Tétrarque  qui  figure  dans 
dans  un  passage  de  la  leltro  du  R.  P.  Gaydou  où,  par  un 
singulier  caprice,  les  Reguli  Gaulois  du  temps  de  Gésar  et 
Pompée,  les  petits  rois  Francs  du  K®  siècle,  et  les  Té- 
trarque de  TAsic  eux-mêmes,  sont  appelés  à  prouver  corn» 
bien,  suivant  Texpressioa  du  R.  P.  Gaydou,  tin  roi'dn 
Cabales  du  premier  siècle  est  plausible.  Si  mon  honorable 
contradicteur  avait  étudié  noire  histoire,  il  n*eut  pus  eu 
besoin  d'aller  chercher  des  Tétrarqu«;s  chez  les  Galates 
dCAsie  ,  il  les  aurait  trouvés  ^a  plein  empire  Romain  ^  chez 
les  Cabales  du  Gévaudan.  Mais  ces  Tétrarques ,  il  faut  le 
dire ,  auraient  été  plus  cruels  encore  pour  sa  thèse  qu'aucun 
des  textes  historiques  des  temps  postérieurs.  Qu'il  lise  les 
premières  lignes  de  la  7^  lettre  (1)  du  1*^  livre  de  Sidoine 
Apollinaire,  il  s'assurera  que  c'étaient ,  non  des  princes 
de  la  débonnaire  et  fabuleuse  famille  de  Golhus,  mais  des 
Préfets  d'Aquitaine ,  de  ces  administrateurs  tyranniques  que 
les  opprimés  qualifiaient  d'un  nom  asiatique,  comme  on 
pourrait  les  qualifier  aujourd'hui  d'un  nom  turc  en  les  ap- 
pelant des  Pachas.  Celui  dont  parle  Apollinaire  n*est  pour- 
tant pas  tout  à  fait  inconnu  au  R.  P.  Gaydou.  Il  le  nomme 
à  la  page  287,  lorsqu'il  trace,,  à  sa  manière,  un  tableau 
historique  delà  Gaule  romaine.  Pourquoi,  puisqu'il  témoi- 
gnait tant  d'inquiétudes  sur  le  sort  du  petit  Etat  légué  par 

(1)  Indagavimas  qui  apad  Tetrarcham  nostrom  germani  taî  amiei- 
tlas  criminarantar.  (Xettrg  à  Thaamaatai], 
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Golhos  h  St-Séférieo ,  dVI-0  pas  ea  la  pensée  de  nvoir  ce 
qu'était  deveoa  cet  Etat  sous  ce  TàrarqmeSenmatms^  Il 
Taorait  appris  dans  uoe  aotre  lettre,  dans  laquelle  Tévéqoe  de 
Clermoot  dépeint  la  personne  et  les  fiolences  de  cettie  béi0 
férou  el  perfide ,  aTec  des  traits  étincélants  qne  je  Terrais  à 
re^t  s'affaiblir  dans  une  traduction.  Si  le  R*  P.  Gajdou 
foulait  apprendre  rraimeot  i  ses  lecteurs  ce  qu  etah  derenu 
'sur  la  fin  de  l'empite  ftomain  le  pays  Gabaliiaim ,  il  n*aotait 
qu'i  leur  traduire  dignement  ees  lignes  (S)  toutes  pleines 
de  rèpoiMnte  quiospirait  ce  tyran  aus$i  prompt  dam$,  sa 
eoUre  que  lourd  par  sa  moue  et  qui  pareil  à  un  dragon 
monstrueux,  à  peine  déroulé  du  fond  de  son  antre  ^  atteignait 
déjà  les  Gabailes  rendus  exsangues  par  la  frayeur.  Il  leur 
montrerait  ce  peuple  màDieureuxde  lios  pères  isolée  dispersé^ 
sans  défense^  tantôt  épuisé  par  des  genres  d'impôts  t>ioiii>. 
tantôt  enveloppé  dans  la  fraudé  tortueuse  des  calomnies. 
n  pourrait  juger  de  leur  oppression  à  ce  signe  certain  do 
Rapproche  de  Seronatus:  des  malheureux  entraînés  par 
troupes  et  traînant  des  chaînes  partout  éà  se  dirigeait  te 
monstre ,  qui  s  égayait  de  leur  douleur  et  se  noiàrissait 
de  leur  faim,  • 

EnGn  si  le  R,  P.  Gaydou  avait  voulu  sérieusement  connaître 
le  sortde  TEglise  Gabalitaine  sous  la  domination  des  Visi* 
gotbs,  il  aurait  appris  dans  une  autre  lettre  de  l'éTéque  de 


(2)  At  îlle,  fie  ira  celer  qnam  piger  mole  ;  ceo  draco  e  ipeca  tîx 
CTolutus  jam  meto  eisangaibus  Gabalitanis  é  proiîmoinfertor;  qaot 
f  ingolof ,  sparsof ,  iooppidatos ,  naoc  ioaaditii  indiotionam  geoeriboi 

ezhaorit ,  nuiic  flezuosâ  eâlumniarum  fraude  circainrètit. sigboili 

et  hoc  eertom  ast  imminenfis  adrentos  qaod  caterratim  qao  sa  cinir« 
qae  eonrerterit  rioctî  trahontar  tiiicqIA  traheniai.  .^^oettei  Mara 
latalnr,  pascitar  famé.  Ctetire  à  PailfiteliiasJ 
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€lermont  adressée  à  Tévéque  Basile  (1)  [Domkio  ,Pâp«»' 
Basilio],  que  chez  les  Cabales,  de  même  que  chez  Ics.^^tèaps 
ei  la  plupart  de  leurs  voisins ,  les  églises  avaient  perdu  leurs 
poDtires  enlevés  par  la  mort  et  les  supplices  et  que  la  ruine 
ecclésiastique  avait  atteint  son  extrême  limite  ;  que  les 
peuples  privés  ainsi  de  pasteurs  étaient  gagnés  par  le  déses- 
poir de  leur  foi  supprimée;  qu  aucun  soin  des  dme^  n'exis^ 
tait  plus  dans  les  paroisses  et  les  diocèses  désolés  ;  que.  les 
Eglises  avaient  leurs  toits  croulants ,  l^urs  entrées  sann 
portes  et  obstruées  par  les  ronces  ;  que  le  bétail  s'abritait 
dans  leurs  vestibules  et  paissait  l'hfirbe^qui  croissait  autour 
des  autels;  que  la  solitude  se  faisait  sentir  non  seuhrnofit 
dans  les  paroisses  rurales  ,  mais  enogfe  dans  ics  Eglises 
urbaines  ;  qu'il  n'existait  plus  enfin  aucune  consolatioii 
pour  les  fidèles,  puisque  non  ^ulement  la  discipline^  mais 
le  souvenir  même  ds  V Eglise  ç^laii  périssant.  » 

Oq  me  pardonnera,  j*espëre,  de  m'étre  arrêté  à  ces  faitSi 
quoiqu'ils  ne  touchent  qu'à  des  qu^stio^s  secondaires  de  la 
lettre  du  R,  P.  Gaydou.  Mais  en  présence  des  fantaisies  bis- 

r  ••  '■  '  '  ■  ■    '  ■  "  '     '  ■■■■Il  I,  .  ,1 

(1)  «  Burdegala  ,  Petrocorii,  Rateni,  Gabalitanî  etc.    ina)(4  que 
jain  major  numerus  civitatum  summii  saeerdotibui  iptorum  morto 
truncatis ,  nec  ullit  deinceps  Episcopis  in  defiânctorum  offlieia  suffecifi 
per  quoi  utique ,  minorum  ordinum  minitteria  iubrogabantur  ,  latum 
êpiritualis  ruinœ  timitem  traxit.,.»,  Ita  populos    excessu  poQlîficom 
orbalos  trislisintercisœfidei^esperatîopraemU?  Nullaiodesolatis  cura 
diœcesibus,  parochiii  qaê.  Yideas  io  Ecclesiis  aut  patres  calminom 
lapsas ,  aut  YalTaram  cardinîbus  «Tulsis  basilicaram  adilus  hîipido- 
rum  reprium  fruticibus  obstractos.  Ipsa,  proh  dolor!  videas  armeota, 
noD  modo  semipateolibas  jacere  Testibulis,  sed  etiam  berbosa  riridan- 
iium  altarium  latera  depasci.  Sed  jam  oec  per  rusticas  solam  solitude 
jparroobiaS ,  ipM  iostiper  Brbanarum  ecalefiarom  conTenlicola  raresr 
«uni.  Qnid  enim  6delibai  solatii  aopereit ,  qoando  clerîcalîi  uQi^ 
miojo  disciplina  veroiB  etiam  memoria  peritt  »  (Ub.  7.  Epiit  t|.) 

•  su 


toriques  dont  la  première  époque  de  Tépiscopat  Gabalitaîn 
▼ieold'éCre  l'objet;  eo  lace  de  ecs  ioqaiétades  plaisactes  sur 
le  sort  du  petit  Etat  de  GotkuSj  j'ai  eédé  aa  dooloareax  at- 
trait de  lure  retentir  do  fond  même  de  l'histoire  et  à  trarers 
le  latin  d'Apollinaire,  Técho  Tirant  des  gémissements  de  nos 
pères  opprimés  et  les  lamentations  Téritables  de  l'Eglise  de 
Si-Prifat. 

Ces  tristes  réalités  des  Ages  antiques,  ne  sont  elles  pas  plus 

dignes  d'intérêt  et  plus  touchantes  mille  fois  que  toutes  les 

fictions  artistement  élaborées  pour  vieillir  nos  origines?  L'iilu- 

aion  qui  consiste  i  se  croire  plus  noble,  du  moment  qu'on 

peut  se  (aire  considérer  eomme  plus  ancien,  a  séduit  jadis  les 

bistoriens  et  les  peuples,  de  même  qu'elle  séduit  aujourd'hui 

tant  d'indif  idus.  Par  ce  motif  les  Romains  se  sont  prétendus 

les  descendants  d*Enée  et  après  eux  les  Francs,  non  contents 

de  remonter  à  Pharamon  et  i  Cblodion  le  che? ela,  ont  voulu 

remonter  aussi  à  la  guerre  de  Troie;    c*est  pour  cela  que 

beaucoup  de  nos  vieux  livres  d^histoire  commençaient  à 

Francus,  fils  de  Priam.  Gothus  a  été  une  sorte  de  rejeton  de 

la  même  race  fabuleuse.  Mais  jadis  on  avait  pour  eicuse  la 

naïveté  et  la  foi;  et  d'ailleurs  Titelive  lui-même,  dont  on  a 

blâmé  la  crédulité^  avait  soin  de  demander  pardon  (1)  pour  les 

vieilles  légendes  romaines  qu'il  plaçait  en  télé  de  ses  histoires 

(fata  JEùeœ;  Albani  reges;  Romuli   regnum).  Le  pardon 

peut-il  être  accordé  à  ceux  qui,  sous  le  règne  du  Dieu  de  vérité» 

prétendent  embellir,  à  l'aide  des  fables,  les  origines  mêmes  du 

christianisme  7  N'est-ce  pas  an  effet  contr'nux  que  St-Paul 

donnait  ce  conseil  rappelé  à  propos,  par  l'auteur  du  Gabalum 


(i)  <  Qaœ  «aie  conditam  aiben,  pœticis  magis  dteora  fahuiis  guam 
ineorruptit  rerum  gestarum  monumintis ,  tradontar,  ea  nec  affirmara 
née  refellere  in  aaimo  est«  Dator  hsc  yenia  antiqoitati  «  ut  mtigm4a 
hmmana  divinit ,  primordlia  arbiom  angiuliora  laeiat.  » 
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Criitianumi  «  ineptas  et  aniles  fabulas  dtvila  »  (fuyez  les 
fables  ineptes  et  les  contes  de  vielles]  i  Combien  plus  yraies, 
et  par  conséquent  plus  chrétiennes,  sont  ces  conclusions  de  la 
réponse  de  M.  l'abbé  Pascal  au  R.  P.  Gaydou  :»  fl  ne  faut  pas 
que  les  incroyans  puisent  dans  des  fables  pieuses  un  prétexte 
quelconque  pour  classer  dans  la  catégorie  des  mythes  les  dog- 
mes et  les  récits  évangéliques».  «  On  objecte,  ajoute  M.  Pas- 
cal ,  que  quand  même  tout  cela  repose  sur  des  traditions 
apocryphes  les  peuples  sont  édifiés  et  que  le  plus  grand  b\en 
en  résulte.  Pour  ma  part  je  ne  puis  me  résoudre  à  considérer 
comme  un  bien  le  mensonge,  même  pieux.» 

J'emprunte  avec  plaisir  cette  dernière  eonclusion,  qui 
devra  résumer  ce  débat,  au  premier  et  an  seul  véritable 
adversaire  du  R.  P.  Gaydou, 


—  tu  — 
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L'ordre  do  jour  appelle  la  reprise  de  b  discassion  suf 
l'école  de  tissage ,  eolamée  dans  la  dernière  séance  ei  en 
particulier  sur  la  question  soulefée  par  M.  le  Président  rela- 
tif ement  à  on  projet  de  translation  de  cette  école  à  Manrejols. 

M.  Théophile  Roussel  annonce  que  depuis  la  dernière 
séance  cette  question  a  fait  des  progrès  qu'on  n'arait  pas 
prévus.  Une  demande  de  translation  de  l'école  à  Manrejols 
a  été  adressée  &  M.  le  Préfet  par  les  fahricants  de  cette  Tille. 
A  la  suite  de  cette  demande  M.  le  Préfet  a  consulté  la  com- 
mission de  surfcillance  de  l'école  qui ,  à  runanimilê  ,  a 
donné  un  a?is  favorable  à  la  translation  demandée.  Aujour- 
d'hui enOn,  Bl.  la  Préfet,  accompagné  de  MM.  les  membres 
du  Conseil  général  qui  résident  à  Mende ,  a  bien  voulu  se 
rendre  au  sein  de  la  Société ,  afin  de  réclamer  ses  avis  et 
d'assister  à  la  discussion  qui  a  été  annoncée  dans  le  pro- 
gramme de  cette  séance. 

M.  Lambcrt-Pasque,  invité  par  M.  le  Préfet  à  prendre  la 
parole ,  rappelle  les  points  établis  dans  sa  lettre  h  M.  le 
Président  de  la  Société  et  dans  la  discussion  du  3  décembre. 
Il  répète  qu'obligé  de  reconnntlre  non-seulement  l'insuccès 
actuel  mais  la  presqu'impossibilité  d*un  succès  ultérieur  de 
l'école  de  tissage  à  Mende  dans  les  conditions  présentes  et 
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tti  présence  des  itîspositions  des  fdbrieants  à  Tëgard  des  articles 
produits  par  l'école ,  il  a  cru  de  son  devoir  de  ne  pas  dissi-" 
muler  plus  longtemps  cette  situation  au  public  et  parti^^uliè- 
rement  à  la  Société  d'agriculture  qui  lui  a  témoigné  un  si 
vif  intérêt. 

Il  maintient  son  assertion  ,  qu'au  début  de  Tinstitulion  « 
il  a  fait  connaître  aux  fabricants  les  conditions  rigoureuse* 
ment  nécessaires  pour  que  renseignement  théorique  et  pra- 
tique d'une  fabrication  nouvelle  put  porter  des  fruits  et  qu'il 
les  a  prévenus  de  Finsuccès  qu'il  vient,  avec  peine,  constater 
aujourd'hui ,  s'ils  ne  se  mettaient  pas  eux-mêmes  à  Tœuvre 
de  concert  avec  lé  professeur  et  avec  les  tisserands  du  pays. 

Quant  à  la  translation  de  l'école  à  Marvejols,  les  fabricants 
de  ceMe  ville  ayant  pris  en  main  cette  question  et  adressé 
une  demande  à  l'autorité  ^  M.  Lambert  croit  ne  pas  devoir 
intei  venir  encore  personnellement  dans  cette  partie  de  la 
discussion, 

— ^  M.  Casimir  Portalié  demande  à  établir  quelles  étaient 
les  vues  et  les  espérances  d'un  certain  nombre  de  ceux  qui 
ont  adhéré,  par  leurs  signatures  k  l'acte  qui  a  provoqué  la 
création  de  l'école  de  tissage  à  Mende  II  assure,  contraire- 
tneni  à  une  des  assertions  de  M.  Lambert,  que  les  fabricants 
de  Mende ,  espéraient  surtout  de  cette  création  nouvelle  une 
amélioration  des  produits  de  fabrication  de  l'article  ancien 
de  la  Lozère.  Ils  pensaient  que  les  leçons  du  professeur 
apprendraient  à  nos  tisserands  à  faire  mieux  et  plus  écono^ 
iniquement  cet  article  à  l'aide  de  modiPications  peu  coûteuses 
dans  routillagc. 

Mais  il  adirme  n'avoir  jamais  cru  au  début»  qu'il  s'agissait 
de  changer  complètement  l'industrie  du  pays.  M.  Portalier 
conteste  également  les  assertions  de  M.  Lambert  sur  le  prix 
de  revient  de  la  filature  d^ns  la  LozèriB  G)mment  se  fait-il  en 
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effet,  dU4l,  si  les  fabricaots  de  la  Losère  fabriquent  plus  cher 
qu'ils  fendent  leurs  6b  au  dehors  à  Arobert  en  particulier? 

M.  Second,  examinant  les  produits  de  l^école,  déposés  sur 
le  bureau,  dit  que  le  grand  défaut  de  ces  articles  et  ce  qui  h 
du  décourager  les  fabricants,  c'est  leur  prix  de  revient  trop 
élevé.  Ces  produits,  suivant  M.  Second,  sont  invendables 
comparés  aux  produits  fabriqués  dans  le  nord. 

—  M.  Lanbert-Pasqne  maintient  ses  assertions  relative- 
ment aux  aîertissoments  qu*il  a  donnés,  dès  le  début,  sur  les 
conditions  indispensables  &  la  prospérité  d'une  école   de 
tissage.    Il  établirait  au   besoin  que  plusieurs   fabricants 
pensaient  alors  comme  Ini  et  que  leur  intention  était  alors  de 
faire  tisser  eux-mêmes  pour  leur  compte.  Il  est  vrai  que 
bientôt  après  on  lui  a  demandé  de  travailler  aussi  à  Tamé- 
lioration  de  l'ancien  article  de  la  Lozère,  de  Vescot.  Il  s'est 
prêté  à  ce  désir  et  a  fait  tout  ce  qu'il  lui  était  possible 
de  faire  dans  eelte  voie  et  il  pense  même  avoir  réussi   à 
indiquer  d'utiles  modlGcalions  dans  I  outillage  des  anciens 
métiers  et  aroir  ainsi ,  dans  la  fabrication  même  de  Tescot , 
rendu  au  moin>  ce  service  de  permettre  aux  ouvriers  de  tra- 
vailler avec  moins  de  fatigue  et  avec  un  peu  plus  de  profit  ; 
mais  celle  voie  était  nécessairement  très  bornée  et  si ,  lors- 
qu'on Ta  appelé  de  Bruxelles,  pour  venir  enseigner  le  tis- 
sage à  Mende ,  on  lui  avait  dit  qu'il  s'agissait  seulement 
d'apprendre  aux  tisserands  Mendois  à  fabriquer  mieux  que 
par  le  passé  l'article  de  la  Lozère  ,  il  aurait  répondu  que  ce 
n'ciaii  pas  la  peine  de  créer  une  école  ;  que  l'ancien  article, 
aussi  longtemps  que  les  consommateurs  le  demanderont ,  ne 
pourra  être  fabriqué,  a  part  quelques  amélioralions  d'outillage, 
que  d'après  les  anciens  errèmcnls  ,  et  que  les  gens  du  pays 
sont  plus  propres  qu'un  étranger,  à.diriger  la  fabrication  d'un 
pareil  produit  qui  est  tout  à  fait  spécial.  Cela  est  si  vrai , 
suivant  M.  Lambert ,  que  lorsque ,  pour  obéir  aux  demandes 


—  627  — 
qoi  lui  ont  été  faites ,  il  a  eu  réussi  à  fabriquer  des  eseoli 
ayant  beaucoup  plus  de  souplesse  et  de  moelleux  que  les 
escots  ordinaires,  il  s* est  trouvé  qu*on  n*a  plus  voulu  de  ces 
escols.  Les  fabricaots  et  les  consommateurs  ont  été  d'avis  que 
ce  qu'il  fallait  à  Vescot  c'était  sa  dureté  caractéristique.  Il  Q*y 
avait  done  pas  de  perfectionnements  sérieux  a  chercher  dans 
celle  voie ,  en  dehors  de  ceux  qui  tendent  à  rendre  moins 
pénible  le  travail  de  l'ouvrier. 

Si  malgré  les  efforts  du  professeur  de  Técole  pour  faire 
face  à  toutes Jes  ej^igences  du  pays,  il  est  arrivé  que  les  fa- 
bricants qu'il  avait  avertis  ,  qui  avaient  promis  leur  concours 
à  l'école  y  se  sont  néanmoins  peu  à  peu  éloignés  d'elle ,  il 
reconnaît  qu'il  y  a  eu  à  cela  une  eause ,  mais  cette  cause  n'est 
autre  quelle  prix  de  revient  trop  élevé  des  filatures,  comparé 
à  celui  du  nord  de  la  France. 

Cette  différence,  qui  grève  en  effet  d'une  manière  fâcheuse 
et  notable,  la  fabrication  des  tissus  dans  ce  pays-ci,  ne 
saurait  pas  ^étre  niée.  M.  Lambert  ne  voudrait  pas  fixer  les 
chiffres  d'une  manière  trop  rigoureuse ,  parce  qu'il  ne  pré- 
tend pas  s'immiscer  dans  les  secrets  des  fabriques  ni  recher-  - 
cher  leurs  prix  de  vente.  Toutefois ,  d'après  des  renseigne- 
ments qui  lui  ont  été  donnés,  sans  aucune  espèee  de  mystère, 
par  un  fabricant  du  pays,  il  croit  pouvoir  affirmer  que  tandis- 
que  dans  le  nord  de  la  France  le  prix  des  filatures  en  laine 
peignée  est  en  moyenneade  deux  centimes  pour  façon,  frais 
généraux  et  profit  d'une  longueur  de  1,000  mètres  de  fil  , 
la  moyenne  à  Mende  est  de  8  centimes;  ce  qui  fait  une  aug- 
mentation de  6  centimes  sur  une  longueur  de  1,000  mètres 
de  fil  dans  une  étoffe  escot  ordinaire  en  5  quarts  comportant 
8  croisures  au  quart  de  pouce.  Il  y  a,  ajoute  M.  Lambert, 
3,600  passages  de  navette  dans  un  mètre  d'étoffe  ;  chaque 
passage  de  nayelte  a  la  longueur  de  1  m.  et  demi ,  ce  qui . 


donne  pour  b  tlisiire  dans  on  m.  d'éColfe.  5, WO  m.  de  fil. 
Il  dut  ajoater  pour  la  chaîne 3,000 

Ce  qoi  donne  un  total  de 9^400  m.  de  fil. 

Donc  en  retrancliant  6  centimes  de  chaque  mjlle  mètre  de 
61  ',  nous  aurons  0  fr.  50&  de  réduction  de  prix  de  chaque 
mètre  d*escot ,  et  comme  les  pièces  d^escot  ont  kï  mètres  de 
longueur,  il  résulte  que  la  façon  seule  du  fil  filé  dans  le 
Nord  ,  comparé  à  celui  filé  à  Mende,  donne  une  difierence 
de  22  fr.  17  c  dans  le  prii  de  revient  d'une  pièce  d'escot. 

—  M.  Louis  Jaffard  prend  la  parole  pour  contester  l'alBr* 
mation  de  M.  Lambert  sur  le  pris  de  rerfent  des  filatures  : 
€  Il  y  a  deux  espèces  de  fib,  dit«il,  ceux  qu'on  obtient  des 
laines  peignées  et  eeux  qui  se  fabriquent  avec  des  laines 
eardées.  Je  laisse  &  mes  collègues  à  établir  la  féritc ,  tou- 
chant la  première  espèce  de  fil;  mais  pour  mon  compte  , 
j'aiGrme  que  je  produits  les  fils  de  la  seconde  espèce  abso^ 
lument  aux  mêmes  prix  que  dans  des  autres  pays. 

M.  Jaffard  ajoute  qu'il  ne  s'était  pas  attendu  à  cette  dis*» 
icussion/  mais  qu'il  répondra,  dans  une  autre  scéance,  à 
différentes  autres  assertions  émises  dans  Tespèee  de  procès 
fait  aux  fabricants  qui  ont  concouru  à  la  fondation  de  l'école 
de  tissage; 

—  M.  Théophile  Roussel  demande  que  les  questions 
personnelles  n'envahissent  pas  ce  débat  et  ne  le  fassent  pas 
sortir  de  son  véritable  terrain.  Si  nous  sommes  réunis  ici , 
dit-il  f  sous  la  présidence  de  M.  le  Préfet,  ce  n>st  pas  pour 
assister  à  des  récriminations,  c'est  pour  chercher  sincère- 
meut  et  avec  calme  à  sortir  d'une  situation  grave  qui  a  été 
révélée,  il  y  a  8  jours  au  sein  de  la  société,  mais  qui  n'était 
probablement  ignorée  d'aucune  des  personnes  ici  présentes. 
Une  faute  a  été  commise  sans  doute,  puisqu'il  y  a  deuf 
àu$,  on  a  a  été  d'accord  pour  créer  à  Mende  une  écpb 
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dont  tout  le  monde  s  accorde  à  reconnattre  rinsuccès  et 
dont  si  non  la  suppression,  au  moins  le  déplacement  est 
conseillé  par  ceux-là  môme  qui  Tont  fondée.  Il  est  évi- 
dent que  Texpérience  à  modiGé  certaines  opinions,  qu'elle 
a  refroidi  quelques  courages;  mais,  après  tout,  qui  peut 
se  plaindre  de  cela?  L'expérience  et  la  réflexion  sont  de 
bons  guides  h  suivre  et  si  c'est  là  ce  qui  a  conduit  les  fabri- 
cants de  iMende  à  reculer,  oii  plutôt  à  refuser  d'entrer 
dans  la  voie  que  devait  ouvrir  l'école  de  tissage  (même  en 
admettant  qu'ils  aient  d'abord  témoigné  des  dispositions  à 
y  entrer) ,  personne  n'est  en  droit  de  leur  adresser  des  re- 
proches, ni  de  discuter  les  motifs  de  leurs  déterminations. 

C'est  pourquoi  M.  Théophile  Roussel  regrette  que  le  mot 
de  procès  ait  été  introduit  dans  celle  discussion.  Ce  n'est 
pas  dans  le  but  d'entendre  des  plaidoyers  contradictoires^  que 
M.  le  Préfet  s'est  rendu  au  sein  de  la  société,  après  la  con- 
vocation spéciale  qui  nous  réunit  en  ce  moment.  Il  y  a  peu 
d'intérêt  à  rechercher  qui  s'est  trompé  au  début;  il  importe 
beaucoup  au  contraire  de  trouver  ks  moyens  de  mieux  em- 
employer  dès  à  présent  l'argent  que  dépense  le  département. 
Il  est  bon  sans  doute  de  ne  pas  oublier  les  fautes  commises  , 
mais  seulement  dans  la  vue  d'éviter  des  fautes  nouvelles. — 
Le  débat ,  entamé  à   la  dernière   séance ,   s'est  d'ailleurs 
nolablement  circonscrit  depuis  huit  jours,   depuis  que  les 
fabricants  de  Slarvejols  ont  formulé  une  proposition.  Il  s'agit 
d'examiner  cette  proposition  et  de  répoudre  sincèrement  dans 
cet  examen  aux  marques  de  déférence  et  de  sollicitude  que 
nous  donne  en  ce  moment  M.  le  Pré.^et. 

Aureste  ,  ajoute  M.  Théophile  Roussel,  tout  n'aura  pas 
été  perdu  dans  les  deux  ans  d'existence  de  l'école  de  tissage 
et  ott  peut;airirmer  et  prouver  que  l'argent  du  pays  n'a  pas 
été  dépensé  en  pure  perte;  Les  tisserands  qui  ont  suivi  les  . 

82. 
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OMirt  de  M.  Lambeii  ool.acqais  des  eonnausâiiees  ihéoriques 
et  pratiques  qui  senml  bonnes  i  quelque  chose ,  et  ce 
que  disait  tout  i  llienre  M.  Lambert  lui  même  ,  des  inodi« 
fications  qu'ont  reçues  on  certain  nombre  de  métiers  i  tisser 
Fescot ,  suiEt  k  démontrer  les  bons  effets  de  la  présence  à 
llende  d*un  bon  professeur  de  tissage.  Rendre  le  travail  de 
Tout rier  moins  fatigant  et  plus  eipéditif ,  ce  n'est  pas  en  effet 
un  résultat  à  dédaigner  et  sll  est  frai  que  M.  Lambert  ait 
rendu  ce  terriee  à  un  certain  nombre  de  nos  tisserands  nous 
aurons  k  garder  un  bon  soutenir  de  l'école  de  tissage. 

Il  faut  donc ,  au  lieu  de  discoter  sur  le  passé  ,  que  tous 
les  membres  de  la  Société  ici  présents,  M.  Lambert  comme 
tous  les  fabrieauts  deMende ,  apportent,  sans  arrière  pensée» 
le  contingent  de  leur  expérience  et  de  leurs  lumières ^  dans 
la  solutior  de  la^uestion  importante  ,  de  l'unique  question 
posée  en  ce  moment  :  la  translation  de  l'école  de  tissage  de 
Blende  à  Martejols. 

—  31.  le  Préfet  s'associe  à  ce  que  M.  Th.  Roussel  vient 
de  dire  sur  la  direction  à  donner  au  débat  dans  lequel  il  n'est 
question  de  faire  de  procès  à  personne  ,  mais  de  chercher 
une  solution  pratique ,  qui  puisoe  donner  lieu  à  une  déci- 
sion immédiate  de  la  part  de  l'adminislration  et  recevoir  plus 
tapi  Tapprobation  du  Conseil  général. 

M.  le  Préfet  déclare  qu'il  s'afflige  lui  aussi  de  la  situation 
présente  et  s'il  est  vrai  que  ct^tte  situation  dure  depuis  long- 
temps et  que  la  cause  du  mal  en  ail  été  connue,  il  se  de- 
mande qourquoi  M.  le  professeur  de  l'école  a  attendu  si  tard 
pour  la  révéler  :  il  demande  si  celle  ré>él<ilion  d'une  diffé- 
rence notable  entre  les  prix  de  revient  de  la  fjlsiture*è'Mende 
et  dans  le  Nord  y  n'aurbit  pas  dû  élrc  faite  plustùlîll  se 
demande  en  outre  si  cette  différence  n  existe  pas  à  Marvejols 
cojnme  à  iMende  ?  £t  s'il  est  vrai  qu'elle  existe  aussi  à  Mtkr* 
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vejols ,  n'y  a-lil  pas  lieu  de  craindre  que  les  fabricants  qui 
demandent  aujourd'hui  Técole  n'arrivent,  eux  aussi,  bientAt 
a  fabandonncr  è  leur  tourf 

C'est  pourquoi  M.  le  Préfet  voudrait  que  Ton  examinai 
incrément  quelles  sont  les  condiu'ons  qu^il  y  a  lieu  de  récla- 
mer des  fabricants  de  IVIarvejols  pour  assurer  parmi  eux  la 
prospérité  de  Técole  de  tîssage.  Ces  garanties  sont  ausi  dési- 
rables dans  riniérét  des  fabricants  eux-mêmes  que  dans  celui 
du  bon  emploi  des  fonds  du  département.  C'est  sur  lotis  ces^ 
points  qu'il  invite  la  Société  à  délibérer  et  qu'il  prie  son  pré* 
sident  de  vouloir  bien  la  consulter. 

M.  Tbéopliile  Roussel,  afin  de  répondre  dans  le  plus  court 
délai  possible  au  désir  exprimé  par  M.  le  Préfet,  prie  M.  Lam- 
bert-Pasque ,  ainsi  que  les  fabricants  présent  à  la  séance^ 
MM.  Louis  Jaffard,  Portalié  et  Brun  de  vouloir  bien  se  réunir 
à  lui  afin  de  donner  une  réponse  aux  questions  qui  viennenl 
d*étre  posées  et  de  la  solution  desquelles  dépendent  non  seu- 
lement les  décisions  que  l'administration  doit  prendre,  mait 
encore  les  bons  ou  mauvais  résultats  de  la  translation  dft^ 
l'école  de  lissage  à  Marvejols^ 
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METEOROLOGIE. 


eiMMrwattons  telles  à  Menu* 


Par  ■.  l'abbé  Bo«m. 


(Utitode  :  743  m.) 


f 


1857. 


TEMPÉRATURES   MOYENNES 
en  degrés  ceniigrades. 


HECBES. 


Décembre. 


5  brare«da  Batôi. 

Midi. 
7  heure*  du  MÎr. 

Vaximâ. 

AliouDâ. 


Jours  de  pluie 

Jours  de  neige 

Jours  de  geti^ 

Jours  de  geler  blanche  •  . 
Jours  de  grè]e  ou  de  grésil 
Jours  de  brouiUard  .   .    .  , 

Jours  d'éclnirs 

Jours  de  lonaerres  .... 


Jours  où  le  reot  a  ea  les  directions. 


N. 

K.  E. 

E. 

S.  E. 

S. 
S.  O. 

O. 
K.O. 


Jours  oii  le  reot  a  été  généralement 


Fort 
Variable 
Faible  on  nol 


L 


Beau 

Jours  0(1  le  ciel  a  été  généralement   {    Nuageux 

CouTert 


*  Le  trait  —  marque  les  degrés  au-dess«atde  sera. 


—  i.  1 

G 

—  1. 
11 

—  7. 


5 

» 
21 
SO 

> 
15 

> 
» 


5 
9 
6 
3 

18 

9 

9 


4 

9 
25 


91 
5 
5 
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PRIX  DES  GRAINS ,  PAR  HECTOLITRE . 


D*APRÈS    LES    MERCURIALES 


DES  MARCHES  DU  DEPARTEMENT  DE  LA  LOZERE. 


Décembre  1857. 


LIEUX 

DES  MABCHÉS. 


Florac  .    •     •     • 
Meyrueîs .     •     • 
Ponl-de>3foniTert 
La  Canourgue    • 
Sainl-ChéljT 
Marvejols . 
Seryerelle 
Langogne . 
Mende.     . 
Yillefort  . 


PRIX  MOYEN. 


NATURE  DES  GRAINS. 

Froment. 

Mëteil. 

Seigle. 

Orge. 

AToine. 

fr.     c. 

fr     c. 

fr.     c. 

fr.     c. 

fr.     c.  ! 

2^,99 

18,70 

16,50 

14,10 

8,26 

19,50 

16,30 

15,00 

13,10 

9,00 

u 

j> 

17,00 

0 

10,00 

19.61 

18,63 

16.61 

13,44 

9,18 

D 

» 

19,00 

o 

A 

22,02 

20,11 

19,82 

15,25 

& 

0 

» 

18,57 

p 

A 

» 

A 

16.50 

11,62 

7,75 

23,37 

20,10 

18.72 

13,48 

10,00 

22,25 

0 

19,li 

D 

9,50 
9,10 

21,62 

18,77 

17,69 

13,50 
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6RAIIES  FOURRAGÈRES. 


La  Société,  qui  â  cessé  la  distribution  qu^elle  faisait 
de  graines  fourragères,  ne  la  reprend  pas.  Toutefois, 
elle  s'est  entendu»  avec  le  S' Pecoul ,  libraire  à  Mende,. 
rue  impériale,  pour  qu'il  continue  à  tenir  de  ces  graines. 

On  trouvera  chez  lui,  en  t858,  les  suivantes  : 


Luzerne,  l'* qualité,  à 

Ifr 

'.  45  c.  le  kil^ 

—         2*       — 

35 

Tr^e  violet 

65 

—   jaune  ou  minette 

85 

—            —         mmns  belle 

^  % 

^ 

80 

Sainfoin  ou  Espareette 

le  décalitre^ 

Raygras  anglais 

90  c.  le  kJL 

—      dltalîe 

» 

Carotte  blanche  à  collet  vert 

75 

Betterave  champêtre 

2 

50 
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10  décembre^  589. 

Seide  £êant  et  or;:e  dWfriqae  « 

Soirtétes  agricoles  en  Angleterre  des  et  de  l'3DoîIea:i«xi  *îa 
suSiraze  un ii erse!  à  la  n^mioiû^a  des  membres  d^s  Izr^s 
de  concours ,  pjr  M.  Th.  R«xissel .  président ,  319. 


Thoficenlèse  Je'i  djns  la  p!?ap>5>neaa3?rj^  jîzœ  .  par 
M.  NooieiLs.  doeiear-médectn.  membre  tl::^ ai. "^  .   45. 

Toffibets    ie>  du  B^ssia  e:  IJ^ec'ia  .  l47. 

Twsa^  iu  djDS  la  Lozère,  de  l  eco'e  iLsâaz?  ec  ie  sa  cnns- 
kuoQ  à  Marre]  ."tb^  63k 

r. 

Trfeafa  V  .  pre.Ti.>r  ch-ipi:re  Jî  Si:a  h;sto<'rp.  par  M.  Tbiîop, 
R'osseL  Po?s;«fcat.  15.  —  CWînjîercfcirÎLnî.  par  i<  m^iaxe, 
516.  —  53<^-e  >ar  le  m-joast-^pî  «î:  .-;  c»:i.e^  da  >àuiir 
Bencii  et  S^sfnuia»  (ùadd  c-or  CrtaJi  V.  ft). 


